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A VER  TISSE  M EN  T. 


La  table  des  matières  par  ordre  alpha- 
bétique , jointe  à ce  Volume  , paroît 
difpeiifer  d’une  Préface.  Je  dirai  feule- 
ment que  cette  table  a été  faite  par  mon 
fils  ainé  , SC  que  j’y  ai  inféré  quelques 
additions  8C  quelques  modifications  à des 
opinions  que  j’avois  précédemment  adop- 
tées. J’efpère  que  cette  table  paroitra 
complette  8C  d’un  ufage  commode  aux 
Lecteurs  de  ces  Voyages, 
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PARTIE. 


RETOUR  DU  LAC  MAJEUR  A GENEVE 
PAR  LE  SAINT  GOTHARD. 


CHAPITRE  XL 


DE  LO  C ARN  O A AYROLO  AU  PIED 
DU  ST.  GOTHARD.  VALLÉE  LÉVANTINE. 


reStBlL'TO» 


§.  1794.  Ii'Auand  011  va  de  Locarno  au  St  Gothard  par  îa  vallée  gytr<n,:fc(t 
Levantine,  on  commence  par  remonter  au  Nord  l’extrémité  du  lac  du  lac. 
Majeur.  Je  partis  pour  faire  cette  route,  le  19  dans  l’après-midi;  la  &ocs  *sru- 
chaleur  étoit  très-mcomiftode , le  thermomètre  à 24  degrés.  Les 
treilles  qui  ne  cefient  point  de  couvrir  la  grande  route,  me  tenoient 
cependant  lin  peu  à l’ombre,  & j’admirois  la  beauté  des  grap« 
pes  qui , pendoient  au  - defflis  de  ma  tête.  On  met  f d’heure  à 
atteindre  l’extrémité  du  lac,  & dans  cet  efpace  on  rencontre  deux 
ou  trois  fois  des  rochers  quartzeux  micacés,  femblables  à ceux  que 
je  viens  de  décrire;  mais  qui^au  lieu  d’être  exactement  verticaux, 
s’appuyent  un  peu  contre  le  lac  au  midi. 


Sur  un  de  ces  rochers , à l’extrémité  du  lac , on  voit  une  a fiez 
grande  maifon,  dont  le  poffeffeur , qui  étoit  un  abbé  , avoit  la  bifarre 
manie  d’arborer  une  quantité  de  drapeaux  blancs  chargés  de  fleur? 
Tome  IF*  ~ £ 
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groflîétement  peintes;  on  en  voyoit  aux  fenêtres,  fur  les  toits,  fur 
les  terraffes  ; on  m’affura  qu’il  y en  avoit  4 ou  500. 

Du  Sac  à §.  179?.  À if  minutes  de.l’extrémité  du  lac,  on  paffe  un  torrent 
leihraona.  gUi  a profondément  creufé  des  rocs  plus  durs  que  les  précédents, 
& p-îus  approchant  du  granit,  mais  leur  ftrudure  ne  fe  préfente  pai 
d’une  maniéré  bien  déterminée. 

On  traverfe  là  des  prairies  d’une  grande  étendue  , parfaitement  hori- 
zontales. Ces  prairies  ont  fûrement  été  anciennement  couvertes  par 
le  lac  Majeur,  & ce  lac  commence  ainfi,  comme  prefque  tous  les 
autres,  à fe  combler  du  côté  de  fa  four  ce. 

Fin  du  A deux  lieues  & demie  de  Locarno,  l’on  paffe  à Cugncifco , demie# 
bailliage  de  vqiage  du  bailliage  de  Locarno  , qui  appartient  en  commun  aux  douze 
premiers  cantons  Suiffes.  Le  bailliage  de  Bellinzona,  dans  lequel  on 
entre  enfuite , appartient  aux  trois  cantons  démocratiques,  Uri0 
Schwitz  & Underwald.  1 

Avant  d’arriver  à Bellinzona,  & à une  lieue  § de  Gugnafco,  on 
paffe  fur  un  bac  le  Tefm  qui  vient  du  St  Gothard  & va  fe  jeter  dans 
le  lac  Majeur.  O11  rencontre  encore  fur  cette  route  des  roches  dures 
granitoïdes , dont  les  couches  qui  courent  de  BEft-Nord-Eft  , à l’Oueft- 
Sud-Oueft , font  encore  à-peu-près  verticales , mais  s’appuyent  pour- 
tant comme  les  précédentes  contre  le  lac  au  Midi. 

Gouêtfee.  Ici  la  vallée  commence  à prendre  une  phyfionomie  moins  plate  : 
fes  bords  font  très-jolis  & très-peuplés  ; mais  on  y voit  beaucoup  de 
gouêtres,  maladie  ordinaire  des  vallées  baffes , chaudes  &.  marécageufes.. 

La  ville  de  Bellinzona , fait  un  gffet  charmant  dans  le  payfage  avec 
des  châteaux  fur  des  monticules  ifolés,  des  tours,  des  cre'naux,  des 
,yignes  fur  les  derrières  & des  bois  au-deffus  des  vignes.  Je  mis  quatre 
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hcüres  k venir  là  de  Locarno  ; j’y  trouvai  une  grande  8c  bonne 
auberge,  & ce  qui  me  üt  encore  plus  de  plaiflr  , des  lettres,  & de 
bonnes  nouvelles  de  ma  famille , dont  je  n’avois  point  eu  depuis  rnon 
départ.  Le  fol  de  cette  petite  ville  , e£t  élevé  de  n6  toiles. 

§.  1796.  Le  lendemain  20,  en  fortant  de  la  ville,  j’obrervai  qu’un  El^rr®" 
de  fes  châteaux  eft  bâti  fur  un  roc  fehifteux,  dont  les  couches  fontTqiée. 
verticales.  On  tire  au  Nord-Eft  jufques  à f de  lieue  de  la  ville,  où 
Fou  pade  un  grand  pont  de  pierre,  au-delà  duquel  la  vallée  & le 
chemin  fe  partagent  en  deux.  La  route , à droite,  conduit  dans  les 
Grifons , & va  paner  le  St.  Bernhardin  dans  la  vallée  de  Mi  fox.  L’autre, 
à gauche,  au  Nord  de  l’aiguille  , eft  celle  que  je  fuivis,  & qui  conduit 
au  St.  Gothard  par  la  vallée  Lévantine. 

. î^crnicrcs 

§.  1797.  BiENTôT  après  cette  divifion,  la  montagne  qui  domine  coucjies 
fur  la  gauche,  femble  avoir  fes  couches  verticales,  & dirigées  à-peu- verticales, 
près  de  l’Eft  à l’Oueft.  Cependant  en  général , depuis  Bellinzona  juL 
ques  auprès  de  Crefcia.no , qui  eft  encore  éloigné  de  2 heures  & un 
quart,  la  ftrudure  des  montagnes  qui  bordent  la  route  11e  parole  pas 
diftindement  prononcée, 

§.  1798.  Mais  déjà  avant  d’arriver  à Crefciano,  je  croyais  voir  , Cr‘'r;ivie» 

J J granits  ven 

dans  la  montagne  qui  domine  la  droite  du  chemin,  des  indices  de  cou- nés  bou- 
ches horizontales,  & à un  quart  de  lieue  au-delà  du  village  ces  indi- îontaux' 
ces  ne  furent  plus  équivoques  ; je  mis  pied  à terre,  je  fuivis  ces  rochers, 
le  marteau  à la  main  , je  les  fondai  en  différents  endroits,  & je  recon- 
nus qu’ils  étoientd’un  granit  veiné  à gros  grains,  dont  les  veines  fout 
exadement  parallèles  & entr’elles , & avec  l’horizon  , & avec  les 
grandes  afiftes  que  j’avois  obfervées  dans  la  montagne.  Ces  couches, 
car  enfin,  l’on  ne  peut  point  leur  refuler  cette  dénomination,  ne 
font  pas  continues  dans  d’auffi  grands  efpaces  que  celles  de  la  vallée 
Formazza;  elles  font  fouvent  interrompues  par  des  affaifiéments,  des 
ruptures,  on  les  fuit  cependant  allez  loin  & leurs  rebords  font  mai» 


tjfogna , 
mêmes  gra« 
îSils. 
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qués , comme  à St.  Rocli,  par  des  lignes  d’arbres  & de  verdure.  Aü 
Nord  de  cette  montagne,  on  en  voit  une  autre  liée  avec  elle  pae 
fonpied,  & dont  les  efearpements , taillés  à pic  du  côté  de  la  vallée  * 
préfentent  auffi  des  couches  horizontales  parfaitement  prononcées. 

Enfin,  en  avançant  encore  un  peu  plus  loin,  on  voit  des  rochers 
féparés  du  chemin  par  une  prairie , & ombragés  par  des  châtaigniers. 
Ces  rochers , taillés  à pic  du  côté  du  chemin , préfentent  des  couches 
auffi  décidées  que  l’on  puifi'e  le  delirer.  On  voit  encore  là  les  veines 
de  la  pierre  exactement  parallèles  à l’horizon , & aux  affiles  ou  aux 
joints  des  affilés  que  je  dis  être  les  divifions  des  couches , & on  y 
diftingue  des  filons  minces  de  quartz  ou  de  feldfpath  parallèles  à ces 
mêmes  couches.  On  y voit  auffi  des  fientes  accidentelles,  les  unes 
verticales,  les  autres  obliques,  dont  plufieurs  font  remplies  d’un  granit 
à gros  grains  de  formation  nouvelle.  Ces  fentes  font  bien  faciles  à 
diltinguer  des  divifions  des  couches,  foit  par  leur  irrégularité,  loit 
parce  qu’elles  ne  font  point  parallèles  aux  veines  intérieures  de  la. 
pierre. 

Je  continuai  mes-  obfervations , en  buvant  ces  granits'  jufiques  au 
village  d’Ufogna , où  je  dînai,  & dont  je  trouvai  le  fol  élevé  dt 
258  toifes. 

âu-dela  d’Ufogna,  on  laiffie  à droite  un  grand  rocher  qui  efi:  de 
la  même  nature , & qui  paraît  avoir  eu  originairement  la  même  fitua- 
ti-on,  mais  dont  les  couches  ont  été  en  partie  dérangées  & enfoncées. 
Un  peu  plus  loin,  cependant,  elles  deviennent  plus  régulières , quoi- 
que toujours  avec  des  enfoncements  partiaux.  Enfin , cette  montagne 
fe  termine  à l’entrée  de  la  vallée  de  Bregno , ou  Blenio , que  nous 
laiflons  à droite  en  tirant  à l’OueibNord-Oueft  pour  entrer  dans  la 
vallée  Levantine;  & là,  en  quittant  cette  montagne,  011  voit  que  fe§ 
couches  font  parfaitement  prononcées. 
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§.  179©.  Aune  heure  & un  quart  d’Ufogna , on  paiïe  fur' un  long  Entrée 
pont  de  bois  la  riviere  de  Blegno  , qui  fort  de  la  vallée  du  même  nom  , jleg  Vj' 
& qui  fépare  la  vallée  Levantine  de  celle  de  Bellinzona.  Celle  - là  tine. 
dépend  du  canton  d’Uri  feu! , tandis  que  celle-ci  dépend , comme 
je  l’ai  dit,  des  trois  cantons,  d’Uri,  Schwitz  & Underwald.  Un  peu 
au-delà  du  pont , on  paiïe  à Volegio  , grand  village le  premier  que 
l'on  rencontre  de  la  vallée  Lévantine. 

Delà  on  vient  en  trois  quarts-d’heure  à Bodio , & en  deux  autres 
heures  à Giornico  , où  je  couchai.  Dans  cette  route , je  continuai  d’ob- 
ferver , & fouvent  le  marteau  à la  main,  les  rochers  qui  la  bordent; 
ils  font  de  la  même  nature  & conftamment  dans  la  même  fituation. 

Voilà  donc  de  Crefciano  à Giornico  quatre  lieues  & demie  de  granits 
veinés  en  couches  horizontales. 

En  approchant  de  Giornico,  la  vallée  fe  rétrécit,  fon  fond,  plat 
jufques  alors  , devient  un  peu  inégal , & l’on  commence  à fentir  l’air 
frais  des  montagnes,  après  lequel  je  foupirois,  ennuyé  & fatigué  de 
l’air  brûlant  de  ces  vallées  plates  infeftées  de  mouches  & de  coufins. 

J’eus  beaucoup  de  peine  à trouver  à Giornico  une  place  où  je  GiorniegC 
puiïe  être  feul  & tranquille;  c’étoit  un  dimanche,  celui  de  la  vogue 
ou  de  la  fête  du  patron  de  l’endroit;  il  y avoit  1111e  foule  & un  tapage 
horrible  dans  tous  les  cabarets.  Enfin,  on  imagina  de  me  loger  dans 
une  efpece  de  garde-meuble  qui  avoit  été  autrefois  un  fallon  à plafond 
peint,  à grands  fauteuils  fculptés  & dorés,  & à vieilles  images  des 
Saints;  tous  vertiges  du  moyen  âge  de  l’Italie.  Ce  village,  qui  fe 
nomme  en  Allemand  Irais , & qui  eft  ferré  entre  la  montagne  & le 
Téfîn,  eft  célébré  dans  l’hiftoire  de  la  Suiiïe,  par  une  grande  vie» 
toire  que  6co  Suifles  remportèrent  là,  fur  içooo  Milanois,  en  14785, 

& à la  fuite  de  laquelle  ils  conclurent  une  paix  honorable  avec  1® 
duc  de  Milan, 


15s  Gîcî» 
»ico  à 
ÿaïdo. 


Granits 
veinés  tou- 
jours hori- 
zontaux. 
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§.  ig oo.  Le  lendemain,  11  de  juillet,  en  partant  de  Giornico' 
élevé  de  183  toiles,'  à-peu-près  comme  notre  lac  , je  pris  congé  des 
treilles , qui  jufques  là  avoient  ombragé  le  chemin.  Mais  un  air  plus 
frais  & de  beaux  arbres , m’empêchoient  de  les  regretter. 

A demi  lieue  de  Giornico , les  granits  veinés  reparoiffent  après 
avoir  été  mafqués  par  des  éboulis.  Leurs  couches  & leurs  vei- 
nés intérieures,  font  toujours  parallèles  à l’horizon.  Dix  minutes  plus 
loin,  le  chemin  côtoie  un  rocher  du  même  granit,  dont  la  furface, 
relevée  de  boffes  ondées,  n’eft  pas  divifée  par  couches;  mais  les 
veines  de  la  pierre  montent  doucement  au  Nord  comme  la  vallée , 
qui  court  ici  du  Sud  au  Nord  de  l’aiguille  aimantée.  Au  relie . comme 
ce  rocher  n’a  pas  60  pieds  de  hauteur , & que  nous  avons  vu  à St. 
Roch,  §.  17  p,  des  couches  qui  en  avoient  davantage,  il  eit  vraifembla- 
ble  qu’il  forme  lui  feul  une  couche  à-peu-près  horizontale. 

Ce  rocher  aboutit  à un  pont,  fur  lequel  011  paffe  le  Téfin  pour 
la  première  fois  depuis  Belîinzona  ; on  fe  trouve  alors  fur  fa  rive 
droite , & on  le  voit  faire  au-deffus  & amdeffous  de  ce  pont  les  plus 
belles  chûtes,  entre  des  blocs  énormes  de  granit.  Bientôt  on  repaffe 
fur  la  rive  gauche.  Entre  ce  dernier  pont  & le  village  de  Chigiouici , 
qui  en  eft  éloigné  d’une  lieue  , les  granits  continuent  de  préfenter  la 
même  ftruffure.  Il  y a même  des  fîtes , dont  j’aurois  defiré  de  rem- 
porter un  deflînpour  donner  une  idée  de  ce  genre  de  montagne  avec 
leurs  beaux  efearpements  entrecoupés  par  des  affifes  horizontales 
d’arbres  & de  verdure. 

/ 

Un  peu  au-delà  de  Chigionia,  l’on  perd  de  vue  les  rochers,  la  terre 
cultivée  les  recouvre  & les  cache  à une  grande  hauteur.  A demi-lieue 
de  ce  village,  011  paffe  à Fciïdo,  grand  village,  où  réfide  le  Baillif  de 
la  vallée  Levantine.  Vis-à-vis,  fur  la  gauche,  eft  une  belle  cafcade. 


"Rocs  fehif. 
hori» 


§.  igoî.  A demi-lieue  de  Faïdo,  l’on  traverfe  un  petit  hameau  3 
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paffe  lequel  le  roc  commence  à paroître  au  jour  fur  la  droite  du  die-  zontaus 

min.  En  fondant  ce  roc,  je  1s  trouvai  compofé  de  couches  horizon*  ten° 

taies  bien  décidées,  les  unes  d’un  fehifte micacé  quartzeux  à feuillets 
très-minces,  les  autres  d’un  gneifs  à feuillets  plus  épais.  Dans  quel* 
ques  endroits  ces  couches  & leurs  feuillets  partiaux,  qui  fuivent  conf- 
tamment  la  même  direction,  fe  relevent  de  quelques  degrés  en  mon* 
tant  à l’Oueft , ou  à l’Oueft-Sud-Oueft.  La  montagne  oppofée , ds 
l’autre  côté  du  Téfm,  paroit  être  de  la  même  nature. 

Les  bois  recommencent  enfuite  fur  la  rive  droite  ; tandis  que  fur 
la  gauche,  on  voit  toujours  des  couches  horizontales  cliftinctes  depuis 
le  bas  de  la  montagne  jufques  à fou  fommet.  Ici  la  vallée  prend  un 
afpect  très-fauvage , on  ne  fait  par  où  l’on  pourra  pénétrer  ; il  fem- 

ble  que  l’on  avance  contre  une  enceinte  fermée  par  des  rochers  efcai- 

pés  ôl  inacceffibles. 


A une  lieue  de  Faïdo*  l'on  pafTe  le  Téfin  pour  le  repaflfer  bientôt 
après,  & l’on  trouve  fur  fa  rive  droite  des  couches  d’une  roeb® 
feuilletée,  qui  montent  du  côté  du  Nord. 

On  voit  clairement  que  depuis  que  les  granits  veinés  ont  été 
remplacés  par  des  pierres  moins  folides , tantôt  les  rochers  fe  font 
éboulés  & ont  été  recouverts  par  la  terre  végétale,  tantôt  leur  fitua- 
tion  primitive  a fubi  des  changements  irréguliers. 


§.  1802.  Mais  bientôt  après , on  monte  par  un  chemin  en  corni-  Granit 
ehe  au-deflus  du  Téfin , qui  fe  précipite  entre  des  rochers  avec  la  veines  es 
plus  grande  violence.  Ces  rochers  font  là-  il  ferrés,  qu’il  n’y  a de  zigzag» 
place  que  pour  la  riviere  & pour  le  chemin  , & même  en  quelques 
endroits , celui-ci  eft  entièrement  pris  fur  le  roc.  Je  fis  à pied  cette 
montée , pour  examiner  avec  foin  ces  beaux  rochers , dignes  de  tout© 
l’attention  d’un  amateur. 
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Les  veines  de  ce  granit,  forment  en  placeurs  endroits  des  zigzags 
redoublés , précifément  comme  ces  anciennes  tapifferies , connues  fous 
le  nom  de  points  d'Hongrie;  & là,  on  ne  peut  pas  prononcer  fi  les 
veines  de  la  pierre,  font  ou  ne  font  pas  parallèles  à fes  couches. 
Cependant  ces  veines  reprennent,  auffi  dans  quelques  places,  une  direc- 
tion confiante , & cette  direction  eft  bien  la  même  que  celle  des  cou- 
ches. Il  paroît  même  qu’en  divers  endroits , où  ces  veines  ont  la 
forme  d’un  figma  ou  d’une  M couchée  ^ , ce  font  les  grandes  jam- 
bes du  figma  y qui  ont  la  direétion  des  couches. 

Enfin,  j’obfervai  plufieurs  couches,  qui  dans  le  milieu  de  leur 
épaiiïeur  paroilfoient  remplies  de  ces  veines  en  zigzag,  tandis  qu’auprès 
de  leurs  bords,  on  les  voyoit  toutes  en  lignes  droites.  Cette  obfer- 
vation  prouve  que  ces  anfraduofités  font  l’effet  de  la  cryftâllifation , 
& non  point  celui  d’un  froiffement , ou  d’un  refoulement  de  la  matière 
des  couches  quand  elle  étoit  dans  un  état  de  rnollelfe.  En  effet,  le 
milieu  d’une  couche  n’auroit  pas  pu  être  refoulé,  fans  que  le  deffus 
& le  deffous  de  la  même  couche  le  fulfent  en  même  tems. 

Quant  à ce  que  c’eft  le  milieu  des  couches,  plutôt  que  leurs  par- 
ties lupérieures  ou  inférieures , dont  les  veines  font  ainfi  feftonnées , 
il  femble  que  l’on  pourroit  en  conclure , que  le  liquide  dans  lequel 
ces  couches  ont  été  formées  , étoit  plus  tranquille  lorfque  le  milieu 
des  couches  fe  formoit,  puifqu’alors  la  pierre  fe  prêtoit  plus  aifément 
aux  formes  variées  que  la  cryftallifation  de  fes  éléments  tendoit  à 
lui  donner. 

Ces  couches  montent  généralement  de  h degrés  du  côté 
Nord-Eft.  Et  comme  en  arrivant  au  péage  ou  Dazio  grande , qui  eft 
au  haut  de  cette  montée,  on  fe  trouve  d’abord  au  niveau,  & enfuitc 
au-deflus  de  la  furface  fupérieure  de  ce  rocher,  on  a la  facilité  de 
reconnoître  que  cette  furface  eft  bien  parallèle  aux  joints  des  couches 
©u  .des  aliîfes  inférieures. 


Ls 
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Le  granit  des  rochers  où  font  ces  veines  en  zigzag,  efi:  d’un  grain 
plus  fin  que  celui  d’Ufogna  & du  bas  de  la  vallée.  On  a beaucoup 
de  peine  à y distinguer  des  parties  quartzeufes , fes  veines,  d’un  beau 
blanc,  paroiflent  entièrement  d’un  feldfpath  grenu,  comme  un  mar- 
bre falin  à petits  grains.  Le  mica  elt  aufii  ià  en  petites  lames,  quel- 
ques-unes noires , mais  la  plupart  d’un  beau  blanc  argenté. 

Il  y a dans  ce  péage  une  aiïez  bonne  auberge,  où  je  dînai.  Tous 
les  voyageurs  qui  ne  font  pas  SuhTes,  payent  là  s batz  eu  iz  fols 
de  France  pour  l’entretien  des  chemins.  Les  Suilfes  & leurs  Alliés  n’en 
payent  que  le  quart.  L’élévation  de  cet  endroit  eftdeqyg  toifes.  Je  fus 
étonné  de  voir  à cette  hauteur  de  beaux  abricotiers;  il  elt  vrai  que 
leurs  fruits  étaient  encore  bien  verds. 


U * A Gy 

§.  Si  après  avoir  quitté  3e  péage  , on  jette  les  yeux  en  arriéré,  gratl'5nts  V(L 
on  voit,  comme  l’a  fort  bien  obfervé  le  P.  Fini,  que  la  montagne  nés  de  cet* 
coupée  par  le  Télin  au-deflbus  du  péage,  eft  un  rameau  fort  avancé te 
de  la  chaîne  qui  forme  le  bord  oriental  de  la  vallée,  & que  ce 
rameau  eil  oblique  à la  direction  générale.  Cette  montagne  fe  termine 
à demi  - lieue  plus  haut.  Là,  fous  une  églife  auprès  du  chemin,  on 
voit  encore  des  indices  4e  granits  veinés  en  couches  horizontales. 

Mais  ce  font  les  derniers  que  l’on  rencontre  avant  d’arriver  au  St. 

Gothard. 


Les  montagnes  qui  bordent  là  les  deux  côtés  de  cette  vallée  font 
très  - élevées,  mais  compofées  de  pierres  plus  tendres , couvertes  de 
forêts  & de  pâturages , qui  ne  laiiïent  voir  que  rarement  les  rochers 
qui  en  forment  la  bafe. 


1804.  De  même,  les  fragments  que  l’on  rencontre  fur  îa  route,  .^0C’16S 


micacées 

quartzeu- 


ceux  dont  font  confiantes  les  murailles  lèches  qui  la  bordent,  ne 
font  plus  des  granits  veinés,  mais  des  fchilles  micacés  mélangés  tout  tes  & cab 
à la  fois  de  quartz  & de  pierre  calcaire  grenue  ou  faline , mais  ces tai  ~eSç 
Tms  IV.  B 


les  mêmes 

souches 

v$nmls$r 


Couches 
horizonta- 
les , puis 
îyerïisales. 


tp  F A t L Ê Ë 

pierres  feôfembîeftt  aux  granits  veinés  du  Péage,  en  ce  que  fouis 
feuillets  font  fréquemment  ondes  & repliés  en  forme  de  Z. 

§•  ï g 04.  A une  lieue  & demie  du  Péage,  on  traverfe  une  plaine 
ovale,  de  trois  quarts  de  lieue  de  longueur.  On  trouve  à l’entrée  de 
cette  plaine  un  village  nommé.  Ambri  di  j'otto , & près  de  fa  fortie 
celui  de  Flotta.  Derrière  ce  dernier  village , je  vis  des  rocs  nuds  & 
efearpés  ; je  m’arrêtai  pour  aller  les  obferver  : je  les  trouvai  compo- 
fés  d’une  pierre  analogue  à celle  que  je  viens  de  décrire,  c’eft- à-dire s 
im  fehifte  micacé  quartzeux  & calcaire;  leurs  couches  font  tortueu- 
fes  j ondées , dirigées  de  l’Eft  à l’Oueft , à-peu-près  comme  la  vallée  ; 
qui  d’ici  àAyrolo,  courent  de  l’Eft-Sud-Eft  à l’Oueft-Nord-Ouell. 
Ces  couches  font  à-peu-près  verticales,  elles  s’appuyenfc  cependant  un- 
peu  contre  le  Sud. 

Â dix  minutes  de  ce  village  & de  ce  rocher,  la  plaine  ovale  eH 
îerminée  par  un  étranglement,  à l’entrée  duquel  on  traverfe  des 
«ouches  de  la  pierre  que  je  viens  de  décrire  : mais  elles  font  là  ifo- 
lées,  & parofiTent  ayoir  été  détachées  de  la  montagne, 

§.  i8oç.  Peu  après,  on  p.affe  à.  la  rive  gauche  du  Téfin,  & on 
voit  enfuite  des  rochers  Taillants  au-delfus  de  la  montagne  à droite. 
Ces  rochers  font  de  fehifte  micacé  quartzeux  , fans  mélange  de  calcaire* 
leurs  couches  font  un  peu  relevées  contre  le  Sud , & cependant  pref- 
qu’horizontales.  Mais  bientôt  après  elles  fe  relevent,  s’approchent  de 
la  fituation  verticale,  & à zo  minutes  du  pont  l’on  pâlie  par  un. 
«défilé  étroit,  ferré  entre  des  rochers  élevés  de  60  à 80  pieds.  Le 
Téfin  traverfe  ces  rochers,  & coupe  prefqu’à  angles  droits  les  plans 
verticaux  <fe  parfaitement  prononcés  du  fehifte  micacé  quartzeux 
dont  ils  font  compofcs.  Ces  plans  courent  du  Sud-Sud-Oueft  auNord= 
Nord-Eft.  Le  P.  Fini  les  avoit  remarqués , & s’il  ne  les  a pas  nom» 
mes  des  eouchss  , au  moins  a-t-il  reconnu  leur  fituation  & leur  formel 
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il  les  nomme  îajîroni  verticali.  Il  dit  de  pins , qu’avant  la  rupture 
de  ce  rocher,  il  exiftoit  là  un  lac,  & qu’il  s’étoit  formé  dans  ce  lac 
des  depots  gypfeux  & calcaires.:  en  effet,  on  y trouve  du  gypie. 
Il  n’y  a plus  qu’un  quart-d’heure  delà  à Âyrolo. 


§.  180S.  Ce  village  eftaffez  bien  fitué  , dans  un  baffin  couvert  de 
beaux  pâturages  entre  des  montagnes  élevées,  mais  pourtant  point 
trop  iàuvages.  j’y  pafflii  quelques  jours  dans  mon  premier  voyage  » 
en  a y?),  j’y  avois  fait  la  connoiflance  d’un  excellent  guide,  qui  con- 
noiffoit  lui-même  très-bien  les  pierres,  & qui  exerçoit  la  profefiion 
de  chercheur  de  cryftal.  Il  fe  nommoit  Lombardo  il  eryfialliere . 
En  retournant  à Ayrolo , en  178  j,  j’eus  îe  chagrin  d’apprendre  fa 
mort.  II  avoit  terminé  fa  carrière  d’une  maniéré  allez  extraordinaire. 
Comme  il  ne  poffedoit  point  de  prairies,  il  allait  avec  fes  enfants» 
ramaffer  du  foin  dans  ces  prairies  élevées  qui  n’onfc  point  de  maître  » 
& dont  011  abandonne  la  récolte  aux  pauvres  gens , qui  hafardent 
leur  vie  pour  aller  la  recueillir* 


Âyr®kc 


Un  jour , après  avoir  arrangé  les  fardeaux  que  dévoient  porter  fes 
enfants , il  leur  dit  de  partir  les  premiers  fans  l’attendre , parce  que 
la  nuit  alloit  venir,  & qu’il  vouloit  qu’ils  pufifent  paffer  de  jour  les 
mauvais  pas  qu’ils  avoient  à franchir.  Ils  arrivèrent  à leur  chau- 
mière , perfuadés  qu’il  ne  tarderait  pas  à les  fuivre  ; mais  il  ne  vint 
point.  Ses  enfants  inquiets,  craignant  qu’il  ne  fut  tombé  dans  un 
précipice , fe  mirent  ©n  marche  avant  jour , pour  aller  le  chercher , 
ils  le  retrouvèrent  dans  la  même  prairie  où  iis  Pavaient  lailïe , dans 
l’attitude  d’un  homme  qui  fommeille , étendu  fur  le  dos , les  mains 
jointes  fur  la  poitrine,  il  dormoit  effectivement,  mais  de  ce  fora- 
rneiî  dont  on  ne  fe  réveille  jamais.  Une  vie  laborieufe  & fage , ter- 
minée par  une  mort  fi  douce , & dans  une  attitude  qui  fembîoit  indi- 
quer, qu’en  expirant  de  foibleffc , il  avoit  adreifé  au  Ciel  fes  der- 
niers regards  & ies  dernieces  penfées  s avait  imprimé  dans  fou  village 
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une  forte  de  refped  pour  fa  mémoire.  J’allai  témoigner  nies  regrets  à 
fa  pauvre  famille  » & fa  veuve  me  remit  une  petite  collection  de  cryf- 
tmx  & de  pierres  les  plus  remarquables  * qu’il  metfcoit  à part,  à 
mefure  qu’il  les  trouvoit  3 & qu’il  me  réfervoit  pour  le  teins  ou  j® 
Igviendrois  à Ayrolo. 


Le  fol  de  ce  village  3 elt  élevé  de  $8s  toifes  au-deflus  de  la  mer» 
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CHAPITRE  X IL 

EXCURSION  A LA  MONTAGNE 
DE  P E S C I U M O. 


f.  iS© j.  JL/e  St.  Gothard,  proprement  amfi  nommé,  ce  que  l’on  Limites 

entend  9 quand  on  dit  qu'on  pajje  le  St . Gothard, , eft  ce  col  élevé  ^ Gq:* 

qui  fépare  la  vallée  d’Urferen  de  la  vallée  Lévantine,  entre  le  village 
de  l’Hôfpital  au  Nord  9 & celui  d’Ayrolo  au  Midi. 

Dans  un  fens  un  peu  plus  étendu,  l’on  donne  le  nom  de  St 
Gothard  à un  plateau  élevé,  que  le  pafTage  que  je  viens  de  nommer 
coupe  à-peu-près  en  deux  parties  égales  3 & qui  ed  borné  au  Nord 
par  les  montagnes  de  la  vallée  d’Urferen,  à l’Oued  par  celles  qui 
dominent  le  Rhône  auprès  de  fa  fource  ; au  Sud-Oued  par  les  vallées 
de  Bedretto , & d’Ayrolo  au  Midi  par  la  vallée  de  Piore,  & au  Sud» 

Ed  par  celle  de  Medeh 

C’est  à-peu-près  entre  ces  limites , que  s’étoît  renfermé  feu  M.  Reliefs  <fa 
Exchaquet  dans  les  reliefs  de  St.  Gothard  qu’il  faifoit  exécuter.  Ces 
reliefs  ont  j]  pouces  de  longs  fur  30  de  large,  & 6 ou  7 de  hauteur.  M.  Ex- 
Ifs  font  condruits  fur  une  échelle  d’une  ligne  pour  50  toifes;  & les  clIAQ>üSn 
rochers,  les  glaces,  les  neiges,  les  bois,  les  prairies,  les  villages  y 
font  imités  d’une  maniéré  très  - didin&e.  On  y voit  les  fources  du 
Rhône,  du  Téfm,  de  la  Reufs,  & quelques-unes  de  celles  du  Rhin.. 

Ces  reliefs,  de  même  que  ceux  du  Mont-Blanc,  font  également  ind 
truâifs,  agréables  à l’œil,  & dignes  d’occuper  une  place  dans  èouS 
cabinet  d’amateur.. 
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Enfin  e dans  un  fens  tout  à fait  vaftc,  on  donne  le  nom  de  St; 
Gothard  à toutes  les  montagnes  renfermées  entre  le  lac  de  Lucerne 
au  Nord,  le  Val  Maggia  au  Midi,  le  Rhône  à l’Oueft,  & je  ne  fais 
quelles  limites  à l’Eft,  car  il  n’y  a rien  qui  les  détermine;  mais  l’ac- 
ception la  plus  reçue,  & en  même  tems  la  plus  raifonnable,  efc  celle 
que  fuivoit  M-  Exchaquet  dans  l’exécution  de  fes  reliefs. 

monteur-  §•  I^°8-  Avant  mon  voyage  de  i?7f  , je  ne  croîs  pas  qu’aucun 
fjon  à la  naturalise  connu  fût  fortî  de  la  route  battue  du  St.  Gothard , Sc  eût 
de°npcfciu-  v^!t^  aucune  Pes  cimes.  L’étude  de  cette  montagne  étoit  donc  un 
es*.  fujet  que  l’on  pouvait  regarder  comme  neuf.  Pour  me  diriger  dans 
cette  étude,  lorfque  je  fus  arrivé  à Ayroîo,  & que  j’eus  fait  la  con- 
noiflance  du  bon  guide  Lombarde  , je  le  priai  de  me  conduire  fur 
quelque  hauteur,  d’où  je  pulfe  voir  l’enfembîe  des  montagnes  du  St. 
Gothard  , & en  particulier  celles  de  fes  cimes  qu’il  croyoit  les 
plus  élevées.  Il  me  propofa  pour  cet  effet  de  me  conduire  fur  la 
pente  de  la  chaîne  au  Midi  d’Âyrolo.  Cette  chaîne  fait  face  au  St. 
Gothard , & en  s’élévant  au-deifus  des  bois , on  peut  découvrir  pres- 
que toutes  les  montagnes  qui  font  renfermées  dans  fon  enceinte. 

^conduiT  JE  cette  C0Hr^e  2S  de  juillet  ï 77f  * mon  guide  me  conduiüfc 
par  un  chemin  praticable , prefque  par-tout  à mulet , jufques  fur  une 
tête  herbée,  arrondie,  bien  dégagée,  qu’il  nommoit Monticêllo  fopra 
VAlpe  di  Pefciumo.  Cette  hauteur  cit  à-peu-près  en  face  de  la  vallée 
par  laquelle  on  traverfe  le  St.  Gothard. 


. WuHe  §.  igop.  Bs  toutes  les  montagnes  que  je  vovois  delà  diflinéiement, 

m me  bien  „ . , , , v*  „ _ , œ 

haute  fur  le  ceu£  qui  me  parut  la  plus  eîevee  , elt  ùtuee  a rOuelt  de  ce  paliage. 

^iSt'c]Ü0‘  Aîon  guide  la  nommoit  Funia  délia  Fibia.  Sa  cime  conique  étoit 

couverte  de  neiges,  excepté  du  côté  du  Midi,  où  fa  pente  efearpée 

ne  leur  peniieftoifc  pas  de  s’arrêter. 


Cependant,  je  reconnus  très-clairement  que  cette  cime,  quoiqu’éle- 
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tee  n’sppfoche  pas  de  la  hauteur  de  celles  du  Mont-Blanc  & du  Finf- 
teraar.  j’en  fus  étonné  , car  d’après  la  réputation  du  St.  Gothard , & 
d’après  les  mefures  de  M.  Micheli  , ( i ) je  me  ferois  attendu  à f 
trouver  quelques  cimes  du  premier  ordre.  Or  la  pointe  de  la  Fibia., 
quoiqu’elle  n’ait  pas  étémelurée  d’une  maniéré  bien  rigoureufe,  parole 
certainement,  Toit  d’après  le  relief  de  M.  Exchaquet,  foit  d’après 
quelques  autres  données,  ne  pas  s’élever  à plus  de  igoo  toifes  an- 
deffus  de  la  mer.  A.  la  vérité  j’ai  reconnu  enfuite , & M Exchaquet 
a bien  vu  suffi , que  cette  montagne  n’étoit  pas  la  plus  haute  de  celles 
que  l’on  peut  rapporter  au  St.  Gothard.  Mais  celle  que  je  crois  la 
plus  haute , & qui  eft  auffi  la  plus  élevée  de  fon  relief,  n’a  que  go 
à 90  toifes  de  plus  que  la  Fibia.  Il  îa  nomme  Gletfc  berner  g ; elle  eit 
fitiiée  au  Nord  du  palTage  de  la  Fourche,  fur  la  ligne  qui  fépare  les 
terres  du  Valiais  de  celles  de  la  vallée  d’Urferen.  Si  donc  le  St. 

Gothard  peut  être  confidéré  comme  la  partie  la  plus  élevée  des 
Alpes , s’il  en  fort  des  fleuves , qui  partant  delà  comme  d’un  centre  v 
verfent  leurs  eaux  dans  les  directions  les  plus  oppofées,  & fi  cette 
confédération  lui  a fait  donner,  par  les  anciens,  le  nom  d'Alpes  fumnw 
ou  de  fommet  des  Alpes , c’eft  plutôt  par  la  grande  hauteur  de  fou 
plateau,  ou  de  la  bafe  générale  de  fes  cimes  que  parla  hauteur  abfo» 
lue  d’aucune  d’entr’elles. 

§.  ig  10.  Quoique  cette  découverte  eût  un  peu  diminué  de  mon  Structure 
îefped  pour  le  St.  Gothard , j’obfervai  cependant  avec  attention  la  ^!§bis 
ftruélure  de  celles  de  fes  fommités  que  j’avois  fous  les  yeux,  & en  voifine^. 
particulier  celle  de  îa  Fibia.  J’y  reconnus  diftin&ement  ces-  rangées 
de  feuillets  pyramidaux  appuyés  les  uns  contre  les  autres,  & contre 
la  montagne  principale,  que  j’ai  décrits  dans  les  volumes  précédents. 


( i ) M.  Micheli  attribuait  au  St. 
Gothard,  une  élévation  de  27^0  toifes  au* 
deflus  de  la  mer.  Mais  j’ai  fait  voir,  §. 


fibles  à éviter  , que  cet  homme  vraiment 
ingénieux  avoit  sommités  dans  lès  meCo?- 
res. 


.947,  la  foures  des  erreurs,  pref<^a’impof=.  * 


jg  montagne 

Je  vis  non-feulement  que  les  plans  de  ces  feuillets  avoient  des  directions 
parallèles  entr’elles  dans  la  même  rangée , ou  dans  la  même,  augive  t 
s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette  image  * mais  qu’ils  avoient  des 
directions  obliques,  ou  même  à angles  droits  les  unes  des  autres, 
dans  les  différentes  rangées,  ou  dans  les  différentes  augives  qui  vien- 
nent étayer,  ou  une  même  montagne,  ou  des  montagnes  différentes. 
C’eft  ce  que  j’obfervai  diftin&ement , & à la  montagne  de  la  Fibia , 
& à celle  de  Pefciora,  qui  eft  plus  à PQueft,  & à une  troifieme  a 
l’Oueft-Sud-Oueft  de  celle  de  Pefciora,  & dont  mon  guide  ne  fav.oit 
pas  le  nom.  Au  refte  toutes  ces  montagnes  me  parurent  être  des  gra- 
nits, ou  veinés,  ou  en  malle , ou  au  moins  des  montagnes  primitives. 

Lomeardo  m’affura  que  toutes  ces  fommités  étoient  inaccefiîbles , 
<&  que  le  point  le  plus  élevé  fur  lequel  il  pût  me  conduire , étoit 
une  cime  nommée  Fisïit  ou  Fieïtdo  ; elle  elt  fituée  auprès  de  la 
Fibia  entre  cette  cime  & l’hofpice  des  Capucins.  Il  m’y  conduifit  en 
effet,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  XIV. 

Calcaire  g.  i8ii.  La.  montagne  de  Pefciumo , d’où  je  fis  ces  obfervations , 
Smacee,  e^.  C0mp0fée  d’une  roche  micacée  quartzeufe.  Cependant  en  la  mon- 
tant & en  la  redefeendant , j’obfervai  un  rocher  calcaire  appliqué 
contre  fa  bafe. 

Cette  pierre  calcaire  eft,  ici  blanche,  l*i  bleuâtre , ailleurs  mélan- 
gée de  ces  deux  couleurs.  Elle  eft  grenue,  à grains  médiocrement 
gros.  Elle  contient  un  mélange  de  mica,  qui  même  dans  quelques 
endroits  furpaffe  la  quantité  de  la  matière  calcaire,  & cela  à un  tel 
point  que  ce  n’eft  qu’en  l’obfervant  avec  foin  que  l’on  peut  en  démê- 
ler les  grains  entre  les  feuillets  du  mica.  Dans  d’autres  couches,  la 
pierre  calcaire  eft  prefque  pure,  & reffemble  à un  beau  marbre  cipo- 
lin.  Ces  dernières  couches  font  droites  & régulières,  mais  celles  où 
k mica  domine,  font  minces  & tortueufes. 
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On  fait  de  très -bonne  chaux  avec  celle  qui  eft  la  plus  pure,  & 
l'on  m’affura  que  quand  il  fe  rencontrait  dans  les  fours  à chaux  des 
parties  chargées  de  beaucoup  de  mica , elles  fe  fondoient  comme  de 
la  cire,  & fe  raflembloieiit  au  fond  des  fours. 


§.  1 g 12.  Je  rencontrai  auffi  des  bancs  d’une  pierre  qu’on  aurait  Dolomie 
prife  au  premier  coup-d’œil  pour  un  grès  fin.  Cette  pierre , d'un  gris  srerue' 
roux,  cornpofée  de  grains  peu  cohérents,  eft  une  dolomie  (1)  mêlée 
d’un  Deu  de  mica  & de  quartz.  On  la  reconnaît  à la  lenteur  & à h 
durée  de  fa  dilfolution,  de  même  qu'à  i’argille  intimément  combinée 
avec  la  terre  calcaire  qui  entre  dans  fa  compofition.  Ses  couches 
font  minces  & à-peu-près  verticales. 


§.  18 ij.  Au-dessus  de  ces  couches  calcaires,  on  voit  l’entrée  d’un 
palfage  étroit  & difficile  qui  conduit  dans  la  vallée  de  Lavizzara. 


Pa  filage 

défendu 
par  un  fort* 


LÀ,  eft  un  rocher  efearpé  qui  domine,  & la  vallée  d’Ayrolo , & 
l’entrée  de  ce  paffage.  L’on  montre  fur  ce  rocher  les  raines  d’une 
forterelfè  que  l’on  dit  avoir  été  confiante  par  les  anciens  Lombards, 


(1)  Voyez  l’anaiyfe  de  la  dolomie,  par  mon  fils,  dans  le  Journal  de  Phyjiquc , 
Tome  XL  , page  » 67. 


Tome  ÏK 


CHAPITRE  X II  L 


jfÎQfcîf  de 
«Bette  ex- 
«jurfiqn.. 


SorWen- 
sffie  noire. 


EXCURSION  A L’ALPE  DE  S CIP  S CI  US. 


S.  ,8.4.  DANS  mon  premier  voyage  au  St.  Gotliard,  j’y  avois 
vu  beaucoup  de  fchorl  noir.  Cela  me  fit  penfer  que  peut-être  on  y 
trouveroit  des  tourmalines;  en  effet,  cette  pierre,  a beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  îe  fchorl  noir.  Dans  cette  efpérance,  lorfque  je  retour- 
nai au  St.  G'othard,  en  1785  , j’y  portai  quelques  cryftaux  de  tourma- 
line du  Tyrol;  je  les  fis.  voir  aux  cryftaîliers  d’Âyrolo  & je  leur  deman- 
dai s’ils  n’avoient  jamais  rencontré  des  pierres  de  ce  genre.  Us  me 
dirent  qu’ils  n’en  avoient  pas  vu  d’auffi  brillantes , mais  que  l’on  trou- 
voit  beaucoup  de  cryftaux  noirs  qui  leur  reffembloient  un  peu , dans 
la  montagne  au-deffous  des  pâturages  élevés  de  l’Aipe  de  Sciÿfcius . (1} 
Je  me  décidai  à les  aller  obierver  fur  la  place, 

§„  5§if.  Ces  pâturages  font  au  Nord  au-deifus  d’Ayrolo,  je  com- 
mençai à monter  prefqu’en  fortant  du  village,  & au  bout  d’un  bon 
quart-d’heure  j’atteignis  des  rochers  qui  fortent  de  terre  au  - deffous 
d’une  forêt.  Ces  rochers  renferment  de  la  hornblende  noire,  mais 
point  de  tourmaline.  Cette  hornblende,  que  l’on  a pr.üe  pour  du  fchorl 
noir,  eft  en  lames  irrégulières,  brillantes,  feuilletées,  {triées  Clivant 
leur  longueur,  fouvent  mélangées  de  mica  & fe  croiiant  en  tout  feiîs. 
Elles  different  du  fchorl  noir,  fur-tout  en  ce  qu’elles  font  beaucoup 


( i ) Dans  la  Suifle  Italienne,  comme 
ïlans  le  Milanais,  dont  elle  dépendoit  an- 
ciennement , il  y a des  u qui  Te  prononcent 
i la  fcanqojfe  j & non  point  en  ou  comme 


dans  l’Italie  méridionale.  Airfi  le  rom  de 
cette  Alpe  fe  prononce  en  francois  comme 
Chip  chias. 
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moins  dures,  puifqu’elies  fe  laitTent  rayer  en  gris  par  une  pointe  d’acier. 
Cette  hornblende,  expofée  au  chalumeau,  bouillonne  & fe  fond  aifé- 
ment  en  un  verre  noir  & brillant 

Elle  eft  renfermée  dans  une  pierre  blanche  , peu  dure , qui  eft 
un  vrai  feldfpâth  grenu,  comme  le  prouve  fa  fufibilité  Mais  dans 
quelques  couches  du  rocher , cette  fubftance  blanche  forme  à peine 
la  %•  une.  partie  de  la  malle;  elle  eft  prefqu’ entièrement  eompofée  de 
hornblende  En  revanche,  on  voit  d’autres  couches  de  ces  mêmes 
rochers,  dans  lesquelles  cette  même  matière  blanche  domine,  &dont 
la  hornblende  ne  forme  que  la  très-petite  partie.  Dans  ceux  - ci  la 
matière  blanche  eft  mélangée  de  mica  , & la  pierre  fe  rapproche  davan- 
tage d’un  gneifsj  quoique  fa  forme  fchifteufe  ne  foit  pas  nettement 
prononcée. 

On  y voit  suffi  des  grenats,  d’une  ligne  & demi  à z lignes  de 
diamètre,  mal  cryftallifés , mais  tendant  à la  forme  dodécaèdre  , preft 
qu’opaques,  intérieurement:  d’un  ronge  clair,  & qui  lé  fondent  ailé- 
ment  en  une  fcorie  noire  & terne.  La  ftrudure  de  ces  premiers  rochers 
îf  eft  pas  diftinde , on  a de  la  peine  à reconnoître  leurs  couches. 

§.  181O  En  continuant  de  monter,  je  fuivis  un  ravin  dont  les 
eaux  avoient  divifé  & mis  à découvert  le  fond  de  la  montagne.  Je 
traverfai  là  des  rochers  afifez  femblables  aux  gneifs  noirs  du  Criés  , 
§.  17^2.  C’eft  auffi  une  pierre  noire  tirant  un  peu  fur  le  gris,  qui 
paroît  prefqu’homogene  dans  fa  calibre  : ce  n’eft  qu’avec  peine  que 
l’on  y diftingue  de  petites  lames  brillantes  de  mica  noir.  Au  chalu- 
meau, cette  pierre  blanchit,  & fe  fond,  quoiqu’avec  peine,  en  un  verre 
bulleux , qui  indique  le  feldfpâth , dont  fa  bafe  eft  en  partie  coin- 
pofée.  On  y trouve  quelques  petits  grenats  rouges,  fufibles  au  cha- 
lumeau "en  une  fcorie  noire  & terne.  On  y voit  auffi  la  matière  du 
grenat  en  lames  minces,  brillantes  & d’un  rouge  obicur,  couchées 
dans  le  feus  des  feuillets  du  même  gneifs,  * 

Ç s 


Sncifc 
noir  très® 
fille 


Source 

prétendue 

minérale. 


€!4i!ets  de 
Scipfcîus. 


A»  A L P E 

A mefnre  qu’on. monte,  les  couches  deviennent  plus  diftinftes , 8c 
l’on  rccormoit  que  leur  direction  eft  de  l’Eft-Nord.Eft  à i’Oaeft-Sud- 
Oueft,  en  s’appuyant  contre  la-  vallée  au  Sud-Sud-Eft. 

§.  f 8 1 7-  A une  demi-lieue  de  marche  au-defius  des  premiers  rochers  , 
on  rencontre  une  fontaine  très-fraîche,  dont  l’eau  paffe  dans  le  pays 
pour  contenir  du  cuivre,  (kl  rame  , & dont  on  boit  pourtant  avec 
beaucoup  d’empreffement  & de  confiance,  j’en  fis  l’épreuve  avec  les 
réadifs,  & je  m’afïurai  qu’elle  ne  cootenoit  aucune  fubftance  métal- 
lique, qu’elle  étoit  même  très-pure,  à la  réferve  d’une  très  - petite 
quantité  de  felénfte. 

Une  autre  fource  du  village  même  d’Ayrolo  , nommée  Fonte  di  St. 
Carlo  , & qui  pafie  pour  minérale , m’a  donné  précifément  les  mêmes 
ïéfultati. 

§.  1 8 1 g*  Je  continuai  de  monter  pendant  une  heure  & demie, 
toujours  dans  le  même  fond  du  ravin,  où  les  rochers  étoient  plus  à 
découvert  que  dans  les  autres  parties  de  la  montagne,  je  rencontrai  là 
une  grande  variété  de  roches  fchifteufes  ; les  mies  compôfées  de  mica  , 
de  feldfpath  grenu  & de  hornblende  noire  ; d’autres  qui  renfermoient 
outre  cela  des  grenats  rougeâtres  ; d’autres  de  mica  & de  quartz  fans 
autre  mélange  ; d’autres  du  gneifs  noir  que  j’ai  décrit  plus  haut  ; 
d’autres  rougeâtres  , ferrugineufes,  tombant  en  decompofition  ; toutes 
ces  roches  ont  le  plan  de  leurs  couches  dans  la  direction  des  précé- 
dentes : feulement  leur  inclina ifon  varie. 

§.  i g 1 9»  Après  m’être  élevé  au-defius  de  la  forêt,  je  tirai  du  côté 
du  couchant  en  traverfant  des  prairies,  & je  vins  en  trois  - quarts 
d’heure,  à un  des  chalets  des  pâturages  de  l’Âlpe  de  Scipfcius  , 
dont  la  hauteur  , indurée  par  le  baromètre,  eft  de  459  toifes  au-defius 
d’Âyrolo , & ainfi  de  1028  au-defius  de  la  nier. 


Retour  à 
Ayrolo. 


§.  1820.  La  pluie  & les  nuages  m’a  voient  atteint  dès  le  haut  de 
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la  montée,  & ne  difcontinuerent  pas  de  tout  le  jour,  ce  qui  me 
déroba  îa  vue  dont  j’efpérois  jouir.  Je  revins  par  un  chemin  diffé- 
rent, mais  qui  ne  me  préfenta  que  les  mêmes  variétés  de  roches, 
à l’exception  de  celle  que  je  vais  décrire. 

C’est  une  roche  obfcurément  feuilletée,  d'un  gris  verdâtre,  trans- 
lucide  à g lignes  d’épaiffeur,  tendre,  compofée  d’un  fond  de  ftéatite  ca  <&  gre- 
mélangé  de  mica.  Elle  renferme  des  grenats  dodécaèdres  très  - régu-  natî" 
liers , d’un  rouge  tirant  fur  le  rofe , mais  qui  ne  font  que  transluci- 
des , & qui  fe  fondent  aifément  an  chalumeau  en  une  fcorie  noirâ- 
tre , terne , qui  s’affaiffe  fur  elle-même. 

Je  fus  obligé  de  pafler  par  des  fentiers  extrêmement  étroits,  que 
la  pluie  rendoit  gliffants , Couvent  au  bord  du  précipice  : je  rencon- 
trai là  très-fréquemment  des  payfans  chargés  de  foin,  & qui  malgré 
le  poids  & le  volume  de  leurs  fardeaux  , marchoient  dans  ces  fen- 
tiers avec  une  fermeté  & une  vîteffe  étonnantes.  C’étoient  de  ces 
pauvres  gens  qui  vont,  au  péril  de  leur  vis,  recueillir  l’herbe  des 
prairies,  dont  l’abord  eft  trop  difficile,  pour  que  perfonne  ait  daigné 
s’en  affurer  la  propriété. 

Je  revins  de  cette  courfe  bien  mouillé,  & fans  tourmalines, 
mais  mon  emprefîement  à en  chercher,  encouragea  mes  guides 
à en  chercher  eux -mêmes;  les  échantillons  que  j’avois  portés  leur 
apprirent  ?.  les  connoitre,  & ils  en  ont  enfuite  trouvé  de  très-belles 
& dans  différentes  matrices.  J’en  donnerai  le  détail]  dans  le  chapitre 
XX , où  je  traiterai  de  la  lithologie  du  St.  Gothard. 


Il 


'D*  A Y R O L 0 AU  HAUT 


B'Ayroîo 
à la  cha- 
pelle Ste. 
Anne. 


Roches 
à fond  de 
fddfpath 
grene. 


CHAPITRE  XIV. 

B'AYROIO  A L’HOSPICE  DES  CAPUCINS 
DU  St.  G O THARD. 


§.  1821.  Je  partis  d’Àyrolo  pour  le  haut  du  St.  Gothard  , le  2 } de 
juillet,  j’avcis  déjà  fait  deux  fois  ce  paffage,  & je  le  lis  encore  pour 
la  troilieme  avec  un  nouvel  intérêt. 

On  fuit  pendant  quelque  teins  le  fond  de  la  vallée,  en  montant  obli- 
quement au  Nord-Oueft  ; puis  on  tire  au  Nord,  & cette  derniere  direc- 
tion eft  en  général  celle  du  paffage. 

A un  quart  de  lieue  d’Ayrolo  on  rencontre  des  rochers  tendres  de 
fchifte  micacé,  quartzeux , dont  les  couches  courent  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft.  Elles  font  à peu-près  verticales , mais  furplombent  pour- 
tant un  peu  contre  le  Sud-Eft  ou  contre  le  dehors  de  la  montagne  ; 
phénomène  que  nous  avons  déjà  obfervé  bien  des  fois.  On  entre  en- 
fuite  dans  un  bois  où  ces  mêmes  rochers  continuent , mais  en  fe  char- 
geant d’un  mélange  de  grenats  & de  hornblende. 

A trois  quarts  de  lieue  d’Ayrolo  & à lafortie  de  la  forêt,  on  trouve 
la  chapelle  Saint  Anne. 

§.  1 Szi.  Près  de  cette  chapelle  on  voit  de  très-belles  couches  de 
roches  mélangées  de  hornblende.  Le  fond  de  ces  rochers  paroît  un 
grès  , & a été  regardé  comme  tel  par  des  nafcuralifies  très-diftingués  ? 
tels  que  M.  Besson.  En  effet,  il  eft  compote  de  grains  blancs  &durs, 
peu  cohérents  entr’eux  ; cependant  je  ne  (aurais  attacher  à cette  pierre 
l’idée  que  l’on  fe  fait  communément  d’un  grès , favoir , d’une  pierre 
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qui  refaite  d’un  amas  de  grains  de  fable  charriés  par  les  eaux , & réunis 
par  un  gluten  qui  leur  eft  étranger.  Cette  définition  place  le  grès  dans 
la  clalfe  des  pierres  de  troifieine  formation  : or , les  rochers  que  nous 
examinons  ici , font  indubitablement  primitifs.  ïl  faudroit  donc  pour 
leur  donner  le  nom  de  grès , admettre  des  grès  primitifs , & je  ne  fan- 
rois.  douter  que  ce  ne  foit  dans  ce  fens  que  M.  Besson  leur  a donné 
ce  nom.  Cependant  il  me  femble  qu’il  vaut  mieux  îaiGTer  les  grès  à la 
place  qu’un  ufage  confiant  leur  afligne  , & donner  aux  pierres  primi- 
tives , femblables  à celle  qui  nous  occupe , le  nom  de  feldfpath  grenu 
ou  de  quartz  grenu  » fuivant  le  genre  des  grains  qui  y dominent.  Dans 
celle-ci  c’eft  le  feldfpath  , je  doute  même  qu’elle  renferme  du  quartz}, 
car- tous  fes  grains  font  fufibles  au  chalumeau. 

Dans  cette  pâte  grenue  font  renfermés  des  cryfiaux  aîongés  & irré- 
guliers de  hornblende , noire  5 ou  tirant  un  peu  fur  le  verd.  Ces 
cryfiaux  font  parallèles  aux  feuillets  des  couches , dans  celles  qui  font 
minces  ; & là,  fur- tout  lorfque  ces  couches  font  de  fchifies  micacés , 
ils  fe  préfentenfc  fous  la  forme  de  gerbes  ou  de  faifoeaux  de  rayons 
qui  divergent  en  fens  oppofés.  Ces  rayons  ont  quelquefois  jufques  à 
trois  pouces  de  longueur,  & forment  un  effet  très  - agréable  à l’œil. 
Dans  les  couches  plus  épaiiTes,  & fur-tout  dans  celles  de  feldfpath- 
grenu,  on  trouve  ces  cryfiaux  noirs;  ici , parallèles  ; là,  obliques , & 
même  quelquefois  perpendiculaires  aux  plans  des  couchés. 

Ces  pierres  renferment  auffi  des  grenats  , à peine  translucides  , d’un 
rouge  vineux  dans  leur  caiïure,  dont  le  diamètre  varie  depuis  deux 
lignes  jufques  à un  pouce , & qui  fe  fondent  aifément  en  une  fcorie  noire 
& terne. "Leur  forme,  quand  elle  eft  régulière,  efi  toujours  celle  d’un 
dodécaèdre  terminé  par  des  rhombes, 

§.  J82,}.  A un  quart  de  lieue  au-deffus  de  la  chapelle,  le  chemin 
& le  Tefin  coupent  des  couches  verticales  parfaitement  prononcées , 
& que  l’on  fuit  au  loin  dans  la  montagne  qui  domine  l’autre  côté  de 
la  riviere* 
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Plus  liant,  le  Tefin  fait  un  faut  où  fe  répété  la  même  obfervation  ; 
ces  couches  font  toutes  dirigées  du  Nord-Eitau  Sud-Oueft  : elles  font 
compofées  de  mica , ici  noirâtre  ; là  verdâtre , qui  alterne  avec  des 
couches  blanches,  de  quartz  blanc  grenu,  ce  qui  donne  à la  pierre 
i’afped  d’une  étoffe  rayée. 

A 8 min.  de  ce  faut,  ou  à i h.  g min.  d’Ayrolo  , on  paffe  le  Tefin 
fur  un  pont  de  pierre  qui  fe  nomme  ponte  Iremola  ou  ponte  di  Tré- 
molo,. 11  prend  fon  nom  d’une  montagne  qui  le  domine,  & cette  mon- 
tagne a aufïï  donné  fon  nom  à un  nouveau  genre  de  pierre  que  l’on 
a appelle  Tremolite , j’en  parlerai  dans  le  chapitre  de  la  lithologie. 

§.  1S24.  Là  , fefpérance  de  trouver  des  tourmalines  , me  fit  encore 
quitter  la  grande  route  & monter  par  une  pente  très -rapide  au  Sud 
Sud-Ouefl;  du  pont,  pour  aller  voir  un  trou  où  mon  guide  m’affuroit 
que  fon  pere,  en  cherchant  du  cryital,  avoit  trouvé  des  cryftaux  noirs 
fcmblables  à ceux  que  j’avois  apportés. 

Après  avoir  monté  pendant  une  demi-heure,  j’atteignis  l’excavation 
que  l’on  avoit  faite  pour  en  tirer  du  cryftal.  Cette  excavation  avoit 
été  pratiquée  dans  une  belle  couche  d’une  hornblende  noire  , qui  s’ap- 
prochoit  de  la  nature,  ou  au  moins  de  l’afpect  extérieur  des  ichoris  & 
des  tourmalines , plus  qu’aucune  que  j’euiïe  vue  alors  au  St.  Gothard; 
fon  éclat  extérieur  étoit  plus  vif,  fa  caflure  plus  brillante  , mais  elle 
n’avoit  ni  la  forme  hexaedre  , ni  la  dureté  dufchorl  ; enforte  qu’il  falîoit 
bien  la  ch  fier  encore  dans  les  hornbiendes.  Ces  cryftaux,  ici  en  lames 
{triées,  larges,  longues  & épaifiés ; là  en  filets  parallèles,  étoient  con- 
fufénient  entrelacés  dans  une  pâte  de  quartz  blanc,  grenu,  à gros 
grains  , fans  mélange  de  ieldfpath. 

La  diredion  des  couches  elt  là  un  peu  différente  de  celle  qui 
domine  dans  cette  partie  de  la  montagne;  elle  court  du  Nord  Nord- Elt 
au  Sud  Sud-Oueft  en  appui  contre  le  Sud  Sud-Ëft  . tandis  que  les  autres  a 
courent,  comme  je  l’ai  dit , (lu  Nord-Elt  au  Sud-Oueft , en  appui  con- 
tre le  Sud-Eft. 
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Les  couches  qui  font  mêlées  de  hornblende  alternent  avec  des  cou- 
ches de  roche  micacée  quartzeufe  à feuillets  très  - minces  , qui  ne 
contiennent  aucune  autre  fubftance. 

§.  igaf.  En  redefeendant  au  pont  de  Tremola , je  parlai  fur  les  tran- 
ches de  couches  à peu-près  verticales  de  roches  micacées  quartzeufes , 
qui  renferment  des  nœuds  ou  des  glandes  de  quartz  ; Couvent  ces  nœuds 
fe  prolongent  au  point  de  former  des  couches  de  quartz  pur  entre  les 
couches  de  fehifte  micacé. 

Je  réfléchis  alors , que  vraifemblablemênt  ces  nœuds  ont  été  déter- 
minés par  une  plus  grande  facilité  ou  une  plus  grande  promptitude  dans 
la  cryftailifation  de  la  pierre  qui  les  forme.  Un  cryftal  commencé  dans 
un  point  elt  un  aimant,  un  centre  d’attraélion  , qui  détermine  les  élé- 
ments du  même  genre  à fe  raffembler  autour  de  ce  point,  &ft  ce  cryftal 
eft  de  nature  à fe  former  plus  promptement  que  les  autres  pierres  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  même  rocher  , il  y groffira  plus  vite  , & 
il  fe  formera  un  cryftal  ou  lenticulaire  ou  autre , qui  aura  peut-être  un 
pouce  d’épailfeur,  tandis  que  les  autres  éléments  , ceux  du  mica,  par 
exemple,  plus  lents  à fe  raffembler,  n’auront  peut- être  pris  qu’une 
ligne  d’accroiflement.  , 

On  voit  par-là,  que  je  regarde  les  glandes  ou  rognons  ‘de  forme  lenti- 
culaire comme  des  cryftaux , & c’eft  aufïi  le  fendaient  de  plufieurs 
autres  minéralogiftes.  Au  refte,  le  quartz,  lors  même  que  fa  forme 
extérieure  fe  trouve  absolument  indéterminée  , doit  toujours  être 
Gonfîdéré  comme  le  réfultat  d’une  cryftallifation , ou  du  moins  d’une 
cryflallifation  confufe. 

§.  A 7 m.  au-deflus  du  pont  de  pierre,  on  repaffe  par  un  pont 

de  bois  à la  rive  gauche  dii  Teiln  ; là , je  vis  les  reft.es  d’une  avalan- 
che de  neige  fous  laquelle  le  Tefin  s’étoit  frayé  un  paflage.  Ces  neiges 
font  les  premières  que  je  rencontrai  fur  cette  route. 

Les  couches  des  rochers  auprès  de  ce  pont  courent  du  Nord  Nord? 

'J  urne  //A  J} 
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Eft  au  Sud  Sud-Queft,  comme  celles  que  j’avois  obfervées  au-deflus- 
du  pont  de  la  Treraola, 

§.  1S27.  A 6 min.  au-deffus  de  ce  fécond  pont , on  voit  au  bord  du 
chemin , à gauche  en  montant , un  grand  bloc  de  rayonnante  s.  ou 
d’une  elpece  de  fchorl  verd  , qui  là , eft  mêlé  de  veines  de  fpath  cal- 
caire. M.  Besson  a décrit  cette  pierre,  pag.  202 , & je  l’avois  déjà 
obfervée  dans  mon  voyage  de  1775V 

Dans  le  catalogue  de  lacolleftion  des  pierres  du  St.  Gothard,  dont 
la  dénomination  a été  faite  fous  l’infpeétion  de  M.  NEernep,  , cette 
pierre  a été  defîgnéè  fous  îe  nom  do  pierre  rayonnée  {Strabl-Stein  ) 
tenant  le  milieu  entre  la  vitreufe  8?  la  commune . Mais  on  verra  dans 
le  Chap.  XX,  §.  192 o,  que  fi  cette  pierre  a réellement  quelques 
rapports  extérieurs  avec  le  fchorl  vitreux , qui  eft  le  fchorl  verd  du 
Dauphiné , elle  en  différé  eifentieliement  par  fa  compofition. 

§.  ï§ig.  Un  peu  au-deffiîs  de  ce  bloc,  le  Tefin  fait  une  grand® 
chute , & coupe  là  des  couches  de  roches  feuilletées  dont  les  plans 
font  encore  dirigés  du  Nord  Nord -Eft  au  Sud  Sud-Oueft.  On  voit 
même  au  haut  de  la  montagne  , à gauche,  des  couches  de  couleur  de 
rouille  qui  tombent  en  déconipofition , & dont  la  fituation  eft  encore 
préciféraent  îa  même.  La  montagne,  à droite,  préfente  auffi  de  très- 
belles  couches  femblablement  fituées.. 

§.  1 82$.  A f min.  de  la  chute  du  Tefin,  les  rochers,  dont  les  cou* 
elles  font  toujours  parfaitement  prononcées  & femblablement  limées.» 
prennent  une  apparence  tout-à-fait  granitoïde.  La  pierre  eft  dure , 
fes  grains  commencent  à être  diftinfts  ; on  y reconnoît  des  parties  de 
mica  & de  feldfpath  ; c’eft  en  un  mot  un  vrai  granit  veiné.  Lorfqu’on 
regarde  en  avant  , le  chemin  parait  barré  par  une  haute  enceinte  de 
granit,  du  haut  duquel  fe  précipite  le  Tefin. 

§.  iojo.  À 8 min.  plus  haut,  après  une  interruption  , des  rochers 
qui  malheureusement  dérobent  la  tranfition  entre  les  granits  veinés  & 
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les  grânits  en  malles  » on  trouve  ceux-ci  parfaitement  prononcés.  %lais 
cette  interruption  n’empêche  pas  d’obferver  que  les  couches  ou  les 
divilîons  fpontanées  des  rochers  perfévefent  dans  la  même  Ctuation. 

En  effet,  ces, granits  en  malle  font  divifés  en  grands  feuillets  exafte- 
ment  parallèles  aux  roches  -micacées  & aux  gneifs  qui  les  précédent. 

Je. dois  cependant  avouer  qu’en  les  Qbfervant  de  près,  comme  je  le 
fis  en  montant  à leur  pied  & .en  côtoyant  leurs  tranches , j’y  trouvai 
de  grandes  irrégularités  ; ici , des  malles  ioîrdes  ; là , des  malles  quife 
divifent  , mais  feulement  dans  une  partie  de  leur  étendue;  ailleurs, 
des  divilîons  obliques  au  fyftême  général.  Mais  comme  je  l’ai  dit  ail- 
leurs , à une  certaine  diftance , où  ces  détails  s’évanouiffent , on  ne 
voit  plus  que  les  grandes  dmliôns  qui  parodient  diftinétement  pro- 
noncées. D’ailleurs , de  feniblables  irrégularités , dans  les  détails  de  la 
Gratification  des  roches  indubitablement  Gratifiées , nous  ont  accou» 
tumés  à ne  pas  attribuer  trop  d’importance  à de  femblabies  détails. 

Outre  cela  le  parallélifme  de  ces  divilîons  avec  les  couches  des  gneifs 
qui  les  précèdent,  ajoute  un  nouveau  poids  à ces  confidérations  : & 
enfin  le  dos  ou  la  derniere  face  de  la  montagne,  qui  fe  termine  parai» 
lelement  à ces  divilîons , me  paraît  encore  prouver  que  l’on  doit  les 
confidérer  comme  des  couches. 

Les  granits  dont  je  parle  ici,  font  litués  fur  la  droite  en  montant,' 
ou  à P EU:  de  la  grande  route  , & on  voit  à l’eppclite  les  rochers  de  la 
montagne  de  Fîéüt,  que  je  décrirai  dans  le  chapitre  fuîvant , & dont 
les  divilîons  , vues  à cette  diftance  , parodient  fi.  bien  prononcées  , 
que  j’aurais  defiré  d’en  pouvoir  rapporter  un  déifia. 

§.  ïSjï.  Après  avoir  pâlie  cette  première  malle  de  granit,  on  tra-  Derniers 
verfe  un  petit  fond  couvert  d’herbe,  où  fe  raffemblent  plufieurs  ruif-  Irrh'ansTà 
féaux,  & l’on  monte  enfuite  une  pente  rapide  fur  des  granits  à gros  l’Hofpicc.  , 
grains  de  feldfpath.  La  ftruélure  de  ces  granits  n’eft  point  diftinéte- 
ment prononcée.  Mais  en  arrivant  au  haut  de  cette  _pente,  à l’entrée 
de  la  petite  plaine  où  eft  l’Hofpice  des  Capucins , on  tràverfe  des  gra- 
nits dont  les  grains  font  plus  fins , & dont  la  pofition  & les  formes 
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font  beaucoup  plus  décidées  : on  y diftingue  clairement  des  conciles 
ou  des  divifions  dont  les  plans  font  encore  parallèles  à ceux  des  pré- 
cédentes. 


L’Hof-  §.  ï8j^.  Je  ne  mis  que  deux  heures  d’Avrolo  à l’Hofpice,  mais  cfelt 
en  ne  COÎÎÎPtan*’  Pas  *e  te!îis  ftue  ui’avoient^pris  les  excurfions  & les 
obfervations.  Je  trouvai  les  Capucins  toujours  officieux  & empreffiés 
envers  les  étrangers.  Ils  commencent  à s’accoutumer  à voir  des  étran- 
gers qui  étudient  les  montagnes.  Dans  mon  premier  voyage,  en  177  f0 
ils  crurent  que  c’étoit  chez  moi  une  efpece  de  folie.  Ils  dirent  à 
quelqu’un  de  ma  connoiffance , qui  paffa  chez  eux  peu  de  tems  après 
moi,  que  je  paroiflois  d’un  bon  caractère,  mais  qu’il  étoit  bien  malheu- 
reux que  j’euffe  une  manie  auffi  ridicule  que  celle  de  rama  (1er  toutes- 
les  pierres  que  je  rencontrois  , d’en  remplir  mes  poches  & d’en  chargea 
des  mulets. 

L’Hospice  eft  fitue  dans  une  petite  plaine  inégale  qui  forme  le- haut 
d’un  col , dominé  à l’Eft  & à l’Oueft  par  des  fommités  en  partie  cou- 
vertes de  neiges.  La  moyenne , entre  huit  obfervations  eu  baromètre , 
«dont  les  réfnltats  font  allez  bien  d’accord  entr’eux  » m’a  donné  1065 
toifes  pour  l’élévation  de  cet  Hofpice  au-deffus  de  la  mer. 

La  plaine  où  il  eft  fîtué  renferme  plufieurs  petits  lacs,  dont  deux 
ail  midi , verfent  leurs  eaux  du  côté  de  l’Italie , & font  conildérés  comme 
les  fources  du  Téfin;  les  autres  au  Nord,  forment  les  fources  de  la 
Reufs , qui  va  fe  jeter  au-defifous  d’Altorf  dans  le  lac  de  Lucerne.. 

Lac  de  §•  183$.  Mais  la  principale  fource  de  cette  riviere  eft  le  lac  de 
ÎLucendro,  Lucendro , qui  eft  engagé  dans  les  montagnes  au  Nord-Queft  des 
Capucins.  Comme  j’étois  arrivé  à l’Hofpice  de  bonne  heure,  je  pro- 
fitai du  refte  de  la  journée  pour  aller  me  promener  au  bord  de  ce  lac  , 
qui  n’en  eft  éloigné  que  de  trois  petits  quarts  de  lieue.  Ce  lac , long 
& étroit,  ferré  entre  des  rochers,  élevés , nud's , efearpés , parfemés  dê. 
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neiges  éternelles,  & terminé  cependant  par  une  petite  plaine  couverte 
d’une  belle  verdure,  préfente  un  tableau  fort  extraordinaire.  La  plaine 
qui  le  termine  s’accroît  à fes  dépends  à mefure  que  les  torrents  & les 
avalanches  y verfent  les  débris  des  montagnes  voiflnes  ; & puifque  ce 
lac  exifte  encore  , il  faut  néceflairement  qu’il  n’y  ait  pas  bien  des  milliers 
d’années  que  tous  ces  agents  travaillent  à le  combler. 

En  arrivant  au  bord  du  lac , 011  voit  les  montagnes  qui  le  bordent 
à l’Eft , compofées  de  granits  veinés , divifés  en  tranches  verticales , qui 
courent , comme  les  précédentes,  du  Nord Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft. 

En  s’avançant  le  long  du  promontoire  qui  entre  dans  le  lac,  on  trouve 
que  ce  promontoire  eft  compofé  de  roches  micacées  9 tortueufes , avec 
des  glandes  & des  filets  de  quartz.  Les  couches  de  ces  roches  font  auffi 
verticales , mais  leur  dire&ion  eft  différente  de  celle  des  autres  monta- 
gnes. Peut-être  cette  fituation  eft- elle  l’effet  d’un  accident  local. 

§.  18^4.  Js  revins  à l’Hofpice  par  un  affez  long  détour  pour  Enivre  pîed  deg: 
le  pied  des  cimes,  qui  bordent  au  Nord-Oueft  & à l’Oueft  la  plaine  cimes  à ro» 
de  l’Hofpice.  Ce  font  des  granits  à gros  grains  de  feldfpath  , & engéné- 
ral  des  granits  en  mafîe;  on  y voit  cependant  de  fréquents  indices  de 
veines,  & ces  veines  font  parallèles  à des  fentes  verticales,  que  j’étois 
tenté  de  prendre  pour  des  joints  ou  des  intervalles  de  couches  ; mais  cela 
n’eft  pas  nettement  prononcé , & ces  fentes  verticales  font  fouvent 
coupées  par  des  fentes  obliques;  qui  divifent  ces, roches  en  malles  rhom- 
boïdes ou  traperoïdes. 

§.  1 8] r).  Je  trouvai , dans  cette  excurfîon , beaucoup  de  fragments  du  Quari^ 
quartz  fchifteux  , dont  j’ai  parié  §.  1680.  Ces  fragments  étoient  ici  feuilleté, 
libres  ; là  adhérents  au  granit , & avoient  quelque  reftemblance  extérieure 
avec  l’adulaire , mais  fans  avoir  la  cryftallilation.  Ils  n’ont  point  non 
plus  fa  fufibiîité  ; cependant  ils  font  plus  fulibles  que  le  cryftal  de  roche  a, 
car  un  éclat  très-mince,  expofé  long-tems  à la  flamme  cîu  chalumeau^ 
formoit  une  goutte  d’une  de  ligne  de  diamètre. 


CHAPITRE  XV. 
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§.  iîj6.  J’ai  dit  dans  l’avant  dernier  chapitre , que lorfque  j’ob-er= 
vai  i’enfemble  des  montagnes  du  St.  Gothard  , de  la  hauteur  qui  domine 
i’Alpe  de  Pefciumo , je  vis  qu’entre  les  cimes  qui  pafioient  alors  pour 
acceffibles  , la  plus  élevée  & celle  qui  promettait  l’afpeft  le  plus  inté- 
reflfant,  étoit  fi  tuée  à l’Oueft  de  l'Hospice.1  En  conféquence  j’y  montai 
le  2 s de  juillet  177p. 

Je  ne  crois  pas  qu’aucun  étranger,  autre  que  des  chafieurs  de  cha= 
mois  ou  des  chercheurs  de  cryftal , ait  avant  moi  gravi  cette  fommité. 
Les  Capucins  du  St.  Gothard  cherchèrent  à m’en  diffuader.  Mon  brave 
guide  Lombardo  affirmoit  que  cela  étoit  poffible,  mais  il  en  repréfen- 
toit  les  difficultés  & les  dangers  avec  toute  l’emphafe  de  fa  langue 
maternelle;  lorfque  je  le  priois  de  me  montrer  le  chemin  , non  dans 
l’efpérance  de  trouver  une  route  battue , mais  pour  favoir  de  quel  côté 
l’on  attaqueroit  la  montagne , il  me  répondoit  : Ab  Jïgnore  , in  queJU 
luoghi  horridi  e deferti  » Jirada  non  v*e.  je  n’y  trouvai  ni  péril  ni 
vraies  difficultés;  mais  feulement  de  la  fatigue,  encore  n’eft-elle  pas 
bien  grande,  puifqu’on  y va  aifément  en  trois  petites  heures  , auffi 
ai-je  été  étonné  qu’un  SuifiTe  , un  amateur  de  montagnes  tel  que  M. 
Schinz  , qui  y monta  deux  ans  après  moi-,  & qui  même  paroit  n’avoir 
pas  atteint  fa  cime , repréfente  cette  courfe  comme  fi  périlleufe  & fi 
pénible.  ( 1 ) 


(1  ) Beytrage  zur  nahern  Ksgntnifs  der  Schweitzer  lande  1er  Heft  j.  4,  und  folg 
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§.  1837.  La  feule  chofe  qui  rende  cette  montagne  un  peu  difficile,  Nature 
e’eft  que  les  granits  dont  elle  eft  compofée,  font  prefque  par  - tout 
m gros  blocs  détachés.  Ces  rochers  fe  font  délités  fur  place  ; leurs 
angles  font  vifs , & leurs  faces  planes , prefque  toutes  luftrécs  par 
line  couche  mince  de  mica  très-fin,  ou  plutôt  de  terre  verte  ou  de 
cliîorite.  Ces  blocs , quoiqifirréguliers  , paroiiTent  tendre  à la  forme 
rhomboïdale  : j’en  rencontrai  cependant  un  ou  deux  figurés  en  prif- 
mes  pentagones  comme  des  colonnes  de  bafaltes  : j’en  rapportai  même 
un  de  cette  forme». 

Entre  ces  blocs  entaffés,  011  diftingue  en  quelques  endroits  des 
fommités  de  couches  minces , à-peu-près  verticales , dirigées  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Queft,  & inclinées,  en  appui  contre  le  Sud-Eft , comme 
celles  que  nous  avons  oblèrvées  au-deflus  d’Ayrolo , en  montant  aux 
Capucins». 

La  montagne  de  la  Profe , qui  eft  à l’Eft  de  PHofpice  à l’oppofite 
de  Fieüt,  vue  de  celle-ci,  préfente  aufti  des  couches  dans  cette  fitua- 
tîon.  Ces  couches  minces  ne  font  pas  des  gneifs,  mais  de  vrais  gra- 
nits , compofés,  de  même  que  les  gros  blocs,  de  quartz,  de  mica 
& de  gros  cryftaux  de  feldlpath.  On  voit  cependant  dans  quelques- 
uns  de  ces  blocs  des  indices  de  veines  qui  font  parallèles , & entr’elles 
& à quelques-unes  des  grandes  faces  des  maffes  dans  lefquelles  on. 
les  obferve» 

Le  fomniet  de  la  montagne  eft  aiiffi  compofé  d’un  entaffemenÈ  de  Sa  cîm& 
ces  rochers  défunis.  C’eft  un  bloc  d’une  grandeur  énorme  qui  en 
forme  la  cime,  & ce  fut  fur  ce  bloc  que  j’établis  mon  obfervatoire.  cimej 
Je  trouvai  là  le  baromètre  à 20  pouces  4 lignes  §,  correction  faite 
de  la  chaleur  du  mercure,  & le  thermomètre  en  plein  air  à 6.  Cette 
obfervation  , comparée  avec  celle  que  M.  Deluc  le  cadet  faifoit  à 
Geiieve?  donne  pour  la  hauteur  de  cette  cime  1190  toifes  an-defth# 
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de  notre  lac,  1378  nu-deflus  de  la  mer,  & 313  au-deiïus  de  l’hof- 
pice  des  Capucins.  (1) 


Vue  de  la 
eime  de 
Jieiit, 


§.  1838-  J’eus  le  plaifîr  de  contempler  delà  un  horizon  immenfe, 
& par-tout  hériffé  de  montagnes , & quoiqu’il  y eût  des  fommités 
plus  élevées  que  le  pofte  que  j’occupois  , cependant  elles  ne 
gênoient  nullement  ma  vue.  Je  confirmai  ce  que  j’avois  vu  de  l’Alpe 
de  Pefciumo , que  le  St.  Golhard,  dans  fon  enceinte  même  la  plus 
étendue , ne  renferme  aucune  cime  remarquable  par  fon  élévation. 
La  pointe  de  laFibia,  que  je  voyoispeu  éloignée  à l’Eft,  ne  me  parut 
pas  furpaffer  celle  où  j'étois  de  plus  de  2 à 300  toifes;  & celle  du 
Gleterfcherberg , au  Nord,  quoique  plus  élevée  encore,  n’arrive  fùre- 
ment  pas  à iSoo  toifes. 


Celle  de  la  Fibia  ne  feroit  pas  inaccefnble , fi  l’on  prenoit  pour 
y monter  le  teins  où  fon  glacier  feroit  chargé  de  neiges  dures;  car 
la  pente  que  ce  glacier  prélênte , du  côté  de  Fieüt,  11’eft  point  trop 
rapide;  mais  cà  la  fin  de  l’été  ce  glacier  ell  haché  de  grandes  crevaf- 
fes  qui  ne  permettent  point  de  le  remonter,  & de  tous  les  autres 
côtés,  fa  cime  paroît  abfolument  inabordable. 

Couches.  Les  montagnes  que  j'avois  fous  mes  yeux  , dans  cette  vafte  éten- 
due, par-tout  où  je  pouvois  diftinguer  leurs  formes,  me  paroiffoient 
être  divifées  en  tranches  verticales,  ou  du  moins  très -inclinées , & 
dirigées  à peu-près  du  Nord-Eit  au  Sud-Queif. 


Vallées.  Mais  la  direction  des  vallées  ne  me  parut  avoir  aucun  rapport 
confiant  avec  celle  des  couches;  je  voyois  celles-ci,  tantôt  parallèles, 
tantôt  obliques  ou  même  à angles  droits  des  vallées. 


( 1 ) M le  chevalier  Voi.ta  a trouvé 
des  réfui  cats  un  peu  différents  : l’Hofpice 
au-defi'us  de  la  mer  1021  , & Fieüt  au-def- 
fus  de  l’Hofpice  3 14.  Ceux  du  P.  Piwl  pré- 
fentent  aulîi  qte’ques  différences;  niais 


quand  il  ne  s’agit  pas  de  vérifier  une  théo- 
rie fur  la  mefure  des  montagnes  par  le  ba- 
romètre , quelques  toifes  de  plus  ou  de 
moins,  ne  font  d’aucune  importance. 


celle 
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J s vérifiai  encore  l’obfervation  des  augives,  §.  igTo,  ou  des  ran- 
gées  de  feuillets  en  appui  contre  les  cimes  principales.  Et  ces  feuil- 
lets forment  des  exceptions  à la  direction  générale  des  couches,  parce 
qu’ils  paroilfent  fou  vent  s’appuyer  de  tous  côtés  contre  les  monta- 
gnes centrales. 

Mais  , 11  l'œil  du  géologue  aime  à fe  promener  fur  un  entafle- 
ment  fans  bornes  de  montagnes  & de  rochers,  s’il  a de  la  peine  à fe 
ra  défier  de  ce  fpectaclc , s’il  étudie  & revoit  fans  celle  les  détails'  de 
cet  enfemble,  dans  Pelpérance  d’y  découvrir  quelque  vérité  nouvelle, 
il  faut  avouer  que  cette  vue --ne  pjairoit  pas  à un  voyageur  ordi- 
naire ; cette  étendue  fans  bornes , couverte  de  rochers  & de  neiges  t 
ne  lui  préfenteroit  qu’un  chaos  , ou  l’image  d’une  mer  violemment 
agitée.  Cependant  la  vallée  Lévantine,  & fur-tout  les  environs  d’Ayrolo, 
verds  & cultivés,  forment  un  point  de  vue  allez  doux,  & qui  repofe 
les  yeux  fatigués  de  ces  immenfes  & ftériles  folitudes. 

§.  i S y 9.  J’étois  monté  lentement  par  les  rochers,  mais  je  revins  Retenir  à 
très -vite,  en  me  gliffant  debout  fur  des  neiges  rapides.  Je  ne  mis 1 L°fpice* 
qu’une  heure  & quelques  minutes  de  la  cime  à l’Hofpice.  J’eus  le 
piaifir  d’y  rencontrer  M.  GIsville  , le  célébré  minéralogifte  Anglois , 
avec  qui  je  paffai  la  foirée.  11  avoit  réuffî  à faire  traverfer  le  St. 

Gothard  à un  phaëton  léger  ians  le  démonter  : cette  fantaifie  lui 
coûta  fort  cher  ( 18  louis,  ) à caufe  du  nombre  d’hommes  qu’il  falloir 
dans  les  pentes  rapides,  mais  la  voiture  n’elliiya  aucun  accident,  & il 
préfenta  un  Ipedaele  bien  nouveau  "aux  habitants  de  ces  hautes  vallées. 

Le  fliccès  de  cette  entreprife , prouve  la  beau;:é  des  routes  du  St 
Gothard.  Le  canton  d’LJri  les  entretient  avec  le  plus  grand  foin,  8& 
les  voyageurs  doivent  payer  fans  regret  le  modique  péage  que  Ton 
exige  d’eux  pour  cet  objet.  Mais  ces  péages , quoique  modiques,  ren- 
dent beaucoup*,  à caufe  de  l’incroyable  fréquentation  de  ce  paffage* 

Ga  allure  qu’en  prenant  la  moyenne  de  l’année  entier e , il  y paÜTe  9 
par  jour  mille  chevaux  chargés. 

1 ouïs  if  * JE 
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CHAPITRE 
CIME  DE  L A 


XVI. 
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§.  1840.  La  Profë*  Prof  a,  eft  la  fomraîté  qui  domine  du  côté  de 
l’Eft  l’hoipiçe  des  Capucins,  comme  Fieüt  îe  domine,  mais  de  plus 
loin  à rOueit.  je  n’étois  point  monté  fur  cette  cime,  en  1775  , & je 
réfolus  de  la  viilter  en  1783*  Aucun  voyageur  n’y  étoit  encore  allé; 
les  bons  Capucins  regardoient  même  cela  comme  impoffible.  Le  plus 
jeune  d’entr’eux,  le  P.  Carlo,  qui  fe  difoit  très  - avventurofo  dans 
les  montagnes,  afïuroit  qu’il  avoir  inutilement  tenté  d’y  parvenir;  & 
lorfque  mon  nouveau  guide,  Lazaro  hufcbio,  s’offroit  à m’y  con- 
duire & le  vantoit  dy  être  monté,  les  Peres  le  traitaient  d’inq  oA 
feur,  & foutenoient  que  cette  cime  étoit  abfoliuneiit  inacceiîibïe. 

J’avois  bien  moi-même  quelques  doutes,  fur-tout  à caufe  d’un  e'pais 
brouillard,  qui  depuis  deux  jours  que  j’avois  pâlies  à l’Hofpice  n’avoit 
pas  celTé  de  régner,  & qui  de  l’aveu  même  du  guide  rendent,  sel  ne 
fediffîpoit  pas,  cette  entreprife  impoffible.  Le  25  juillet , au  matin,  le 
brouillard  régnoit  encore,  & la  durée  de  mon  voyage  étoit  limitée 
de  maniéré  qu’il  falloit  faire  cette  courfe  ce  jour-îà , ou  y renoncer 
pour  toujours,  j'étais  fur  le  point  de  prendre  ce  parti  & de  defeen- 
dre  le  St.  Gothard , lorfque  je  vis  le  brouillard  s’elever  un  peu,  &.  ' 
lailfer  à découvert  le  pied  de  la  montagne. 

Je  pris  alors  le  parti  d’aller  au  moins  voir  ce  pied,  & de  monter 
julques  à l’entrée  du  brouillard.  Ma  confiance  lut  récompeufèe  le 
nuage  s’élevoit  en  même  tenis  que  moi.  Si  je  m’y  engage  ois  pour  un 
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fhoroent,  il  me  devançoit  enfuite;  & la  cime  le  dégagea  entièrement 
à l’inftant  meme  où  j'y  arrivai.  Nous  fîmes  rouler  de  greffes  pierres, 

& nous  parvînmes  a nous  faire  entendre  des  Capucins,  qui  ne  pou- 
vaient pas  en  croire  leurs  yeux , ioriqu’ils  nous  virent  iur  la  cime  au 
bout  de  leurs  lunettes. 

Il  efb  vrai  qu’une  partie  de  îa  pente  efe  extrêmement  roide;  nous 
rencontrâmes  le  corps  d’une  vache , qui  s’éteit  précipitée  en  paif- 
fant  Pur  le  bas  de  cette  pente;  & quoique  cet  animal  ne  lo it  pas  le 
fymbole  de  la  iégéreté,  je  crois  qu’il  y a peu  de  naturalises  de  la 
plaine  , qui  ofaffent  le  fuivre  fur  nos  Alpes  par-tout  où  il  va.  Il  n’y 
a cependant  far  cette  montée,  ni  précipice,  ni  paffage  vraiment  diffi- 
cile & dangereux. 

§.  1841  Après  demi-heure  de  marche,  depuis  l’Hofpice,  en  arrivant  Nature  ! 
au  pied  du  roc  vif  de  îa  montagne,  je  rencontrai  des  feuillets  de 
granit,  veiné , ondé,  dans  une  lituation  trè^-iticlinée  ; leurs  pla  is  font 
comine  ceux  du  bas  de  la  montagne,  dirigés  du  Nord-Eft,  au  Sud- 
Queft , & en  appui  contre  le  Siid-Elb  Les  veines  intérieures  de  la 
pierre  parallèles  à ces  plans,  démontraient  que  cétoient  bien  des 
couches,  & non  point  des  Mures  accidentelles. 

Trois  quart-d’heure  après,  je  trouvai  d’autres  couches  de  la  même 
nature,  mais  qui  couraient  du  Nord  au  Sud. 

Ç.  184.2.  La  cime  eft  de  granit  en  malle,  en  gros  blocs  entaffés  Nature 
les  uns  lur  les  autres,  comme  ceux  de  Fieüt  ; le  plus  élevé  de  ces  ”jg 

blocs , fur  lequel  je  m’établis,  repofoit  fur  d’autres;  on  voyoit  même  cime, 
le  jour  par  deiTous. 

Je  mis,  pour  y arriver,  deux  heures  & demie,  de  la  marche  lente 
d’un  observateur , le  baromètre,  corrigé  de  l’ action  de  îa  chaleur,  fe 
fouteaoit  à z 0 posce-s  > lignes  J|,  & le  thermomètre  en  plein  air  è 


Vue 

qu’dle  pré- 
fente. 


înflru- 
ïïien's  de 
météorolc. 
giedd’HoC 
pice. 


^ CI  M E 

S , i ; ce  qui  donne  tiz  toifes  âu-deffus  de  l’Hofpice , 8c  ainfi  î'.ry 
au-deflus  de  la  nier,  & par  coiïféquerit  une  toile  de  moins  que  Fient. 
Cette  cime  eft  celle  que  i on  voit  de  rHofpice,  & qui  delà  parole 
la  plus  haute  de  cette  montagne  : mais  quand  on  y eit  parvenu,  on 
voit  à l’Eft  une  autre  cime  qui  appartient  à la  même  montagne,  & 
qui  eit  un  peu  plus  élevée;  je  n’y  allai  pas,  parce  qu’il  auroit  fallu 
redescendre  beaucoup  pour  remonter  enfuite  , fans  qu’on  pût  efpérer 
aucun  avantage  qui  dédommageât  de  cette  peine. 

§.  184;.  On  a là,  fous  fes  pieds,  au  Nord  & au  Nord-Oued; , de 
terribles  précipices;  & l’on  obferve  de  ce  côté-là,  de  beaux  feuillets 
de  granit  dirigés  du  Nord  au  Sud.  La  vue  eft,  comme  celle  de  Fieiit, 
extrêmement  étendue  ; on  voit  même  plus  loin  , du  côté  des  vallées 
de  Lavirrara  , du  Griès  & de  Val-Bedretto  , & on  obferve  très-diftinç- 
tenient  la  grande  divilion  régulière  du  pied  de  la  montagne  de  Fieiit , 
que  j’obfervai  déjà  en  montant  à l’Hofpice,  §.  iSjo. 

§.  1S44.  Di  retour  à rHofpice  , je  comparai , pour  la  derniere  fois, 
nies  initruments  de  météorologie  avec  ceux  que  l’Académie  de  Man- 
heim  à envoyés  au  RR.  PP. , & qu'ils  obfervent  avec  beaucoup  de 
régularité,  j’avoue  que  ces  inftrnments  ne  me  parurent  pas  dignes  de 
la  réputation  & de  la  beauté  de  l’inftitution  de  cette  célébré  Académie. 

Le  baromètre  coudé,  mal  affermi  dans  fa  monture,  varioit  de 
deux  lignes  par  le  changement  de  pofition  qu’occafionnoit  les  fecouf- 
fes  qu’on  eft  obligé  de  lui  donner  pour  furmonter  l’adhérence  du  mer- 
cure au  tube  ; j’en  fis  faire  la  remarque  aux  RR.  PP.  , & je  leur  aidai 
à le  mieux  afifujettir.  De  plus  l’orifice  du  réfervoir  de  ce  même  baro- 
mètre étoit  fermé  par  une  veille  bien  liée,  qui  ne  pouvoit  que  retar- 
der , fi  même  elle  n’empéchoit  pas  l’effet  des  variations  de  l’athmof» 
phere,  & les  rendre  thermoniétriques  plutôt  que  barométriques;  je 
fis  avec  une  épingle,  un  trou  à cette  veffie.  Ce  baromètre,  ainfi 
réparé , ne  fe  trouva  point  mal  d’accord  avec  le  mien.  Si  do*.e  il  m 
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s’efi  pas  dérangé  de  nouveau,  les  obfervations  faites  depuis  le  if 
juillet  1785,  mérièeroient  plus  de-  confiance  que  les  précédentes. 

L’kysrqmetre  à plume  que  les  PP.  obfervoient , étoit  expofé  depuis- 
deux  jours  à l’épais  brouillard  * qui  avoit  régné  pendant  tout  cet  efpace 
de  tems , & l’humidité  de  ce  brouillard  s ’étoit  dépolce  fur  la  plume 
& fur  la  monture,  au  point  qu’elles  étoient  entièrement  baignées 
d'eau,  & cependant  finft  ruinent  11’indiquoit  pas  le  point  de  l’humidité 
extrême , tandis  que  l’hygrometre  à cheveu  atteignoit  ce  terme  en 
peu  de  minutes. 

Mais  ie  thermometr®  étoit  bien  gradué,  & les  inftruments  à l’abri 
du  foleil,  étoient  bien  expofés  aux  influences  de  l’air. 

Je  partis  le  même  jour  de  l’Hofpice  pour  defeendre  îe  St.  Gothard. 
Je  ne  regrettai  pas  ce  féjour  des  nuages  & des  frimats  ; mais  je  regret- 
tai  les  attentions  & la  bonne  fociétédes  PJl.  PP.  Lorenzo  & Carlo, 
qui  étoient  alors  de  ftation  à l’Hofpice.  Ils  commencent , comme  je 
l’ai  dit,  à connoitre  les  foffiles  de  leur  montagne  ; ils  me  donnèrent 
quelques  jolis  morceaux  d’adulaire. 

Lorsqu’on  s’eft  arrêté  chez  eux  , ils  ne  donnent  point  îe  compte 
de  la  dépenfe  qu’on  a faite;  mais  on  l’évalue  foi-même  fur  îe  pied  de 
ce  qu’on  auroit  payé  dans  une  bonne  auberge , & on  laide  odenfU 
Jblement  fur  fou  aliiette  ce  à quoi  Pon  s’elt  taxé. 


DU  HAUT  DU  ST.  G O T H A R'D  , &c. 


CHAPITRE  XVII. 

DESCENTE  DE  ÜEOSPICE  DU  ST.  GOTHARD 

A URS  E RE  N. 


Plaine  d«  §.  184?.  De  riiofpiee  , on  vient  dans  un  quart  - d’heure  à l’ex- 
£ Hofpice.  tr^nîjté  feptentrionaie  de  la  petite  plaine  dans  laquelle  il  eft  il  tué  ; on 
monte  enfuite  un  peu,  Si  on  atteint  s in  fi  le  point  où  les  eaux  le 
féparent.  Dès-lors,  on  fuit  en  defcendant  le  cours  de  la  Reus. 

On  rencontre  dans  cette  plaine  des  granits  à très-gros  grain'',  les 
uns  abfolument  en  mafle,  d’autres  avec  des  indices  de  veines , j vis 
même  des  blocs,  dans  lefquels  on  avoit  profité  de  cette  difpofition 
pour  les  diviler  en  parallélipedes  à billage  de  l’architedure. 

Première  §.  1846.  On  defcend  enfuite  pendant  2©  minutes  fur  des  rochers 
4cfcente.  mjcac,^es  quartzeufes , que  l’on  voit  parfaitement  à découvert,  dans 
un  ravin  que  l’on  traverfe  un  peu  avant  d’arriver  au  bas  de  cette 
première  defcente. 

Au  bas  de  cette  defcente  , 011  trouve  une' petite  plaine,  à l’entrée  de 
laquelle  on  voit  les  granits  veinés- remplacer  les  roches  micac.  es.  Les 
couches  de  ces  granits  font  verticales,  quoiqu’un  peu -appuyées  contre 
le  Nord,  ou  contre  l’extérieur  de  la  montagne. 

Seconde  §•  Io47-  Qn  fait, enfuite  la  fécondé  defcente,  qui  dure  environ  une 
Üsfcente.  heure’.  La  première  moitié  eft  en  pente  douce,  & fouvent  interrom- 
pue par  de  petits  repos , mais  la  fécondé  moitié  eft  très-rapide. 
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La  Reufs  fait  là  une  chute  aiïèz  forte,  & l’on  côtoie  des  murs 
iâ  granit,  qui  font  le  fu  jet  de  la  premiers  planche  de  ce  volume. 


Ce  font  des  granits  veinés  très-bien  cara&érifés , dont  les  veines  Ee-les 
font  exactement  parallèles  aux  couches  ; & celles-ci , parfaitement 
planes  & bien  dreflees  , courent-  du  Nord- Fil  au  Sud-Oueit  en  appui  nés, 
contre  le  Notd-Oueft.  Les  plus  minces  de  ces  couches  ont  3 à 4 
pouces  d’épaiiïeur , & il  y en  a de  beaucoup  plus  épàiffes;  mais  tou- 
tes confervent  la  même  épaiiïeur  dans  toute  la  hauteur  du  rocher. 

On  ne  peut  leur  faire  d’autre  reproche  que  de  fs  réunir  quelquefois , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ailleurs;  c’eft-à-dire,  que  ça  & là  deux 
ou  trois  couches  minces  fe  fondent  enfemble , & n’en  foraient  plus 
qu’une  feule;  mais  cela  même  prouve  que  ces  diviüons  ne  font  point 
l’effet  d’un  affairement , puifqu’un  affaiiïement  aurait  divifé  la  malle 
dans  toute  foh  étendue.  Ces  rochers  font  Situés  fur  la  rive  gauche  de 
la  Reufs , & on  en  voit  d’autres  moins  élevés,  mais  également  bien 
earaétériLs,  & dont  les  couches  font  parallèles  aux  leurs,  fait  dans 
le  lit  même  de  la  riviere,  foit  fur  la  rive  oppofée. 


Au  bas  de  cette  defeente,  on  trouve  une  plaine  de  20  minutes 
de  traverfée.  Les  montagnes  des  deux  côtés  de  cette  plaine  font  de 
granit,  mais  fans  couches  bien  prononcées;  tout  paraît  bouîeverfé 
& confus.  Celles  de  la  gauche,  ou  à l’Oueft,  hiffent  pourtant  voir 
quelques  indices  de  diviüons  parallèles  aux  précédentes. 


§.  1848.  Enfin,  dans  la  troifieme  & derniere  defeente,  qui  con- 
duit en  20  inimités  au  village  de  l’Hôpital,  011  traverfe  les  tranches 
verticales  de  roches  feuilletées  diverfes  ; ici  dures,  là  tendres,  fou  vent 
avep  des  nœuds  de  quartz,  toutes  coupées  par  la  Reufs,  & qui  tou- 
tes font  dirigées  de  l’Elt  Nord-Eft  , à l’Oüeft-Sud.-Oaeih 


T (terni 
rîeicente  à 
FHôpkaL 


Le  village  de  l’Hôpital  eft  fl  tué  près  du  confluent  des  deux 
Reuis,  dont  l’une  vient  du'  St.  Gothard,  l’autre  de  la  Fourche.  Lef» 


2um-Dcrf. 


Monta- 
gnes qui 
bordent  h 
vaüée  d’Ur. 
feren. 
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lits  de  ces  deux  torrents  font  profondément  excavés  & bordés  de 
précipices.  Il  eft  étonnant  que  l’on  ait  choiii  cette  place  pour  y bâtir 
un  village;  ce  ne  peut  être  que  pour  être  plus  près  de  la  grande 
defcenfce  du  St.  Gothard  , & pour  loger  les  hommes , les  mulets  8c 
les  marchandées  qui  prennent  cette  route. 

Ce  village  eft  au  pied  de  la  chaîne  qui  foorde  au  Midi  la  vallée 
d’Urferen.  Il  eft  élevé  de  761  toifes  au-defius  de  la  mer.  Cette  vallée 
s’étend  depuis  les  limites  du  Vallais  au  partage  de  la  Fourche , juf- 
ques  aux  confins  des  Grifons.  Lrferen  ou  Ander-Alatt , eft  le  chef- 
lieu  de  cette  vallée.  C’eft-là  que  je  me  propofois  d’aller , mais  aupa- 
ravant, après  avoir  couché  à l’Hôpital , j’allai  me  promener  au  village 
de  Zum-  Dorf  , fi  tué  dans  la  vallée  d'Urferen , à trois  petits  quarts  d§ 
lieue  au  Couchant  de  l’Hôpital. 


§.  1849.  Mon  principal  objet,  en  allant  à Zum-Dorf,  étoit  de 
voir  la  collection  de  cryftaux  de  M.  l’Abbé  Reglin  qui  en  lait  une 
efpece  de  commerce  Dans  ce  momcnt-là,  cette  collection  n r nfer- 
moit  rien  de  bien  intérefiant  : j’y  acquis  cependant  quelques  crylUux 
ocftaëdres  de  fpath  fluor  couleur  de  rofe,  &.  quelques  variétés  allez 
remarquables  de  cryftai  de  roche. 


§.  18)0.  La  vallée  d’Urferen,  que  l’on  fuit  entre  l’Hôpital  & Zum- 
Dorf,  eft  dirigée  de  l’Eft-Nord-Eft  à l’Ojleft-Sud-Oueft , & l’on  voit 

fur-tout  dans  le  lit  du  torrent  qui  arrofe  la 


entre  ces  deux  villages. 


vallée,  que  les  rochers  qui  en  forment  la  bafe , ont  leurs  plans  h tués- 
à-peu-près  dans  la  même  direction  ; enforte  que  cette  vallée,  comme 
tout  l'attelle  d’ailleurs,  doit  être  conüdérée  comme  une  des  vallées 


longitudinales  de  la  chaîne  des  Alpes.  Dans  un  ou  deux  endroits  de 
cette  route,  ces  couches  font  prefqu’horizontales , mais  cela  paraît 
accidentel,  leur]  fltuation  la  plus  générale  approche  plutôt  de  la 


verticale. 


ï 


111 G 11  l i C'3  qui  bordent  cette  vallée  au  Nord-Nord-Oueft,  font 

très« 
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élevées;  l’une  d’entr’elles,  qui  eft  précisément  vis-à-vis  de  Zum-Dor', 
fe  nomme  le  dlutz-Brrg  ; une  autre  plus  loin,  àl'Oueft-Sud-Ouéft  eft 
le  ' piizberg,  que  je  remarquai  déjà  de  l’Alpe  de  Pefciumo,  & qui 
eft  la  cime  la  plus  élevée  de  l’enceinte  du  St.  Gerhard;  on  l’a  con- 
tinuellement devant  les  yeux  en  descendant  de  l’holpice  des  Capucins 
au  village  de  l’Hôpital.  On  admire  fes  crénaux  à angles  vifs , d’une 
force.  & d’une  liardieOe  fînguljeres,  & c’eft  encore  là  un  bel  exem- 
ple de  mes  cimes  granitiques,  §.  1707. 

Mais  quoique  les  hautes  cimes  des  montagnes  de  cette  chaîne 
foient  compofées  de  granit  ^ cependant  leur  bafe,  depuis  la  Fourche 
jufques  à ÏUrncr  - Loch\  eft  recouverte  par  des  couches,  ou  de 
pierres  calcaires,  ou  de  iehiftes  argilîeux , qui  s’appuyënt  contre 
leur  pied.  Du  côté  oppofé,  ou  au  pied  de  la  chaîne  qui  borde  la 
'vallée  au  Sud-Sud-Eft,  on  ne  trouve  ni  calcaires,  ni  ardoifes;  mais 
feulement  des  pierres  ollaires,  qui  en  revanche  ne  fe  trouvent  point 
fur  la  face  oppofée.  C’eft  une  obfervation  très-curieufe  de  M.  Besson, 
que  j’ai  déjà  citée  ailleurs , & dont  M.  Région  me  confirma  la  juftelfe, 
du  moins  pour  cette  vallée, 

§.  1 8 y ï . En  defeend ant  le  St.  Gothard , j’avois  rencontré  des  frag- 
ments de  pierre  qjiaire,  j’en  avois  même  vu  des  morceaux  faire  par- 
tie d®s  pierres  dont  la  route  eft  pavée,  mais  je  n’en  avois  point  vu 
clans  fon  lieu  naturel  M.  Région  m’offrit  de  m’en  montrer  une  car- 
rière, près  de  la  route  que  j’avois  à faire  pour  retourner  à l’Hôpital. 

A moitié  chemin , il  me  fit  quitter  le  grand  chemin  & monter  par 
des  prairies  rapides  pour  aller  voir  cette  carrière,  dans  la  montagne  9 
ru  Sud-Sud-Eft  de  la  vallée.  Mais  je  fus  bien  étonné , quand  au  lieu 
d’une  carrière,  je  ne  vis  qu’un  bloc  de  cette  pierre,  li  eft  vrai  que 
ce  bloc  eft  énorme;  il  a plus  de  cent  pieds  de  longueur,  fur  mi© 
hauteur  ço afid érable , &on  l’exploite  comme  une  carrière.  11  eft  air  II 
certain  qu’il  n’eft  pas  venu  là  de  bien  loin;  mais  il  n’adhérg  point 
. '/oms  IV*  F 


Grand 
bloc  de 
pierre  ol* 
kirs. 
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au  fol,  6c  même  il-  changera  bientôt  de  place,  fi  Pore  continue  de 
l’exploiter  du  côté  d.en-haut,  où  h pierre  eft  de  meilleure  qualité; 
car»  le  côté  d’en-Bas  devenant  prépondérant,  la  pierre  roulera  Pure- 
ment dans  le  fond  de  la  vallée,  il  l’on  continue  de  l’alléger  d’un 
côté  fans  la  foütenir  de  l’autre.  Elle  a même  déjà  fait  une  petite 
chute  de  -ce  côté-là. 


Stéatïte  On  trouve  dans  cette  pierre  ollaire  le  talc , ou  la  ftéatite  cryftaî- 
îryihlliiée,.  üféeen  lames  d’un  gris  tirant  fur  le  verd.  Ces  lames  font  minces, 
droites,  brillantes  au  8e.  degré,  translucides  à une  ligne,  de  forme 
ihomboïdale , tendres  & prefqu’auffi  réfractaires  que  le  cryftal  de  roche  : 
en  effet,  elles  ne  fe  fondent  que  quand  elies  font  réduites  en  filet,  d’une 
6cme.  de  ligue  de  largeur,  & alors  elles  forment  un  émail  noir  8c 
brillant. 


Spath 

saengaaé- 

fter» 


On  y voit  aufifi  du  fpatli  manganéfien , ou  fpatb  bruniffant  d’un 
jaune  fauve , confuléœent  cr|ftaiii(ë  en  rhomboïdes , d'autres  parties 
de  la  même  nature  & de  la  même  forme , mais  parfaitement  blanches, 
d’autres  encore  blanches , prefque  tranfparentes  , en  barres  prifma ti- 
que», droites,  qnadraiigulaires , obliouangles , ici  pures,  là  mêlées 
avec  du  talc  verdâtre  demi  tranfparent.  Ce  talc,  ferré  entre  les  narres 
droites  du  fputh , prend  l’apparence  de  Pasbefte. 


ürferen  §.  1852.  De  là  je  remontai  à l’Hôpital,  & de  l’Hôpital  je  vins  à Urfe- 
1 Andcr.  ren  ou  Andermatt  , qui  eft,  comme  je  l’ai  dit,  le  chef  lieu  de  la  val- 
lée,  & qui  eft  à trois  quarts  de  üeue  à l’Eft  de  l'Hôpital.  Le  fol  de 
ce  viîiage  eft  élevé  de  726  toifes. 

f Lt  fond  de  la  vallée,  auprès  d’Andermatt,  eft  fi  plat,  qu’on  ne 
peut  gueres  douter  qu’il  n’ait  été  anciennement  le  fond  d un  iac. 


Le  village  eft  au  bord  d’un  torrent,  qui  vient  des  confins  des 
Gfffons , à l’Eft  de  la  vallée,  & qui  fe  jette  iuns  la  Reufs  : les  gens 
l’endroit s nomment  ce  torrent  le  Tien,  ce  qai  elt  très-mai  mis» 
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giilé  à Câufe  de  l’équivoque  qui  peut  faire  confondre  ce  torrent  avec 
le  véritable  Téfin  , en  Italien  7 iüno  9 qui  arrofe  la  vallée  Lévantine. 

§.  Eh  fuivant  les  bords  de  ce  torrent,  auprès  d’Andermatt,  on 

y voit  des  bancs  de  fehiftes  aiTez  remarquables.  Ils  font  de  diverfe 
naturelles  uns  font  des  ardoifes  ou  fehiftes  argiLLeux , d’autres  des 
fehiftes  micacés , d’autres  des  gneifs.  Leurs  couches  font  de  la  plus  par- 
faite régularité,  prefque  verticales,  courant  de  l'Eft  - Nord  - Eft  à 
l’Oueft-  Sud-Gueft,  & s’appuyant  un  peu  contre  le  Sud-Su d-Eft. 

On  y obferve  des  fiffures  qui  coupent  ces  bancs  prefque  perpen- 
diculairement à leurs  plans , & qui  par  conféquent  doivent  être  con- 
fidérées  comme  le  produit  de  l’ailailleiiient  de  ces  bancs  avant  qu’ils 
euffent  été  redreffës.-  Quelques-unes  de  ces  fiffures  font  irrégulières  9 
mais  on  en  voit  aufli  qui  font  exactement  parallèles  entr’elles,  & 
qui  divifeiit  les  couches  dans  toute  leur  hauteur,  en  forme  de  plan- 
ches de  i pieds  de  largeur  fur  20  à zf  de  hauteur.  Cette  régularité 
fait  voir,  que  dans  un  petit  efpace  le  parallélisme  des  divifions  ne 
fuffit  pas  pour  caradérifer  des  couches;  mais  qu’il  faut  encore  dans 
les  cas  douteux,  confulter  leur  caractère  intérieur  tire  des  feuillets 
dont  les  rochers  font compofés.  Or,  dans  ces  roches  ichifteufes-,  dont 
pluiieurs  réfultent  d’un  affemblage'de  feuillets  plus  minces  que  du 
papier,  tous  ces  feuillets  font  exactement  parallèles  à ce  que  jeudis 
être  les  couches  de  la  pierre. 


[F  & 
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CHAPITRE  XVIII. 

D’ANDERMATT  A l A SOURCE 
DU  RHIN  î IDE  ÉR  [EU  R. 


D’Anâçr»  §.  iSf4<  Comme  cette  fource  ri’effc  qu’à  trois  petites  lieues  d’An- 
ïüb«a!pC^erm?tt*  & ^üe  loîl  voit»  en  y allant , le  joli  lac  d’Oberalp , je  fus 
curieux  de  cette  excurlion,  & je  la  fis  le  A juillet  177)'. 

\ 

Oh  commence  par  une  montée  rapide,  qui  dure  trois  quarts 
d’heure  , fur  des  roches  fçhifteufes  des  mêmes  genres  que  celles 
qui  font  le  fujet  du  paragraphe  précédent , &.  fituées  préciiement  de 
la  même  maniéré. 

On  fe  trouve  enfuite  dans  une  vallée  couverte  de  pâturages.  Cette 
vallée  qui  porte  le  nom  d’Oberalp,  eft  une  continuation  & une 
dépendance  de  celle  d’Urieren.  L'herbe  qui  y croît  eft  broutée  pendant 
l’été  par  les  vaches,  tandis  que  celle  de  la  vallée  inférieure  le  coupe  & 
fe  lèche  pour  l’hiver.  La  vallée  eft  en  forme  de  betceau;  les  prairies 
■s’élèvent  juiques  au  pied  des  cimes  efcarpées  qui  la  bordent  Ces  prairies 
font  parfemées  de  chalets  fans  aucune  habitation  d'hiver. 

îaecTO-  §•  Fn  deux  petites  heures  de  marche,  depuis  Andermatt» 

leralp.  on  arrive  au  bord  du  lac  d Oberalp;  ce  lac  occupe  toute  fa  a . sur 
de  la  vallée,  qui  eft  à la  vérité  très  - étroite  ; & il  n’a  guere  c i si 
quart  de  lieue  de  longueur.  Ses  eaux,  claires,  tranquilles  & pr<  h rues» 
qui  rempliflent  le  fond  de  ce  berceau  de  verdure,  *ont  un  effet  fn- 
gulierj  fur-tout  à cauie  des  grandes  plaques  de  neiges»  qui , du  coté 
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que  le  foleil  ne  réchauffe  pas,  defcendent  par  places  jufques  à la 
furface  cia  lac.  Deux  petites  isles  couvertes  de  gazon  fervent  encore 
à la  décorer.  Enfin,  à fon  extrémité  orientale , une  belle  cafcade,  qui 
fe  précipite  du  haut  d’un  rac  très  - élevé  , achevé  d’embellir  ce  fi  te 
romantique.  Mais  le  manque  d’arbres  i’attrifte  un  peu-  il  n’en  croît 
point  dans  cette  vallée , non  plus  que  dans  la  vallée  inférieure.  On 
n’y  voit  qu’un  petit  bois  de  mélezes  vis-à-vis  d’Andermatt , & on  le 
son  fer  ve  avec  foin  , parce  qu’il  préferve  la  vallée  des  avalanches. 

§.  ig) 6.  Vis-a-vis  de  l’extrémité  orientale  du  lac,  il  s’ouvre,  au  Situation 
Midi,  une  vallée  qui  defcetid  à Difentis  dans  les  Criions.  Les  fources  ^s^h^es 
d’un  des  bras  du  Rhin,  font  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  haut 
de  cette  vallée.  L’enfemble  porte  le  nom  de  Griffait,  & leur  point 
le  plus  élevé,  celui  de  cime  du  Badur.  Plufieurs  filets  d’eau  fe  réu- 
nifient au  bord  de  la  montagne , & forment  un  torrent  que  l’on 
nomme  Forder  R/Èïn,  en  Allemand,  Sellas  Rhin  ou  Rhin  inférieur  t 
en  François.  ( 1 ) Ce  torrent  fe  joint  avec  un  autre  qui  fe  nomme 
le  Rhin  du  milieu , qui  vient  de  la  vallée  de  Médelo , attenante  auffi 
au  St.  Gothard  ; ces  deux  torrents  réunis , en  reçoivent  un  troifieme 
du  Mont  Avicula 0 & qui  s’appelle  en  François  le, Haut  Rhin , & en 
Allemand  Himer  Ehein. 

Comme  je  ne  pouvais  guère  atteindre  & parcourir  les  divers  filets 
d’eau , dont  la  réunion  forme  la  fourcé  du  Ras  Rhin , le  point  dont 
la  hauteur  me  parut  la  plus  intéreifante  à déterminer,  c’eft  le  haut 


(1)  Quand  ®n  réfléchit  fur  la  raifon  de 
e«§  dénominations , il  paroît  vraifembla 

ble  que  Port  a donné  la  nom  de  Rat.  Rhin 
s selle  des  fources  de  ce  fleuve  qui  vient 
du  Crifpalt,  parce  qu’elle  eft  la  plus  voi- 
fine  de  la  mer  d’Allemagne,  où  le  Rhin 

à fon  embouchure , & qu’en  Allemand  en 


1 a nommée  Vorder  Ehein  ou  Rhin  anté- 
rieur, parce  que  relativement  à c tre  niel 
& à 1 Allemagne  , elle  eft  fi  tu  ce  en-avant 
des  deux  autres  fources  Au  refte,  qutlqoe1 * 3 
cartes  Fo.nçoifes  ont  place  inverfejueol 
les  noms  de  ces  fources, 
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du  col  où  les  eaux  fe  réparent  pour  fe  rendre,  les  unes  dans  le  lac 
d'Oberalp,  & delà  dans  celui  de  Lucerne,  & les  autres  dans  le  Rhin, 
je  pofai  donc  mon  baromètre  au  pied  d’une  petite  croix , qui  effc  au 
haut  de  ce  co! , & qui  fert  de  limite  entre  le  pays  des  Grifons  & la 
vallée  d’Urferen.  Le  juillet  1777,  à p heures  20  minutes  du  matin, 
le  baromètre  j corrigé  de  l’effet  de  la  chaleur  fur  le  mercure,  fe  fou- 
tenait  là  à 22  pouces  2 lignes,  & le  thermomètre  en  plein  air  à ix  §.' 
Cette  obfervation,  comparée  avec  celle  que  M.  Dcluc  le  cadet  faiioit 
k Geneve,  donne  1023  toiles  au-delfous  de  la  mer. 

Nature  g.  1857.  Las  montagnes,  au  Midi  de  l’extrémité  orientale  du  lac 
gnes^qui13*  d’Obecalp , font  des  fehiftes  qui  tombent  en  décompo  litron  , & dont 
bardent  le  les  couches  ne  font  pas  très-diftinftes.  11  parolt  cependant  que  leur 
ÎJ  d0BC-fituati°n  s’approche  de  la  verticale  en  s’appuyant  un  peu  au  Nord- 
Nord-Oueft,  contre  le  lac  d’Oberalp,  & que  leurs  plans  fe  dirigent 
de  l’Eft-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft. 

Mais  les  montagnes  oppofées  au  Nord-Eft  du  lac , & qui  forment 
la  bafe  de  Crifpait , ont  une  ftrufture  très-décidée.  Ce  font  des  gneifs 
à grains  plus  ou  moins  gros,  qui  mériteroient  même  dans  quelques 
endroits  le  nom  de  granits  veinés,  dont  les  couches  font  verticales, 
ou  du  moins  ne  s’éloignent  pas  fenfiblement  de  cette  fituation , & 
ces  couches  font  confiait!  ment  parallèle»  aux  veines  intérieures  de  la 
pierre.  Leurs  plans  font  dirigés  exactement  de  l’Eft-Nord-Eft  à l’Oueft- 
Sud-Ouelt,  comme  la  vallée  même  d'Oberalp,  & comme  celle  d’Ur- 
feren, jufques  à la  Fourche  au-deffus  de  la  fource  du  Rhô.  e.  Il  eft 
curieux  de  voir  deux  grands  fleuves,  tels  que  le  Rhin  & le  Rhône  , 
prendre  leur  fource  aux  deux  extrémités  oppofées  d’une  vallée  lon- 
gitudinale parallèle  à la  direction  des  couches  des  montagnes  qui  la 
bordent  Car,  cette  direêtion  elt  la  même  dans  toute  l’étendue  & des 
deux  côtés  de  cette  vallée,  à l’exception  de  quelques  irrégularités 
locales,  qui  ne  méritent  aucune  attention. 
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Les  gneifs  qui  compofent  le  côté  feptentrional  de  la  vaîle'e  d’Obe- 
ralp,  fe.  divifent  fpontanément  en  prifmes  rhomboïdaux,  fouvent  remar- 
quables par  leur  régularité.  Les  montagnes , du  côté  oppofé,  font 
en  général  d’une  matière  un  peu  moins  folide. 

§.  i S 5 §.  Le  îae  d'Oberalp  eft  très  - poilTonneux  : l’hôte  d’Ander- 
niatt,  avois  payé  environ  900  livres  de  France,  pour  avoir  pendant 
10  ans  le  droit  exclufif  d’y  pêcher  avec  des  filets.  On  y prend  des 
truites  faumonées,  les  unes  blanches,  les  autres  noires,  mais  qui 
toutes  ont  la  chair  rouge  & une  faveur  exquife.  Les  payfans  les  pren- 
nent dans  la  Reufs  s ou  avec  des  hameçons , ou  avec  des  naflfes , & 
les  confervent  dans  de  grands  réfervoirs  confirmes  dans  le  lit  même 
de  la  riviere. 
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§>•  iliN  partant  d’Atideir-Matt  pour  descendre  à Geftinen  8c 

à Altorf j on  commence  par  traverier,  en  tirant  au  Nord,  le  fond  plat 
de  la  vallée  d’Urferen,  qui  a,  comme  je  l’ai  dit,  l’apparence  devoir 
été  le  fond  d’un  lac.  Et  fans  doute  cela  a dû  être  ainfi , avant  que 
la  Reufs  fe  fut  frayée  le  paffage  par  où  elle  fort  d®  la  vallée  d'tjrferen. 
Ce  paffage  eft  11  étroit,  qu’il  n’y  a de  place  que  pour  la  riviere.  On 
a été  obligé  de  tailler,  pour  les  voyageurs,  un  paffage  fouterrei  i . long 
d’environ  zoo  pieds  , ëc  qui  eft  éclairé  dans  le  milieu  de  la  longueur 
par  une  ouverture  pratiquée  au-deffus  de  la  Reufs.  Ce  paffage  fe 
nomme  Urner-Loch  ou  le  trou  d’Üri.  Lorfqu’en  montant  le  St.  Ga- 
illard , on  a voyagé  dans  la  vallée  fauvage , où  cil  le  pont  du  Diable  ; 
qu’enfin,  oa  s’eft  engagé  dans  ce  fouterrein  , & qu’en  fortant  delà, 
on  fe  trouve  tout  d’un  coup  dans  la  verte  & riante  valleç  d’Urferen , 
on  jouit  d’une  furprife  extrêmement  agréable. 


^ Granits  §.  ig£o.  Qj?  met  un  quart-d’heure  d’Ander-Matt  à l’entrée  de  ce 
^çaus/U”  conduit  fouterrein,  & dans  cet  intervalle , on  côtoyé,  à fa  droite,  des 
rochers  qui  s’approchent  de  plus  en  plus  de  la  nature  du  gneifs , & 
enfin  du  granit  veiné.  Leur  fftuation  eft  par-tout  la  même;  & à l’en- 
trée du  fouterrein  , ce  font  de  fupêrbes  couches  de  ce  granit , pref- 
que  verticales,  s’appuyant  cependant  un  peu  contre  la  montagne  , au 
Nord-Oueft,  & dirigées  du  Nord-Eft  au  Sud-Quèft.  De  l’autre  côté 
4e  la  riviere,  on  voit  les  mêmes  couches  parfaitement  prononcées. 

Le 
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L"  rocker  qut  •.  r v-utetTeine  -If  aoffi  tout  entier  de 
ces  mêmes  granits  , bien  décidés  s & dont  les  veines  intérieures  font 
toujours  verticales  8z  pupilles  aux  couchés  dont  elles  font  partie. 

Au-delà  du  palfage  fôuterrein  les  granits  font  encore  veillés  & 
leurs  veines  verticales,  & cela  dater  mine  la  fituation  des  rochers;  car 
pour  .les  couches , on  ne  les  diftiuguè  bien  que  dans  les  endroits  où 
elles  ont  peu  d’épaifîeur. 

Mais  on  -eft  diftrait  de  ces obfervations  parla  chuté  de  la  Reuls,  qui  fe 
précipite  avec  un  fracas  vraiment  effrayant  contre  les  rochers  qui  s’oppo- 
fent  à fon  paffage,  en  fe  briiànt  en  gouttes  n ânes  qu’elles  s’élèvent  comme 
une  fumée.  Dans  le  moment  de  mon  paffage,  mes  gouttes,  éclairées  par 
le  foleil , & brillant  des  couleurs  de  l’Arc-en-ciel,  fembloient  être  des 
flammes  for  tant  des,  entrailles  de  la  terre  par  les  crevaffes  des  rochers. 

§.  i$6i,  A un  petit  quart  de  lieue  de  l’Urner  - Loch , on  paffele 
fameux  pont  du  Diable , qui  doit  fa  réputation  à là  fituation  entre  des 
rochers  élevés  & efcarpés  , & à la  rapidité  du  torrent  qui  pafle  au- 
deffous,  plutôt  qu’à  fa  grandeur,  ou  à la  hardieffe  de  fa  conitrudion. 

Un  peu  au-deflous  de  ce  pont , on  voit  de  belles  couches  verticales 
& minces,  de  granit  feuilleté  qui  courent  entre  les  directions  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft,  & celles  de  l’Eft-Nord-Eft  à l’Oueft  Sud-Oueft. 
On  en  remarque  de  femblables  un  peu  plus  bas  du  côté  de  la  Reüfs 
au-deffus  d’une  cafcade. 

On  rencontre  enfuite  une  petite  maifon,  c’eft  la  première  que  l’on 
voie  dans  cette  vallée  fhuvage  & déferte,  qui  ne  préfente  que  des  rochers 
abfoluniént  iiuds  , & où  l’on  n’entrevoit  le  ciel  que  par  d’étroites 
échappées  entre  ces  rochers. 

§•  iSoa.  Âu-deiïbus  de  cette  maifon,  je  trouvai  des  feuillets  verticaux 
d’une  roche  micacée  argilleufe.  Ses  feuillets , plus  minces  que  du  papier  , 
H ici  droits;  là  ondes,  préfentent  à leur  furface  le  brillant  du  mica; 
Tome  IF.  G 
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Diais  dans  leur  intérieur  une  caffure  terreufe  & fans  éclat  , excepté  dans 
les  points  où  brille  quelque  lame  de  mica,  Cette  roche  eftfi  tendre, 
que  l'ongle  la  raye  profondément  en  gris  blanchâtre  , & fou  odeur  dé 
fortement  argilleufe  ; elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides, 
& fe  fond  avec  quelque  peine  au  chalumeau,  en  un  verre  noir,  de: de 
& brillant  qui  forme  un  bouton  d’un  tiers  de  ligne  au  plus.  Ce  fchiils 
paroit  compofé  de  mica  & d’argille  ferrugineule.  On  en  trouve  des 
couches  encore  un  peu  plus  bas  : elles  font  renfermées  entre  des  cou- 
ches verticales  de  granit  veiné. 

§.  1863.  LEs.granits  veinés  fe  montrent  encore  en  couches  verti- 
cales un  peu  avant  un  endroit  où  le  chemin  effc  fouteau  par  une  voûte. 
Ces  couches  font  coupées  par  le  lit  de  la  Reufs. 

On  rencontre  enfuite  des  rochers  de’granit  en  maflfe  , dont  on  voit 
fur  le  chemin  même  les  tranches  verticales  bien  prononcées , & fumées 
fuivant  la  direction  générale. 

5*  1SÛ4.  Delà  ju.fques  au  pont  de  Schôllenen , qui  eft  à demi  lieue 
au-deffous  du  Pont  du  Diable,  les  granits,  toujours  en  malle  , pareil’- 
fent  moins  diftioéts  ; ici  brifés , comme  par  étages  ; là  en  mades  con- 
vexes , à ferlions  variées  & bifarres , mais  où  l’on  diftingue  pourtant 
de  grandes  divifions  parallèles  à la  direction  générale. 

Vis-à-vis  du  pont  même  on  voit  des  feuillets  minces  &!diftinds  dans 
cette  même  diredion  , mais  on  ne  fuit  pas  leur*  divifions  ' jufques  à la 
cime  de  îa  montagne  ; elles  fembléht  fe  confolider  & iè  réunir  en  gran- 
des maffes.  Ici  la  vallée  devient  moins  fauvage  , elle  s’ouvre  un  peu 
<&  produit  quelques  lapins. 

Ce  pont  porte  îe  nom  de  îa  vallée,  qui  fe  nomme  échoit enen~ Thaï y 
8z  il  ferè  de  limite  entre  les  terres  d»  Canton  d’Uri  & celles  de  la 
petite  république  d’Urieren. 
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f.  i Un  peu  plus  bas,  la  R eu  fs  paffe  fur  des  tables,  Sc  entre 
des  tables  de  granit  qui  paroiffent  horizontales,  mais  que  je  crois  être 
les  ferions  des  couches  verticales,  fedions  qui  font  déterminées  par 
des  fiffures  perpendiculaires  aux  plans  des  couches.  Mais  comme  ces 
granits  ne  montrent  point  de  veines,  on  ne  peut  pas  vérifier  cette 
conjedure.  Cependant  ce  qui  fombie  la  confirmer  , c’eft  que  bientôt 
après  les  couches  reparoiffent  verticales.  On  revoit  enfuite  les  fedions 
horizontales  jufqu’à  un  pont  qui  eft  à un  demi  quart  de  lieue  au- 
delfoiis  de  celui  de  Schôlîenen.  Mais,  à trente  pas  au-deffous,  on 
retrouve  de  belles  couches  verticales  qui  courent  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueil.  Ce  font  des  granits  qui  me  parurent  veinés  ; mais  dont  je  ne 
pus  cependant  pas  détacher  des  morceaux  parfaitement  caradérifés. 

De  ce  pont  jufques  au  village  de  Qejîmsn  , ( les  gens  du  pays  pro- 
noncent Gefcbinen  ) qui  n’en  eu  éloigné  que  de  10  minutes,  je  ne 
trouvai  rien  de  remarquable , & je  couchai  dans  ce  village  pour  aller 
le  lendemain  vifiter  la  fameufe  grotte  des  cryftaux  du  Sand-Bcdm.  Je 
trouvai  dans  le  cabaret  de  ce  village  une  chambre  très-propre , & j’y 
fus  beaucoup  mieux  que  l’on  auroit  pu  l’efpérer  ■ dans  un  auffi  petit 
endroit , où  l’on  ne  s’arrête  pas  ordinairement.  Son  élévation  eft  de 
54 7 toifes. 
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CHAPITRE  X X. 

GROTTE  DE  CRYSTAUX  DU  SAND-BALM. 

-OH' 

§.  i86t  Tv  ïtte  grotte  e(l  fituée  à trois  petites  lieues  à l’Oueft  Snd- 
Oueft  du  village  de  Geftinen.  On  fuit  pour  y aller  une  vallée  nommée 
Tefcèëner-  thaï , qui  monte  dans  cette  direction  , & où  coule  un  tor- 
rent nommé  Ries.  Après  avoir  fuivi  le  torrent  pendant  une  heure  & 
un  quart,  on  monte  à droite  au  Nord-Oueft  au  travers  d’une  forêt 
de  lapine  : on  fait  enfuite  une  montée  très-roide  fur  des  débris  , & 
l’on  retourne  à l’Oueft  Sud-Oueit,  en  fuivant  de  magnifiques  couches 
de  granit  prefque  verticales  , qui  furplombent  cependant  un  peu  au- 
deiTus  du  Nord  Nord  - Gueft.  On  monte  enfin  très  - rapidement  à un 
grand  filon  de  quartz,  que  Pon  voit  au  jour  à la  furiace  d’un  rocher 
de  granit,  & qui  a été  l’indice  de  la  mine  de  cryihl;  l’entrée  de  la 
galerie,  creufée  dans  ce  filon,  eil  élevée  de  866  toiles  au-dellus  de  la 
mer. 

§.  1867.  Je  parcourus  l’intérieur  de  cette  galerie  , qui  eft  allez 
exila u fiee  pour  que  l’on  puifle  y marcher  debout , & qui  luit  toujours 
le  filon  de  quartz.  Après  s’être  un  peu  enfoncée  dans  la  montagne,  elle 
revient  chercher  le  jour , en  montant  comme  le  filon  , fous  un  angle  de 
ï y h zo  degrés.  Elle  ie  prolonge  enfuite  parallèlement  a la  lace  de  la  mon- 
tagne avec  des  ouvertures  percées  à jour  en  différents  endroits;  ce  qui 
produit  de  l’intérieur  un  effet  allez  fmgulier.  Mais  vers  le  milieu  de  'a 
longueur  de  la  galerie  , on  a pouffé  dsms  l intérieur  de  la  montagn-  un 
rameau  q ai  le  termine  en  cal  de-fàc  Ces  excavations  ont  donne  une 
très-grande  quantité  de  crylt.il  • on  n’a  laide  que  ceux  qui  étaient  trop 


\ 
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petits  pour  mériter  la  peine  d’être  détaches , & on  ne  voit  des  grands 
que  la  partie  de  leur  bafe  qui  demeure  adhérente  au  rocher. 


§.  ig 67.  A.  Maïs  ce  que  l’on  n’a  point  enlevé  & qui  me  parut  Amas  de 
très- curieux,  ce  font  des  lions  ou  de  .très-grands  amas  de  fpath  cal-  fpath cal- 
caire  que  l’on  voit  dans  ces  excavations.  Ce  fpath  eft  d’un  beau  blanc, 
peu  tranfparent , mais  tout  cryftaliifé  en  paraliélipedes  rhomboïcîaux. 

Ces  amas  ou  filons  ont  jufqu’à  trois  & même  quatre  pieds  d’épaifféur  ; 

& ils  font  ici  adhérents  au  rocher  de  granit  ; là , renfermés  dans  du 
quartz  blanc  confufément  cryftaliifé. 


§.  igôg.  Je  fis  dans  cet  endroit  une  autre  obfervation  importante.  Veine* 

Des  veines  de  granit  en  mafle  interpolées  entre  des  bancs  de  quartz  pur,  §ranife 

tellement  qu’il  eft  impoffible  que  le  quartz  ait  été  formé  poftérieure-  ^ees  jans 
ment  au  granit.  En  effet,  il  y a des  endroits  où  ces  veines  font  fi  des  b .mes 
minces  qu’il  féroit  impoffible  qu’elles  fe  foutinlfent  fans  l’appui  du  ^ quarcz° 
quartz  qui  leur  eft  uni,  & par  conséquent  impoffible  qu’elles  enflent 
été  formées  feules , ou  pour  ainfi  dire  en  l’air.  Ces  veines  de  granit  font 
tantôt  fuivies  & parallèles  entr’elles , tantôt  obliques  & brufquemént 
terminées. 


§.  1869.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  ce  s galeries  beaucoup  de  terre  Chlorite» 
verte  ou  de  chlurite  ; mais  elle  eft  là  d’un  verd  prefque  noir. 

On  y trouve  • suffi  cette  même  terre  mêlée  de  grains  blancs,  les 
lins  de  quartz,  les  autres  de  fpath  calcaire  confufément  cryltilliies. 

On  la  trouve  enfin  dans  une  efpece  d’ochre  jaune,  mêlé  de  mica; 

& là  , elle  femblè  tendre  à la  cryftallilation , eu  prenant  l’aiped  d’une 
hornblende,  tendre,  en  lames  brillantes  & rhomboïdales. 


§.  ïg/O  Les  débris  tirés- de  ces  galeries  me  préfenterent  auffi  quel- 
ques fragments  de  la  pierre  dont  j’ai  parlé  § 72?  , fous  le  nom  de 
fcborl  intimèrent  mêlé  de  quartz  Le  fond  de  cette  pierre  eft  du  quartz  , 
qui  eft  ici  mêlé  de  feidfpatli  ? & d’une  fublUnce  d’un  verd  jaunâtre. 
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que  je  confidere  comme  dufchorl  verd  du  Dauphiné  , ou  de  ladelphi- 
nite  ; mais  on  n’y  voit  ici  aucun  indice  de  crylta! Dation  , & elle  eft 
fi  parfaitement  mélangée  avec  le  quartz  & le  feldfpath,  que  l’on  ne 
peut  juger  avec  certitude  ni  de  fa  calibre  ni  de  fa  dureté;  c’ett comme 
fi  cette  matière  , fous  une  forme  liquide,  c’étoit  infiltrée  dans  les  inters- 
tices infiniment  petits  du  quartz  & du  feldfpath. 

Nature  & igvo.  Le  granit  de  l’intérieur  de  cette  montagne  efl:  compofé  de 

& itructure  ° , , 

de  la  mon-  gros  grains  de  feldfpath  blanchâtre,  de  quartz  gris , & de  mica  ver- 

tagne.  dâtre.  En  général , il  paroifc  en  maffe  ; cependant  lorfqu’on  l’obferve 

avec  attention,  on  trouve,  dans  quelques  endroits,  des  indices  de  veines 

parallèles  entr’elles.  Il  paroît  divifé  en  couches  à peu-près  verticales , 

dirigées  de  l’Eft-Nord-2ft  au  J’Oueil-Sud-Oueft , & qui  fe  renverfèiit 

un  peu  contre  le  Nord  Nord-Queit 

Le  filon  de  quartz  d’où  l’on  a tiré  du  cryftal,  coupe  ces  couches  pref- 
qu’à  angles  droits  , de  même  que  d’autres  fiffures  qui  lui  font  à peu 
près  parallèles,  & que  l’on  voit  au-deffus  & au-deflbus.  Les  pians  de 
toutes  ces  fiflbres,de  même  que  celui  du  filon, montent,  comme  je 
l’ai  dit,  à l’Eft-Nord-Eft,  fous  un  angle  de  if  à 20  degrés.  Ces  futures 
ont  donc  été  formées  & remplies  dans  le  tems  où  les  couches  du  gra- 
nit étoient  dans  une  lituation  horizontale- 


§.  1871.  Un  hygromètre  à cheveux,  fufpendu  au  fond  de  la  galerie 
humidité  en  cul-de-fac , vint  tout  près  du  terme  de  l’humidité  extrême;  fa  voir, 
h*  grotte^'  ^ 9^  ’ 8 , quoiqu’on,  ne  vit  de  l’eau  nulle  part  ; le  thermomètre  de 
Reaumur  s’y  fixa  à 6 degrés.  Au-dehors,  à l’air  libre,  mais  à l’ombre-, 
l’hygrometre  étoit  à 69,  8,  & le  thermomètre  à 12, 

. 3st0Ui' à §.  1872.  En  revenant  à Geftinen  , je  fuivis  toujours  la  rive  gauche 

g C/îOiifisn 

granits  vei-  Ries , au  lieu  de  la  droite  que  j’avois  fuivie  en  allant.  Dans  cette 
rés  verti-  route,  je  palTai  au  pied  d’une  montagne  de  granit  décidément  veiné  3 
dont  les  feuillets , de  même  que  les  couches , avaient  bien  la  direc- 
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tion  générale  à peu-près  verticale  , avec  un  léger  appui  contre  le  Nord- 
Ouelt  ou  le  Nord  Nord-Oueft.  En  général,  tous  les  granits  paroiffent 
avoir,  dans  cette  vallée,  la  même  fituation;  niais  quelquefois  la  grande 
épaiffeur  des  couches  empêche  de  l’appercevoir , & d’autrefois  les 
fiffures  accidentelles , eu  les  éclats  auxquels  ce  genre  de  pierre  eft 
fujet , les  préfentent  fous  des  apparences  trompeufes. 

Cette  excurfion  me  prit  7 à 8 heures  , dont  trois  à monter,  len- 
tement il  eft  vrai , parce  que  la  chaleur  écoit  extrême  ; deux  & 
demi  à redefeendre  & le  refte  à obferver.  La  montée  eft  fatigante 
fur  la  fin,  par  fa  rapidité;  mais  elle  ne  préfente  aucune  efpece  de 
danger. 
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Sehoe- 

■fesbrack. 


§.  1873.  rl  demi-lieue  au-deiïous  de  Geftinen,  onpaiïe  la  Reufs  fiir 
îe  pont  nommé  Schônebruck.  On  voit  là  des  couches  minces  de  gra- 
nit veiné,  dirigées  comme  les  précédentes  Plus  loin,  à gauche,  elles 
font  encore  plus  diftinftes.  En  général , depuis  Geftinen  en  bas , les 
couches  paroiiïent  s’amincir. 


Un  quart  de  lieue  plus  bas  , on  voit  une  jolie  cafcade  quidefcend 
dans  la  Reufs , par  des  gradins  doucement  & également  inclinés  , 
comme  fi  c’étoieht  des  couches  à peu-près  horizontales;  & déjà  aupa- 
ravant j’avois  vu  dans  le  lit  de  cette  riviere  de  femblabies  apparences 
de  couches  horizontales. 


‘Wsttîm  §.  1874.  A 6 min.  de  la,  on  pafle  à 'Wattingen.  Une  peinture  à 

Kes  vert!  ^re^ïue  > ^ur  muraille  d’une  mai'fon,  repréfente  les  armes  du  Canton 

cales  déjà  d’Uri,  Schwitz  & Underwald , & les  trois  conjurés  qui  fondèrent  la 

obfervees  liberté  Helvétique, 
par  Sensu  1 

CHZER. 

Vis-à-vis  de  cet  hameau , fur  la  rive  gauche  de  la  Reufs , font  des 
couches  fi  évidentes  qu’elles  frappèrent  Scheuckzer  , qui  fûremen't  11’é- 
toit  point  prévenu  par  un  efprit  de  fyftême.  Wattingsn , dit-il,  props 
quem  firata  montium  confiant  è laminis  perpendiculari  fitu  ereïïis, 
ïtin.  Alp.  p.  Zip  Gruner  a fait  la  même  remarque  fur  des  couches 
que  l’on  doit  obferver  près  de  Wajjen  ; mais  ici  cette  remarque  ne 
me  paroît  pas  jufte  : du  moins  dans  ce  que  l’on  voit  en  fuivant  la  grande 

route. 

ï 


S- 
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§.  1&75.  On  vient  à \Oaffen  à un  quart  de  lieue  de  Wattingen.  Waflen> 
Son  églife,  bâtie  fur  un  rocher  élevé  au  milieu  de  la  vallée,  fait  dans  Gracies  in* 
le  payfage  un  effet  très-agréable.  foi  mes. 

Dm  À,  par  une  pente  très-rapide,  on  vient  pafler  fur  un  pont  de 
bois,  un  torrent  qui  defcend  delà  montagne  au  couchant  de  la  vallée, 

& l’on  voit  dans  ce  même  endroit  des  granits  en  grandes  maffes,  dont 
les  couches  ne  font  point  diltinétes. 


§.  ig  76.  A 13  min.  de  ce  pont,  l’on  pahe  la  R eu  fs  fur  un  pont 
jeté  entre  deux  rochers , fi  rapprochés  l’un  de  l’autre  , qu'il  femble 
qu’on  pourrait  la  franchir  d’un  faut.  Audi  cet  endroit  fe  nomme-t-il 
Pfajfen  fprung  , le  faut  du  .èigëi  On  prétend  qu’avant  qu  il  y eut 
là  un  pont  , un  moine  pourfuivi  avec  une  fille  qu’il  enlevoit , la 
prit  dans  fes  bras  & s’échappa  en  franchiflant  ce  gouffre  heureufement 
avec  elle.  Et  on  peut  bien  nommer  ce  vuide  un  gouffre  , car  les  rochers 
font  excavés  à une  il  grande  profondeur , que  dans  plufieurs  endroits 
on  perd  de  vue  la  lieufs  cachée  par  leurs  faillies  alternatives. 


Saut  du  - 
ÿà&frî 


Il  y a dans  la  montagne  , à deux  lieues  au-defîus  de  ce  pont,  une 
galerie  d’où  l’on  a anciennement  tiré  des  cryltaux.  On  peut  en  voir 
la  defcription  dans  les  lettres  d’Anbreæ,  p>  141.  On  y trouve  aufii 
beaucoup  de  Ipath  calcaire. 


D’ici  la  vallée  perd  de  plus  en  plus  fan  afpecl  fauvage;  la  route 
commence  à traverfer  des  forêts,  mais  ces  forêts  dérobent  la  vue  des 
rochers , & dans  les  endroits  où  on  les  découvre,  leur  ftructure  ne 
paraît  point  diftinde. 

§.  1 377*  A trois  quarts  de  lieue  au-deffous  du  Pfaffen  fprung,  je  Gne:r9 
trouvai  dans  un  bois  un  allez  grand  rocher  , ifolé&  vraifemblablement  ?e 
déplacé,  d’une  roche  feuilletée  très  - remarquable.  On  la  prendrait 
d’abord  pour  un  gneifs  ordinaire,  très-abondant  en  feldfpath,  d’un 
'1  orne  IV 1 H 
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gris  blanchâtre  , mélangé  de  grains  de  quartz  gris , à caffure  fou  vent 
conchoïde,  & de  parties  extrêmement  fines  & brillantes,  de  mica  gris. 
Mais  en  obfervant  avec  plus  de  foin  cette  pierre,  fur  les  tranches  de 
fes  feuillets,  on  y découvre  encore  des  couches  milices  de  petroüiex 
gris , translucide  près  de  fes  bords , & femblable  d’ailleurs  à celui  de 
la  vallée  de  Martigni,  §.  1047.  C’eft  une  variété  du  porphyrf chie  fer 
de  Werner. 

» 

Peu  après  on  paiïe  un  torrent  qui  vient  des  montagnes  à PÉO;  de 
la  vallée  ; on  voit  là  de  grandes  maiïes  de  cette  même  pierre , & ia 
montagne  même  préfente  des  couches  prefque  verticales  qui  courent 
à très-peu  près  du  Nord-Eft  au  Sud-üueft  , & dont  la  fubftânce  eft 
la  même,  quoique  moins  dure,  moins  compacte  & approchant  plus 
d’un  gneifs  ordinaire. 

A une  petite  demi  lieue  de  ce  torrent,  on  en  paffe  un  autre,  & qui 
coule  auffi  fur  des  rochers  du  même  genre , mais  encore  plus  tendres. 

Premiers  g,  1878.  Dans  l’intervalle  de  ces  deux  torrents , on  voit  les  premiers 
noyers , & j’obfervai  là  comme  je  i’avois  vu  fréquemment  ailleurs  , 
que  dès  qu’on  voit  un  arbre  de  cette  efpece , on  en,  voit  tout  de  fuite 
plaideurs  ; ü ne  tâtonne  point , il  vient  bien  ou  il  ne  vient  point  da 
tout. 

Am-Stæg.  v §.  1879.  En  trois  quarts  d’heure  , depuis  le  fécond  torrent,  on  def- 
Gothard^  ' ' ce  11  d à im-Siœg  , grand  village,  où  commence  réellement  la  plaine, 
puifqu’il  e(t  prefqu’au  niveau  du  lac  de  Lucerne.  La  moyenne  entre 
deux  observations  du  baromètre,  nia  donné  43  tofes  pour  l’élévation 
de  ce  village  au-deffus  de  ce  lac;  aufli  le  regarde- t-on  comme  fîtué 
précifément  au  pied  de  la  montagne  du  St.  Gothard  , prire  de  ce  côte- 
la  dans  la  plus  grande  étendue  ; en  effet , depuis  là  jufqu’à  fon  fommet 
on  ne  ceffe  point  de  monter. 

Les  environs  d'Amjleg  font  charmants  ; la  végétation  y parole  d’une 


V 
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vigueur  finguliere , en  comparaifon  de  celle  des  montagnes.  Mais  en 
approchant  d’AItorf,  qui  en  eft  éloigné  de  $ lieues,  on  trouve  fré- 
quemment des  fonds  marécageux  , &Fon  rencontre  des  gouëtrps  & des 
imbécilles  , trifte  produit  de  la  ftagnation  de  l’air  dans  les  vallées  dont 
l’air  eft  corrompu  par  les  exhalaifons  des  eaux  dormantes. 

1880.  jus q_u e s à trois  quarts  de  lieue  au-dela  d’Am-Stæg  ,1e  pied  des 
montagnes  que  luit  la  grande  route  continue  d’être  de  nature  primi- 
tive ; d’abord  de  fchiftes  micacqs  quartzeux  ordinaires  , & enfuite  de 
fchiftes  micacés  petrofiliceux  , fe'm niables  aux  précédents , mais  dont  les 
couches  font  peu  ou  point  diilindes.  La  bafe  fchifteufe  primitive  de 
ces  montagnes  va  en  s’abaiflant  continuellement  dans  cet  intervalle, 
mais  les  montagnes  calcaires  fecondaires  qui  leur  fuccedent , s’avancent 
par-defTus  elles , & les  recouvrent  ; enforteque  déjà  vis-à-vis  d’Ara-Stægs 
les  hautes  cimes  font  calcaires. 

§.  i8gï.  Les  blocs  qui  font  roulés  du  liant  de  ces  cimes  calcaires, 
& que  l’on  voit  le  long  du  chemin,  font  d’une  pierre  grife,  complète, 
en  couches  minces  8c  planes  ; je  ne  pus  y trouver  aucun  indice  de 
corps  marins. 

La  première  montagne  de  ce  genre  près  de  laquelle  on  pafle,  eft 
taillée  à pic  du  côté  du  chemin,  & en  appui  contre  les  primitives: 
fes  couches  font  dans  le  plus  grand  défordre  ; on  en  voit  d’horizon- 
tales , d’inclinées  ; d’autres  demi  circulaires , donc  la  concavité  eft  tour- 
née du  côté  des  primitives.  Ces  couches , diverfement  inclinées  , font 
tellement  entremêlées , que  l’on  ne  peut  fe  former  aucune  idée  diftinéte 
de  la  caufe  qui  les  a confondues.  II  faut  que  la  montagne  ait  été  s 
pour  ainfi  dire , froiflée  par  des  fecouffes  violentes , & agiffant  en 
différents  fens. 

En  général , les  montagnes  qui  bordent  les  deux  côtés  de  cette 
vallée  relevent  leurs  couches  contre  les  primitives  du  St.  Gothard , & c’eft 

H 2 


Fin  des 

m titagnes 
primitives. 


Calcaires 
qui  leur 
fuceedêiiif 
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ce  que  l’on  voit  depuis  le  lac  de  Lucerne , mieux  encore  que  de  l'in- 
térieur même  de  la  vallée. 

le  Pere  §.  iggz.  Avaîît  de  perdre  entièrement  de  vue  ces  montagnes  prî- 
Eouches  mitives  > je  dois  dire  encore  un  mot  de  l’opinion  du  P.  Pjni  iur  leur 
des  roches  Gratification.  Ce  favant  minéralôgifte  s’eft  efforcé  d’établir,  que  non 
primitives.  feu}ement  }es  granits  en  inaflTe  , mais  les  granits  veinés  & même 
les  roches  micacées,  n’ont  point  été  formées  par  couches  proprement 
dites , & que  les  divilions  que  l’on  y apperç'oit  font  purement  acci- 
dentelles. Le  P.  Fini  a foutenu  cette  thèfe  d’abord  dans  fon  Mémoire 
minéralogique  fur  le  St.  Gothard , & enfuite  dans  un  Mémoire  fur  la 
th  éorie  de  la  terre, inféré  dans  les  Mémoires  delà  fociété  Italienne,  2.  F. 

Les  arguments  du  P.  Pjni  ont  même  féduit  deux  autres  favants 
minéraiogiftes , M.  Storr  & M.  Besson,  qui  à cet  égard,  ont  vu  le 
St.  Gothard  des  mêmes  yeux  que  lui. 

J’ai  lu  avec  lapins  grande  attention  & la  plume  à la  main  ces  deux 
ouvrages,  & en  particulier  le  premier  Mémoire  du  P.  Fini  ; j’ai  en- 
vifagé  fes  arguments  fous  le  point  de  vue  qui  leur  étoifc  le  plus  favo- 
rable ; & c’eft  après  m’en  être  pénétré,  que  j’ai  fait  le  voyage  que  je 
viens  d’écrire.  Cependant  je  puis aifurer  que  l’obfervation  de  ces  mon- 
tagnes m’a  paru  écraler  de  tout  le  poids  de  leur  mafië  les  objections 
que  l’on  a faites  contre  leur  ftrudure,  & fur-tout  les  montagnes  de 
St.  Koch,  celles  de  la  Furca  del  Eofco  , & celles  de  la  vallée  Lévan- 
tine,  m’ont  paru  ne  laiffer  aucune  erpece  de  doute.  Je  n’entrerai  dans 
aucun  détail  ultérieur  fur  cette  controverfe  , d’autant  que  je  ferai 
obligé  de  la  reprendre  en  traitant  de  la  théorie  ; je  me  contenterai 
de  renvoyer  à mes  defcriptions  des  montagnes  que  je  viens  de  nom- 
mer, les  naturalises  auxquels  il  pourrait  relier  quelque  doute.  Je  ne 
fuis  même  revenu  ici  fur  cette  quefciuti  que  pour  ne  pas  paraître 
cüffiaiuler  les  autorités  contraires  à mon  opinion,  & pour  aifurer  que- 
j’ai  eu  à ces  autorités  tout  l’égard  qu’elles  méritent. 

Au  relie. , & je  l’ai  dit  ailleurs , il  y a des  minéraiogiftes  qui  s’oc- 
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cupent  plus  du  foin  de  chercher  & de  raiïembler  des  morceaux 

curieux,  que  de  celui  d’obferver  i’enfemble  & les  formes  générales. 
On  fe  noie  dans  les  détails,  & ce  n’eft  pas  avec  des  microfcopes  qu’il 
faut  obferver  les  montagnes. 

Et  s’il  faut  enfin  combattre  les  autorités  par  d’autres  autorités  , je 
dirai  que  les  grands  minéralogifîes  l'Allemagne,  ceux- qui  ont  étudié 
la  minéralogie , non-feulement  dans  leurs  cabinets  , mais  plutôt  dans  les 
mines  & dans  les  montagnes  les  Charpentier , Trebra , Leske,  Lafius, 
s’ils  ne  reconnoiffent  pas  tous  la  ftratification  du  granit  en  malle  , font 
au  moins  tous  unanimes  fur  celle  des  granits  veinés,  des-gneifs  & des 
fchiftes , tant  primitifs  que  fecondaires. 

§.  1 88a.  A.  Résumons,  comme  j’aime  à le  faire  , les  obfervations 
confignées  dans  ce  paffage  des  Alpes  , depuis  le  lac  Majeur  au  Midi 
du  St.  Gothard,  jufques  a la  plaine  du  lac  de  Lucerne,  au  Nord  de 
cette  montagne. 

Si  l’on  confidere  la  fituation  des  couches,  on  verra  que  fur  les  bords 
du  lac  Majeur , elles  font  verticales.  Au  Nord  de  ce  lac , jufques  au-delfus 
de  B-ellinzona , elles  font  encore  verticales , ou  du  moins  très-inclinées. 

Mais  depuis  Crefciano  jufques  au  Dacio  ou  Péage , elles  font  hori- 
zontales. 

Delà  jufques  à Ayrol , on  rencontre  des  alternatives  de  couches 
horizontales  & de  verticales. 

Au-dessus  d’ Ayrol , les  couches  de  la  montagne  du  St.  Gothard , 
proprement  dit  , furplombent  au-delfus  de  la  .vallée  , ou  contre  le 
dehors  de  la  montagne. 

Plus  haut,  & fur  toute  la  crête  , elles  font  verticales;  mais  en  des- 
cendant au  Nord,  on  rencontre  , au-delfus  de  la  vallée  d’Urferen  des 
couches,  qui,  de  même  que  lur  le  bas  de  la  pente  méridionale , fur- 
plombent  vers  le  dehors  de  la  montagne.  Mais  depuis  la  vallée  d’Ur- 
feren  juiques  au  pied  ieptentrional , elles  font  généralement  verticales. 


Vue  gé- 
nérale de 
ce  palïage 
du  St.  Go» 
thard. 
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Quant  à leur  nature , on  ne  voit  que  des  gneifs  , des  granits 
veinés  & d’autres  roches  feuilletées,  depuis  le  lac  Majeur  jurques  un 
peu  au-deifous  de  rHofpioe  des  Capucins;  mais  depuis  là,  & fur  toute 
la  crête , ce  font  des  granits  en  maife  , mélangés  pourtant  de  couches 
& d’indices  de  roches  feuilletées. 

Et  c’efl  îà  une  des  obfervations  les  plus  importantes  que  préfente 
Cette  montagne  , ce  font  les  alternatives  fréquentes  & les  tranfitions 
nuancées  des  granits  veinés  aux  granits  en  malle , qui  , jointes  à la 
fimilitude  d’inclinaifon  & d’allure  de  leurs  divifions , ne  permettent  pas 
de  douter  que  leur  origine  ne  foit  la  même,  que  ces  roches  ne  loient 
également  ilratifiées , & qu'il  n’exifte  des  granits  veinés  auffi  anciens 
que  les  granits  en  maife  , quoi  qu’en  thèfe  générale , il  foit  vrai  que 
les  gneifs  font  plus  modernes  que  les  granits. 


Âîfcorf,  §.  18$].  Altorf  , qui  porte  auffi  le  nom  cl  JJ  ri . n’eft  élevé  que 
de  24  toifes  au-deffus  du  lac  de  Lucerne  ; c’eft  le  chef-lieu  du  Canton 
d’Uri.  (i)  On  eft  faifi  d’une  émotion  profonde , lorfqu’on  voit  dans 


( 1 ) Le  peuple  du  Canton  d’Uri  s’eft  \ 
toujours  diftingué  par  îa  douceur  de  fes 
mœurs  , & par  la  modération  qu’il  a raife 
dans  l’exercice  de  fa  fouveraineté.  Il  ne 
s’eft  jamais  rendu  coupable  des  excès  de 
defpotifme  démocratique  que  l’on  peut  re- 
procher à d’autres  peuples.  Un  de  fes  ma- 
giftrats  me  citoit  un  trait  peu  connu  , & 
qui  fait  un  grand  honneur  à ia  probité  de 
ce  peuple.  Comme  il  n’y  a aucun  commerce  j 
dans  ce  Canton,  & que  l’on  n’aime  pas  à J 
voir  accaparer  de  grandes  polfeffions;  ceux  j 
qui  ont  de  la  fortune  ne  peuvent  faire  valoir  j 
leur  bien  qu'en  prêtant  de  l’argent  aux  ! 
payfaas , qui  l’emploient  à bonifier  leurs  ] 


fonds,  & qui  en  payent  l’intérêt  au  ? pour 
cent  ; ainfi  les  payfans  font  prefque  tous  dé- 
biteurs des  gens  aifés.  Un  de  ces  débiteurs 
imagina  un  jour  de  fe  libérer  par  une  fub- 
tiiité  théologique  ; fâchant  que  l’ufure  & 
même  tout  prêt  à intérêt  eft  prohibe  par  Î’E- 
glife;  ii  prétendit  faire  envifager  les  intérêts 
payés  comme  des  femmes  avancées  à compte 
du  capital.  Or,  fuivant  les  loix  du  pays, 
l’afiemblée  générale  du  peuple  délibère  & 
décide  fouverainement  fur  toute  prepofi- 
tion  qui  lui  eft  préfentée  par  fept  de  fes 
membres.  Cet  homme  réunit  donc  fix  débi- 
teurs , qui,  conjointement  avec  lui , pré  Ten- 
tèrent fa  proportion.  Suivant  eux , tout 
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ce  village  &.  dans  lès  environs,  répéter  par  tout  les  monuments  de  la 
liberté  Helvétique.  Ici , ce  font  les  ftatu'es  des  fondateurs  de  cette  liberté  : 
là,  une  chapelle  érigée  en  reconnoiOance  de  quelqu’un  de  leurs  fuccès  ; 
plus  loin  , des  peintures  à frefque,  qui  repréfentent  quelqu’une  de  leurs 
belles  aélions.  Ces  hommes  vraiment  grands  , refpeclables  par  leur 
gémérofité,  par  leurs  mœurs,  leur  religion,  comme  par  leur  courage 
indomptable , ont  imprimé  dans  tous  les  cœurs  des  fentiments  inef- 
façables de  vénération  & de  recomioüTance  ; les  payfans  parlent  d’eux 
comme  d’êtres  fupérieurs  à l’humanité  ; mais  c’eft  en  rapportant  tou- 
jours à l’Etre  fuprême  la  fource  & le  bienfait  de  leur  délivrance,  qu’ils 
racontent  avec  un  enthouflafme  religieux  tous  les  beaux  traits  de  leur 
hiftoire. 


§.  1884.  J’eus  , dès  mon  premier  voyage,  en  177 f , le  bonheur  de 
faire  à Altorf  la  connoiifance  de  M.  le  Land-Amman  Joseph  Muller, 
1’un  des  magiftrats  les  plus  éloquents  & les  plus  éclairés  de  la  Suitfé. 


Depuis  mon  dernier  voyage  il  avoit  pris  le  goût  des  cryftaux  , & il  en 
avoit formé  une  collection  qui  étoit  une  des  plus  belles  de  la  Suifle.  (2) 
Un  de  fes  confrères,  M.  le  Land-Amman  François  Muller,  en  a suffi 
une  collection , & en  fait  même  commerce.  Il  nfen  a envoyé  de  très- 
beaux,  &à  un  prix  très-modéré,  vu  fur  - tout  qu’on  y voit  de  grands 
cryftaux  parallélipédes  riiombqïdaux  de feldfpath  blanc,  réunis  dans  les 
mêmes  grouppes  avec  des  cryftaux  déroché  parfaitement tranfparents. 


débiteur,  qui  depuis  20  ans,  avoit  payé 
les' intérêts  au  ç pour  cent,  devoit  être 
cenfé  acquitté.:,  & ceux  qui  ies  avoient 
payés  depuis  moins  leng-tems,  dévoient 
être  cenfés  avoir  diminue  au  prorata  la  dette 
principale.  Ils  s’attendoient  que  comme  ia 
grande  pluralité  de  l’aflemblée  étoit  de 


débiteurs , cette  propofitioh  feroic  bien 
accueillie;  cependant  Ton  injuftice  excica 
un  fentiment  fi  vif  d’indignation , que  ceux 
qui  l’avoient  portée , furent  à l’inftant  même 
Chartes  ignominieufement  de  l’aflemblée  7 
avec  defenfe  de  jamais  y reparoitre. 


j[  2 ] Je  mets  tout  cela  au  parte  parce  que  ; vient  d’être  enlevé  à fa  patrie  par  une  mort 
j’apprends  avec  bien  du  regret  que  cet  | prématurée, 
homme  recommandable  à tant  d'égards,  i 


Colles, 
tion  de 
cryftfiuï. 


Buê  deee 
ghapitre. 


Catalo- 
gue des 
fofliles  dé- 
cries dans 
ce  chapi- 
tre» 
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CHAPITRE  XXII. 

NOIES  POUR  SERVIF,  A LA  LITHOLOGIE  DU 

St.  GOTHA  RD. 


¥ 

§.  1 33 f - J’ai  donné  dans  les  chapitres  précédents  une  idée  des 
pierres  que  j’ai  vues  moi-même,  & le  premier  lur  le  St.  Gothard. 
Mais  il  en  eft  d’autres,  qui  depuis  moi  ont  été  découvertes , ou  par 
des  naturaliftes , ou  par  des  crylialliers.  Ce  font  principalement  celles 
dont  je  me  propofe  de  parler  dans  ce  chapitre , pour  que  l’on  trouve 
dans  cet  ouvrage  la  notice  de  tout  ce  qui  elt  a&uellemcnt  connu 
fur  la  minéralogie  de  cette  montagne.  Je  dis  la  notice , & non  point 
l’hiftoire  : en  effet,  les  analyfes  de  plulieurs  d’entr’elles  nous  manquent 
encore,  & comme  les  deforiptions  de  leurs  caractères  extérieurs, 
faites  par  M.  Berthüüt  van  Berchem  fous  les  yeux  de  M.  VFerxer, 
doivent  être  publiées  à part,  il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici.  Je 
n’infifterai  que  fur  ce  qui  me  paroitra  ou  caraétériftique , ou  moins 
connu.  Je  comparerai  auffi,  comme  jê  l’ai  fait  en  d’autres  cccaiions , 
les  pierres  du  St.  Gothard , avec  celles  d’autres  pays , lorfque  ces 
eomparaifons  pourront  répandre  quelques  lumières  fur  la  nature  des 
unes  & des  autres. 

Voici  le  catalogue  des  foffilcs , dont  ce  chapitre  renferme  la 


notice.  Ce  catalogue  aidera  à les  retrouver. 

Feldfpath  . §.  1886 

Àdulaire  1887 

. . comparée  avec  la  pierre  de  lune  ....  1888 

. . . . . . . . . la  pierre  de  Labrador  • • 1889 

l’œil 
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AJulaire  comparée  avec  l’Oeil  de  chat iSso 

. i’Afterie  ......  rggi 

Mica ig93 

Chlorite  ou  terre  verte  des  çryftaux  ......  3893 

Sagénite  ou  fchori  rouge  ..........  1894 

. . . comparée  avec  la  Manganefe  rouge  . . . 1896 


. avec  le  Volfram  de  Cornouaille.  1897 

Subftance  noire  brillante , qui  parolt  une  raine  Uranie.  iSqS 
. . . comparée  avec  le  Volfram  de  Zinnwald  . . 1899 

Grenatite  . .....  .........  1900 

Sappare-,  Kyanit  de  Werneb.  ........  1501 

Odafrédrite  ou  fchori  odahédre  ........  1901 

Hyacinthe  de  Diientis  ...........  1903, 

Prehnifce  g ri  fe  confufément  cryftallifée  ......  1904 

Comparaison  de  nos  hyacinthes  avec  celles  du  Véfuve.  290^ 
......  . avec  la  Staurobaryte  ou  hyacin- 
the cruciforme  du  Hartz  . , 190S 

1 ......  . avec  l’hyacinthe  du  Ceylan.  . 1907 

Tourmaline  . . 1.90S 

Schorl  noir 1909 

i.  aie  . . « 0 « « . . * . . . o . . « 1920 

Amianthe  1914 

Stéatite  ................  191  f 

Schifte  magnéiîen  . ...........  1916 

Delphinite  ou  fchori  verd  du  Dauphiné  .....  1918 

Rayonnante  en  prifmes  rhomboïdaux  ......  1920 

» • s .....  à larges  rayons 1920 

. . ......  en  gouttières 1921 

« . • • • . . . en  burins  .......  1922, 

Trémolite  commune .....  1923 

. . . . . . . . vitreufe  ........  1924 

. . . . . . . . asbeftiforme  .......  2925 

........  ioyeufe  . ®*  . . . . 29^^ 
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Tremoîite  commune  grife  . . 1227 

Phofphorcnce  des  Tremoütes  .......  i§z g 

Dolomie  . . .............  1929 

Calcaires  grenues  à vive  effervefcence  ......  iofo 

Gypfe  19*1 


ïeldfpath.  § 1886.  Les  montagnes  du  St.  Gofchard  préfentent  uns  grande 
variété  de  feldfpath  cryftallifé,  fous  différentes  formes  & avec  diffé- 
rents degrés  de  tranfparence.  Mais  ce  genre  de  pierre  n’appartient 
pas  aflfez  exclufivetnent  à ces  montagnes  pour  que  je  doive  m’y 
arrêter  ici.  On  peut  confulter  la  cryftallographie  de  M.  Rome  de 
l’Isle,  & les  ouvrages  de  M.  Fini,  de  M.  Besson  & de-M.  Sx  os.*, 
fur  le  St.  Gothard. 

JJukîre.  Mais  il  exifte  une  efpece  de  ce  genre,  qui  eft  vraiment  propre  abî 
St.  Gothard,  ou  qui  du  moins  lui  a pendant  long  - tems  exclufive- 
ment appartenu.  (1)  C’eft  celle  qu’a  découverte  le 'P.  Fini,  & qu’il 
à confacrée  au  St.  .Gothard  en  l’appellant  Âdi; faire  du  nom  ci’ Adula , 
qu'on  dit  avoir  été  anciennement  celui  de  cette  montagne. 

«• 

La  forme  régulière  la  plus  fimpîe  des  cryftaux  de  l’adula  ire,  eft 
le  parallélépipède  rhomboïdai;  mais  celle  qu'ils  préfentent  le  pins, 
fréquemment,  efi;  un  prifme  quadrilatère  ihomboïdai , dont  les  angles 
aigus  font  de  60  degrés,  & les  obtus  de  1 20.  Ce  priftne  eft  ter- 
. miné  par  un  fonimet  diedre,  dont  les  plans  partent  des  angles 
obtus  du  prifme,  en  fanant  avec  les  arrêtes  de  ces  mêmes  angles, 
des  angles  de  iif  degrés.  Âinft  la  rencontre' de  ces  plans,  forme  au 
fom met  un  angle  plan  de  ijo  degrés  , & l’arrête  de  cet  angle  fe 


(t)  M ’e  Baron  de  Gï.s  QORF  a eu  j nâtre  transh’dde , d’un  chatoyant  argenté, 
■ h bonté  de  m’envoyer  un  beau  morceau  j qui  a été  trouvé  auprès  de  Cadsbad  sa 
cÊ’wie  e(pecs  d'Adukirc  d’un  blanc  jau»  * Bohême. 
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trouve  pars;!:.. le  à la  grande  diagonale  du  rhombe  . -éfente  la 
lé  .vVerie  du  prifme.  Les  côtés  du  prifme  font  ftriés  par  die- 

ti.  a ia  grande  diagonale,  ou  fuivant  la  direction  de  l’arrête  du 
ibmmet.  Et  cela  prouve  que  le  prifme  eft  compofé  de  lames  parallèles 
entr’dj.es , dirigées  comme  cette  diagonale» 

Il  y a anffi  d’autres  variétés  que  je  pafïe  fous  filence  ; la  plus 
remarquable  &1a  plus  rare  , eft  celle  qui  préiente  des  prifmes  exaëdreî. 

La  couleur  des  • adulaires  .les  plus  pures  eft  blanche , tirant  un  peu 
fur  le  verd;  les  impures  tirent  fur  le  jaune,  omla  couleur  de  rouille. 
Je  n’en  ai  jamais  vu  de  parfaitement  tranfparentes  : leurs  feuillets 
très-minces , font  à la  vérité  tranfparents  ; mais  comme  ces  feuillet© 
font  fréquemment  lëparés , il  en  réfulte  un  enfemble  qui  ifs  fi;  que 
translucide. 

Lorsque  l’on  regarde  cette  pierre , fur-tout  quand  elle  eft  polie , 
fur  la  tranche  de  fes  feuillets , & dans  une  direction  qui  ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  de  celle  de  leurs  plans,  elle  réfléchit  une  lumière  cha- 
toyante, brillante,  bleuâtre  & agréable  ,à  l’œil;  & l’on  voit  des  cryf-' 
taux  de  cette  pierre,  dont  la  feftion , déformé  quarrée,  lorfqu’elle  eft 
polie  , paroît  divifée  par  fes  deux  diagonales  en  4 triangles , qui  pré- 
fentent  alternativement  cette  lumière  chatoyante  lorfqu’on  les  confî- 
dere  fous  différents  angles.  Le  P.  Fini  avoit  déjà  oblérvé  ce  phéno- 
mène ; mais  M.  le  Baron  d’Ea.L-ACH  m’en  a donné  un  morceau 
de  ; pouces  1 dans  un  feris,  fur  f dans  l’antre,  où  ce  curieux  phé- 
nomène s’obferve  de  la  maniéré  la  plus  diftin&e.  Il  paroît  qu’on 
doit  l’attribuer  à l’interfecfion  de  deux  cryftaux,  comme  dans  les  pier- 
res de  croix.  E11  effet , ces  adulaires  préfentent  auSi  une  croix  formée 
par  l’interfedion  de  leurs  diagonales. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  carafteres  extérieurs  de  fadii- 
taire.  Ils  ont  été  décrits  avec  beaucoup  de  foin  par  M.  Struye  » dans 

I s 
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fes  Mémoires  pour  fervir  à PHiftoire  Naturelle  de  la  Suijfe,  T,  If 
fag.  2 2j,fcq. 

Quant  b fou  analyfe,  M Morell  Pavoit  publiée  dans  ces  mêmes 
mémoires,  pag.  z\ 7,  & il  avait  cru  trouver  ~ de  gypfe  dans  fa 
compoiition.  Mais  M.  Westtrumb  , qui  a répété  & vérifié  cette  analyse 
avec  le  plus  grand  foin,  paraît  fondé  à foupçonner  queiqu’erreur 
dans  cette  analyfe. 

Il  a trouvé  fur  ico  grains,  d’adulaire  blanche,  d’adulaire  jaune.' 
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La  blanche,  expofée  à la  flamme  do  chalumeau , fe  change  en  un  verre 
fans  couleur  & qui  ferait  parfaitement  tr  né  parent , fans  les  bulle» 
dont  il  eft  parfemé.  La  bulle  qu’il  forme  eft  Je  o,  6/  de  ligne. 


Compa» 
fait  on  de 
I ’adulaire 
ævec  la 
fierre  de 
île  si®. 


§.  i§8$.  La  demi  transparence  de  Tabulaire  & la  lumière  cha- 
toyante bleuâtre  quelle  répand,  quand  on  la  regarde  fous  un  certain 
angle,  Ta  {limitent  à une  pierre  précieufe  comme  fous  le  nom  de  pierre 
de  Lune.  Par  cette  raifon  M.  "Werner  a donné  à Paduiaire  le  nom 
de  Mondjîein.  Mais  pourquoi  envier  à un  inventeur  le  plaihr  de  don- 
ner un  nom  à l’objet  qu’il  découvre  3 fur-tout  quand  ce  nom  a uiüleurs 
jutant  de  convenance» 
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Il  faut  cependant  avouer  que  les  caraéterës  extérieurs  de  la  pierre 
de  Lune  , telie  que  M.  Werner  Fa  décrite  dans  fes  notes  fur  la 
minéralogie  de  Cronftedt,  Pag.  131  , la  rapprochent  beaucoup  de 
l’àdulaire. 

§.  1889.  L’adulaire  a auffi.  beaucoup  de  rapports  avec  une  efpece 
de  feldfpath  connue  fous  le  nom  de  pierre  de  Labrador.  Mais  celle-ci , 
outre  qu’elle  donne  des  couleurs  plus  vives  & plus  variées , a suffi  plus 
de  latitude  clans  le  jeu  de  fes  couleurs.  En  effet,  elle  montre  fes  cou- 
leurs  avec  plus  de  facilité , & n’exige  pas  tant  de  précifion  dans  l’an- 
gle fous  lequel  on  regarde  fes  lames.  Elle  paroit  auffi  un  peu  plus  dure. 
Au  chalumeau,  elle  fe  fond  même  plus  aifément  que  l’adulaiïe,  en  un 
verre  bulleux } dont  on  peut  former  une  goutte  de  § de  ligne  ou  o 3 7^ 
de  diamètre. 

g.  1 850.  La  pierre  chatoyante  . ou  œil  de  chat , à laquelle  011  a 
auffi  affimilé  Fadulaire  , & que  l’on  a auffi  voulu  placer  dans  le  genre 
des  îeldlpath  , eft  beaucoup  moins  fufible  je  n’ai  pu  en  former 
des  gouttes  que  ® , ©27.  je  fuis  donc  entièrement  de  l’avis  de 
M.  Welner  , qui  a très-bien  obfervé  & décrit  cette  pierre  , Minéra- 
logie de  Cronftedt,  pag.  125  , & qui  en  fait  un  genre  diflind.  J’ai 
facrifié  un  affez  beau  morceau  de  cette  pierre  pour  obferver  fa  caifure  » 
& je  me  luis  alluré  de  la  jufleffe  de  i’obfervation  de  ce  lavant  miné- 
ralogitfe;  foi?  tiiTu  n’eft  point  iameîîeux  comme  celui  du  feldfpath,  fa 
calibre  efl  compacte  & approche  fouvent  du  conchoïde  ; & j’ai  vu  auffi 
comme  M.  rif orner,  les  libres  au  reflet  defquels  il  attribue. le  cha« 
teyement  de  cette  pierre. 

$.  1891.  Il  exifte  encore  une  pierre  dont  le  jeu  a de  l’analogie  are c 
celui  de  l’œil  de  chat;  mais  qui  au  lieu  de  produire  une  feule  ligne 
ou  raye  lumineufe , comme  l’œil  de  chat,  préfente  une  étoile  mobile 
à 6 rayons.  M.  Laporterie  a décrit  ce  genre  de  pierre  fous  le  nom 
d'Ajiérie , <&  il  en  a donné  -la  figure  dans  un  petit  livre  intitulé  : Le 


Avec  la 
pierre  de 

Labrador. 


Avec  l’œil 
de  chac. 


Avecl’ak 

téîie» 
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Saphir , J’ <27/  dê  chat  & lu  Tourmaline  de  Ceyîan  démafqués . Ram- 
bourg,  i0p.  4q, 


M.  Blumeneach  a confidéré  cette  pierre  comme  une  efpece  de 
Miijpath.  Handbuch  der  Raturgefchichte , 4me.  édition , jî>.  <;&*.  Mais 


d'après  quelques  échantillons  que  j’ai  eus  de  M.  Lapgrterie  , qui  faifoit 
à Hambourg  un  commerce  de  pierres  précieufes , je  me  fuis  convaincu 
que  cette  pierre  n’eft  point  un-feldipath  mais  un  faphir  oriental.  En 
eifet , on  trouve  dés  faphirs  bruts  de  Ceylan  , bien  caraétérilës  parleur 
forme  en  double  pyramide  exagone  & alongee  , qui  ont  tous  ks  ca- 
raéteres  extérieurs  de  l’a-ftérie.  A la  vérité  » on  ne  voit  l'étoile  à 6 


rayons  que  dans  ceux  qui  ont  été  taillés  en  goutte  de  fuif  relevée 
mais  le  chatoyé  ment  & les  autres  caraéceres  fuffifent  pour  déterminer 


leur  identité  ; & d’ailleurs 


M 

±ï  A» 


.at  crt  cru  s affine  qu 


c’en  bien 


faphirs  qu’il  tire  fes  aliènes. 


Quakt  au  finffulier  phénomène  de  l’étoile  à d rayons , ddnt  le  cen- 
tre change,  quand  on  change  la  pofition  de  la  pierre.  M.  Laporteris 
croit  que  ce  jeu  eft  produit  par  le  reflet  des  iix  arrêtes  d’un  cryftaide 
faphir  coëffé  d'une  matrice  tranfparente  , dont  h forme  convexe  aug- 
mente la  vivacité  & la  grandeur  apparente.  Mais  en  o.bfervant  ces  pierres 
avec  le  plus  grand  foin,  on  n’y  apperçcit  aucun  indice  de  ce  cryftal 
intérieur  ; & d’ailleurs , i’exiftence  de  ce  cryftal  ne  rendre#  point  rai- 
fou  de  la  mobilité  du  centre  de  l’étoile.  Voici  mon  explication. 


HL. Laporterje  a remarqué  , & je  l’ai  vu.  comme  lui , que  l’aftérie- 
fapliir  qui  eftdemi  tranfparente  & d’un  gris  bleuâtre  , préfente  dans  fon 
intérieur  des  rayes  bleues  & rougeâtres  , parallèles  entr’elies.  Mais 
j’ai  vu  de  plus , qu’en  obiérvant  cette  pierre  à un  jour  favorable  avec 
une  lentille'  qui  groflit  environ  cent  fois  le  diamètre , on  y diilingue 
clairement  d’autres  traits  déliés  & rectilignes  qui  croifent  les  premiers 
êc  qui  fè  croifent  eutr’  .ux  fur  des  angles. de  60  •&  de  120  degrés,  & 
qui  forment  .ainfi  dans  ^intérieur  .même  de  la  pierre , des  étoiles  à 6 
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rayons,  je  penfois  d’abord  que  ces  traits  pouvoient  Tenir  de  la  roue 
du  lapidaire;  mais  je  reconnus  enfuite  & avec  la  plus  parfaite  certitude  s 
qu’ils. n’appartiennent  point  à la  furface,  & qu’ils  exiftent  réellement 
dans  l’intérieur  & à des  profondeurs  différentes  dans  tonte  l’épaiflëur 
de  la  pierre  ; foit  donc  que  ces  traits  foient  des  fentes  fubtiles  comme 
dans  badulaire,  foit  que  ce  foient  des  filamens , ou  des  efpeces  de  poils 
comme  dans  l’œil  d§  chat , je  crois  que  c’eft  à Pintérfeâion  des  rayons 
réfléchis  par  ces  traits  qu’eft  due  l’apparence  de  l’étoile  mobile  à 6 
rayons.  , t 

Dans  les  aftéries- rubis , qui  font  produites  par  ta  chatoyemént  du 
rubis  oriental,  & dont  la  lumière  étoilée  eft  cependant  auffi  bleuâtre  » 
je  n’ai  pu  reconnaître  que  les  traits  les  plus  apparents  qui  font  paral- 
lèles entr’eux  ; mais  comme  cette  pierre  eft  beaucoup  moins  tranfpa- 
rente  que  l’aflérie-faphir , je  crois  que  je  n’aurois  pas  pu  diftinguer  ces 
traits , lors  même  qu’ils  auroient  exifté. 


J’ajouterai  , que  j’ai  depuis  long-tëms  dans  ma  coîledion  une  tran- 
che exagone  & régulière  d’un  laphir  oriental  de  f lignes  de  diamètre, 
qui  a un  • chatoyement  argenté,  extrêmement  vif,  & un  peu  étoilé s & 
dans  lequel  on  reconnoît  difiimftement  des  traits  qui  parodient  être 
des  tranches  comme  dans  l’adulaire.  Si  on  obferve  ces  traits  obli- 
quement , au  grand  jour  , avec  une  bonne  loupe  , on  reconnoît  qu’ils 
forment  des  exagones  réguliers  emboîtés  (,les  uns  dans  les  autres  , & 
décroiffanfc  jufques  auprès  du  centre  de  la  pierre  , comme  dans  les 
agathes  que  l’on  nomme  à fortifications,  je  ne  doute  pas  que  (i  cette 
pierre  étoit  allez  haute  pour  que  l’on  put  lui  donner  une  forme  très- 
convexe  9 elle  ne  formât  auffi  une  efpece  d’étoile.  La  ftruttnre  îaniel- 
îeuie  & la  lituation  des  lames  élémentaires  de  lap’erre  spourroient  donc 
auffi  fervir  de  bafe  à l’explication  de  ce  phénomène. 


§.  Le  mica  entre  dans,  la  compofition  d’un  très- grand- nom- 

lire  de  roches  du  St.  Gothard,  & on  le  trouve  auffi  cryftaliué  en  difle» 
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rente  endroits  & fur  différentes  matrices.  On  fait  qu’il  fe  cryftaliife  en  feuil- 
lets à lames  exagones , équilatérales , très-minces , fuperpofées  réguliè- 
rement les  unes  aux  autres , de  maniéré  à former  des  priimes  exaëdres 
très-courts , terminés  par  des  plans  perpendiculaires  à leur  axe.  Les 
lames,  qui  forment  ces  prifmes  font  prefque  toujours  pofées  fur  leurs 
tranchants;  enforte  que  leurs  pians  font  perpendiculaires  à la  baie  qui 
les  porte.  On  en  trouve  au  St.  Gothard  de  différentes  grandeurs  ; j’en 
ai  vu  de  plus  d’an  pouce  de  diamètre.  Ils  varient  suffi  par  leur  cou- 
leur & par  leur  transparence  ; on  en  voit  de  gris  blanchâtres , dont 
les  lames  ifolées  font  tranfparentes  , mais  qui  ne  font  que  translucides 
en  maffe  ; de  gris  bruns , qui  paroiflént  tachés  par  une  rouille  ferrugi- 
riêufe  ; d’autres  enfin , qui  vus  en  malle  , parodient  noirs  & opaques , 
mais  dont  les  lames  réparées  font  translucides  en  verd.  j’en  ai  vu  de 
celte  variété  dans  le  cabinet  de  M.  j urine  s remarquables  en  ce  que 
leurs  lames  divergentes  préfentent  des  macles  femblables  à celles  de 
la  Prehnite. 

Les  mica  cryltaîlifés  blancs  ou  blanchâtres  donnent  au  chalumeau 
un  verre  gris  , luifant , gras , parfemé  de  petites  bulles , & dont  on 
peut  former  des  globules  d’un  j de  ligne:  fur  le  filet  de  fappare  , ce 
verre  s’affaiffe , pénétré  & diffout  fans  efforvefcence.  Les  verd's  noirâ- 
tres forment  un  verre  noir  & mat  dont  la  fufibilité  eit  la  même,  mais 
qui  ne  diffout  point  le  fappare.  Ces  mica  fe  trouvent  fur  du  feldfpath , 
fur  de  l’adulaire  , fur  du  quartz,  fur  desgneifs;  j’en  ai  même  des  group- 
pes  renfermés  dans  du  cryital  de  roche  tranfparent  & régulier. 

|/iiea  verd.  §•  i 89 Le  mica  non  cryftallife  fe  trouve  au  St.  Gothard,  de  diffé- 
rentes couleurs.  Le  plus  remarquable  eft  d’un  beau  verd  , qui  eft 
brillant , tranfparent  dans  fes  lames  féparées , & qui  fe  fond  aifément 
en  un  verre  femblable  au  précédent,  mais  plus  fulible;  on  en  forme 
des  globules  de  | ligne,  & on  en  formèrent  vraifemblablèment  déplus 
grands,  fi  l’on,  pouvoit  en  mettre  de  plus  grands  morceaux  en  expé- 
rience 
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fïence.  Cette  efpcce  fe  trouve  fur  de  la  dolomie  blanche , grenue  Sc 

fchifteufe. 

§.  1797.  J’ai  déjà  parlé  de  la  terre  verte  des  cryftaux,  T.  II  §.  724.  CWorîte 
M.  Werneu  l’a  nommée  cMorite , & quoique  je  n’aime  oas  les  déno- 
minations  tirées  des  couleurs  , cependant  comme  le  nom  de  terre  cryftaux. 
verte,  devoit  nécessairement  être  changé,  & que  celui  de  chiante 
p .irait  à prêtent  confacré  pur  l’ufage  , je  l’ai  auili  adopté.  Quelques 
variétés  remarquables  de  ce  folTile  que  j’ai  vues  dans  le  cabinet  de  M. 

Jurine  , & que  IVL  Vizaru  a rapportées  des  G ri  Tons  dans  le  voifi- 
nage  du  St.  Gothurd,  m’ont  invité  à en  faire  un  nouvel  .examen. 

Ces  variétés  ne  peuvent  pas  être  qualifiées  de  terres  comme  la  chlo- 
rite;  elles  ont  plutôt  l'apparence  d’un  fable,  & même  quelques-unes 
d’un  fable  afifez  groflîer  ; mais  les  variétés  les  plus  fines  fe  rapprochent 
pourtant  beaucoup  d’une  terre  ; leur  couleur  eft  verd  jaunâtre  dans  ies 
unes , verd  noirâtre  dans  les  autres  , & enfin  verd  gris  dans  les  troi- 
fiémes.  Ce  fable  ou  cette  terre  brille  d’un  éclat  fcintillant , que  donnent 
celles  de  fes  parties , dont  les  faces  planes  font  lituées  de  maniéré  à 
réfléchir  à l’œil  la  lumière  du  jour.  Vues  au  microfcope  , on  recon- 
noît  que  ces  parties  font  toutes  des  lames,  brillantes,  translucides  , 
polygones,  fou  vent  irrégulières,  quelquefois  pourtant  rëguliéremeïifc 
exagones  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  que  l’on  y 
voit  des  p ri  fûtes  polygones  , compofés  d’un  grand  nombre  de  ces 
lames , régulièrement  appliquées  les  unes  fur  les  autres  comme  dans  les 
sryftaux  de  mica  que  je  viens  de  décrire. 

Après  avoir  obfervé  cette  ftruéture  dans  ces  chlorites  groffieres , je 
l’ai  cherchée  dans  les  communes  , & je  l’ai  trouvée  exactement  la 
même.  Dans  les  unes  comme  dans  les  autres , les  prifmes  font  fré- 
quemment recourbés , & préfêntent  l’apparence  d’un  ver  o 1 d une 
chenille  liflfe  & articulée  ; ces  prifmes  font  également  compofés  de 
lames  brillantes  & translucides  fur  leurs  faces , mais  ternes  & opaques 
1 me  U\  K 
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fur  leurs  tranches  ; dans  les  variétés  les  plus  fines  des  efpeces  com- 
munes , les  angles  des  prifmes  & leurs  articulations,  ou  les  répara- 
tions des  lames  , font  plus  difficiles  à reconnoître.  Dans  l’efpece  la 
plus  fine  que  j’aie  obfervée , le  diamètre  des  lames  ou  des  prifmes  qui 
en  font  compofés  , n’eft  que  d’une  cinquantième  de  ligne , tandis  que 
dans  les  plus  groffieres  de  celles  des  Grifons , elles  ont  jufques  à un 
quart  de  ligne , ou  plus  exactement  leurs  dimenfions  font  de  o , cz 
à o,  %6. 


Au  chalumeau  s la  chîorite  la  plus  greffiers  des  Grifons  ePt  allez 
réfradaire , même  fur  le  filet  de  fappare  ; on  ne  peut  pas  en  faire  des 
globules  déplus  de  o s i8,  tandis  que  la  chîorite  commune  en  donna 
qui  ont  jufques  à o , 5 ; mais  c’eft  également  un  émail  noir  parfaite- 
ment opaque  , & qui,  de  même  que  le  mica  cryftallifé  d’un  verd  noi- 
râtre 3 ne  pénétré  ni  ne  diffout. 

Celles  des  Grifons,  de  même  que  la  commune , paroiffent  tendres, 
& 011  les  réduit  aifément  en  une  poudre  d’un  blanc  griiâtre.  il  paroit 
donc  que  la  chîorite  eft  un  amas  de  cryftaux  d’une  efpece  de  mica 
dont  la  nature  intime  ou  quelques  circonftances  extérieures  reftrci- 
gnent  l’accroiffement  dans  certaines  limites;  je  dis  la  nature  intime , 
parce  que  fa  fufibilité  & la  maniéré  dont  elle  fe  comporte  fur  le  fap- 
pare , indiquent  dans  fa  compofition  quelques  différences  d’avec  le 
mica;  tandis  que  fa  forme  & fes  autres  qualités  extérieures-  parodient 
îa  réunir  à ce  genre  Ces  mêmes  qualités  chymiques  & extérieures  , 
paroiffent  l'éloigner  de  la  çîaffe  des  fubftances  k baie  de  magnéfie  a 
dans  laquelle  la  place  l’anal  y fe  de  M.  Hœpfner.  Je  crois  donc  que 
c’eft  avec  beaucoup  de  raîfon  que  le  célébré  "Wlrnek  a placé  cette 
fubftance  immédiatement  apres  le  mica. 


Sagcnîte  §.  1S94.  Qn  a donné  jufqu’à  préfent  le  nom  de  fchorl  h prefque 
®u  fchoil  j.ous  jes  cryftaux , dont  la  nature  n’étoit  pas  bien  connue,  & fur  tout 
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lorfquils  avoient  une  forme  prifmatique  : on  les  diltinguoit  enfuite  par 
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leur  couleur  ou  par  d’autres  accidents  ; c’eft  ainfi  que  fans  aucun  motif 
rai’cnnab'e,  on  a nomme  Icliori  rouge  la  pierre  du  St.  Gotliard  que 
je  vais  décrire. 

La  couleur  de  cette  pierre  eft  d'un  rouge  orangé,  brillant;  les 
petits  cryftaux  , ceux  qui  n’ont  pas  plus  d'une  iime.  de  ligne,  font 
tranfparents  , & ont  la  cquleur  & le  jeu  de  ces  grenats  que  l'on 
nomme  vermeilles  : les  gros  parodient  opaques , mais  leurs  petits  frag- 
ments ont  le  même  degré  de  tranfparence  & la  même  couleur  que 
des  fragments  de  vermeille. 

Lâ  forme  régulière  de  fes  cryftaux  paroifc  être  celle  d’un  prifme 
tétraèdre  obliquangle  , mais  dont  les  angles  de  même  que  les  côtés  3 
paroïflènt  prefque  égaux  entr’eux. 

Je  ne  fuis  pas  bien  alluré  de  la  maniéré  dont  ces  cryftaux  fe  ter- 
minent; je  crois  pourtant  qu’ils  font  ordinairement  tronqués , net,  par 
un  plan  peu  oblique  à Taxe  du  prifme.  Ces  cryftaux  font  (triés  paralle- 
ment  à leur  longueur;  les  (tries  font  bien  fuivies  & parallèles  entr’ elles. 

La  caiïiire  de  ces  cryftaux  varie.  M.  Van-Bergkem  a obfervé  que 
leur  caffure  longitudinale  étoit  lamelleufe  ; & je  l’ai  vu  comme  lui 
dans  des  cryftaux  qui  tomboient  en  décompofttion } & dans  ceux  qui 
réfultent  de  la  réunion  de  pluiieurs  cryftaux  ; mais  dans  les  cryftaux 
bien  fains  & non  compofés  , la  calibre , tant  longitudinale  que  tranf- 
verfale  , m’a  paru  compade , tirant  pourtant  fur  le  conchoïde.  Elle  eft 
d’un  rouge  prefque  noir,  ou  plutôt  d’un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge , & fon  éclat  eft  très-vif  & prefque  métallique  ; dans  les  parties 
bien  faines  du  cryftal,  fa  couleur  eft  d’un  rouge  orangé,  mais  d’ua 
éclat  moins  vif  par-tout  où  les  cryftaux  font  écaillés  ou  fendillés. 

Les  plus  gros  cryftaux  que  je  poftede  ont  deux  lignes  ou  deux 
lignes  & demies  d’épaiffeur  ; mais  communément  9 ils  font  plus  petits  ; o® 
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en  voit  qui  n’ont  qu’une  7je.  de  ligne,  & qui  cependant  font  longs 
de  plufieurs  lignes. 

Ces  petits  cryftaux  fe  croifent  ordinairement  fous  les  mêmes  angles , 
de  maniéré  à former  des  réfeaux  dont  les  mailles  font  des  parallélo- 
grammes ; cette  ilnguliere  propriété  m’a  paru  propre  à déterminer  le 
nom  de  la  pierre;  je  l’ai  nommée  fagémte , du  mot  grec  & latin  Jh- 
gena , qui  lignifie  un  filet 

Cette  pierre  eft  dure,  elle  raye  aifément  le  verre;  elle  ne  fe  laide 
point  entamer  à une  pointe  d’acier , par-tout  où  fa  furface  eft  lifte  ; 
mais  les  canneiuresfubtii.es  de  fa  fu ri 'ace  extérieure  fe  lailfent  rompre  en 
travers , & là  , elle  paroit  donner  une  rayure  rofe. 

Au  chalumeau , elle  préfente  des  phénomènes  extrêmement  linguliers  ; 
lorfqu’on  expofe  à la  flamme  des  morceaux  de  demi  ligne,  même 
d’un  quart  de  ligne  de  diamètre  , ils  ne  fubiftent  aucun  changement 
fenflble  , même  des  cryftaux  en  aiguilles  très-fines  , s’ils  font  courts, 
ne  parodient  pas  non  plus  s’altérer;  le  verre  fetnble  les  attirer,  ils  s’y 
enfoncent  peu  à peu  , s’y  noyent  enfin  entièrement  & y demeurent 
inaltérables  ; mais  fi  l’on  peut  en  féparer  une  aiguille  qui  ait  deux  ou 
trois  lignes  de  longueur  fur  une  épaiflTeur  [qui  n’excede  pas  une  ~oe» 
de  ligne,  alors  cette  aiguille  commence  par  devenir  opaque  & d'une 
couleur  obfcure  ; puis  elle  fe  couvre  à fa  furface  d’un  vernis  menai , 
fur  lequel  fe  forment  des  protubérances.  Enfin,  fi  l’on  continue  au  la 
tenir  expofée  pendant  deux  ou  trois  minutes  à la  flamme  lapins  vive, 
l’extrémité  de  l’aiguille  h plus  éloignée  du  fupport  de  verre,  celle  par 
conféq.uent  qui  a eflTuyé  la  plus  grande  chaleur , fe  couvre  d’une  elpece  de 
pouffiere.  Si  on  l’obferve  alors  an  foyer  d’une  forte  fend  lie  qui  groffiife 
2 ou  500  fois  le  diamètre,  on  verra  que  cette  pou  nier  e eft  cou  po.ée 
de  grains  , îa  plupart  arrondis  , portés  par  de  courts  pétioles , & même 
quelques-uns  de  ces  pétioles  font  une  matière  vitreufe  ians  tranlpa- 
rence  9 d’un  gris  verdâtre  & d’un  éclat  un  peu  gras.  Leur  diamètre  efo 
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de  la  3 qu  4 centième  partie  d’une  ligne.  La  pointe  même  du  crÿf- 
tal,  fi  fon  épaiffeur  ne  furpaffe  pas  une  7>e.  de  ligne,  le  change  en 
un  verre  parfaitement  femblabld  à celui  de  ces  globules. 

Cet  effet  de  la  flamme  fur  ces  crÿftaux  n’eft  point  accidentel  ; j’ai 
répété  la  même  épreuve  fur  plufieurs  d’eptr’eux  pris  fur  différentes  ma- 
trices, & j’ai  obtenu  conftâmmcnt  le  même  réiultat.  Quant  à fa  eau  le , 
je  crois  que  i’adion  du  feu  produit  fur  ces  cryftaux  des  exfoliations , 
ou  fi  j’ofois  dire  des  exfibrations , ou  des  réparations  de-  fibres , qui 
étant  extrêmement  déliées , fe.  fondent  à leur  extrémité  & produifent 
àinfi  ces  globules.  En  effet,  j’ai  vu  quelquefois  le  long  de  ces  cryf- 
taux altérés  par  le  feu  , des  filets  détachés  comme  d’un  écheveau  , & 
dont  la  fubftance  étoit  convertie  en  un  verre  femblable  à celui  de  ces 
globules  & de  leurs  pétioles.  Enfin  ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette 
explication , c’eft  que  quand  011  expofe  à la  flamme  îa  plus  vive  au 
bout  d’un  filet  de  fappare  un  petit  fragment  de  fagénitef  féparé  du 
milieu  d’un  gros  cryftal  compacte , & qui  n’eft  point  difpoféj  à s’exfo- 
lier, il  fe  couvre  d’un  vernis  brillant,  mais  fans  donner  des  tubercules. 

Ces  cryftaux  fe  trouvent  fur  du  gneis  „ fur  du  feldfpatli,  fur  du 
mica  cryftallifé,  fur  du  cryftal  de  roche,  & même  renfermés  dans  l’in- 
térieur de  ce  cryftal  iranlparent , où  leur  réfeau  forme  à l’œil  l’effet  le 
plus  agréable.. 

§.  ï§9f.  M.  de  Fleuriau  a trouvé  fur  îe  mont  Breven,  à Cha- 
înon ni , un  morceau  de  16  lignes  de  long  fur  10  de  large  & 3 ou  4 
d’épaifleur , d’une  fubftance  qui  extérieurement  reffeinble  tout- à-fait  à 
une  mine  de  fer  grile  compacte , divifée  irrégulièrement  par  des  fentes 
droites  que  tapiffe  une  efpece  de  rouille  jaunâtre  ; fa  caffure  eft  bril- 
lante, métallique,  lamelleufe , à lames  ordinairement  droites  9 quel- 
quefois un  peu  concaves.  On  y dirtihgue , à l’aide  d’une  forte  loupe,, 
quelques  parties  rougeâtres  ; mais  quand  on  la  divife,  fes  petits  éclats* 
vus  par  traniparence  au  microfcope , paroiifent  demi-tranfpareuts , & 
& d’un 'bel  orangé  tirant  fox  le  rouge. 


Sa  bénite- 
informe. 
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Cstte  même  pierre  eft  pefante , dure  & réfradaire;  on  peut  a peiné 
ia  fondre  fur  le  verre , mais  de  très-petits  éclats  appliqués  à la  pointe 
d’une  fine  aiguille  de  fappare , fe  glacent  à leur  furface  ; il  s’y  forme 
quelques  bulles  , & le  tranfparent  orangé  de  la  pierre  fe  change  en  verd. 
Toutes  ces  propriétés  affimilent  fi  parfaitement  cette  fubftance  à l’inté- 
rieur des  gros  cryftaux  de  fagénite , que  l’on  ne  peut  la  confidérer  que 
comme  une  fagénite  en  maife.  Cette  finguliere  ■ pierre  repofe  fur  u» 
gneis  fin , où  elle  cft  en  partie  incruftée. 

§.  t 89 6.  La  Manganefe  rouge  & cryftallifée  du  Piémont,  qui  g été 
décrite  & analyfée  par  M.  le  Chevalier  Napion,  Mémoire  de  V Acadé- 
mie de  Turin , pour  1788  & 178.9  , pag.  508 , a suffi  quelque  reffem- 
blancs  avec  la  fagénite. 

M.  de  Fleur; au  m’en  a donné  deux  jolis  morceaux;  fa  couleur eft 
d'un  rouge  tirant  fur  le  violet;  fes  cryftaux  font  prifmatique» , qua- 
dranguîaires  obliquangles  comprimés;  leur  furface  extérieure  eft  médio- 
crement brillante , liffe  dans  quelques  individus  , & ftriée  longitudi- 
nalement dans  d’autres  : fa  caffure , dans  les  cryftaux  un  peu  épais  ? 
paroît  compade  & à grains  fins , niais  lorfque  plufieurs  cryftaux  font 
réunis  & comprimés  ; elle  paroît  lamelleufe  ; elle  eft  parfaitement  opa- 
que; elle  n’ eft  que  demi-dure , fe  raye  en  un  rouge  un  peu  plus  slair 
que  îe  fond;  & fa  pefanteur  fpécifîque  eft  3 8 32©. 

Au  chalumeau , elle  bouillonne  au  premier  coup  de  feu,  fe  bour- 
foufîle  beaucoup  & fe  change  en  une  feorie  d’un  gris  noirâtre  , dont 
les  petites  parties  font  attirables  k l’aimant , & fe  changent  enfuitc  par 
un  feu  plus  vif  en  mi  verre  brun  , brillant,  compade,  un  peu  trans- 
lucide. Ce  minéral  donne  à tous  les  flux  les  couleurs  propres  à la  man- 
ganefe.  Toutes  ces  propriétés  le  diftinguent  donc  fuffîfamment  de  la 
fagénite. 

§.  1897.  M.  le  Dodeur  Blagden,  fecretaire  de  lafociété  royale  de 
Londres,  a eu  la  bonté  de  m’envoyer  un  morceau  de  Wolfram  rouge 
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ucvrâtre  de  Cornouailles , qui  a auQi  quelque  reiïemblance  avec  la  fagé- 
nite  , mais  qu’un  examen  plus  approfondi,  démontre  absolument  diffé- 
rent ; fa  couleur  cil  d’un  rouge  brun  tirant  fur  le  violet.  On  y voit 
une  difpoûtion  à fe  cryftalliier  eu  barreaux  droits , cunéiformes , affez 
gros  & rayonnants  de  divers  centres.  Leur  Surface  extérieure  eft  bril- 
lante &■  même  très  - brillante , d’un  éclat  métallique » & un  peu  cha- 
toyant fous  certains  afpeds.  Cette  apparence  a fa  raifon  dans  le  tiUlx 
làmeîieux  de  ces  barreaux,  qui  le  - montre  même  à l’extérieur;  mais 
que  la  calibre  rend  plus  évident  en  di vif ant  la  pierre  en  lames  minces , 
droites , très-brillantes,  de  formes  indéterminées.  La  denfité  de  ce  mi- 
néral elt  de  y , 894.  Il  n’eft  pas  même  demi  dur.  Sa  rayure  eft  d’un 
rouge  brun  , pulvérulent  & fans  éclat  ; fes  partie?  , même  très-petites, 
font  parfaitement  opaques. 


Au  chalumeau , il  commence  par  pétiller  & par  teindre  en  verd  la 
flamme  extérieure  , puis  il  fe  fond  en  une  icône  noire  , prefque  matte, 
caverneufe  , à caufe  des  bulles  qui  crevent  à fafurface.  Sur  le  fappare, 
il  pénétre  & teint  en  brun  foncé , qui  s’éclaircit  à la  longue  & fe 
diflipe  enfin  totalement. 


§.  1 898.  On  trouve  quelquefois  au  St  Gothard , fur  les  mêmes 
matrices  que  la  fagénite  & même  mélangée  avec  elle  , une  fubftance 
minérale  , que  je  ne  fais  à quel  genre  ni  même  à qu’elle  dalle  rap- 
porter. Ce  font  des  lames  d’un  noir  brillant,  foncé  , tirant  fur  le  bleu  . 
d’  n édat  métallique.  La  furface  de  ces  lames  eft  plane , lamelîeufe,  nul- 
lement ftriée;  on  y voit  feulement  quelques  fiflhres  fuperficielles  & 
irrégulières;  leur  forme  ne  paroît  point  régulière  ; on  en  trouve  qui 
ont  5 à 6 lignes  de  largeur , fur  une  longueur  à peu  près  pareille. 
Leur  calibre  eft  compade,  inégale,  tirant  un  peu  fur  le  conchoïde  9 
extrêmement  brillante  & ornée  çà  & là  des  couleurs  de  l’iris.  Elle  n’eft 
peint  tranfparente,  même  dans  fes  plus  petites  parties  : elle  n’eft  que 
demi  dure;  une  pointe  d’acier  y forme  une  raye  fans  couleur,  & dont 
le  fond  brille  comme  la  furface  même  de  cette  Iubftance. 


Subftaa» 
ce  noire 
brillante  e 
qui  paroig 
une  mire 
d’u.rani^ 


r La  même 
plus  épaif- 
fe , compa- 
ré f*  avec  le 
Wolfram 
de  Zinn- 
wald» 
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Exposée  à îa  flamme  du  chalumeau , elle  fe  fond  aifémè'nt  en  ms 
émail  compa&e  , opaque , d’un  noir  mat , denfe  & brillant  dans  fa 
caifure , & dont  les  petits  fragments  font  attirables  à l’aimant.  11  elt 
vrai  que,  même  avant  d’avoir  fubi  l’adion  du  feu,  les  fragments  qui 
n'ont  qu’une  isme  ou  une  zome  de  ligne  de  diamètre , font  auffi  atti- 
rables. 

Elle  s’étend  fur  le  filet  de  fappare  St  le  teint  d’un  beau  noir  mat 
qui  ne  s’évapore  que  très-lentement  & fans  changer  de  couleur  , carac-  , 
tere  qui  appartient*  preffue  exclufivement  à l’uranit.  Et  comme  d’ail- 
leurs, ce  faillie  a bien  des  rapports  avec  la  mine  d’uranit  noire,  connue 
en  Allemagne  fous  le  nom  de  Pecberz  ou  Pechblende  ; je  crois 
devoir  coniiderer  ce  foffîle  comme  une  efpece  de  cette  mine. 

L’alkali  minéral  fe  joint  à cette  pierre  fans  effervefcence  & fans 
y produire  de  changement;  ce  flux  n’en  elt  pas  non  plus  coloré. 

§.  i §99.  On  trouve  auffi  cette  même  fubftanceen  malles  un  peu  plus 
épaiffes,  d’une  ligne  par  exemple  , & elle  paroit  alors  quelquefois  lamel- 
leufe  , quoique  dans  l’intérieur , fa  caifure  foit  toujours  compacte , 
grenue  & infée;  celle-ci , on  me  la  envoyée  fous  le  nom  de  Wolfram  ; 
mais  la  caifure  du  "Wolfram  elt  moins  noire,  quoique  d’ailleurs  allez 
femblable. 

D’ailleurs,  le  Wolfram  noir  , donne  furie  filet  cle  fappare  une 
couleur  d’un  brun  foncé  , translucide , qui  s’éclaircit  à îa  longue  & fe 
diffipe  enfin  totalement , au  lieu  que  le  faillie  du  St.  Gothard  donne , 
comme  je  l’ai  dit,  un  noir  opaque  & fixe. 

Enfin,  la  différence  efîenfcielle  qui  fépare  ces  deux  foffiles , c’eft  que 
le  Wolfram  teint  les  flux  & fe  diffout  en  entier  dans  l’acide  minéral, 
tandis  que  cette  Lubitance  y demeure  intacte.  J’ajouterai  encore , que 
le  Wolfram  le  diffout  en  partie  dans  les  acides , où  il  donne  fou 
propre  acide  fous  la  forme  d’une  poudre  jaune  , au  lieu  que  le  foffile 
noir  du  St,  Gothard  n’eft  nullement  altéré  par  les  acides  minéraux. 

§.  if1 oo* 
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§.  1900.  On  a trouvé  far  le  St  Gothard  un  fo fille  » qui  bien  que  Grenatite, 
différent  du  fchorl  rouge  , ou  fagénite , a cependant  avec  ce  genre  de 
pierre  , & fur-tout  avec  les  efpeces  en  maffe,  des  refiemblances  bien 
plus  caracférifques  qu’avec  le  grenat;  je  veux  parler  de  la  grenatite. 

On  a trouvé  ce- te  pierre  dans  îa  vallée  de  Piora,  & on  Ta  appelles 
grenatite , à caufe  de  la  refiemblance  que  lui  donnent  fa  couleur  & fa 
calibre  avec  les  grenats  greffiers  que  l’on  trouve  dans  ces  montagnes. 

En  effet , les  cryftaux  de- grenatite , ont  comme  ces  grenats, une  cou* 
leur  rembrunie , -qui  tire  fur  le  rouge  & fur  l’orangé.  Leur  furface 
elt  fendillée  , mais  brillante  ; ils  font  tfanfparents  dans  leurs  petites 
parties  , mais  à peine  translucides  en  maffe  ; ils  ont  suffi  une  caffure 
brillante  & compacte  , quelquefois  à grains  grofiiers  Sc  inégaux  ; d’au- 
fois  approchant  un  peu  de  l’écailleufe  , & ailleurs  de  la  conchoïde  ; 
mais  la  grenatite  différé  du  grenat,  d’abord  par  la  forme  de  lès  cryf- 
taux.  Au  lieu  d’être  très-raccourcis  comme  ceux  du  grenat , ce  font  des 
prifmes  louvent  très  - alongés  ; on  en  voit  dont  la  longueur  furpafie 
plus  de  vingt  fois  la  largeur;  j’en  ai  d’un  pouce  de  long  fur  demi 
ligne  de  large  ; on  en  trouve  cependant  qui  font  plus  courts  & em 
même  te  ms  plus  larges. 

La  forme  de  ces  prifmes  paraît  rarement  diftincle;  la  plupart  f® 
montrent  à 4 faces  & à angles  droits.  M.  Jurine  en  poffède  un  très- 
beau , qui, „fi  ilétoit  complet , formerait  une  table  oétogone  alongée, 
dont  les  côtés  font  perpendiculaires  aux  faces  , & qui  a 16  lignes  de 
longueur  fur  6 de  largeur  & ^ d’épaiiTeur  ( 1 ).  Cependant']  M.  Van- 
Berchem  croit  que  leur  forme  régulière  eft  un  prifme  exaédre.  Eli 


( i ) Le  volume  & la  forme  de  ces  gros  tes  leurs  autres  propriétés , d’ailleurs  très» 
cryftaux , de  même  que  leur  difgofîtion  à marquées  & en  particulier  leur  épreuve 
Sa  cafiure  Ismeîleufc,  pourroient  faire  foup-  j au  chalumeau  , qui  donne  abfoluiment  les 
«tonner  qu’dis  font  d’un  autre  genre  que  la  { mêmes  réfultats , ne  permettent  pas  de  les 
grenatite  commune  ; mais  l’identité  de  te  a-  1 réparer. 
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effet , j’en  ai  VU  en  exaédres  parfaitement  équilatéraux.  Il  fcroit  même 
poffible  , & on  en  voit  des  indices,  qu’ils  ne  paiïent  à la  forme  quadri- 
latérale par  l’extrême  diminution  de  deux  de  leurs  côtés.  L’appointe- 
ment  de  ces  prifmes  efl;  aulîi  très-variable  & difficile  k déterminer. 
La  plupart  font  coupés  par  un  feul  plan  oblique  k l’axe  du  prifme  ; 
quelques-uns  montrent  un  fommet  dièdre.  M.  Van-Berchem  le  croit 
terminé  comme  le  grenat  par  un  fommet  tricdre  ; cependant  les  exa- 
gones  réguliers , dont  j’ai  parlé  plus  haut,  font  tronqués  net  à leurs 
deux  extrémités , par  des  plans  perpendiculaires  à l’axe  du  prifme  ; 
mais  ce  qui  diftingue  îa  grenatite  du  grenat  encore  plus  que  la  forme 
de  ces  cryftaux  , c’efl  la  maniéré  dont  elle  fe  comporte  au  chalumeau. 
Tous  les  grenats  du  St  Gothard  font  fufibles,  au  point  de  former  des 
globules  d’une  ligne  de  diamètre , d’un  verre  noir  , homogène  , 
compacte , à caffure  conchoïde.  La  grenatite  au  contraire  eft  li  réfrac- 
taire , que  les  plus  petits  fragments  ne  forment  jamais  de  goutte  ; le 
feu  le  plus  vif  & le  plus  long-tems  foutenix , ne  fait  que  leur  donner 
une  couverte  d’un  vernis  brillant , tranfparent  , d’un  noir  tirant  fur 
le  verd , qui  cependant  ronge  peu  à peu  l’intérieur  de  la  pierre,  & 
forme  au  lieu  de  globules,  des  pointes  coniques,  qui  ont  environ 
© , ©13,  ou  une  73me  de  ligne  de  longueur , fur  la  même  largeur 
à leur  bafe.  Ces  fragments  liériiTés  de  pointes  , préfentent  au  microf- 
cope  un  afpeét  très  - fingulier  ; & fl  comme  cela  convient,  on  a fait 
l’expérience  fur  un  filet  de  fappare,  on  voit  le  vernis  devenu  fluide, 
couler  par  la  fufion  que  j’ai  nommée  rétrograde , jufques  fur  le  filer 
de  fappare , le  pénétrer  & le  teindre-  Il  le  teint  d’un  noir  verdâtre  qui 
paffe  au  verd  tranfparent  , & fe  décolore  enfin  prefqu’entiéremenc , 
comme  cela  arrive  à tous  les  minéraux  ferrugineux. 

On  trouve  îa  grenatite  dans  un  fchifle  micaèé  gris , à feuillets  très- 
fins  , mêlés  ici  de  quartz  ; là,  datomes  de  feldfpath  , qui  ne  font  recon- 
noiffables  que  par  leur  fufibilité  & par  le  verre  qu’ils  donnent  On  voit 
suffi  dans  ce  fchifle  des  feuillets  plans  & brillants  de  mica  blanc  argenté , 
pofés  à angles  droits  des  feuillets  du  fehifte  , comme  dans  ceux  du 
Griès,  §,  1733. 
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§,  1901.  Le  fappare  , K;  anlt  de  M.  W erner  , efc  une  pierre  qui  n’eft  Sappars. 
connue  que  depuis  peu  d’années  dans  nos  montagnes  , mais  qui  l’étoit 
auparavant  en  Ecofife  , d’où  j’en  ai  reçu  un  très-beau  morceau  , dans 
une  collection  de  minéraux  Ecofifais , que  je  dois  à l’amitié  du  Duc 
de  Gordon.  G’efc-là  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  fappare , que  mon 
fils  a cru  devoir  conferver  dans  l’aiiàlyfe  qu'il  a donnée  de  ce  foüile. 

Journal  de  Pbyfique , 1 78^ , pag.  ziq.  - 

Cette  pierre  efî  remarquable  par  fes  lames , ou  bleu  de  ciel , ou  Sappar® 
bleu  clair,  ou  vardâtres , ou  jaunes,  ou  blanches,  & quelquefois  mè-  fcenci5e‘ 
langées.  Elles  brillent  d’un-  éclat  vif,  nacré  , & même  argenté.  Leur 
largeur  va  jufques  à deux  pouces , & leur  longueur  eft  beaucoup 
plus  grande.  Leur  tiffu  eft  feuilleté , à feuillets  droits  , très-minces  & 
fui  vis  dans  toute  l’étendue  de  la  pierre,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  quelque- 
fois coupés  par  des  fentes  , ou  perpendiculaires,  ou  un  peu  obliques 
à la  largeur  de  fes  feuillets.  Les  lames  Bues  , ifolées  , parodient  trans- 
parentes 5 mais  en  malle  elles  ne  font  que  translucides.  Ces  feuillets 
font  diftribnës  par  paquets  dans  une  roche  , pour  l’ordinaire  quart- 
zeufe  , quelquefois  micacée  ; & ils  font  ici  divergents  en  éventail  ; là , 
entre-croifés  dans  des  directions  différentes.  On  la  trouve  auffi,  mais 
rarement , en  paquets  de  lames  longues  & étroites , qui  lui  donnent 
quelque  reffemblance  avec  une  trémolite  ; mais  en  les  obfervant  ave© 
attention,  & fur-tout  en  les  éprouvant  au  chalumeau,  on  y reconnais 
diftin&ement  les  caraéteres  du  fappare. 

La  dureté  de  ce  foOile  varie;  il  paffe  par  gradations  depuis  des 
variétés  tendres  & fragiles , jufques  à l’ejpece  vraiment  dure  que  Ije 
vais  décrire. 

Ls  fappare  dur  préfente  les  mêmes  couleurs  que  le  tendre , mais  Sappar® 
avec  encore  plus  d’éclat.  Ses  lames , plus  fortement  unies , font  fou- 
vent  tranfparentes , même  en  malle;  on  voit  de  ces  cryftaux  d’un  bleu 
foncé  de  faphir , parfaitement  nets  & de  la  plus  grande  beauté. 

L «1 
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Ces  cry Peaux  font  des  pri fines  exagohes , un  peu  comprimés , tron- 
qués net,  c’eft-à-dire , termines  par  des  plans  perpendiculaires  a l’axe 
du  priûne.  (i)  Ils  font  compoîés  de  lames 'droites,  toutes  parallèles 
à Taxe  & aux  grandes  faces  de  l’exagone.  Ces  deux  faces  font  Mes 
& très-brillantes , tandis  que  les  intermédiaires  font  (triées  & peu  bril- 
lantes. La  calibre  tranfverfale  eft  matte , fehiiteufe  , la  longitutinale  iamel- 
leufe  , liffe  & brillante.  Une  pointe  d’acier  le  raye  facilement  en  long, 
fur  les  faces  larges  ; mais  elle  ne  l'entame  point  lorsqu’elle  l’attaque 
en  travers  ou  même  en  long  fur  les  faces  étroites  du  prifme. 


Les  morceaux  fains  & agiffants  de  pointe,  parodient  plus  durs  que 
le  cryftal  de  roche.  Elle  donne  par  le  frottement  une  électricité  néga- 
tive fur  toutes  les  faces. 


Les  plus  beaux  morceaux  de  fappare  dur  ont  été  trouvés  par  M. 
Vïzard,  fur  une  montagne  à 7 lieues  de  Giomito , du  côté  du  Meyn- 
thal.  Les  plus  beaux  cryitaux  étoieiit  au  jour  & en  partie  couverts 
de  lichens. 

Au  chalumeau  le  fappare  , tant  le  dur  que  le  tendre , paraît  extrê- 
mement réfractaire  ; & e’eft  ce  qui  m’a  donné  l’idée  d’en  prendre  ces 
fibres  pour  fupport  dans  les  expériences  que  je  voulois  faire  fur  de 
très-petits  fragments  de  différents  foililes  qui  refufoient  de  fe  foudre 
en  mafles  plus  volumineufes.  En  même  tems , comme  ces  fibres  per- 
dent au  feu  leur  couleur , quelle  qu’elle  foit , & y deviennent  d’un 
beau  blanc  mat  , cela  les  rend  très -propres  aux  expériences  fur  les 
couleurs,  que  1a.  plus  extrême  violence  du  feu  peut  donner  aux  miné- 
raux. Le  feul  changement  que  cçs  filets,  éprouvent  au  chalumeau  , 
outre  la  déperdition  des  couleurs,  c’eft  d’y  prendre  une  texture  gre- 
siue  , qui  les  rend  un  peu  fragiles.  Mais  de  vraie  fufion , je  n’ai  point 
pu  en  obtenir,  quoi  que  j’aie  opéré  fur  des  filets  qui  n’avoienfc  qu’une 


[ 1 ] MM.  Berkêruinn  & Kr amp  croyent  que  ces  cryitaux  font  des  prifmes 
quadrilatères  à angles  tronqués.  K ryjiallographie  , §.  462. 
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foixantiemc  de  ligne  de  diamètre.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
Phyfique  ds  1794,  les  expériences  que  j’ai  faites  en  employant  des 
fupports  de  cette  fn  bilan  ce.  Ce  Mémoire  a été  traduit  en  Allemand 
par  M.  Crell,  & inféré  dans  le  premier  cahier  de  fes  Annales  pour 
l’année  179  f. 

Quant  à l’Analyfe  de  cette  pierre , elle  a été  faite  avec  foin  par 
mon  fils  ; il  a trouvé  fur  ico  grains 
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Ces  Analyfes  fixent  le  rang  de  cette  pierre  dans  la  dalle  des  gemmes. 

. §.  1901.  A.  La.  colleélion  des  foffiles  du  St.  Gothard  que  poffede  odlaé?- 
M.  Jurine,  renferme  quelques  échantillons  d’.mie  pierre  qui  avait  été  date  nom- 
trouvée  précédemment  en  Dauphiné , & que  l’on  avoit  baptifée  du  nom  j^ôrï 
de  fchorl , comme  l’on  faifoit  de  toutes  les  pierres  cryftallifées , dont  ottaëdre. 
on  ne  connoilfoit  pas  la  nature  , & que  l’on  avoir  diftinguée,  àraifon 
de  la  forme  de  fes  cryftaux , par  le  nom  de  fchorl  octaèdre.  M.  Tingry  , 
qui  en  polïède  de  très -beaux  morceaux , a bien  voulu  rn’en  facrifier 
quelques  cryftaux , pour  que  je  prdTe  les  examiner  & les  décrire. 

Comme  d’après  l’examen  que  j’en  ai  fait , ils  m’ont  paru  ne  pouvoir 
s’adapter  à aucun  genre  ; j’ai  cru  devoir  leur  donner  un  nom  nou- 
veau , j’ai  fupprimé  celui  de  fchorl , qui  ne  leur  convient  point  , & 
je  les  ai  appelles  oïïaè'drites. 

Leur  couleur  eft  d’un  verd  noirâtre , translucide  m verd  jaunâtre , 
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& qui  paraît  quelquefois  d’un  beau  noir  opaque.  Il  efl  afiez  difficile 
de  diftinguer  leur  translucidité , elle  ne  fe  manifefte  que  dans  quelques 
parties  & fous  un  jour  favorable , parce  que  leur  furface  efl;  fi  bril- 
lante , qu’une  translucidité  foible  difparoît  en  comparaifon  ; leur  éclat 
eft  prefque  métallique. 


Leur  forme  efl:  celle  d’un  o&aëdre  réfultant  de  deux  pyramides 
quadrangulaires , oppofées  diredement  bafe  à bafe  fans  priüne  inter- 
médiaire. Les  triangles  qui  forme  les  faces  de  ces  cryftaux  , ont  les 
plus  aigus  de  leurs  angles  au  fonimet  de  la  pyramide.  Cet  angle  efl: 
de  ï}1*,  som  ; il  détermine  tous  les  autres,  & même  les  rapports  de 
toutes  les  dimenfions  de  ces  cryftaux.  Comme  je  n’avois  point  de 
goniomètre  , j’ai  employé  pour  le  déterminer  une  méthode  qui  donne, 
je  crois,  plus  d’exaétifcude  que  cet  infiniment;  c’eft  de  mefureravec 
le  micromètre  les  dimenfions  des  côtés , & d’en  déduire  trigonomé- 
triquement les  angles.  On  peut  même  employer  cette  méthode  dans 
des  cas  où  la  petitelfe  des  cryftaux,  & leur  ppfîtion  ne  permettent 
pas  l’emploi  du  goniomètre.  ( i ) 


Dans  quelques  variétés  les  fommets  ne  font  pas  exactement  pyra- 
midaux , mais  terminés  par  un  tranchant  qui  forment  deux  trapefes 
renfermés  entre  deux  triangles.  On  voit  aufii  quelquefois  plufieurs 
pyramides  implantées  les  unes  dans  les  autres , former  une  cfpece  de 
prifme  articulé  terminé  par  deux  pyramides. 

Les  faces  de  ces  pyramides  font  fouvent  fillonnées  par  des  ftries 
parallèles  à leurs  bafes.  Les  plus  gros  cryftaux  fimpîes  de  ce  genre, 
que  j’aie  vus,,  ont  environ  une  ligne  & demie  de  largeur  fur  trois  de 
hauteur. 


[ i]  MM.  BekkerhïNN  & Kramp,  ! fait  un  ufage  trèsi-heureux  dans  leur  bel 


qui  ont  eu  auffi  l’idée  d’employer  ce  pro-  | ouvrage  intitulé  : ïùdJLalîcgrajihic 
'cédé  poot  la  mefure  des  angles , en  ont  [ neralreich,  'Wien  8.79$  , 8°- 


der  Mi * 
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Leur  caiïure  eft  lamelleufe  & très-brillante,  d’un  éclat  métallique 
comme  de  l’acier  poli  ; ils  ne  font  que  demi  durs  ; une  pointe  d’a- 
cier les  raie  en  gris. 

Au  chalumeau  , des  morceaux  un  peu  volumineux  ne  fubiîFenfc  pref- 
qu’aucun  changement , mais  fi  l’on  fixe  fur  le  filet  de  fappare  un  frag- 
ment-qui  ait  au  plus  une  vingtième  de  ligne  de  diamètre,  il  com- 
mence  par  devenir  bleu  d’acier  très-brillant , puis  il  fe  couvre  d’un 
vernis  noir  qui  devient  mat  , & finit  par  s’héri lier  de  pointes  blanches 
& translucides , dont  le  diamètre  eft  de  0,004  ; ce  qui  placerait  fa 
fufibilité  au  14200™®  degré  du  thermomètre  de  "Wedgwood  , il  l’ex- 
trême brièveté  des  pétioles  de  ces 'globules  ne  les  rapprochait  pas 
tellement  de  la  maffe  , qu’on  ne  peut  point  les  confidérer  comme 
ifolés,  ni  par  conféquent  leur  appliquer  la  formule  qui  eft  fondée  fur 
cet  ifolement.  Ces  cryftaux  font  épars  fur  des  drufes  de  petits  cryf- 
taux  de  quartz , auxquels  ils  n’adherent  que  très-iégérement. 

§.  1902.  Les  hyacinthes  dont  je  vais  parler  ne  viennent  pas  précifé-  Hyaoin- 
nient  du  St.  Gothard  , mais  des  environs  de  Difentis  dans  les  Grifons , tlies* 
qui  eft  tout  près  du  pied  de  cette  montagne , & d’où  elles  ont  été 
rapportées  par  M.  Vizard  , qui  fait  à Berne  le  commerce  des  miné- 
raux. Leur  couleur  eft  exactement  celle  de  la  confection  qui  porte  le 
nom  d’hyacinthe.  Leurs  petites  parties  font  demi  transparentes  ; mais 
en  maffe  elles  font  à peine  translucides.  Leur  forme  eft  celle  d’un 
prifhie  quadrangulaire  rhomboïdaî , dont  les  quatre  angles  font  tron- 
qués. Ce  prifme  eft  terminé  par  deux  pyramides  quadrilatères , tron- 
que. s plus  ou  moins  près  de  leur  fomrnefc  , & dont  les  angles 
de  jondion  avec  le  prifme  font  auffi  tronqués.  Comme  le  prifme  eft 
aufli  large  que  long  , il  réfulte  de  là  une  forme  totale  dont  la  cireonf- 
cription  eft  prefqu’arrondie , & qui  eft  terminée  par  6 parallélogrammes 
plefqu’équilatéraux  , & par  12  exagonés  plus  ou  moins  alongés.  Les 
angles  de  ces  parallélogrammes  font  environ  6j  & 1 

Ii  y a des  grenats  qui  ont  quelque  rçffemblance  de  forme  avec 
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ce  s hyacinthes  ; mais  ce  qui  fait  leur  différence  effentielle , coin  me  1 a fort 
bien  remarqué  M.  Romé  de  l’Isle,  c’eil  que  dans  les -grenats  les  faces 
des  pyramides  font  interpolées  entre  celles  du  prifinc,  ail  lieu  que  dans 
l’hyacinthe  orientale  , comme  dans  celle-ci  & dans  celle  du  Vefuve  , 
les  faces  des  pyramides  répondent  diredement  à celles  du  prifme.  Au 
relie  s cette  forme  eft  la  forme  générale  & régulière  de  ces  cryftaux; 
car  fou  vent  on  la  voit  modifiée  par  des  furtroncatures , ou  par  d’autres 
accidents.  Quant  à leur  volume  , les  plus  grands  de  ceux  que  jepofîede 
ont  environ  6 lignes  de  diamètre. 

La  furface  extérieure  de  ces  cryftaux  eft  allez  brillante  ; les  petites 
faces  exagones  du  prifme  font  (triées  fuivant  leur  longueur , mais  les 
grandes  faces  ne  font  point  ftriées  ; elles  n’ont  que  des  fi  [Tares  acci- 
dentelles. Leur  caïïure  eil  brillante  & lamelleufe;  les  lames  font  droites 
& confia mment  parallèles  aux  grandes  faces  du  cryftal,  Ces  cryftaux 
rayent  le  verre  & donnent  du  feu  contre  l’acier. 

Lorsque  l’on  cafte  ces  cryftaux  » on  obferve  dans  leur  intérieur  des 
parties  blanches , tranfparentes , interpofées  entre  les  parties  de  cou- 
leur confection  qui  forment  le  fond  de  la  pierre  ; mais  la  furface  ou 
l’enveloppe  extérieure  des  cryftaux,  jufques  à la  profondeur  d’un  quart 
de  ligne,  eft  toute  de  la  partie  colorée. 

Ces  parties  blanches,  lorsqu'elles  font  pures,  confervent  à la  flamme 
du  chalumeau  toute  leur  tranfparence,  & fe  montrent  auffi  réfraétaires 
que  le  quartz  ; mais  la  partie  colorée  eft  très-fufible , & fe  change 
fans  fe  bourfonffler  en  un  verre  noir,  compare,  qui  s’affaiffe  fur  lui- 
même , & qui  fur  le  filet  de  fappare  devient  verd  tranfparent , & finit 
par  fe  décolorer  en  difïblvant  avec  effervefcence , mais  fans  former  par 
un  prompt  refroidiffement  l’écume  que  donnent  les  foiftles  à bafe  de 
magnéfie. 

Cb  mélange  de  parties  d’une  couleur  & d’une  nature  différente  eft 
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d’h  fait  affez  extraordinaire  , mais  que  j'ai  vérifié  fur  plufieurs  cryftaux 
que  i’ai  caftes  à cette  intention.  J’cbferverai  cependant  que  le  quartz 
M’eft  pas  dans  tous,  distribué  avec  la  même  régularité  ; il  eft  quel- 
quefois par  grains  , difféminés  fans  ordre  dans  l’intérieur  du  crj  ftaL 

Comme  on  voit  du  quartz  blanc  entre  ces  cryftaux,  on  peut  foup- 
çonner  que  ce  font  des  parties  de  ce  quartz  qui  le  font-  logées  entre 
les  lames  de  l’hyacinthe  pendant  leur  formation. 

S-  19:3  La  pierre  qui  fert  de  matrice  à ces  cryftaux,  eft  une  roche  Korfie 
dure,  mélangée  de  gros  grains  blancs,  verdâtres,  jaunâtres , où  l’on 
reconnoît  du  quartz  & des  parties  d’hyacinthe. 

Et  entre  les  cryftaux  d’hyacinthe  , on  voit,  ici  du  quartz;  là  , du 
fpatli  calcaire  d’un  beau  blanc  de  lait, 

§.  Ï904.  Ox  voit  aufli  fur  les  trois  morceaux  que  je  poffede  une  Precfinite 
matière  très-finguliere.  Elle  eft  extérieurement  d’un  gris  d’acier  afisz 
brillant  , & (triée  comme  en  forme  de  battions  : fa  caffure  eft  lamel-  cryftaiiifee> 
leufc,  à lames  droites  brillantes , qui  varient  dans  leurs  directions,  & 
qui  en  quelques  endroits  s’oblitèrent,  & ia  caffure  par  oit  là  tirer  fur 
le  conclioïde. 

Cette  matière  eft  dure  , translucide,  à 1 ligne  f dans  les  endroits 
où  elle  Peft  le  plus.  Au  chalumeau  elle  fe  boudouffle  beaucoup;  oa 
peut  en  former  des  maffes  de  2 lignes , d’une  fcorie  d’un  brun  ver- 
dâtre mammelonnée , médiocrement  brillante,  demi  tranfparente  & 
qui  eft  enfuite  réfraftaire.  Sur  un  filet  de  (appare  , mais  très-délié , uh 
très-petit  fragment  de  cette  fcorie  fe  fond  en  un  verre  d’un  verd  jaunâtre 
ûranfparent , qui  corrode  lentement  & fans  effervefccnce  ; ce  foffile  æ 
donc  tous  les  caractères  de  la  prehnite. 

§.  1905.  En  comparant  entr’eîles  , comme  j’aime  à le  faire  , les  dif-  Compas 
Cérentes  pierres  auxquelles  on  a donne  ie  même  nom,  je  trouve  fous  nos'^yg^ 

J orne  1F  M 
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eînthes  je  nom  d’hyaeâjit&es  , d’abord  ces  cryftaux  bruns enfumés  de  I?» 
Vefuve.  Somma  ou  de  l’ancien  Vefnve , que  i’on  nomme  ordinairement  du 
fchorl , & que  M.  Rome  de  l’Islé  a rapportés  à l’ hyacinthe  : ceux 
que  je  poffede  correfpondent  parfaitement  à la  defçription  qu'en  a 
donné  ce.  fa  van  t cryftaliographe  s tome  II , page  291.  M.  Gioeni  les 
a auffi  décrits  dans  fa  Lithologie  Vefuvienne  , fous  le  nom  Sorlupiceo 
sryjiüttizzato , p.  30  & 31. 

Cette  hyacinthe  différé  de  celle  de  Bifentis , en  ce  que  fes  grandes 
faces  font  des  quadrilatères  obliquangles.  De  plus  , dans  celle  du 
Yefuve  * les  grandes  faces  du  prifrne  font  ftriées  parallèlement  à fon 
axe»  au  lieu  que  celles  de  Difentis  ne  font  point  ftriées.  D’ailleurs 
leur  ftrmfture  interne  eft  la  même,  leur  calibre  préfente  également  des 
laines  droites , parallèles  aux  quatre  grandes  faces  du  prifme.  La 
dureté  eft  la  même  dans  les  deux  elbeces. 

JL 


La  fusibilité  des  hyacinthes  du  Yefuve  les  rapproche  auffi  de  celles 
de  Difentis  ; elles  fe  bou-rfouflent  suffi  au  chalumeau , mais  fans  y devenir 
réfractaires  comme  le  fchorl  verd  ou  la  delphinite  : leur  feorie  eft 
encore  fufible,  & dans  la  fécondé  fufion,  on  peut  encore  en  former 
des  globules  qui  ont  jufques  à f de  ligne  de  diamètre.  ( ï ) 


Avec  le  §.  190S.  J’ai  comparé  auffi  avec  ces  hyacinthes  la  pierre  que  M 

Staurota-  DE  l’Isle  a nommée  hyacinthe  blanche  cruciforme , t.  II, p.  299» 

/yce  ou  i ' J - 

hyacinthe  & dont  il  a donné  d’excellentes  figures , tome  IV , p.  114 — ï 19. 

blanche 

«rucifor-  ...  1 ■■■■ 


jkc. 


( ï ) Voilà  ce  que  j’écrivois  en  1792  , 

Fer 

16  , 

250 

mais  des  découvertes  plus  récentes  ont 

Calce 

16 , 

000 

changé  le  nom  & la  place  fyftématique 

Silice 

2^, 

S 00 

de  cette  pierre.  M.  Webber  l’a  nommée 

Perte 

ï . 

12  ç 

Vefuuienne,  & M.  Stucke  , qui  en  a fait 
î’analyfe , a trouvé  que  e’étoit  une  mine  de 

1 

100 , 

OO  O. 

Sïa.nganèfe.  Elle  contient  fuivant  lui  , Stucke  Chemifche  Unterfuchungett, 
Jftangaaèfe  4©,  S25.  | Frankfurt,  1793  , 8°* 
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La  forme  des  cryftaüx  de  cette  pierre,  foit  Amples,  l'oit  ni  a clés , ne 
reffemble  point  à celle  des  hyacinthes  de  Difentis  & du  Vefuve  Ce- 
pendant M-  Rome  de  l’Isle  la  dérive  de  la  forme  fimpie  & primitive 
des  hyacinthes  d’Efpagne  & du  Vivarais. 

Mais  d’un  antre  côté  les  faces  des  prifmes  de  l’hyacinthe  cruciforme 
font  Ecriées  obliquement,  & leur  caflfure  n’eft  pas  diftintfement  hui  rel- 
ie ufe  , comme  celle  des  autres  hyacinthes , elle  fe  rapproche  plutôt  de 
la  conchoïde.  D'ailleurs,  l’analyfe  de  ces  cryftaüx  croifés,  faite  par 
JvL  Westrümb,  prouve  une  très  - grande  différence  dans  leurs 
principes  conftitüants,  &a  engagé  M.  Blümenbach  aies  ranger  dans 
la  clafife  des  pierres  dont  la  terre  pelante  ou  baryte,  forme  une  partie 
confîdérable.  Ce  bavant  naturàlifte  les  nomme  Krentzcryjïal , p 
Jaurois  adopté  ce  nom  , fi  le  nom  de  pierre  de  croix  n’appartenoiÊ 
pas  déjà  à des  pierres  d’ina  autre  genre.  Àinfi  pour  leur  donner  une 
dénomination  féparée , & qui  exprime  tout  à la  fois  leur  forme  & 
leur  nature  s je  les  nomme  Staurobaryte . 

Cette  pierre  eft  a fiez  dure  pour  rayer  le  verre  , oc  an  chalumeau 
elle  montre  le  degré  de  fufibiiité , <&  donne  le  verre  blanc  demi-tranf- 
parent  & bulleux  du  feldfpath  commun. 


§.  Ï907.  L’iîyacinthe  de  Ceylan  refiemble  aux  sottes , en  ce  que 
e’eft  auffi  un  prifme  quadrahgulaire , termine t-par  d'eux  pyramides 
tu fii  quadranguiaires.  Mais  elle  en  différé  en  ce  que,  comme  l’a  fort 
bien  obfervé  M.  Berner  , les  faces  de  la  pyramide  partent  des  angles 
du  prifme  & non  de  fes  faces  comme  dans  les  nôtres.  Leur  fuïibiiité 
eft  auffi  très-différente;  celles  de  Ceylan  perdent,  à la  vérité,  leur 
couleur  à la  flamme  du  chalumeau  , mais  elles  y cônfervënt  leur  forme 
& leur  tranfparençe  ; elles  paroiffent  auffi  difficile^,  à fondre  que  le 


quartz  opaque. 


elle  i.so  . n:. 


§■  t9°8  Comme  je  fus  le  premier  à exciter  les  cryftalliers  d’Âyroî 
k la  recherche  des  tourmalines , & qu’ils  ra’envoyerent  les  produits  de 


M 3 
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line. 
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leurs  premières  & plus  heureufes  fouilles , j’en  ai  fait  une  très-grande 
colledion,  qui  m’a  donné  la  facilité  d’étudier,  & leurs  caractères  & 
leurs  principales  variétés. 

Leur,  couleur  en  général  eft  d’un  beau  noir,  leur  éclat  extérieur 
très-vif,  & leur  tranfparence  prefque  nulle. 

On  en  trouve  cependant  de  petites  qui  font  trairiparentes , autant 
que  peut  le  permettre  le;  brun  enfumé  qui  les  colore. 

Leur  forme  la  plus  (impie  (de  celles  qu’on  trouve  au  St.  Gothard) 
tft  un  prifme  exagone,  dont  les  angles  font  alternativement  faillants  , 
au  point  qu’on  ne  voit  d’abord  que  ces  trois  angles , & que  le  prifme 
parolt  triangulaire  équilatéral  : mais  en  l’obfervant  avec  foin  on  dis- 
tingue les  angles  intermédiaires  qui  font  très-obtus , & même  joint! 
par  des  furfaces  un  peu  courbes.  La  terminaifon  la  plus  Ample  de  ces 
priimes  eft  une  pyramide  triédre  obtufe  à plans  rhomboïdaux  , qui 
partent  des  angles  faillants  du  prifme.  Mais  fouvent  des  troncatures 
intermédiaires  partent  des  angles  obtus  du  prifme , changent  ces  r bom- 
bes en  exagones. 

Css  cry [faux  font  cannelés , fuira nt  leur  longueur,  par  des  {tries 
droites  bien  fuivies  &;  parallèles  entr’eiles.  Mais  les  laces  des  pyramides 
qui  les  terminent  font  liftes , brillantes  & exemptes  de  ftries , ou  ne 
préfentent  du  moins  que  des  inégalités  accidentelles. 

La  calibre  des  cryftaux  {impies  & purs  eft  très-brillante  & parfai- 
tement conchoïde;  mais  les  cryftaux  impurs  , de  même  quejeeux  qui 
lé  fui  te  lit  de  la  réunion  de  pîufteurs  cryftaux  parallèles,  ont  une  cal- 
ibre inégale  & médiocrement  brillante. 

/ Cette  pierre  eft  plus  dure  que  le  quartz,  comme  Pobferve  fort 
bien  M.  , car  elle  le  raye. 

Sa  qualité  de  devenir  électrique  par  la  feule  aftion  de  la  chaleur  o» 
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du  refroidiffement , eft  l’objet  de  l’étude  des  phyficiens  plutôt  que  des 
minéralogiftîs. 

Au  chalumeau , les  tourmalines  du  Si  Gothard  bouillonnent  au  pre- 
mier coup  de  feu,  fe  bourfouflent , & forment  une  efpece  de  fcorie 
d’un  blanc  jaunâtre,  qui  fumage  à l’eau,  & n’eft  point  attirable  à 
l’aimant. 

Les  tourmalines  fe  trouvent  au  St  Gothard  fur  le  Mont  Taneda , ou 
renfermées  dans  d’autres  fubftances  , ougrouppées  enfembles  & fans 
gangue  vifible.  J’en  ai  des  malles  de  trois  pouces  de  diamètre,  & où 
les  cryftaux  font  entrelacés , & fe  croifent  en  différents  fens  & laiffenfc 
entr’eux  des  efpaces  entièrement  vuides* 

Lis  plus  gros  de  ces  cryftaux  ont  jufqù’à  trois  lignes  de  diamètre, 
Sc  les  plus  petits  font  exactement  capillaires. 

On  les  trouve  aufli  renfermés  dans  du  quartz  & dans  du  cryftal  de 
roche  parfaitement  tranfpare&t  & régulier.  On  en  voit  auffi  dans  du 
fpath  calcaire  s dans  de  l’adulaire  s & enfin  dans  une  argille  brune  & 
ferrugineufe. 

§.  1909.  Le  fcîiorl  noir,  par  facryftaîlifation,  fe  rapproche  beaucoup 
de  la  tourmaline  : aulli  M.  Wi-.rner  & M.  Blumenbagh  les  ont 
rangés  dans  le  même  genre , en  diftiiigant  la  tourmaline  par  le  nom 
de  fchorl  électrique  ; mais  la  forme  même,  des  cryftaux  préfente  quel- 
ques différences  ; la  calibre  en  préfente  enfuite  de  bien  plus  grandes  ; 
la  manière  de  fe  comporter  au  feu  en  offre  encore  d’autres  ; & enfin 
l’analyfe  en  donne  de  vraiment  effentielles.  La  couleur  du  fchorl  noir 
eft  au-dehors  d’un  soir  foncé  & brillant,  m?.is  qui  n’a  pas,  comme  la 
tourmaline , un  éclat  du  premier  rang.  La  forme  la  plus  fi  m pl-e  de  ces 
cryftaux  eft  celle  d’un  priirne  exagone  équilatéral  , (trié  longitudina- 
lement, & terminé  par  deux  pyramides  triedes  très- obtui.es.. 


Schorl 

noir. 


Talc 
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La  caffiiredes  nôtres,  tant  du  Mont-Rofe  que  de  Difentis , n’eftpas 
conchoïde,  comme  celle  de  ceux  qu’a  d’écrits  M.  Wernem  , Cronf- 
ted,  page  i<5§  ; niais  elle  eft  différente  fuivant  qu’elle  eft  tranfverfale 
ou  longitudinale  ; la  tranfverfale  eft  compatfte , un  peu  inégale , d’un 
éclat  un  peu  plus  que  fcintillant  ; la  longitudinale  & même  l’oblique  eft 
îamelleufe  & chatoyante,  à lames  droites,  parallèles  à la  longueur  du 
eryftah 

Les  cryftauxfonfc  opaques,  durs,  &ne  fe  laiffent  point  rayer  par  l’a- 
eier  9 au  contraire , l’acier  {trempé  laiffe  fa  trace  fur  eux. 

Les  plus  grands  que  j’aie  vus  viennent  des  environs  de  Difentis  ; 
J’en  poffede  un  qui  a 2 pouces,  3 lignes  de  diamètre,  fur  4 de  lon- 
gueur. Sa  matrice  eft  de  quartz» 

Ceux  du  pied  du  Mont  Rofe  n’ont  que  7 à 8 lignes  de  diamètre  ; 
ils  font  fréquemment  coupés  en  travers  par  des  tranches  de  quartz  & 
de  feldfpath  : ceux  du  St.  Gothard  qui  font  dans  la  collection  de  M. 
Struve  , font  beaucoup  plus  petits  & d’un  tiffu  plus  compacte. 

Ils  fe  bourfouflent  au  chalumeau  & fe  changent  en  une  fcorie 
noire  , réfraétaire , qui  bien  que  légers  ne  fumage  pas  à l’eau  comme 
celle  de  la  tourmaline,  & qui  eft  attirable  à l’aimant,  tandis  que  la  fco- 
rie de  la  tourmaline  eft  blanchâtre  & non  attirable.  Enfin  l’analyfe  111a- 
nifefte  entre  ces  deux  pierres  des  différences  eifentielles. 

Le  fchorl  noir  contient  prefque  trois  fois  autant  de  fer  que  la  tour- 
maline ; & outre  cela  de  la  manganefe , qui  ne  fe  trouve  point  dans 
la  tourmaline.  En  revanche  celle-ci  contient  de  la  terre  calcaire  dont 
le  fchorl  noir  ns  contient  point  du  tout 

§.  1910.  Talc  commun  d’un  blanc  verdâtre , translucide  à 3 lignes  3 
très-£endresdontkcaffure  eftlanjelleufe, ondée  & brillante  du  KayferftuhR 
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Ce  talc  9 expofé  an  chalumeau , répand  d’abord  une  lumière  verdâtre  ; 
& les  parties  baillantes  fe  fondent  en  mammeloMs , dont  les  uns  font 
en  entier  d’un  blanc  mat;  les  autres  ont  leur  extrémité- brune,  demi 
tranfparente.  Le  diamètre  de  ces  nia  ni  me  Ions  n’excede  pas  9 iQomes 
de  ligne. 

§.  19 11.  Talg  fehifteux  gris  verdâtre,  à feuillets  grands,  droits  , 
translucides  à 1 ligne,  très-gras  au  toucher,  un  peu  flexibles , moins 
cependant  que  le  taie  commun.  Du  Kayferjîuhl. 

Autres  variétés  du  même  talc,  l’une  d’un  beau  blanc  argenté, 
l’autre  jaunâtre  ; une  troifieme  verdâtre  , plus  feehes , plus  caftantes  & 
moins  douces  an  toucher  que  la  premier e.  Entre  ia  Fourche  & Réalp. 

§.  1912.  Talc  radié..  M.  Hcspfner  m’a  envoyé  un  échantillon  de 
ce  talc  , fous  le  nom  de  taîcum  Jiriatum.  Il  eft  d’un  blanc  verdâtre , 
& fes  caractères  extérieurs  font  à peu-près  les  mêmes  que  ceux  du 
talc  ordinaire  ; fi  ce  n’eft  qu’il  eft  conipofé  de  parties  alongées  cunéi- 
formes qui  aboutiffent  à un  centre  commun. 

La  réunion  de  ces  efpeces  de  rayons  forme  un  cercle  applatti  de  2 
pouces  \ de  diamètre.  Le  deflous  de  la  bafe  de  ce  cône  eft  tapiffé 
d’ébauches  imparfaites  de  cryftaux  en  crête  de  coq,  noires  en-dehors , 
mais  compofées  de  lames  intérieurement  blanches  & d’un  éclat  très- 
vif,  prefque  métallique.  Ces  lames  font  demi-tranïparëntes  ifolément5 
mais  à peine  translucides,  en  malle.  ( 1 ) 

Quand  011  expofe  au  chalumeau  ces  lames  ifolées , elles  brillent 
d’abord  d’un  éclat  verdâtre,  & fe  fondent  enfuite  en  un  émail  d’un 


( 1 ) Je  crois  que  la  pierre  décrite  par 
¥1.  Blumenbac.i-,  png  fous  le 

nom  de  Tremolit  Taîk  , eft  la  même  que; 
je  viens  de  décrire  ; mais  il  me  fembiequT 


Talc 

fçhifieiîSj? 


Ta!s 

radié. 


vaut  mieux  la  defigner  par  fa  forme,  que 
par  le  nom  d une  lubltnnce  d’un  ^enr© 
different. 


lœianthe. 


Steatite 

asbeftitor- 

ans. 
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blanc  mat.  Lafnrfaccde  cet  émail,  vue  à une  forte  lentille,  paroît  cry£ 
talliféc;  du  moins  eft- elle  relevée  par  des  arrêtes  reôilignes  qui  fe 
croifent  fous  des  angles  de  60  ou  de  120  degrés,  & forment  ainfi  fré- 
quemment des  ébauches  d’étoiles  à 6 rayons. 

’ §.  1914.  Amunthe  d’un  blanc  verdâtre,  en  faifceaux  , qui  font 

prefqu'inflexibles  en  malle,  mais  dont  les  filets  & même  les  paquets 
détachés  font  doux  & flexibles.  Les  filets  Amples  n ont  gueres  que 
îa  2,oems  cfune  ligne  d’épaiffeur  ; & par  conféquent , on  ne  peut  point 
déterminer  leur  forme  : mais  il  paroît  bien  probable  qu’elle  eft  prit 
matique  & régulière.  Au  chalumeau , fes  filets  déliés  fe  fondent  avec 
une  extrême  facilité;  mais  quand  ils  font  réunis,  011  ne  peut  pas  en 
former  une  goutte  qui  ait  plus  d’un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Cette 
goutte  eit  d’un  noir  tirant  fur  le  brun  mat  du  côté  qui  a été  expolé  à 
la  flamme , mais  brillant  du  côté  oppofé. 

§•  19H.  Steatite  asbeftiforme.  Cette  pierre,  que  je  tiens  de  M. 
Struve  , eft  d’un  gris  qui. tire  ici  fur  le  jaune,  là  fur  le  verd  ; elle  rcffem- 
bîe  beaucoup  à l’asbefte , mais  fes  filaments  font  beaucoup  plus  gros  , 
plus  tendres , plus  gras  au  toucher , fa  caflure  longitudinale  présente 
de  groffes  fibres  longitudinales  parallèles  entr’elles , perpendiculaires  à 
leurs  bafes,  irrégulièrement  prifmatiques  ; ici , droites;  là  , un  peu  cour- 
bes, qui  ont  jufqu’à  3 pouces  de  longueur;  leur  éclat  eft  médiocre a 
& même  dans  quelques  endroits  au-delfous  du  médiocre;  car  par-tout 
où  cet  éclat  paroît  très-vif  & prefque  métallique , 011  peut  reconnoitre  , 
avec  certitude , que  cela  vient  d’une  couche  mince  de  talc  qui  recouvre 
les  filets  de  la  pierre. 

La  caflure  tranfverfaîe  eft  extrêmement  inégale , cfquilîeufe , avec 
un  mélange  de  lamelles  très-brillantes,  mais  qui  font  d’une  autre  fubf- 
tance.  Cette  pierre  eft  translucide  fur  fes  bords , jufqu’à  l’épaifTeur  de  4 
lignes  ; elle  eft  tendre,  fe  raye  avec  l’ongle  j fa  rayure  eft  blanchâtre, 

me  diocrcmeüt 
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médiocrement  brillante  : elle  tache  un  peu  le  drap  en  gris  , eft  uit 
peu  flexible  & allez  pefante.  Au  chalumeau,  elle  fe  fond  en  un  globule 
noir,  mais  qui  ne  furpaiïe  pas  une  dixième  de  ligne. 

C’eft  donc  évidemment  une  efpece  intermédiaire  entre  le  talc  s la 
ftéatite  & l’asbefte. 

Ces  fibres  longitudinales  font  entremêlées  de  colonnes  prifmatiques 
{Idées  en  long  , blanches,  lamelleufes , très-brillantes,  dont  j’ignore  la 
nature  : elles  font  tendres , demi  tranfparentes  , folubles , mais  à la 
longue  & fans  effervefcence , dans  l’acide  nitreux  : elles  ne  décrépitent 
point  au  chalumeau,  bruniffent,  mais  fans  le  fondre  , fur  le  charbon  ; 
on  ne  peut  les  fondre  que  fur  la  pointe  de  fappare  en  un  verre  brun  „ 
brillant,  non  bulleux,  demi  tranfparent , dont  la  goutte  ne  furpalfe 
pas  une  dixième  de  ligne.  Cette  pierre  fe  trouve  à Weysler  Stoude. 

§.  1916.  Elle  repofe  fur  une  pierre  que  M.  Strüve  dit  avoir  reçu  Schifts 
de  M.  Werner  le  nom  de  chlorite  fchijieufe.  Mais  les  échantillons 
que  j’ai  fous  les  yeux,  font  évidemment  une  roche  compofée. 

On  y voit  des  parties  fchifleufes  d’un  gris  verdâtre,  fcintillant , qui 
ont  la  forme  des  petites  écailles  de  la  chlorite  ; mais  ces  parties  font 
très-réfraélaires , & ne  donnent  point  le  verre  de  la  chlorite.  Ces  mêmes 
parties  ne  forment  pas  la  dixième  de  la  malle  de  cette  roche  , où  domi- 
nent des  parties  d'une  vraieftéatite  d’un  blanc  verdâtre , tendre  , trans- 
lucide , parfaitement  câradérifée. 

On  voit  de  plus  dans  cette  pierre9  des  parties  cryftallifées  en  petites  pJ^yüIÎS 
lames  droites , rhomboïdales , prefque  redangui aires , d’un  gris  verdâtre  , 
extrêmement  brillantes , d’un  éclat  prefque  métallique  , un  peu  plus 
dures  que  la  "ftéatite  en  maffe  , niais  qui  fe  laiflent  pourtant  rayer  en 
gris.  Ces  lames  le  recouvrent  mutuellement  & forment  dans  la  pierre  des 
places  chatoyantes  d’une  forme  irrégulière  de  trois  à quatre  lignes  de 
diamètre,  & d’une  ou  deux  lignes  d’épaiflfeur.  Vues  au  microfcope* 
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les  lames  fé parées  parôiSënt  tranfparenfces  & fans  couleur;  mais  leur 
rédupîication  les  rend  à peine  translucides  en  malle.  Au  chalumeau , 
elles  fe  montrent  très-réfra&aires  ; elles  deviennent  opaques  & fe  cou- 
vrent feulement  fur  leurs  bords  d’un  émail  noir  & brillant,  je  ne  puis 
les  confidérer  que  comme  une  efpece  de  rayonnante  Jirahlfiein  de 
Werner  3 allez  lemblable  à celle  du  §>  14 37  , quoi  qu’avec  quelques 
différences. 

Comme  donc  ce  fchifte  réfulfce  de  fallemblage  de  différentes  pierres  » 
toutes  de  la  cia  (le  des  magnéfiennes  , je  le  nomme  fchijle  magnéjïen 
compofé. 

§.  1917.  La  collection  que  M.  Strvve  m’a  envoyée,  renferme  une 
pierre  avec  mie  étiquette  qui  porte  que  M.  Werner  , l’a  nommée 
variété  indifciucle  du  fchifte  chîorite.  Peut-être  en  eft-il  de  cette  pierre 
comme  de  la  précédente  8 que  M.  Werner  a donné  ce  nom  là , fur 
des  échantillons  différents  de  ceux  que  j’ai  reçus.  En  effet,  ceux-ci 
s’éloignent  encore  plus  de  la  chlorite. 

La  pierre  que  j’ai  fous  les  yeux,  & dont  je  poffede  deux. grands 
morceaux  , eft  d’un  noir  tirant  fur  le  verd.  Sa  caffure  eft  lameileufe, 
à lames  fou  vent  ondées,  très-minces,  réparables  en  feuillets  très-fin-  « 
dont  la  direétion  varie  dans  les  différentes  parties  d’un  même  morceau. 
Cette  caffure  eft  médiocrement  brillante  , & d'un  éclat  qui  tire  fur  le 
gras  , de  même  que  fon  toucher.  Elle  eft  translucide  fur  Tes  bords  à 
l’épaiffeur  de  \ ligne;  les  lamelles  très-fines  parodient  blanches  & fans 
couleur,  mais  celles  qui  font  plus  épaiffes,  vues  par  tranfparence 3 
parodient  d’un  beau  verd  de  porreau» 

Cette  pierre  eft  tendre  , fe  rade , même  avec  l’ongle  ; fa  raclure 
eft  d’un  gris  blanchâtre  & peu  brillante.  Humectée  par  la  refpiration., 
elle  exhale  une  odeur  fortement  argilleufe;  fa  pefanteur  fpéoifique  eft 

4e 
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'Exposée  au  chalumeau,  cette  pierre  fe  fond  avec  difficulté  en  un 
verre  gris  verdâtre  , demi  tranfparent  f qui  forme  un  globule  d’une 
dixième  de  ligne  au  plus, 

Eile  n’a  donc  aucune  reffemblance  avec  la  chlorite  , & forcé  de 
lui  donner  un  nom,  je  l’ai  appelîée  J ch  fie  magnéfien  lamelleux. 

On  voit  renfermes  dans  cette  pierre  quelques  amas  de  cryftaux  de 
la  rayonnante  que  j’ai  décrite  clans  le  paragraphe  précédent , & quel- 
ques cryftaux  ifolés  de  fer  oélaëdre.  O11  la  trouve  à Weysler  Stoixde, 
dans  la  vallée  d'Urferen, 

§.  1918.  On  a trouvé  au  Gufpis,  dans  l’enceinte  du  St  Gothard , OdpMnk^ 
des  cryitaux  auxquels  on  a donné  le  nom  de  fshorl  aigus  - marins. 

Leur  couleur  & leur  forme  prifmatique  (triée,  préfentent  en  effet  quel- 
que reffemb  lance  avec  l’aigue-marine  ; mais  ils  en  different  d’ailleurs 
effentiellement.  Ils  font  d’un  verd  jaunâtre , leurs  parties  minces  font 
demi-tranfparentes  , mais  en  malle  ils  ne  font  que  translucides.  Ceux 
de  ces  cryftaux  dont  j’ai  pu  diftinguer  la  forme  paroiiïent  des  prifmes 
exagones  ; mais  ces  exagones  font  fo'uvent  mafqués  par  d’autres  prifmes 
qui  leur  adhérent  fuivant  leur  longueur.  Oes  prifmes  font  terminés 
par  des  pyramides  obtufes,  dont  le  nombre  des  faces  n’eft  pas  dif- 
tincl , du  moins  ne  l’eft-il  pas  dans  le  feul  dont  j’aie  vu  la  terminai- 
fon  ,&  qui  appartient  à M.  Struve.  j’en  ai  vu  un  autre  très -beau 
dans  le  cabinet  de  M.  Jurinb;  il  eft  terminé  par  une  pyramide  tron- 
quée aufommetj  mais  dont  les  faces  font  irrégulières. 

Leur  éclat  extérieur  eft  très-vif,  vitreux  & un  peu  gras.  La  caffure 
eft  irrégulière  , à grains  très-inégaux  & peu  brillants.  Ils  donnent  du 
fou  contre  l’acier  , mais  fe  laiiïent  entamer  à la  lime. 

Tous  ces  caractères  conviennent  au  fchorl  verd  du  Dauphiné,  mais 
ce.  qui  achevé  de  les  affimüer  à ce  fchorl , c’slt  leur  bouillonnement 

N 3. 


ioo  LITHOLOGIE 

au  premier  contact  de  la  flamme  du  chalumeau  , & la  fcorie  tanifftée 
noirâtre  , dans  laquelle  ils  Te  changent  ; fcorie  qui  efl  en  fuite  allez 
réfraétaire , puifqu’on  ne  peut  en  former  des  globules  que  d’une  6 1 me 
de  ligne. 

Je  crois  que  ce  qui  a empêché  de  reconnoitre  d’abord  ces  cryf- 
taux  pour  du  fchorl  verd , c’eft  leur  gro  fleur  : j’en  ai  qui  ont  juiqu’à 
4 lignes  de  diamètre,  tandis  que  ceux  du  Dauphiné  ont  rarement 
plus  d’une  ligne.  Ceux  que  j’ai  ras  font  implantés  fur  du  cryftal  dé- 
roché. 


M.  Wern'er  a donné  aux  fchorls  verd  du  Dauphiné  le  nom  de  pierre 
rayonnée  vltreufe  ( glafiger  jîrahljlein  ) , & ainfi  il  les  a placé  dans  le 
même  genre  que  les  fchorls  dont  je  vais  parler , qui  en  different  cependant 
allez  pour  qu’on  ne  puiffe  pas  leur  donner  le  même  nom  générique. 
En  effet , on  verra  par  les  carafteres  extérieurs  de  ces  fchorls , qu’ils 
different  beaucoup  de  celui  du  Dauphiné;  & l’analyfe  de  ce  dernier 
différé  auffi  beaucoup  de  celle  de  la  pierre  rayonnée,  comme  on  peut 
le  voir  en  comparant  entr’elles  celles  que  Mrs.  W isoles  & Bergmann 
ont  faites  de  ces  deux  pierres.  Laiflant  donc  à la  pierre  rayonnée  com- 
mune le  nom  que  lui  a donné  M.  Werher  , je  conildércr^  comme 
cfpeces  de  ce- genre,  les  fchorls  du  St.  Gothard  , qui  font  le  fujet  du 
paragraphe  fuivant,  & qui  me  paroiffent  avoir  les  mêmes  caractères 
effentiels.  Mais  j’ai  donné  un  nom  nouveau  au  fchorl  verd  du 'Dau- 
phiné & je  l’ai  appellé  Delphinite  , du  nom  du  pays  où  on  Va  pre- 
mièrement & le  plus  fréquemment  obfervée.  je  réferverai  ainfi  le  nom 
de  fchorl  pour  le  noir , §.  1909.  E11  effet,  il  ne  convient  point  de 
donner  un  même  nom  à des  pierres  qui  ne  font  pas  feulement  d’une 
même  dafler 

Mante  en  §•  .1919.  J’ai  déjà  parlé  , §.  1827,  du  gros  bloc  de  fchorl  que  je 
priâmes  rencontrai,  en  1775-,  au  - deffus  du  pont  Tremola.  Dès -lors,  en  a 
.jaox,  trouvé  la  même  pierre  en  différent?  endroits.du  St.  Gothard,  & dans  diff 
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férentes 'matrices.  Ses  carafieres  extérieurs  varient  prodigieufement  ; on 
la  trouve  d’un  blanc  roux  , d’un  blanc  grifâtre  , & p a fiant  de  là  par 
toutes  les  nuances'  depuis  le  verd  le  plus  paie  jufques  à un  beau  verd 
de  porreau.  11  en  eft  de  même  de  la  tranfparence  : cette  pierre  , dans 
quelques  variétés , n’eft  que  translucide  fur  fes  bords;  & dans  d’autres 
elle  efc  prefque  parfaitement  tranfparente.  L’éclat  extérieur  eft  auffi 
variable  depuis  le  $me  jufqu’au  9me  degré.  La  dureté  î’eft  encore;  ou 
en  voit  qui  rayent  le  verre,  & d’autres  que  l’on  égratigne  avec  l’ongie. 
Je  ne  trouve  de  confiant  que  la  forme  prifmatique  rhomboïdaie 
de  fes  cryftaux  : leur  feclion  tranfverfale  préfente  un  parallélogramme 
dont  les  grands  angles  (ont  d’environ  1 i©  degrés,  & les  petits  de  T°-  H 
faut  cependant  obferver  que  ceux  qui  font  grouppés  paroiflent  com- 
primés , & ont  leurs  angles  beaucoup  plus  inégaux.  Leur  terminaifoa 
m’a  paru  être  un  fimple  bifeau  , dont  l’obliquité  eft  h même  que  celle 
des  angles  du  prifme.  Ces  cryftaux  font  donc  terminés  par  6 paral- 
lélogrammes équiangles:  Si  l’on  voit  en  quelques  endroits  des  formes 
différentes  , je  crois  que  ce  Tout  des  accidents  produits  par  la  réunion 
de  plufieurs  cryftaux. 

En  effet,  ces  cryftaux  fe  grouppent fréquemment , fuivant  leur  lon- 
gueur, de  maniéré  à former  des  gerbes  divergentes  ; cette  diver- 
gence ne  vient  donc  pas  de  ce  que  les  cryftaux  foient  cunéiformes , mais, 
elle  vient  de  l’infertion  de  nouveaux  cryftaux  qui  augmentent  la  grof- 
feur  de  la  gerbe  à mefure  qu’elle  s’éloigne  de  fon  origine. 

Une  autre  qualité  confiante  de  tous  ces  cryftaux  , dont  les  carac- 
tères extérieurs  font  fi  variés , c’eft  leur  peu  de  fuübilité.  Ils  ne  bouil- 
lonnent ni  ne  fe  gonflent  au  chalumeau  ; mais  ils  commencent  par 
blanchir  pour  brunir  enfuite , & finiffent  par  donner  un  globule  d’un, 
quart  de  ligne  , d’un  gris  plus  ou  moins  verdâtre , & plus  ou  moins 
brillant  Leurs  fragments  forment , fur  le  filet  de  fappare , un  verre  verd 
de  bouteille  , qui  le  pénétre  & le  corrode  avec  effervefcence , & qui 
produit  une  écume  vitreufe  loriqu’on.  le  retire  forufquement  du  feu.. 


L I T H 0 L O GIE 
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sôz 

Ces  cryftaux  fs  trouvent,  ici  grouppés,  & réunis  prefque  fans  mé- 
lange , là  ilblés  & renfermés  ou  dans  la  pierre  calcaire  ou  dans  le  talc. 
C’eft  dans  cette  derniers  fubftance  que  j’ai  vu  les  mieux  caradé. 
rifés , & ceux  dont  on  peut  le  plus  commodément  rnefurer  les 
angles. 

§•  192s.  A-  J’ai  parlé  en  premier  lieu  de  l’efpece  rhoiiiboïdale  , 
parce  qu’elle  e£t  la  plus  fréquente  au  St.  Gothard  , & dans  les  mon- 
tagnes voifines;  ce  n’eft  point  cependant  Pefpece  qui  eit  connue  en 
Allemagne  fous  le  nom  de  rayonnante  commune  , gemeiner  fîrcihljlein . 
Blais  on  trouve  auffi  au  St.  Gothard  une  variété  de  celle-ci  que  M. 
Werner  à nommée  rayonnante  à larges  rayons , breïiftrabliger 
Jlruhljkin  ; c’eft  celle  que  je  vais  décrire. 

Sa  couleur  eft  verd  d’aigue-marine  ; fon  éclat  vif  & un  peu  nacré. 

Elle  eft  translucide. 

Sa  calfure  longitudinale  eft  rayonnée  , oucompofée  cle  barreaux  un 
peu  divergents  , qui  on§  quelquefois  jufques  à 7 ou  g lignes  de  lar- 
geur fur  une  longueur  de  3 à 4 pouces.  Ces  barreaux  font  des 
priftnes  polyèdres , dont  le  nombre  des  côtés  eft  indéterminé  ou  varia- 
ble, & qui  font  coupés  çà  & là  par  des  fentes  plus  ou  moins  obli- 
ques à leur  axe. 

La  calfure  tranfverfale  de  la  mafie  préfente  les  divifions  des  bar- 
reaux, & celle  de  chacun  de  ceux-ci  eft  compafte  , écailleufc9  h 
grandes  & petites  écailles  , terne,  ou  tout  au  plus  fcintillant. 


Dams  quelques  endroits  cependant  la  calfure  tranfverfale  paraît' 
lamelleufe  &.  brillante,  parce  qu’il  s’eft  formé  des  lames  dans  l’intérieur 
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des  fi  (Tares  ; la  vraie  caffurc  des  barreaux  eft  certainement  ffiatte  & 
compaéte. 

Cette  pierre  eft  un  peu  'pies  que  demi  dure , rayant  un  peu  le 
verre,  & donnant  quelques  étincelles,  mais  lé  laiiïant  pourtant  rayer 
en  gris  par  une  pointe  d’acier. 

Elle  eft  médiocrement  pefante  & allez  fragile;  on  la  trouve  mêlée 
de  paquets  & de  lames  de  mica  argenté  ou  doré  qui  fe  font  logées 
entre  fes  barreaux. 

Au  chalumeau  , elle  commence  par  blanchir , puis  elle  brunit  & 
donne  enfin  lin  émail  gris,  verdâtre  , translucide,  dont  on  peut  for- 
mer un  globule  d’un  quart  de  ligne,  ou  de  0,2 6;  & à la  furface 
duquel  viennent  éclater  de  petites  bulles  lorfque  le  feu  eft  vif  & long- 
rems  continué.  Sur  le  fappare , elle  fe  comporte  comme  l’efpeee  pré- 
cédente , excepté  que  le  verre  quelle  donne  devient  tout-à-fait  tranf- 
parent  & fans  couleur , mais  i!  diffoot  également  le  fappare  avec 
efFervefeencc. 

§.  192,1.  M.  VizAREya  trouvé  auprès  de  DifTentis , & par  conféquent 
non  loin  du  pied  du  St.  Gothard  , des  cryftaux  auxquels  on  adonné  le 
nom  de  nouveaux  fchorls  violets  , niais  que  je  regarde  comme  une  nou- 
velle efpece  de  rayonnante.  Ces  cryftanx  font  à peu-près  tranfparents  ; 
ici  d’un  beau  verd  de  pomme  clair  ; là  d’un  brun  ifabeîîê , tirant  fur  le 
violet  : fou  vent  même  ces  deux  couleurs  lé  rencontrent  dans  un  même 
cfyftai,  la  baie  étant  verte  , tandis  que  la  pointe  eft  violette. 

Leur  forme  eft  très- remarquable.  Voyez  la  pi.  II,  fig.  G.  A.  B.  C 
Chacun  d’eux  paraît  formé  par  la  réunion  de  deux  priimes  rhomboï- 
daux,  qui  s’appliquent  l’un  & l’autre  parallèlement  à leur  axe  , & de 
maniéré  que  l’angle  aigu  de  l’un  foit  appliqué  à l’angle  aigu  de  l’autre  , 
& femblablement  l’obtus  à l’obtus.  Leur  enfemble  forme  un  prifme 
exagone , qui  a 5 angles  Caillants  & un  angle  rentrant  Voyez  la  fig.  6.  A» 


Rayon.*"1 
nante  en 
gouttière. 
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Cet  angle  rentrant  du  prifme  forme  l’effet  d’une  gouttière  creufée  fui- 
Tant  la  longueur  de  ce  même  prifme  , & m’a  donné  l’idée  du  nom 
par  lequel  je  défîgne  ces  cryftaux. 

On  fait  que  M.  Rome  de  l’Isle  regardoit  tous  les  cryftaux  à angles 
rentrants  comme  réfultant  de  la  réunion  de  deux  ou  de  plufieurs  cryf- 
taux : je  le  penfe  comme  lui  ; cependant  je  n’ai  vu  aucun  de  ces  cryf- 
taux qui  fut  iimple  ; mais  ce  qui  me  paroit  prouver  également  leur 
compofition , c’eft  que  l’on  en  voit  qui  ont  deux  angles  rentrants , & 
qui  par  conféquent  réfultent  de  la  réunion  de  trois  cryftaux. 

En  fuppofant  donc  un  cryftal  à une  gouttière , comme  compofé  de 
la  réunion  de  deux  cryftaux  pryfmatiques  , on  voit  que  ces  cryftaux 
font  terminés  quelquefois  par  un  feul  bifeau  oblique,  qui  part  de 
l’un  des  angles  aigus  qui  forment  les  bords  de  la  gouttière,  quelque- 
fois par  deux  bifeaux,  dont  l’un  part  de  l’angle  aigu,  & l’autre  de 
l’angle  obtus  , & c’eft  même  le  cas  le  plus  fréquent.  Alors  le  cryftal 
compofé  le  trouve  terminé  par  une  pyramide  exagone , qui  a f angles 
Caillants  & un  rentrant.  D’autrefois  enfin  , on  voit  encore  un  troifieme 
bifeau  qui  part  de  l’angle  par  lequel  les  cryftaux  fe  réunifient. 

Ces  cryftaux  font  extérieurement  brillants , d’un  éclat  vif,  qui  tient 
le  milieu  entre  le  vitreux  & le  gras.  La  plupart  de  leurs  faces  font 
liftes  ; cependant  les  bifeaux  qui  font  fur  les  bords  de  la  gouttière 
font  quelquefois  (bries  de  (tries  obliques  parallèles  aux  bords  de  ce 
même  bifeau*  Leur  caiïure  eft  auffi  très-brillante,  compacte,  un  peu 
inégale,  tirant  par  places  fur  le  conchoïde.  Ils  font  communément 
allez  petits  ; je  n’en  ai  pas  vu  qui  euiïent  plus  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur. Ils  font  durs  & rayent  aifément  le  verre. 

Au  chalumeau  , iis  bruniffent  fans  fe  bourfoufler  , & fe  fondent  avec 
peine  fur  leurs  bords , à peu-près  comme  la  rayonnante  rhomboïdale. 

Os 
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On  les  trouve  & entre  des  cryftaux  d’adulaire,  & fur  une  roche  Tchif- 
teufe , qui  paroit  com'pofée  d’hornblende  , de  chlorite  & de  feldipath, 
blanc.  On  en  trouve  aulli  d’ilolés  dans  de  la  chlorite. 

q.  1922.  M.  Pïctet  a décrit  dans  Je  Journal  Le  Fhyjique , T.  XXXI 
page-  X 8 , des  cryftaux  qu’il  a trouvés  renfermes  dans  des  granits  de  C ha-  |e  fch->rl  ta 
mou  ni  , & dans  ceux  que  Ion  trouve  roulés  aux  environs  de  Geneve.  huiln- 
La  forme  de  ces  cryftaux  le  rapporte  beaucoup  à celle  qu’auroient  les 
cryitaux  Amples  , dont  la  réunion  forme  les  gouttières  décrites  dans 
le  paragraphe,  précédent,  fi  on  les  trouvoit  féparés.  Comme  d’ailleurs, 
ils  par oiflent  par  leur  nature  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  la  pierre 
rayonnée  , je  crois  devoir  les  rapporter  à ce  genre.  Le  nom  qui  m’a 
paru  leur  convenir  le  mieux  elt  celui  de  rayonnée  en  burin,  parce  que 
c oit  d’un  burin  que  M.  Pïctet  a tiré  la  comparaifon"  qui  fait  le 
mieux  comprendre  leur  forme. 

$.  ï 92 •> . On  a découvert  depuis  quelques  années  au  St.  Gothard  . Tremo* 

1 A r lice* 

un  genre  de  pierre  nouveau  & remarquable  , que  l’on  a appelle  frê - 

molite  , du  nom  de  la  vallée  de  Trémolo, , dans  laquelle  on  la  trouve. 

M.  Van-Berchem  en  a diitingué  trois  efpeces  , la  commune,  la  vitre ule 

& l’asbeïtiforme.  Mais  d'après  des  découvertes  plus  récentes , M.  Stkuve 

en  a ajouté  deux  autres  , la- foyeufe  & la  grife. 

„ « 

La  trémolite  commune fe  trouve,  ou  crvftallifée , ou  en  mafle:  l’une  Trima, 
& l’autre  font  d’un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  verdâtre,  ou  iur  le  ,u  'r'm* 

1 r su  u ne» 

roux. 

Les  cryftaux  Tout  des  prifmes  quadrilatères  obliquangles , à faces 
égales;  les  angles  aigus,  dans  les  cryftaux  les  plus  réguliers  , m’ont 
paru  de  6/d. , & les  obtus  de  113.  M.  Van  - Bfrchkm . n’avoit  pas  vu 
la  terminaifon  de  ces  cryftaux;  mais  un  beau  morceau,  que  poffede 
M.  Jurine,  les  préfente  tronqués  net , par  un  plan  perpendiculaire 
1 orne  IX*  o 
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à l’axe  du  prîfme.  Les  plus  grands  que  j’aie  vus  ont  4 à s lignes  d’é- 
paiiïeur.  Ils  font  (triés  longitudinalement. 


Tréma 
lite  corru 
mune  en 
maffe. 


Trémo- 
lite  vitreu- 
se. 


Leur  éclat  extérieur  eft  entre  le  peu  éclatant , & l’éclatant  du  n°.  4 
au  7.  Cependant  fi  on  les  confidere  attentivement,  on  verra  que  les 
parties  nettes  & faines  de  leur  furfàce  font]  très-éclatantes  ; mais  , comme 
elles  font  fendillées  & fouvent  brifées , l’enfemble  ne  préfente  qu’un 
éclat  médiocre.  Ils  font  translucides  à s lignes. 

La  calibre  longitudinale  des  cryftaux  ifolés  paroît  (triée  de  (tries 
droites  ; mais  la  calibre  tranfverfale  elt  grenue. 

Souvent  ces  cryftaux  font  grouppés  en  forme  de  faifceaux,  corn- 
pofés  de  rayons  droits , qui  divergent  ou  en  gerbes  ou  en  étoiles . 
qui  ont  jufques  à un  pied  de  rayon. 

Cette  pierre  eft  très-fragile  , & cette  qualité,  jointe  à l’état  de  divi- 
fion  des  parties  fibreufes  dont  elle  eft  composée  la  fait  paroi tre  ten- 
dre ; mais  les  faces  nettes  & vives  de  fes  cryftaux  ne  fe  laiifent  point 
entamer  par  une  pointe  d’acier. 

Humectée  avec  lefoufle,  elle  donneune  odeur  légèrement  argilleufe. 

La  trémolite  en  maflfe  eft  grenue  & compofée  de  petites  pièces  dis- 
cernables , dont  plufieurs  ont  la  forme  des  cryftaux  que  j’ai  décrits. 
L’une  & l’autre  fe  fondent  très-aifément  au  chalumeau  en  une  fcorie 
blanche  & ’bullsufe. 

§.  1924.  La  tremolite  vitreufe  différé  de  la  commune  ; iG.  Par  fon 
éclat,  qui  eft  d’environ  5 degrés  ou  de  5 dixièmes  plus  grand  que  celui 
de  la  commune.  20.  Par  fa  tranlparence  , qui  eft  aullî  plus  grande  ; elle 
eft  translucide  à 1 1 lignes.  30.  Par  fa  dureté  , qui  furpaffe  auffi  de  2 ou 
5 degrés  celle  de  la  commune.  40.  Par  la  forme  de  fes  cryftaux , dont 
les  prifines  font  plus  comprimés  ; mais  ce  font  également  des  pri  mes 
quadrilatères  tronqués  net . comme  ceux  de  la  trémolite  commune- 
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Les  autres  qualités,  & en  particulier  lafufibilité  & la  nature  du  verre 
qui  en  eft  le  produit , paroilTent  exactement  les  mêmes. 

Cette  efpece  eft  celle  à laquelle  M.  Bujmenbach:  adonné  le  nom 
de  trémolite  rayonnée , jîrahl  trémolit , page  fp. 

§ «925.  La  trémolite  asbeftiforme  différé  de  la  commune,  fur- tout 
par  la  fin  elfe  des  filaments  dont  elle  eft  compofée.  Ces  filarne  ts  font 
droits  ou  peu  courbes,  & difpofés  en  gerbes  cunéiformes  ; i’œii  nud  a 
de  la  peine  à les  diftinguer  les  uns  des  autres;  mais  à la  loupe  , on  voit 
que  leur  forme  eft  à peu- près  la  même  que  celle  des  autres  efpeces. 

Leur  finefte  leur  donne  un  peu  de  flexibilité  & moins  de  dureté;  mais 
les  autres  qualités  font  à peu-près  les  mêmes.  Cette  elpece  eft  comme 
la  commune , translucide  à 3 lignes. 

§.  193 6.  M.  Struve  m’a  envoyé,  fous  le  nom  de  trémolite  foyeufe , Trémolit® 
une  efpece  bien  décidément  diftinde  , par  l’éclat  très- vif  & vraiment  f'oycuï'e° 
foyeux  des  gerbes  divergentes  dont  elle  eft  compofée  ; les  filaments 
font  encore  plus  fubtils  que  ceux  de  la  précédente.  Je  crois  donc  qu’il 
convicndroit  de  ne  conferver  que  trois  efpeces  de  trémolite  blanche , ( î) 
favoir  la  commune,  la  vitreufe  & la  foyeufe,  & de  confidérer  Tasbefti- 
forme  comme  un  paffage  entre  la  commune  & la  foyeufe. 

Au  relie,  la  foyeufe  eft  d’un  blanc  qui  tire  fur  le  gris  , & fes  fais- 
ceaux font  fujets  à être  divifés  tranfverfalement  par  des  fentes  perpen- 
diculaires à leur  longueur,  ce  qui  paraît  indiquer  une  cryftallifation 
femblable  à celles  de  la  commune  & de  la  vitreufe.  C’eft  de  toutes  la 


( 1 ) M.  Vizakb  a au fli  trouvé  la  tremo 
Site  foyeufe.  Mon  fils  en  a acquis  de  lui  un 
fuperbe  morceau  , dans  lequel  les  foifeeaux 
fibreux  de  la  trémolite  font  difpofés  en 
étoiles  complexes  de  6 à ig  lignes  de  dia- 
mètre. Ces  étoiles  couvrent  en  entier  la  ! 
furface  de  la  pierre,  qui  a plus  de  ç pou-  j 
ces  de  longueur.  Cette  pierre  , qui  elt  grife  J 


| 8c  grenue,  eft  une  dolomie  mêlée  d’un  peu 
de  calcaire  commune.  On  découvre  dans 
fa  calibre  d'autres  étoiles  fembiables  à 
celles  que  l’on  voit  au-debors  ; en forte 
que  l’on  ne  peut  pas  douter  que  ces  étoi'es 
ne  foient  contemporaines  à la  pierre  qui 
leur  fert  de  matrice, 

O 3- 
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plus  fufibîe  au  chalumeau  , mais  c’eft  une  des  moins  tranfparentes 

elle  n’eft  translucide  qua  une  ligne. 

§.  1927.  J’ai  enfin  reçu  de  M.  Struve , fous  le  nom  de  trêmolite 
grife , une  efpece  qui  a été  découverte  depuis  les  defcriptions  de  M. 
Van-Berchem;  fa  couleur  eft  très-différente  de  celle  des  autres,  d’un 
gris  noirâtre  tirant  fur  le  gris  d’acier.  S011  éclat  eft  à peu-près  le  même 
que  celui  de  la  trêmolite  vitreufe  ; mais  elle  eft  moins  tufible  & d'une 
dureté  plus  grande;  elle  donne  des  étincelles  contre  l’acier,  & une 
pointe  de  ce  métal  y laide  fa  propre  trace,  lür-tout  quand  on  l’attaque 
en  travers. 

Srs  cryftaux  ont  auffi  la  même  forme  que  celle  de  la  vitreufe  : 
comme  j’en  avois  d’ifolés  , j’ai  pu  mefurer  leurs  angles  ; j’ai  trouvé 
les  aigus  de  40  degrés  & les  obtus  de  140.  Ils  font  au-ffi  tranchés  net 
à leur  extrémité. 

Elle  blanchit  au  chalumeau , & s’y  montre  fufibîe  à un  degré  un 
peu  inférieur  à celui  de  la  vitreufe.  je  ne  repugnerois  donc  point  à 
la  confidérer  comme  une  variété  de  la  vitreufe  Elle  en  différé  cepen- 
dant beaucoup  par  fa  tranfparence  : elle  n’eft  translucide  qu’à  une 
ligne. 

La  trêmolite  grife  fe  montre  aufft  fous  une  forme  terreufe;  au  moins 
la  voit-on  fouvent  dans  une  matrice  terreufe  de  la  même  couleur 
qu’elle.  Cette  matière  eft  mélangée  de  parties  calcaires  ; elle  fe  diffout 
d’abord  avec  un  peu  d’effervefcence  , & en-fuite  lentement,  & prefqu’en 
totalité  dans  l’acide  nitreux  , en  laiffant  en  arriéré  une  poudre  noirâtre, 
dans  laquelle  on  reconnoit  une  foule  de  petits  cryftaux  de  trêmolite  grife. 

Ces  différentes  erpeces  de  trêmolite  fe  trouvent,  comme  je  l’ai  dit, 
dans  le  Val-Tremola  , d’où  elles  ont  tiré  leur  nom  ; & le  Val-Tre- 
mola  eft  lui-même  un  des  rameaux  de  la  vallée  Levantine.  On£en  trouve 
suffi  au  Spitzberg  dans  la  vallée  d Urieren. 


v 


D V St.  G 0 T H À R D , Ckhp . XXII.  109 

§.  i$ig.  Les  trémoütes  font  remarquables  parleur  phofphorefcence  rhofoho. 
ou  par  la  lumière  qu’elles  répandent  quand  on  les  frotte  dans  Pobfcu-  de^tremo- 
rité.  La  vivacité  de  cette  lumière,  dans  les  différentes  efpeqes  de  cette  lices, 
pierre  & la  facilité  avec  laquelle  on  l’excite  , fembient  être  en  raifon 
inverfe  de  leur  dureté. 

■*** 

La  foyeule  paroît  la  plus  phofphorique  ; elle  donne  la  lumière  la 
plus  vive  & la  plus  rouge;  le  frottement  d’un  corps  très-peu  dur,  d’une 
plume,  par  exemple,  fuffit  pour  l’exciter;  l’asbelliforme  fuit  de  près 
la  foyeufe;  vient  en  fuite  la  commune;  la  plume  en  tireauffi  de  la  lu- 
mière , mais  plus  difficilement  que  des  deux  premières  , & d'une  cou- 
leur moins  vive  & moins  rouge.  - 

Quant  à la  vitreufe,  elle  11e  devient  lumineufe  que  par  le  frottement 
d’une  pointe  d’acier  ; & pour  la  grife,  il  faut  non  feulement  l’acier 
mais  un  mouvement  rapide  & une  forte  preffion. 

La  raifon  de  cette  phofphorefcence  n’eft  point  encore  diftindement 
connue.  Mon  fils  en  a dit  un  mot  dans  fon  Mémoire  fur  la  Dolomie, 

Journal  de  phyfique , tome  XL  page  167  ; mais  il  n’a  point  prétendu 
épuifer  ce  fujet,  qui  peut  être  encore  l’objet  de  recherches  intéref- 
fàntes  pour  les  phyficiens. 

§.  1929  C’est  une  chofe  remarquable  que  les  pierres  calcaires,  Calcaire, 
falines  ou  grenues  du  St.  Gothard,  font  prefque  toutes  lentement  ^ulûraie“ 
effervefcentes,  ou  de  l’efpece  de  celle  que  mon  fils  a analyfée.  Journal 
de  pPvjique  , tome  XL,  page  167 , '&  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  Dolomie  , tiré  de  celui  de  M.  le  commandeur  de  Dolomieu , qui 
de  premier  a fixé  l’attention  des  naturalises  fur  cette  pierre  iinguliere. 

J’ai  parlé  de  celle  de  que  j’ai  trouvée  au  - défions  de  Pefciumo , 

§.  1M  2,  on  en  voit  à Campo-Longo,  à Fiéüt  & en  divers  autres 
lieux.  Elle  fe  trouve  ou  pure,  d’un  beau  blanc,  à grains  très -fins, 
mais  peu  cohérents , translucide  à 4 lignes  , ou  mélangée  de  petits 
cryftaux  de  tremolite,  dont  elle  forme  la  gangue,  ou  renfermant dçs 
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couches  d’un  beau  mica  verd,que  j’ai  décrit  au  §.  i S93»  Elle  paroif 
prefque  toujours,  fur-tout  quand  elle  eft  mêlée  de  mica,  fous  une 
forme  plus  ou  moins  fehifteufe. 

Une  belle  variété  de  l’efpec'e  fehifteufe,  eft  celle  dans  laquelle  M. 
Fleuriau  de  Belle-Vue  a découvert  la  propriété  d’être  flexible  & 
élaftique  , comme  la  fameufe  table  du  palais  Borghéfe  à Rome.  C’eft 
à Campo-Longo,  dans  la  vallée  Levantine  que  ce  marbre  fe  trouve. 
Cette  découverte  a acheminé  M.  de  Fleuriau  à des  recherches  tres- 
intérelfantes , tant  fur  la  raifon  de  cette  flexibilité  que  fur  les  moyens 
de  donner,  par  un  defféchement  gradué  , cette  qualité  aux  pierres 
qui  ne  l’ont  pas  naturellement.  M.  de  Fleuriau  a bien  voulu  donner 
à la  Société  des  naturaliftes  de  Geneve  le  Mémoire  qu’il  a écrit  fur 
ce  fujet.  Cette  Société  enrichira  de  ce  Mémoire  le  premier  volume 
de  fa  collection. 

§.  1930.  Il  y a cependant  au  St.  Gothard  des  pierres  calcaires  gre- 
nues , foit  pures , foit  mélangées  de  mica  qui  font  très- vivement  effer- 
vefeentes.  La  colledion  de  M.  Struve  renferme  des  calcaires  effervef- 
centes , à très -gros  grains  , translucides  , & d’une  couleur  de  chair 
très-agréable;  d’autres  font  fehifteufes,  à grains  très -fins  mêlés  de 
mica  gris  ; d’autres  encore  fehifteufes  , mais  à très  - gros  grains , & 
mêlés  aufli  de  mica  d’un  gris  blanchâtre. 

On  trouve  aufli  la  pierre  calcaire , compacte , d’un  gris  noirâtre  & 
vivement  effervescente , dans  la  vallée  d’Urfcren. 

On  voit  enfin  dans  une  infinité  d’endroits  le  fpath  calcaire  cryftal- 
lifé  fous  différentes  formes  & fur  différentes  matrices. 

§.  1931.  Quant  au  gypfe,  on  le  trouve  au  St.  Gothard,  foit  au- 
delfous  d’Ayrol , comme  je  l’ai  dit  §.  ige>5  , foit  dans  le  Val-Canaria. 
On  en  voit  en  mafle,  à grains  fins  & brillants , nefaifant  aucune  etFer- 
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verfcence  avec  les  acides  , & par  conféquent  exempt  de  tout  mélange 
calcaire. 

Mais  ce  qui  eft  moins  commun,  c’eft  de  trouver  le  gypfe  fous  Gypfe 
une  forme  fehifteufe  , & mêlé  de  couches  minces  de  mica;  celui-ci  fchifteux, 
contient  quelques  parties  calcaires  ; il  fait  un  peu  d’effervelcence. 

Je  ne  penfe  pas  que  ce  fehifte  gypfeux  foit  comme  le  fehifte  cal- 
caire micacé  une  roche  primitive  ; je  le  crois  d’origine  moderne  & formé 
par  dépôt  dans  des  badins  depuis  la  formation  des  montagnes  fecon- 
daires.  Les  échantillons  que  je  polfede  font  de  nature  à en  donner 
cette  idée;  leur  texture  n’eft  point  homogène;  le  mica  ne  paroît  point 
y avoir  été  uni  ail  gypfe  par  une  cryftallifation  fimultanée;  il  eft  là9 
par  feuillets  prefqu’incohérents  qui  féparent  des  couches  minces  d’un 
fédiinent  argilleux.  Ce  mica  paroit  donc  avoir  été  charrié  & dépofé  par 
les  eaux  plutôt  que  cryftaliifé  dans  leur  fein.  Cependant,  comme  je 
ne  l’ai  point  obfervé  dans  fon  lieu  natal,  je  n’oferois  point  affirmer  cette 
opinion  d’une  maniéré  trop  prêche. 
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§.  1932.  Alto  r f eft  bâti  au  pied  d’ttne  montagne  haute  & efcar- 
pée,  couverte  de  bois.  On  reiïëntit  dans  ce  canton , en  1774,  Ulî 
tremblement  de  terre , pendant  lequel  on  afliire  qu’on  voyoit  mani- 
feftemant  ofcillër  cette  montagne  ; elle  fembloit  prête  à fe  renveriër 
& à écrafer  1a  ville.  Il  s’en  détacha  même  une  grande  quantité  de 
pierres  qui  auraient  caüfé  un  très  - grand  dommage  à la  ville , s’il  ne 
s’étoit  pas  trouvé  fur  la  pente  de  la  montagne  un  enfoncement  qui 
les  arrêta. 

Fluelen  & en  italien  Fiora  , eft  un  village  à demi  lieue  d’Altorf, 
bâti  fur  le  bord  du  lac  de  Lucerne  ; c’eft  l’endroit  de  ce  lac  le  plus 
voifin  d’AItorf , & c’eft  là  qu'on  s’embarque  pour  naviguer  fur  ce  lac. 

Dans  mon  voyage  de  1783  , j’arrivai  de  bonne  heure  à Fiora,  & 
je  profitai  du  relie  de  la  journée  pour  aller  éprouver  la  température 
des  eaux  du  lac. 

§.  1933.  J’ai  rendu  compte  de  cette  expérience,  §•  1397.  j’allai 
plonger  mon  thermomètre  auprès  d’un  moulin  à fcie  qui  eft  vis-avis  , 

& à demi  lieue  de  Fiora.  Pendant  que  ce  thermomètre  prenoit  la  tem- 
pérature du  lac,  j’obfervai  de  belles  couches  arquées  qui  font  tout  près 
du  moulin  au  Nord-Oueft.  Ces  couches  font  d’une  pierre  calcaire  grife 
& compaéle.  Elles  fortent  du  lac  dans  une  fituation  verticale  , puis  elles 
fe  recourbent  contre  le  Sud-Oueft  & deviennent  concaves  de  ce  côté  ♦ 
là.  Au  Nord-Eil  , du  côté  de  leur  convexité,  il  fe  trouve  un  vuide  s 

phénomène 
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phénomène  remarquable  9 dont  j’ai  parlé  * & auquel  je  reviendrai 
bientôt. 

E n obfervant  ces  couches  de  près,  on  voit  qu’elles  font  extrêmement 
brifées , & elles  paroiffent  l’avoir  été  dans  l’a  été  de  leur  flexion,  &par 
lg  force  même  qui  les  a fléchies. 

§.  *934-  Je  revins  coucher  à Fiora , & j’en  repartis  le  lendemain 
matin.  Le  prix  eftfixé  par  un  tarifa  13  liv,  de  France  pour  un  bateau 
& trois  rameurs , qui  doivent  vous  conduire  dans  un  jour  de  Fiora  à 
Lucerne.  La  diftance  par  le  lac  eft  de  8 lieues.  On  paie  40  fois  de  plus 
Û l’on  veut  que  le  bateau  foit  couvert. 

Cette  navigation  eft  intéreftante  à tous  égards  ; les  couches  des 
montagnes  s’y  préfentent  fous  des  formés  extrêmement  variées.  Je- 
n’entreprendrai  pas  de  les  décrire  en  détail,  quoique  je  l’aie  fait  dans 
mon  journal  pour  ma  propre  fatisfaclion  ; je  ne  parlerai  que  de  celles 
dont  je  pourrai  tirer  quelqu’induclion  relative  à la  théorie.  On  peuü 
voir  les  contours  bifarres  des  couches  de  quelques-unes  de  ces  monta* 
gnes  gravées  d’après  Scheuchzer  , à la  fuite  du  difcours  de  NFallis- 
nie  ri  fur  l'origine  des  fontaines. 

§•  * 9 3 f.  En  partant  de  Fiora  pour  Lucerne,  l’on  fe  dirige  au  Nord 
de  l’aiguille  vers  un  promontoire  nommé  Axenfiue , qui  forme  le  pied 
de  l’ Axenberg.  Depuis  la  cime  jufqu’au  bas  de  cette  haute  montagne 
calcaire , on  voit  des  couches  qui  ont  la  forme  d’une  S ecrafée , ou 
dont  les  courbures  font  extrêmement  fortes.  Ces  S font  plusieurs  fois 
redoublées  , fouvent  en  fens  contraires  , & l’on  voit  entr’elles  des 
maffes  de  rocher  dont  la  Gratification  n’eft  point  diftinéte.  Lorfqu’on 
obkrve  de  près  ces  couches  repliées  , en  reconnoit  qu’elles  font 
fréquemment  brifées  dans  les  fortes  courbures  ; Sc  cela  prouve 
qu’elles  n’ont  point  été  formées  dans  cette  poütion.  En  effet,  les 
granits  veinés , les  agathes , les  albâtres , & en  général  les  pierres  com- 
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pofées  originairement  de  feuillets,  ou  tortueux,  ou  en  zigzag,  ne 
préfentent  aucune  rupture  , aucune  folution  de  continuité  dans  ies  cour- 
bures même  les  plus  fortes  de  leurs  couches. 

Chapelle  §.  1936.  A demi  lieue  de  Fiora , Ton  paffe  le  promontoire  d’Axen- 
deGTdiaU  ^ue  » Pll*s  C£l1Jt  Kleinaxe,  & peu  après  on  voit  au  bord  du  lac  la 
chapelle  de  Guillaume  Tell.  On  dit  qu’elle  a été  conllruite  dans  le 
lieu  même  où  cet  homme  extraordinaire  s’élança  hors  du  bateau  , 
dans  lequel  on  le  conduirait  prifonnier.  Les  murs  de  cette  chapelle 
font  couverts  de  peintures  à fret  que,  qui  repréfentent  les  principales 
actions  de  fa  vie.  Le  merveilleux  de  cette  hiftoire , le  rare  exemple  de 
monuments  érigés  à la  gloire  d hommes  qui  les  aient  vraiment  méri- 
tés, &la  fituation  même  de  ce  monument  , dans  un  endroit  folicaire  , 
entre  le  lac  & line  épaiffe  forêt , au  pied  de  ces  hautes  montagnes  3 
impriment  à l'arne  un  fentiment  profond  & difficile  à exprimer. 


Couches 
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§.  1937.  A un  quart  de  lieue  de  la  chapelle,  on  a vis-à-vis  de  foi, 
de  l’autre  côté,  du  lac,  ou  au  couchant,  une  montagne  dont  les  cou- 
ches prefqu’horizontales  dans  le  bas  , le  retrouffent  dans  le  haut  <& 
forment  un  C , dont  la  concavité  le  préfente  au  Mord  Nord-Eft , fur 
la  gauche,  ou  au  Sud  Sud-Oueft  du  C,  il  y a un  grand  vuide  comme 
dans  celles  du  §.  1933.  Mais  celle  que  je  décris  à prélent  elt  plus 
remarquable  , en  ce  que  les  couches  qui  tiennent  à la  branche  infé- 
rieure du  C , fe  prolongent  a une  grande  diftance,  en  formant  une  mon- 
tagne à couches  régulières  & horizontales.. 


La  nature  de  ces  montagnes,  qui  font  d’une  pierre  calcaire,  com- 
pacte , & par  conféquenfc  formée  par  dépôt  & non  point  par  cryftal- 
lifation , ne  permet  pas  de  croire  que  cette  forme  arquée  foit  leur  for- 
me primitive  & originaire.  D’ailleurs,  le  vuide  qui  exifle  du  côté  de 
la  convexité  de  toutes  les  couches  de  ce  genre  que  j’ai  obfervée?  , 
paroît  prouver  que  c’eft  en  fe  retrouffant  qu’elles  ont  biffé  cetre  place 
mde,  & qu’elles  l’occupoient  lorfqu’elles  avoient  leur  fituation  pri- 


rA  LUCERNE , Chav.  XXI  IL  rrf 

mitive  & horizontale.  Or,  un  dépfacement  de  ce  gence  , n’a  pu  être 
produit  que  par  deux:  moyens  , ou  par  une  force  agifiant  de  bas  en 
haut  , qui  ait  rejeté  la  partie  gauche  de  la  montagne  lui  la  partie 
droite  , ou  par  un  refoulement  qui  ait  replié  l'une  par-delfus  l’autre. 
Or,  fhypotbefe  du  refoulement  me  paroît  beaucoup  plus  probable  que 
celle,  d'une  explofion  ; d’autant  plus  que  nous  avons  déjà  vu  & que 
nous  verrons  encore  ailleurs  d’autres  indices  de  ceioulements  tel» 
qu’il  les  faut  pour  expliquer  ce  phénomène. 

§.  1 9 ? g.  A une  demi  lieue  de  la  chapelle,  on  pâlie  tout  près  de 
couches  qui  font  prefqu’horizontales  dans  leur  partie  inférieure , mais 
qui  le  relèvent  pour  devenir  d’abord  verticales,  & puis  arquées , tour- 
nant leur  concavité  du  côté  du  Nord  : on  les  voit  d’affez  près  pour 
obferver  qu’elles  font  brifées  dans  leur  courbure.  Cette  montagne  fe 
nomme  Melberg. 

§.  1939.  On  fuit  ainiî  pendant  une  heure  & demie  la  côte  orientale  ; 
enfuite  on  traverfe  le  lac  , en  taillant  à fa  droite  le  beau  village  de 
hrunnen , où  eh  le  port  de  la  ville  de  Schweitz.  Le  lac  n’a  là  que  20 
minutes  de  largeur,  & l’on  vient  fur  la  côte  occidentale  doubler  un 
promontoire  nommé  Treib.  La  montagne  qui  forme  la  côte  eh  com- 
pofée  de  couches  minces,  horizontales  & très-réguiieres , d’une  pierre 
calcaire  compacte. 

Au  pied  de  cette  montagne  eh  un  rocher  en  pain  de  lucre  , qui 
forme  une  isle  entièrement  féparée  du  continent , élevée  de  60  à 80 
pieds  , couronnée  à fon  Commet,  de  quelques  vieux  lapins.  Ce  pain 
de  fucre  eh  compofé  de  couches  femblables  à celles  de  la  montagne 
correfpondante.  II  fe  nomme  Weiber  Morgen-Gab , ou  le  déjeuné  des 
Lames. 
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A mefure  que  l’on  avance,  on  voit  les  couches  de  la  montagne  s 
d’abord  horizontales , ie  relever  peu-à-peu  corme  le  hud-Eh.  En  dou- 
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blant  le  promontoire  on  voit  la  dire&ipn  du  lac  changer  prefqu a 
angles  droits;  il  couroit  à peu-près  du  Sud  ail  Nord,  & il  court  pref- 
que  de  l’Eft  à l’Oueft.  On  côtoyé  la  rive  méridionale  , couverte  ici  de 
prairies;  là,  de  forêts  en  pente  douce,  compofées  d:un  agréable  mé- 
lange de  fapins,  de  hêtres,  d’alifiers  & de  cochenes  , forfyus  micu- 
paria , dont  les  fruits  rouges  font  un  effet  charmant  au  milieu  de 
tous  ces  verds  de  différentes  nuances  La  rive  oppoi'ée  au  Nord  , eft 
au  contraire  fort  fauvage  ; ce  font  des  bois  noirs  qui  defcendent  daps 
le  lac  par  des  pentes  extrêmement  rapides. 

ïîcrifae.  §•  194©-  On  travcrfe  enfuite  une  fécondé  fois  le  lac , pour  venir 
ranger  la  côte  feptentrionale  , & au  bout  de  la  troifieme  heure  de  navi- 
gation depuis  Fiera , Ton  paffe  devant  le  village  de  Gerfau  ou  Geri- 
fau.  Ce  village  eft  le  chef-lieu  d’une  république  qui  eft  vraifemblabîe- 
tnent  la  plus  petite  du  monde  policé.  Sa  population  eft  d’environ 
1200  âmes,  & fon  gouvernement  démocratique,  femblablc  à celui 
des  petits  Cantons , dont  elle  eft  alliée. 

ligîberg,  §•  ï94t.  A trois  quarts  de  lieue  de  Gerifau,  on  double  encore  un 
haute  mon-  promontoire  dans  un  endroit  où  le  lac  eft  refferré  entre  deux  pointes 
eafnoux C oppolées  , & on  tire  enfuite  droit  au  Nord  au  pied  du  Rigiberg  ou 
'roulés.  Mont-liigi  , que  Ton  a alors  en  face. 

Cette  montagne  m’avoit  déjà  frappé  dans  mon  précédent  voyage 
par  fa  hauteur,  par  la  régularité  les  couches  , & par  fa  couleur 
violette.  En  effet , de  grandes  couches  de  cette  couleur  , entrecoupées 
par  des  efpaces  couverts  de  bois,  de  prairies  & d’habitations  , forme 
un  effet  extrêmement  finguîier  : & cette  montagne  piqua  bien  plus 
encore  ma  curiofité  , lorfque  M-  le  Général  Pfyffer  m’eût  appris 
qu’elle  étoit  entièrement  compofée  de  cailloux  roulés.  J’avois  projeté 
d’y  monter,  mais  il  auroit  fallu  confacrer  une  journée  entière  à cette 
excurfion , & je  n’en  avois  pas  le  tems  ; d’ailleurs  j’étois  adoré  d’ac- 
quérir à peu-près  les  mêmes-  lumières  en  allant  obferver  fes  couches. 
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h fou  pied , où  leur  couleur  , leur  épaififeur  & leur  inclioaifo»  foui: 
évidemment  les  mêmes  qu'à  la  cime  ; & M.  Pfyffer  , qui  a plulieuîs 
fois  vifité  les  pentes  & le  fomniet  de  la  montagne,  m’*  gffaré  {qu«  leflï 
nature  cil;  au  01  par-tout  la  même. 

J’allai  donc  aborder  à fon  pied.  J’obfervai  d’abord , fur  la  rive 
même  du  lac  , des  blocs  qui  s’étoient  détachés  de  la  montagne  , après 
quoi  je  montai  le  long  de  lès  flancs,  je  trouvai  fes  couches  d’une 
épailTeur confidérable , quelques-unes  de  jo  à 60  pieds,  montant  cou? 
tre  le  couchant  fous  un  angle  de  15  à ao  degrés. 

Ces  couches  font  entièrement  compofées  de  cailloux  roulés  & arron- 
dis ;&  tous,  au  moins  tous  ceux  que  je  vis  , font  des  pierres  de  nature 
fecondaire  ; l'avoir , calcaires  compactes  de  couleur  grife  , grès , petrofilex 
fecondaires  ss  fragments  de  poudingues  plus  anciens,  cornpofés  de  cail- 
loux roulés  plus  petits  & foïidement  affemblés;  & enfin  des  pierres  rou- 
geâtres , tendres  , argilleufes , que  les  eaux  pluviales  délavent,  & dont 
le  détritus , entraîné  par  les  eaux  , teint  toute  cette  montagne  & la  fur- 
face  des  pierres  dont  elle  eft  compofée  de  la  couleur  violette  ou  rou- 
geâtre , que  l’on  remarque  à l’extérieur.  Le  gluten  qui  lie  ces  pierres 
entr’elles  eft  de  nature  calcaire  ; aufli  les  eaux  qui  fortent  de  l’intérieur 
de  la  montagne  dépofcnt- elles  un  tuf  de  la  même  nature. 


Voilà  ce  que  m’apprit  l’obfervation  des  couches  inférieures  de  cette 
montagne;  mais  en  la  revoyant  à Lucerne,  dans  le  relief  de  M.  le  général 
Pfvffer  , je  fus  de  lui  que  fa  cime  eft  élevée  de  742  toifes  au-dcfliis 
du  lac  de  Lucerne  ; & par  co.nféquent  de  967  toifes  au-dciïus  de  la 
mer  ; hauteur  bien  confidérable  pour  une  montagne  de  poudingue. 


En  cherchant  enfuite  fur  ce  même  relief,  d’où  avoît  pu  venir  cette 
énorme  quantité  de  cailloux  fecondaires , je  remarquai  que  la  vallée 
de Mutientkd , qui  commence  dans  le  Canton  de  Claris,  & trayerf® 


Origine 
?îe  ces  caij§ 
loux, 


Csrès  & 
poudin- 
gue» juf- 
ques  à Lu» 
çerne. 
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enfui  té  del’Eftà  TOuefl  le  Canton  de  Schweitz  , vient  aboutir  au  pied 
oriental  de  la  chaîne  du  Mont-Rigi.  Or , cette  vallée  qui  a près  de 
34  lieues  de  longueur,  eft  toute  entourée  de  montagnes  fecondaires  ; 
& comme  les  couches  du  Rigi , fe  relevent  contre  l’Queft,  & que  les 
couches  des  montagnes  tertiaires  fc  relevent  du  côtéoppofé  à celui  d’où 
viennent  les  débris  dont  elles  font  composées , l’origine  des  maté- 
riaux du  Rigi  paroît  ainfi  clairement  expliquée.  Il  faudrait  cependant 
pour  vérifier  cette  explication,  retrouver  le  lieu  natal  de  ces  pierres 
rougeâtres,  tendres  & argiîleufes  qui  forment  la  partie  caraiftériftique 
des  poudingues  de  cette  montagne.  J’invite  à cette  recherche  les  mi- 
néralogiftës  qui  parcourront  le  Muttenthal. 

§.  P942.  Si  je  n’avois  pas  obfervé  les  cailloux  du  Rigi  dans  les  cou- 
ches même  dont  cette  montagne  eft  formée  , j’aurais  bien  pu  me 
tromper  fur  leur  nature.  En  effet,  on  trouve  au  bord  du  lac,  vis-à- 
vis  du  pied  de  cette  montagne  des  cailloux  de  porphyre , & d’autres 
pierres  primitives  femblables  aux  cailloux  roulés  de  l’Emme , dont  je 
donnerai  la  defcription  dans  le  chapitre  fuivant.  Mais  comme  ni  les 
blocs  détachés  du  Rigi,  ni  les  couches  que  j’ai  obfervées  ne  renfer- 
ment des  cailloux  de  ce  genre  ; & que  d’ailleurs,  j’ai  revu  ces  mêmes 
cailloux  primitifs  très-loin  du  pied  du  Rigi  , je  fuis  affairé  qu’ils  n’ont 
point  été  détachés  de  cette  montagne,  & qu’ils  ont  été  charriés  là  par 
une  révolution  plus  récente  que  celle  qui  l’a  formée-  Il  paroît  cependant 
que  ces  cailloux  primitifs  ont  fait  partie  de  quelque  poudingue  dont 
le  gluten  primitif  étoit  calcaire  ; car  quelques-uns  dentr’eux  ont  une 
croûte  calcaire  & des  fiffures  remplies  d’un  fpath  de  la  même  nature» 

§.  194?.  Après  ces  obfervations  , je  fis  une  petite  halte  au  bord 
du  lac , à l’ombre  d’un  tilleul  qui  croit  fur  un  grand  fragment  de 
poudingue  détaché  du  Rigi , & je  me  rembarquai  pour  Lucerne. 

A une -lieue  & un  quart  de  là,  on  paffe  devant  un  promontoire  , 
compote  de  couches  femblables  à celle  du  Rigi.  Demi  lieue  plus  loin  , 
oa  laiffe  à droite  une  isle  compofée  de  grès  & de  poudingues  ; & dans 
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trois  quarts  de  lieue  qu’il  refte  encore  à faite , depuis  cette  isle  jufques 
à Lucerne , on  ne  yoit  plus  d'autre  genre  de  pierre. 

§.  1944.  On  comprend  qu’à  Lucerne,  l’objet  qui  m’intéreffoit  le 
plus,  étoitM.  le  général  Pfyfper.  Cet  homme  extrordinaire  eft  de  la 
famille  de  ce  fameux  Louis  Pfyffer  , qui  fauva  le  Roi  Charles  IX, 
en  1567.  Retiré  du  fervice  de  France  avec  le  grade  de  Lieutenant- 
Général,  & doué  d’une  activité  & d’une  force  peu  communes  , il  con- 
çut l’idée  d’exécuter  un  relief  qui  repréfentât  l’immenfe  étendue  de 
montagnes  qui  fe  préfente  à l’oeil  depuis  la  ville  de  Lucerne.  Il  n’y  a 
que  ceux  qui  connoiffent  ces  montagnes  qui  puiflent  fe  faire  une  idée 
de  ce  travail.  L’opération  fondamentale,  celle  de  lever  la  carte  géné- 
rale de  ce  pays  montueux , étoit  déjà  une  entreprife  d’une  exécution 
très-difficile  & très-laborieufe.  Mais  y joindre  celle  de  mefurer  & de 
deffiner  tous  les  profils  de  toutes  ces  montagnes , & de  les  modeler 
enfuite  d’après  ces  mefures  & ces  deffins,  cela  fembloit  être  un  ou- 
vrage au-deffus  des  forces  d’un  feul  homme  : car  il  étoit  abiolument 
feul  ; perfonne  à Lucerne  ne  pouvoit  ou  ne  vouloit  lui  être  du  plus  petit 
fecours  dans  aucune  partie  de  fon  travail.  Et  il  l’on  joint  à cela  les 
difficultés  morales,  réfultantde  i’efpritde  défiance  des  payfans  des  petits 
Cantons , toujours  difpofés  à croire  qu’on  ne  mefure  un  angle  , ou 
qu’on  ne  deffine  un  point  de  vue,  que  pour  envahir  leur  liberté  ; & 
qui  d’après  cette  défiance  ont  été  plufieurs  fois  fur  le  point  d’attenter 
à fa  vie  : on  s’étonnera  encore  davantage  qu’il  ait  pu  exécuter  un 
pareil  projet. 

D’autres  voyageurs , & en  particulier  , M.  Coxe  , dans  la  derniere 
édition  de  (es  voyages , ont  rendu  un  compte  détaillé  du  relief  de  M. 
Pfyffer  , & des  procédés  qu’il  a fuivis  en  l’exécutant.  D’ailleurs  3 
la  gravure  qu’on  a publiée  de  ce  relief,  & qui  mérite  une  place 
dans  les  cabinets  de  tous  les  Amateurs , en  renferme  une  defcription 
détaillée,  & en  donne  une  idée  fatisfaifante.  Je  dois  encore  annoncer 
une  très  belle  carte  gravée  auffi  d’après  ce  relief  par  jofepli  Clauffiier2 
graveur  à Zug. 


Relief  de 
M.  le  Gé- 
néral 

Pfyffer, 


"Eléva- 
tion dû  lac 
de  Liscer- 
»e. 
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Je  me  contenterai  donc  de  dire,  qu’après  avoir  parcouru  & obfervc 
avec  une  attention  peu  commune  , les  montagnes  du  St.  Gothard , 
celles  de  i'Ëngelberg  & les  bords  du  lac  de  Lucerne,  j’ai  revu  trois 
fois  avec  une  fâtisfaction  toujours  plus  grande  le  fidele  & magnifique 
enfemble  que  préfente  le  relief  de  M.  Pfyffer  , & que  j’éprouvai  en 
le  contemplant,  un  plaifir  que  je  ne  puis  comparer  qu’à  celui  que 
m’ont  donné  les  vues  du  Mont-Blanc  & du  Cramont. 

Ds  toutes  les  montagnes  figurées  dans  ce  relief,  la  plus  haute  eft 
îe  Tir  lis  , qui  d’après  les  mêmes  trigonométriques  de  M.  Pfyffer  , 
a ilj84  toifes  au -délias  du  lac  de  Lucerne  , & ainfi  igo^  au -definis 
de  la  mer.  Cette  élévation  eft  certainement  conlidérable  ; on  voit 
cependant  que  îe  D.  Freygrabcnd  ( i ) fe  faifoit  illufion  lorfque  du 
haut  de  cette  cime  il  croyoit  voir  fous  fes  pieds  les  cimes  du  Schr- 
reckhorn  & du  Finfteraar , car  ces  montagnes  font  au  contraire  de 
aqo  toiles  au  moins  plus  élevées  que  le  Titlis. 

J’ai  eu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  diverfes  occafions  de  parler 
des  fervices  que  m’a  rendus  M.  le  Général  Pfyffer  , par  les  lumières 
qu’il  m’a  données  fur  la  ftruclure , la  hauteur  & les  divers  rapports 
des  montagnes  de  la  partie  de  la  SuifiTe  qu’il  habite,  je  me  fais  cepen- 
dant un  devoir  & un  vrai  plaifir  de  lui  en  témoigner  encore  ici  ma 
reconnoiffance. 

§.  1545".  Comme  le  lac  de  Lucerne  a fervi  de  bafe  à toutes  les  opé- 
rations trigonométriques  de  M.  Pfyffer  , l’élévation  de  la  furface  de 
ce  lac  lui  eft  devenue  très-importante  pour  la  géographie  phyfique. 
Audi  dans  mon  voyage  de  177 f f j’èflayai  de  la  déterminer.  La  moyenne 
de  quatre  obfervations  me  donna  191  pieds  pour  l’élévation  de  ce 
îae  àu-deflfus  de  celui  de  Geneve.  Mais  dans  le  voyage  de  1785,  je 


( 1 ) Voyez  la  relation  de  cette  expédition  dans  la  fécondé  édition  du  voyage  de 
Ma  Coxe , tome  J,  page  503. 

fis 
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fis  15  autres  obfervations , dont  la  moyenne  me  donna  $■  pieds  de  moins 
& ainfi  3 1 toifcs  de  différence  entre  les  deux  lacs;  ce  qui  fuivant  la 
formule  de  M,  Da  Luc,  donne  au  lac  de  Lucerne  z 19  toifes  d’éléva- 
tion au-deffus  de  la  mer  , & 2,2  f , fui  vaut  celle  de  M.  Trembley. 

§.  .1941.  Un  ouvrage  du  même  genre , confirait  fur  une  moins  grande 
échelle  . mais  qui  doit  embraffer  une  étendue  de  pays  plus  confidé- 
rable,  eft  celui  de  M.  Meyer.  Je  fis,  en  1791  ,1e  voyage  de  Geneve  à 
Arau  , uniquement  pour  voir  ce  relief  & fon  auteur.  M.  Meyer  , Ca- 
pitaine de  milices  de  la  ville  d’Arau  dans  le  Canton  de  Berne , a fait 
une  très-grande  fortune  en  portant  au  plus  haut  degré  de  perfection 
& d’étendue  une  fabrique  de  rubans  de  foie.  Pour  varier  fes  rubans, 
il  imagina  de  faire  imprimer  fur  des  rubans , d’abord  les  deflins  & 
cnfuite  les  reliefs  des  montagnes  de  la  Suiffe.  Mais  comme  il  défi- 
roit  de  les  repréfenter  avec  fidélité , il  en  fit  modeler  quelques- 
unes  d’après  nature  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fuccès  de  ces  premières 
tentatives  lui  donna  l’idée  d’exécuter  cela  en  grand.  Il  penfa  qu'un, 
relief  exaét  qui  repréfenteroit  fur  une  même  échelle  Penfembie  de  toutes 
les  montagnes  de  la  Suiffe  , feroifc  un  objet  infiniment  curieux , & 
même  utile  à divers  égards.  Ne  pouvant  pas  l’exécuter  lui  - mênic  # 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  M.  Weiss  , ingénieur  Alfaden , 
mi  homme  que  la  Nature  fembloit  avoir  formé  exprès  pour  féconder 
fes  vues,  M.  Weiss  réunit  à la  théorie  & à la  pratique  la  plus  par- 
faite dans  fart  du  géographe , un  talent  fîngulier  pour  le  defïin  &> 
pour  tous  les  arts  d’imitation.  Il  a de  plus  une  force  & un  courage 
très-rares  pour  les  expéditions  les  plus  hafardeufes  fur  les  montagnes, 
M.  Meyer  fait  tous  les  frais  de  fes  voyages  , & n’épargne  rien  pour  lui 
faciliter  fon  travail  ; il  paie  autant  de  guides  & d'aides  qu’il  peut  en  defi- 
rer,  & des  modeleurs  qui  travaillent  fous  fa  direction.  Il  y a plufieurs 
années  que  ce  travail  fe  preffe  avec  la  plus  grande  adivité , & nous  avons 
l’efpérance  de  voir  compléter  clans  un  an  ou  deux  le  relief  de  toutes 
les  Alpes  de  la  Suiffe  „ depuis  le  lac  de  Confiance  jufques  au  Mont- 
Tome  IF,  Q,  - 
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Blanc  inclunvement.  Il  aura  environ  14  pieds  de  longueur  fur  7 de 
largeur. 

M.  Meyer  efpere  que  tous  les  Amateurs  pourront  jouir  du  fruit 
de  fon  travail  Comme  fon  relief , de  même  que  celui  de  M.  Pfyffer, 
eft  compofé  de  pièces  quarrées  qui  fe  joignent  les  unes  aux  autres, 
il  a imaginé  de  faire  couler  en  bronze  des  moules  de  chacune  de  ces 
pièces  , & d’imprimer  enfuite  ces  moules  fur  une  efpece  de  carton 
ou  de  papier  mâché,  j’en  ai  vu  qui  ont  parfaitement  réufïi.  Ces  reliefs 
en  carton  , lorfqu  ils  font  enluminés  avec  foin  , rendent  parfaitement 
& les  originaux  & la  nature.  Suivant  ce  procédé  on  les  multipliera 
autant  que  l’on  voudra  , & peut-être  la  vente  de  ces  reliefs  dédom- 
magera-t-elle M.  M Yür  d’une  partie  de  la  dépenfe  que  lui  a coûté 
cette  fuperbe  fantaifie. 

1 

Ce  qui  augmentera  finguîié  rement  le  mérite  de  ces  reliefs  , c’efë 
qu’un  des  fils,  de  M.  Meyer  a fend  que  pour  compléter  i’inftrudion. 
qui  en  fera  le  réfultat , il  falloit  connokrc  la  nature  de  ces  monta- 
gnes & indiquer  fur  chacune  d’elles , par  quelque  caractère , le  genre  de 
pierre  dont  elle  eft  compofée  , & les  minéraux  qu  elle  renferme.  Pour 
fe  rendre  capable  de  ce  travail  , il  eft  allé  à Freyberg  étudier  la  miné- 
ralogie , fous  les  plus  habiles  maîtres,  & en  particulier  fous  M Wer- 
ker  , & il  en  rapporté  des  connoiffances  très-approfondies  , & une 
coiledion  minéralogique  très- étendue,  qu’il  m’a  fait  le  plaifir  de  me 
montrer  à Arau.  il  a déjà  commencé  à parcourir  les  montagnes , & 
il  rapportera  fur  leurs  reliefs  les  connoiffances  qu’il  en  aura  recueillies. 

§.  194a.  Dans  les  divers’  féjours  que  j’ai  faits  à Lucerne  , j’ai  eu  le 
bonheur  de  voir , avec  M.  le  Général  Pfyffer  , divers  objets  intéref- 
fants  des  environs  de  cecte  ville  ; le  lac  mélancolique  de  Roth  . us; 
les  caves  fraîches  d’Hergisweil , que  j’ai  décrite  §.  14.1 1 ; la  ficgu- 
Üere  crevaffe  du  rocher  de  Rotzlock  & fa  cafcade.  Enfin  j'allai  un 
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jour  ramaffer  les  cailloux  roulés  de  la  petite  Emme  , riviere  qui  paiïe 
à 20  minutes  au  Nord  de  Lucerne. 

J’ai  rahemblé  encore  en  d’autres  endroits  les  cailloux  les  plus  remar- 
quables que  charrie  cette  riviere  & une  autre  qui  porte  le  même  nom. 
La  defcription  de  ces  cailloux  fera  le  fujet  du  chapitre  fuivant. 

C’est  par  là  que  je  terminerai  ce  voyage  ; -le  retour  de  Lucerne  à 
Geneve  par  les  plaines  de  la  SuiiTe , ne  m’a  rien  offert  de  bien  im- 
portant pour  la  minéralogie. 
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C H A P I T R E XXIV. 
CAILLOUX  ROULÉS  DES  DEUX  EUMES . 


Çi 

But  ds  §•  194)* v3i  en  décrivant  les  cailloux  roulés  qui  fe  rencontrent 
l’étude  des  dans  tel  ou  tel  canton  de  la  furface  de  notre  globe,  011  ne  fe  propo- 
coulis!*  loit  d’autre  vue  que  d’avertir  les  amateurs  qu’ils  trouveront  ici  un  tel 
foflile , là  un  tel  autre  ; cette  vue  pouvoir  paroitre  bornée  & peu 
digne  de  la  place  que  ces  deferiptions  occupent  dans  des  ouvrages 
tels  que  celui-ci.  Et  il  faudroifc  en  effet,  fe  reftreindre  à cette  vue,  ü 
l’on  croyoit  encore  que  les  cailloux  roulés  font,  comme  les  truffes, 
le  produit  de  la  terre  qui  les  porte.  Mais  nous  avons  vu  que  dans  les 
vallées  étroites  , fituées  entre  de  hautes  montagnes , ces  cailloux  font 
originaires  de  ces  mêmes  montagnes  , & que  dans  les  plaines , de 
même' que  dans  les  larges  vallées  qui  avoifinènt  ces  plaines,  les  cail- 
loux que  l’on  y trouve  viennent  fouvent  de  contrées  très -éloignées  d’où 
ils  ont  été  tranfportés  par  les  grandes  révolutions  de  la  terre. 


C’est  donc  pour  fuivre  les  traces  de  ces  révolutions , qu’il  peut 
être  intéreffant  de  connoîtue  la  nature  des  cailloux  roulés,  épars  en 
différents  pays.  Cette  connoiffance , jointe  à celle  delà  nature  des  mon- 
tagnes adjacentes,  eic  un  des  indices  les  plus  certains  de  l’origine  & 
de  la  direction  des  courants  qui  ont  été  produits  par  ces  révolutions. 


Maïs  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  s’efforcer  de  trouver  dans  les 
cailloux  de  chaque  canton  . quelque  chofe  de  caraciériftique  ; en  remar- 
quant, ou  que  tel  foffîîe  particulier  appartient  exclusivement  à ce  can- 
ton , ou  qu’il  s’y  trouve  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande 
que  tout  autre  3 ou  enfin  qu’il  y manque  entièrement.  C’eit  ainfi  que 
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les  jades  caradérifent  les  bords  de  notre  lac  & du  Rhône,  jufqucs  au 
point  où  celui-ci  celle  d’être  renfermé  entre  les  Alpes  & le  Jura;  c’eft 
encore  ainli  que  les  cailloux  de  quartz  grenu  caradérifent  par  leur  nom- 
bre la  vailée  du  Rhône  , depuis  qu’il  a traverfé  le  Jura  jufques  à fon 
embouchure  ; ceux  des  variolites  à pâte  d’ophi'oafe  caradérifent  les 
pays,  qui  ont  été  arrofés  par  la  Durance;  les  fchiftes  de  hornblende 
caradérifent  l’Ifere  par  leur  nombre  ; les  variolites  du  Drac  caradé- 
rifent cette  partie  du  Dauphiné , &c.  &c. 

§.  1944-  Si  l’on  conlîdere  dans  cet  efprit  les  cailloux  roulés  des  Appîica- 
deux  Emmes , ( i ) on  verra  que  les  cantons  qu’arrofent  ces  rivières  t^n1^cl^us 
font  caradérifés  par  fes  variolites  ou  par  la  pierre  que  je  vais  décrire,  me. 

Cette  pierre  appartient  au  genre  des  argiîles  endurcies  , nrgilïa  Argilî©» 
lapidrec.  Werhdrteter  thon  de  M.  Werner.  Mais  pour  éviter  de  don-  lite  ou  ar- 
ner  à aucun  genre  un  nom  compofé  de  deux  mots  diftinds  , je  nomme 
ce  genre  arg Moitié. 

L’espece  de  ce  gence  que  l’on  trouve  roulée  Dr  les  bords  des  deux 
Ernmes  , a extérieurement  une  couleur  griffe",  tirant  fur  le  brun  ou  fur 
le  verd  ; fa  furface  eft  terreufe  & fans  éclat.  On  y remarque  très-fré- 
quemment des  veines  d’une  couleur  différente , les  unes  blanches,  les 
autres  d’un  brun  plus  foncé  ; qui  fe  coupent  de  maniéré  à former  un 
réfeau  dont  les  mailles  ont  quelquefois  un  pouce  de  grandeur  ; d’autre- 


( ï ) Les  deux  rivières  qui  portent  ’e  | deffus  de  Soleure  ; & placent  dans  lecan» 
nom  d’Etnme  , ont  leurs  fources  très-voi.  i ton  d’Underwaid  la  fource  de  la  petits 
fines  l’une  de  l’autre.  La  carte -de  M.  le  j Emnie , qui  Te  jette  dans-  la  Reufs , a demi 
Général  Pfyffer,  les  place  toutes  deux  I lieue  au  Nord  de  Lucerne.  Mais  quoiqu’il 
dans  l’Entlibuch  ; d’autres  géographes  plus  I en  foi  fc  de  leurs  fources,  les  cailloux  que 
anciens,  & vraifémblablement  moins  bien--  l’on  trouve  roulés  fur  leurs  bords  font  en 
informés , ne  placent  dans  cette  province  j général  de  la  même  nature  , & toutes  les 
que  la  fource  de  la  grande  Emmc,  qui  va  j deux  charrient  également  des  paillettes 
fe  jeter  dans  i’Aar , à une  petite  heue  au-  f d’or. 
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fois  plus  petites  & moins  régulières.  Intérieurement  s la  calibre  eft  com- 
pacte , matte  , terreufe , affez  grofîîere  & parfaitement  opaque  , rayure 
rougeâtre  dans  les  variétés  brunes,  d’un  gris  blanchâtre  dans  les  vertes. 
Demi-dure  au  plus,  exhalant  une  odeur  d’argille  , n’agiffant  point,  ou 
du  moins  très-foiblement  fur  l’aimant  quand  elle  eh  crue  , mais  bien 
après  avoir  fubi  l’adion  du  feu.  Les  veines  blanches  font  de  fpath 
calcaire  , les  brunes  font  d’une  fubftance  femblable  au  fond  ou  à la 
pâte  même  de  la  pierre.  Au  chalumeau  , elle  eh  allez  fufible  pour  for- 
mer des  globules  de  0,42,  ce  qui  indique  le  degré  15)  du  thermo- 
mètre de  Wedgewood.  Ces  globules  font  d’un  émail  noir,  brillant, 
poreux,  & les  furfaces  intérieures  des  pores  font  auffi  brillantes.  Sur 
le  filet  de  fappare , cet  émail  coule  d’abord  en  noir  & devient  enfuite 
d’uni verd  de  bouteille  tranfparcnt. 

Les  cloifons  rougeâtres  fe  comportent  comme  le  fond , mais  011 
les  trouve  quelquefois  tapiffées  d’une  fubhance  d’un  jaune  verdâtre  , 
finement  grenue , allez  translucide , d’un  éclat  foible  & fcintillant  s 
tendre,  donnant  par  la  fufion  des  globules  de  0,72  , correfpondanü 
au  degré  79.  Le  verre  de  ces  globules  eh  verd , jaunâtre  , translu- 
cide, un  peu  bulleux  : fur  le  filet  de  fappare , il  devient  tranfparent  & 
fans  couleur , s’étend  & pénétré , mais  fans  difiolution  & fans  effer- 
vefcence. 

Cette  fubhance  paroît  être  une  modification  de  celle  que  j’ai  décrite 
dans  mon  Mémoire  fur  les  volcans  du  Brifgaw , fous  le  nom  de  chu- 
fite.  §.  2;.  A.  Voyez  le  Journal  de  pbyfique , 1794  , p-  525.  Mais  celle 
du  Brifgaw- eh  compare  , au  lieu  que  celle-ci  eh  grenue,  je  la 
nommerai  donc  chujite  grenue. 

Cette  argillolite  eh  fouvent  parfeméede  grains  arrondis  qui  en  for- 
ment des  variolites  ou  amygdaloïdes. 

§.  f 94 T-  Qî*  trouve  auffi  fur  les  bords  des  deux  Emmes  d'autres 
variolites  , la  plupart  dans  une  pâte  de  trapp. 

J’appelle  trapp  une  pierre  cômpofée  de  petits  grains  de  différente 
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nature,  confufëment  cryftalîifés , renfermés  dans  une  pâte,  & quel- 
quefois suffi  liés  entr’eux  fans  aucune  pâte  riiftinffe,  & fans  qu’on  y 
voie  des  cryftaux  réguliers,  fi  ce  n’eft  larement  & accidentellement. 

Cette  définition  rapproche  les  trapps  des  granits  & des  porphyres  ; 
mais  M.  Dolomilü  a très-bien  fait  voir  que  ce  rapprochement  exifte 
déjà  dans  la  nature.  Il  a obfervé  à Rome  , dans  des  malles  de  granit 
& de  porphyres  choifies  & travaillées  par  les  anciens , comme  nous 
l’obfervons  dans  nos  Alpes  & dans  les  blocs  qui  s’en  font  détachés» 
des  tranfitions  nuancées  entre  ces  différents  genres. 

Je  crois  d’ailleurs  que  dans  la  nomenclature  de  la  minéralogie  , il 
faut  avoir  pour  principe , de  déterminer  les  genres  & les  efpeces  d’a- 
près les  individus  dont  les  caraderes  font  les  plus  tranchés,  & de 
qualifier  de  tranlitions  les  fubftances  doufceufes  & mal  prononcées  : 
car  le  principe  confacré  dans  la  Botanique , de  conlîdérer  comme 
appartenant  à la  même  efpece,  les  individus  entre  lefquels  on  voit 
des  nuances  intermédiaires , ne  fauroit  être  admis  dans  la  minéralogie  s 
fous  peine  de  voir  tous  les  foffiles-connus  réduits  à une  feule  & unique 
efpece.  En  effet , on  n’en  connoît  aucun  dont  on  ne  puiffe  partir , pour 
faire  par  des  nuances  prefqu’infenlîbles  le  tour  de  la  fuite  entière  de 
ceux  qui  ont  déjà  été  déterminés  ; & plus  on  étudiera  la  minéralogie , 
plus  cette  vérité  deviendra  fenüble , par  le  nombre  de  variétés  & de 
nuances  que  l’on  découvrira. 

Je  dis  donc  que  quand  deux  foffilles  preTentent  des  différences 
notables  , il  ne  faut  pas  s’abftenir  de  tes  diftinguer , & de  leur  donner 
des  noms  différents , fous  le  prétexte  que  l'on  trouve  des  variétés  in- 
termédiaires qui  femblent  les  réunir,  en  paroiffant  appartenir  également 
à l’un  & à l’autre  ; fans  quoi , je  le  répété , on  ne  diftinguera  plus  de 
genres  ni  d’eipeces  ; il  n’y  aura  qu’un  feu!  & même  non!  pour  tout  le 
régné  minéral.  Mnii  je  diftingue  le  granit  du  poiphyre,  le  porphyre 
du  trapp  , celui-ci  du  petrofilex , des  roches  de  corne  & des  argillo- 
îites  9 parce  que  les  individus  bien  caractérisés  de  ces  différents  genres 
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font  évidemment  différents  ; & je  lie  m’embarraffe  pas  de  ee  qu'il  y a 
des  tranfitions  ou  des  variétés  intermédiaires  dont  je  ne  fais  pas  bien  à 
quel  genre  je  dois  les  rapporter. 

Je  n’ai  en  ceci  de  regret,  qu’à  m’écarter  de  l’acception  que  M-  de 
Dolomieu  avoit  donnée  au  nom  de  trapp,  dans  l’excellent  ouvrage 
qu’il  a publié.  Journal  de  phyjîque  , An  2.  Part.  L page  257.  Il  avoit 
donné  ce  nom  a u corn  eus  trapszius  de  W aller  lus , qui  eft  une  pierre 
fiiiiple  du  genre  des  cornéennes  à caffure  fine  & compacte.  Mais  j’ai 
déjà  cbfervé  ailleurs  que  le  genre  des  cornéennes  fimples  n’a  pas  befoin 
de  cette  fubdivifion,  tandis  que  la  cîafie  des  compofées  ou  des  roches 
paroit  ne  pouvoir  pas  s’en  paffer  , & que  îe  célébré  W erker  en  a 
même  formé  une  dalle , où  fous  la  rubrique  de  trapp  formation , il 
renferme  le  grïwjlein , Pamygdalçide  t le  porphyr-Jchiefer  fs?  le  ba ■> 
mite. 

J’observerai  auffi  que  les  Suédois  donnent  îe  nom  de  trapp  , non- 
feulement  à une  coméenne  (impie  & compade , mais  auffi  aux  pierres 
compofées,  ou  aux  rochers  dont  cette  coméenne  forme  la  pâte;  c’eft 
le  faxum  trapezium  Wall.  Sp.  220.  On  peut  voir  auffi  la  defeription 
que  donne  M.  Nûse  de  31  efpeces  de  trapps  qu’il  a reçu  de  Sucde 
Eeytriige  , p.  401.  feq.  M.  de  Faujas  , dans  fon  petit  traité  fur  les 
trapps , donne  également  à ce  mot  une  acception  très-étendue  ; mais 
il  ne  paraît  pas  conforme  aux  loix  d’une  bonne  nomenclature , de 
donner  le  njême  nom  à des  fubftances  qui  appartiennent  à des  claffes 
différentes. 

C’est  d’après  ces  principes  que  je  me  fuis  décidé  à reftreindre  le 
nom  de  trapp  à la  pierre  compofée  ou  à la  roche  dont  j'ai  donné  la 
définition  au  commencement  de  ce  paragraphe. 

§.  1946.  Les  trapps  qui  forment  la  pâte  de  différentes  variolites  de 
l’Emme , varient  par  leurs  couleurs  & par  leur  nature.  On  en  voit  de 
gris j d’autres  qui  tirent  fur  îe  verd  e d’autres  fur  îe  violet;  ils  font 
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plus  ou  moins  durs  , quelques-uns  ne  contiennent  que  dans  leurs 
glandes  des  parties  calcaires  libres  ; d’autres  en  renferment  aulli  dans 
leur  pâte,  qui  devient  friable  après  avoir  féjourné  dans  l’acide  nitreux. 
La  pâte  même  qui  lie  les  grains  ou  les  petits  cryftaux  de  ces  trapps 
eft  dans  la  plupart  d’entr’eux  l’argille  durcie  en  argillolite  plus  ou 
moins  ferrugineufe.  Les  petits  grains  , je  parle  de  ceux  qui  compo- 
fent  la  fubftance  des  trapps  , & non  des  gros  grains  ou  des  glandes 
qui  en  font  des  amygdaloïdes  ; ces  petits  grains  , dis- je  , font  de 
quartz , de  feldfpath  , quelquefois  de  hornblende  , & de  cette  fubf- 
tance que  j’ai  nommée  c h ujite  grenue , §.  1944- 

§.  1947.  Les  glandes  que  renferment  les  amygdaloïdes  à pâte 
de  trapp  ou  d’argillolite  , font  pour  la  plupart  calcaires  , & toutes 
celles  de  ce  genre  que  j’ai  obfervées  font  d’un  fpath  lamelleux,  dont 
les  lames  droites  , planes , traverfent  les  cavités  qui  les  renferment 
fans  que  leur  forme;  ou  leur  pofition  indiquent  aucune  efpece  de  rap- 
port avec  la  cavité  qui  les  contient;  c’eft- à- dire , qu’elles  ne  font 
difpofées  ni  par  couches  concentriques,  à cette  cavité,  ni  par  rayons 
qui  tendent  à fon  centre.  Lorfque  l’acide  nitreux  a diiTous  & enlevé 
ces  grains  calcaires  , les  parois  de  leurs  cellules  parodient  nues  ; elles 
ne  font  tapilfées  d’aucun  enduit  étranger  à la  pierre , fi  ce  n’eft  quelque- 
fois d’un  peu  d’ochre  ou  d'oxide  brun  de  fer  ; on  y voit  aulfi  quelques 
cryftaux  microfcopiques  tranfparents  & fans  couleurs , que  je  préfume 
de  quartz  , & quelques  grains  de  chufite  grenue  ou  de  cette  fubftance 
jaune,  tendre  & fufible , que  j’ai  décrite  au  §.  1944.  Les  cryftaux  de 
quartz  font  en  crêtes  dirigées  vers  le  milieu  de  la  cellule  B & quelque- 
fois recouverts  de  grains  jaunes. 

§•  i94§-  Dans  un  fyftème  rigoureux  de  nomenclature , on  devroifc 
rapporter  aux  amygdaloïdes  à pâte  de  trapp  , une  pierre  que  j’ai  trouvée 
au  bord  del’Emme,  dont  les  grains  font  des  grenats  arrondis,  quoique 
non  cryftallifés  s d’un  rouge  brun  & terne  » renfermés  dans  une  pâte 
Tome  IF,  R 
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qui  eft  un  mélange  de  très-petits  grains  de  hornblende  noirâtre  l 
lamelleufe,  de  feldlpath  blanc,  & des  grains  jaunes  dont  je  viens  de. 
parler. 

§.  1949-  De  ces  amygdaîoïdes  dont  la  pâte  eft  décidément  de  trapp  5 
on  pâlie  par  gradations  à d’autres  dans  la  pâte  delquels  on  reconnoft 
encore  quelques  parties  difcernables  étrangères  à cette  pâte , & qui  par 
eonféquent  doivent  être  confidérées  comme  des  trapps;  mais  le  fond 
de  cette  pâte  n’eft  plus  comme  dans  la  première  de  i’argille  durcie  ; 
leur  couleur  eft  d’un  brun  clair,  ou  d’un  gris  obfcur  qui  tire  fur  le 
verd  , c’eft  de  la  palaïopetre  , ou  dupetrofilex  primitif,  plus  ou  moins 
parfait  & plus  ou  moins  dur,  & toujours  plus  que  demi- dur,  don- 
nant quelques  étincelles  contre  l’acier,  dans  celles  du  moins  qui  ne  font 
pas  décompofées  par  1’aétion  des  météores. 

Dans  ces  variolites  les  grains  ne  font  pas  calcaires  ; les  plus  appa- 
rents , d'un  blanc  grifâtreou  jaunâtre,  font  prelque  de  la  même  nature 
que  la  pâte  qui  les  lie  ; c’eft  du  feldipath  , mais  dans  l’état  le  plus 
voifin  de  la  palaïopetre  , ou  du  petrofilex  primitif,  montrant  à peine 
quelqu’ébauche  de  cryftallifation  : car  leur  calibre  n’eft  ni  grenue , ni 
lamelleufe , ni  brillante;  elle  eft  unie,  compacte  & prefqu’abfolument 
matte;  feulement  indique-t-elle , par  fes  formes  planes  une  légère  ten- 
dance à la  calibre  lamelleufe  du  feldfpath  gras  ; leur  dureté  eft  la  même 
que  celle  de  la  pâte  , un  peu  plus  que  demi  dure. 

§.  v 9 f o.  On  trouve  auffi  là  des  amygdaîoïdes  ou  variolites,  dont 
la  pâte  eft  une  pierre  d’un  verd  foncé  à bafe  de  magnéûe , à caffure 
matte , terre-ufe  , à rayure  grife,  moins  que  demi-dure.  Cette  pâte  forme 
le  pa;Tage  entre  la  cornéenne  wake  & la  ftéatite  ferrugineufe  ; elle 
donne  au  chalumeau  un  verre  noir,  qui  furie  filet  de  fappare  fe  déco- 
lore & fe  dillbut  avec  effervefcence.  Les  grains  font,  comme  dans  l’ef- 
pece  précédente , du  feldlpath  gris  & compacte. 
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S.  I9T I-  Telles  font  les  principales  efpeces  d’amygdaloïdes  ou  de 
variolites  que  l’on  trouve  fur  les  bords  des  deux  Bonnes  ; car  il  s’ea 
préfente  beaucoup  de  variétés  que  je  paffe  fous  filence,  parce  qu’elles 
11e  different  de  celles  que  j’ai  décrites  que  par  leurs  couleurs , ou  par 
quelques  rapprochements  plus  ou  moins  prononcés  de  quelque  genre 
limitrophe. 

§.  19Ç2.  Des  amygdaloïdes  je  paffe  aux  porphyres  , foit  parce  que 
les  trapps , fi  voillns  des  porphyres , forment  fouvent , comme  nous 
l’avons  vu , la  pâte  des  amygdaloïdes  , foit  parce  qu’on  trouve  des 
porphyres  qui  par  leurs  grains  arrondis  reffemblent  beaucoup  à des 
variolites. 

Les  bords  de  l’Emme  préfentent  des  porphyres  à pâte  d’argillo- 
lite  fortement  colorée  en  rouge  de  brique,  à calibre  groffiere,  ter- 
renie,  demi  dure;  d’autres,  à pâte  de  feldfpath  , auffi  rouge  de  bri- 
que. Ce  feldfpath  eft  tantôt  diftindement  lamelleux,  tantôt  lés  lames 
fe  confondent  & préfentent  la  couleur  écailleufe  de  la  palaïopetre  ou  du 
petrofilex  primitif.  Les  grains  font,  les  uns  de  feldfpath , plus  ou  moins 
régulièrement  rhomboïdaux;  les  autres  de  lléatite  verte  , de  forme 
irrégulière  ; d’autres  enfin  , de  quartz  plus  ou  moins  transparent  & 
d’une  forme  arrondie  , qui  donnent  à la  pierre  une  apparence  de  variolite» 

On  voit  auffi  des  porphyres  à pâte  de  trapp  gris,  noirâtre  très -fin, 
avec  des  cryftaux  alongés  prefque  rectangulaires  de  feldfpath  coulent 
de  rofe  pâle. 

Une  autre  pierre  qui  me  parolt  devoir'  être  rapportée  dans  le  genre 
des  porphyres,  quoiqu’elle  n’en  aitguereles  apparences  ordinaires,  a 
pour  baie  un  feldfpath  d’un  blanc  mat,  opaque,  ici  lamelleux;  là  plu- 
tôt grenu.  Ce  feldfpath  forme  la  plus  grande  partie  de  la  malle. 
Dans  cette  maffe  blanche  font  renfermés  des  nids  de  forme  très-irré- 
guliere  d’une  hornblende  d’un  noir  qui  tire  fur  k verd , lamelleufe* 
brillante  fur  la  face  de  les  lames , tendre , à rayure  blanchâtre. 
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§.  19ÏJ.  La  plupart  des  granits  roulés  que  l’on  trouve  fur  les  bords 
de  i’Emme , reflfeniblenfc  beaucoup  à des  porphyres  , donc  le  feldq  ath  > 
ordinairement  rouge,  formeroit  la  pâte. 

Delphi.3  §.  19^4.  On  voit  dans  du  quartz  blanc,  prefqu’opaque , des  veines 
njte  empa-  g,  jes  nj,qs  jg  delphinite  verte  , à peine  translucide, 
quartz. 

• ^ Mais  je  terminerai  rénumération  des  foiïiles  empâtés  dans  d’autres 
blinde  rnê-  foffiles  , par  la  defcription  d’un  fingulier  mélange  qui  le  trouve  em- 
lep  de  par-  pâté  dans  du  quartz.  Ce  quartz  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , translucide, 
res  té  cm-  à caffure  écailleuie.  La  pierre  qui  s’y  trouve  empâtée  , & quelquefois 
pâtée  dans  en  allez  gros  morceaux,  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  gris  ; fa  calTure  eft 
a quanz.  compacqe  ^ un  peu  inégale  , terreufe,  matte  & groffiere  ; on  y diftin- 
gne  cependant  quelques  points  brillants.  Elle  fe  raye  en  gris  blan- 
châtre, & paroît  un  peu  moins  que  demi-dure.  Elle  fe  trouve  là  dans 
le  quartz,  empâtée  dans  le  fens  propre  de  ce  mot;  car  elle  pouffe  des 
ramifications  qui  pénétrent  le  quartz  , & réciproquement  on  voit  des 
ramifications  de  quartz  qui  la  pénétrent.  Elle  iè  fond  aifément  au  chalu- 
meau , en  bouillonnant  beaucoup  & en  formant  une  fcorie  d’un  verd  jau- 
nâtre. Elle  fait  une  vive  efferveicence  avec  l’acide  nitreux , & y devient 
très-fragile.  Après  que  l’acide  en  a extrait  les  parties  calcaires  libres  , 
elle  paroît  d’un  noir  plus  foncé  ; à l’aide  d’une  forte  loupe , on  y dis- 
tingue des  parties  brillantes  , les  unes  lameileufes,  les  autres  hbreufes , 
qui  parodient  de  hornblende;  & cette  apparence  eft  confirmée  par 
leur  peu  de  dureté  & par  leur  fufibilité  au  chalumeau.  Cette  pierre  noire 
eft  donc  un  affemblage  de  petites  parties  de  hornblende,  entre  lefquelles 
font  dülémitiées  des  parties  calcaires  que  l’œil  11e  peut  pas  difcerner  , 
& qui  ne  fe  manifeftent  que  par  l'action  des  acides. 

Autres  §.  19^.  Mais  d’autres  cailloux  de  quartz,  femblable  à celui  du 
noh-Tdans  précédent , renferment  des  fragments  anguleux  , quoique  non  empâtés 
da  quartz,  avec  le  quartz,  d’une  pierre  noire,  qui  eft  comme  la  précédente  , 
compacte  & demi-dure  A niais  qui  en  différé  effentiellement  ; elle  ne 
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fait  point  d’effervefcence  avec  les  acides  , & blanchit  au  chalumeau , 
en  n’y  donnant  que  de  légers  indices  de  fufion.  Je  regarde  cette  fubf- 
tance  comme  un  quartz  , imprégné  d’une  argiile  » lemblable  à celle 
qui  forme  la  baie  de  l’ardoife. 

§.  1 9 y tT.  En  revenant  par  une  marche  rétrograde  des  pierres  corn-  jafpei 
pofees  aux  fimples  , je  vois  dans  les  cailloux  de  l’Emme  les  argillolites 
tendres,  telles  que  je  les  ai  décrites,  §.  1944,  palfer  par  nuances  aux 
dure» , & ainfi  aux  jalpes  & aux  palaïopetres  ou  petrofilex  primitifs. 

On  le  reconnoît  même  à leur  furface  extérieure.  Celle  des  variétés  ten- 
dres eft  terne  & rude  au  toucher  , tandis  que  celle  des  dures , & pref- 
qu’en  raifon  de  leur  dureté  , eft  luifante  & linon  graffe , du  moins 
douce  au  toucher.  i 

| ' 

On  arrive  ainft  à des  jafpes  & à des  palaïopetres  ; ceux-là  opaques 
& h calibre  matte  ; celles-ci  translucides  aux  bords  , & à caffure  plus 
ou  moins  écàilleufe.  Ces  jafpes  font , les  uns  d’un  rouge  de  brique 
vif,  d’autres  pâles , d’autres  verds  , & dans  ces  derniers  on  en  voit 
un,  qui  par  un  commencement  de  translucidité,  à une  cinquième  de 
ligne,  paroît  fe  rapprocher  du  jafpe  languie  ou  de  l'héliotrope  de  ( 
'Werner. 

Une  variété  de  ces  jafpes  eft  remarquable  par  fa  forme  fchifteufe 
ou  eu  couches  minces , fléchies  & même  retournant  fur  elles-mêmes , 
comme  cela  eft  fi  fréquent  dans  les  Ichiftes  de  hornblende. 

On  voit  enfin  des  cailloux  compofés  de  fragments  anguleux  & 
diverfement  colorés  de  ces  jafpes , réunis  par  du  quartz  & du  fpath 

calcaire  entre-mêlés  de  chulïte  grenue. 

■ ' : t ' soi;  .•  • . ; : ,y  : 1:  o . c ::n  •>- 

§.  1958.  Dans  la  dalle  des  foffiles  à bafe  de  magnéfie  , je  n’ai  trouvé  Serpeft- 
fur  les  bords  des  Emmes  qu’une  lerpentine  d’un  v’erd  gris  noirâtre  , tme’ 
tachetée  de  verd  jaunâtre  & demi-dure, 


çàleaîrei. 
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§■  i?fS.  La  clarté  des  pierres  calcaires  préfente  différentes  variétés-/ 
fur- tout  pour  les  couleurs  ; mais  quant  à la  caflure,  je  n’en  ai  ren- 
contré que  de  compactes. 


Veftiges 
sie  corps 
organites, 
madrépo- 
res. 

Lenticu- 

laires. 


§.  15^9.  On  trouve  dans  ces  pierres  calcaires  quelques  vertiges  de 
corps  organites,  & en  particulier  de  madrépores. 

Mais  la  plus  remarquable  dans  ce  genre  contient  des  lenticulaires , 
tome  I » ch.  XVIII»  d’une  grandeur  peu  commune  ; elles  ont  jüfqu’à 
un  pouce  de  diamètre , & ce  qui  eft  encore  plus  rare  que  leur  taille  , 
c’eft  qu’elles  font  renfermées,  non  dans  une  pierre  calcaire,  mais  dans 
une  argilîolite.  Cette  pierre  eft  là  d’un  gris  brun , prefque  noir , demi 
dure,  à caflure  terreufe  & groffiere.  Elle  fait  avec  l’acide  nitreux  une 
efFervefcence , à la  fuite  de  laquelle  les  lenticulaires  difparoiffent  & ne 
laiffent  que  le  vuide  de  la  place  qu’elles  occupoient.  On  diftinguc 
suffi  dans  la  pâte  de  la  pierre  quelques  petits  trous  de  formes  irré- 
gulières , qu’occupoit  auparavant  une  matière  calcaire;  mais  la  déper- 
dition de  cette  matière  ne  paroît  point  avoir  diminué  la  confiftance 
de  cette  pâte.  Or , il  n’eft  pas  commun  de  trouver  des  corps  marins 
renfermés  dans  des  martes  qui  contiennent  une  auffi  grande  quantité 


d’argille. 


Comme  je  n’ai  trouvé  fur  les  bords  des  deux  Emmes  qu’un  feu! 
morceau  de  ce  genre,  & qu’ils  fe  trouvent  beaucoup  plus  fréquents 
dans  les  environs  de  Zurich  , il  paroît  que  leur  origine  eft  du  côté 
du  Nord,  & non  point  dans  les  fources  de  l’Enime. 


Doute  fur' -r  i960.  Je  porterai  le  même  jugement  fur  les  autres  cailloux  que 
ces  ScaH-d"  ^on  trouve  fur  les  bords  de  ces  deux  rivières  ; il  n’eft  nullement 
Iouï,  vraifemblable  qu’ils  viennent  des  montagnes  de  l’Entlibuch  où  elles 
ont  leurs  fources  ; il  paroît  au  contraire  qu’ils  viennent  de  pays  fitués 
plus  au  Nord  ; & les  lenticulaires  du  paragraphe  précèdent  en  four- 
nirtent  déjà  un  commencement  de  preuve.  Mais  je  puis  ajouter,  que 
j’ai  trouvé  entre  Zurich  & NZînterthur  , & même  de  lautie  côté  du 
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Rhin  , entre  SchafFoufe  & Bâle  , plufieurs  variétés  de  variolites  par- 
faitement femblabîes  à celles  des  deux  Emmes,  tandis  que  l’on  allure 
n’avoir  trouvé  le  pays  natal  de  ces  pierres  dans  aucune  montagne 
de  la  Suide  : Dèfcription  de  la  SuijJ's  par  ordre  alphabétique , au  mot 
Emme , article  dé  M.  PFyttenbach. 

Il  paroît  que  la  grande  débâcle  qu’a. produit  la  retraite  générale 
des  eaux  du  grand  Océan , a dirigé  fou  cours  du  Nord  au  Midi  dans 
cette  partie  de  l’Europe  , & que  c’eft  dans  cette  direction , combinée 
avec  celle  que  détenninoient  les  pentes  des  hautes  montagnes  , qu’il 
faut  chercher  l’origine  des  cailloux  que  l’on  rencontre  dans  les  plaines 
de  la  Suilfe  , lors  au  moins  que  cette  direction  n’elt  pas  barrée  par 
quelque  haute  montagne  , dont  la  formation  foit  antérieure  à celle  de 
la  débâcle, 

§.  ijéi.  Il  y a donc  , comme  je  le  difois  au  commencement  de 
ce  chapitre , des  réfultats  bien  intéreiïants  à tirer  de  la  confédération 
des  cailloux  roulés.  Ceux  de  l’Ernme  , par  exemple  , m’ont  appris 
que  la  grande  débâcle  n’a  charrié  dans  le  balfm  du  lac  de  Geneve 
aucun  caillou  des  pays  au  Nord  du  Jorat  5 ou  de  cette  montagne 
qui  barre  le  badin  au  Nord  de  Vevey  & de  Laufanne.  En  effet , on 
ne  trouve  dans  ce  baffin  aucune,  ou  du  moins  très  - rarement , des 
argillolites  ou  des  variolites  que  j’ai  décrites  dans  ce  chapitre  d & qui 
font  fi  fréquentes  au  Nord  de  la  ville  de  Berne. 

jï  foupçonnerois  même  que  ces  pierres  ne  font  defeendues  que 
jufques  à la  latitude  de  cette  ville,  au  moins  n’en  ai -je  vu  qu’une 
feule  plus  au  Midi.  Cependant  , quoique  j’aie  fouvent  traverfé  ce 
pays , je  ne  l’ai  pas  obfervé  avec  allez  de  foin  pour  déterminer  avec 
certitude  les  limites  des  foffiles  qu’il  renferme. 

Ces  mêmes  confédérations  nous  apprennent,  que  puifque  ee  n’eft 
pas  au  Nord  du  Jorat  que  nous  devons  chercher  les  fources  des 


Réfultas 
de  ces  ob° 
femtionsa 
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cailloux  du  baffin  de  notre  lac  ; ces  fources  doivent  toutes  fe  trouver 

dans  les  Alpes  du  Vallais  & de  la  Sovoie. 

C’est  ainfî  qu’à  force  d’étude  & en  raffemblant  des  matériaux  qui 
parodient  infignifiants  au  commun  des  hommes  , on  parviendra  à 
conftruire  l’édifice  de  la  théorie  de  notre  globe  3 & à tracer  la  mar- 
che des  grandes  révolutions  qu’il  a fubies. 


Fin  du  troijîeme  Voyage. 


QUATRIEME  VOYAGE 

..  ...  J .....  . - • . , 


CIME  DU  MONT-BLANC . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Suite  de  l’füjtoire  des  tentatives  par  lefquelles  on  a trouvé  la 
route . qui  conduit  à la  cime  du  Mont  - Blanc * 


§.  1062.  J’ai  donné  dans  le  Tecond  volume , Chap.  LU  , l’hiftoire 
des  tentatives  inutiles  que  l’on  ayoit  faites  jufques  à l’année  1 78  f 
pour  parvenir  à la  cime  du  Mont-Blanc» 

Pour  completter  cette  hiftoire,  je  dois  dire  un  mot  d’une  courfe 
faite  dans  le  même  but  en  1 786.  Cette  courfc  n’eut  pas  de  fuccès , mais 
ce  fut  certainement  elle,  qui  décida  celui  qu’eurent  le  D.  Paccârd  <& 
Jaques  Balmat  , à la  fin  de  l’été  de  la  même  année. 

On  peut  fe  rappeller  que' le  ij  de  feptembre  17 85,  j’avois -tenté  p 
avec  M.  Bourit  , d’efcalader  le  Mont-Blanc  par  l'aiguille  du  Goûté  , 
— 11 17  ; mais  que  nous  rencontrâmes  des  neiges  nouvelles  qui 
nous  forcèrent  de  nous  arrêter  à la  hauteur  ds  193  f toiles  au-dqffus  de 
la  mer. 

Comme  l’obftacle  que  nous  avaient  oppofé  ces  neiges  nous  parut 
l’effet  de  l’avancement  de  la  faifon , je  réfolus  de  répéter  la  même  ten- 
tative l’année  fui  vante  , dans  une  faifon  où  les  neiges  nouvelles  feraient 
moins  à redouter.  En  conféquence  , & pour  diminuer  le  plus  poffible 
la  fatigua  de  la  derniers  journée,  je  chargeai  Pierre  Balmat  de  me 
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conftruire  une  cabanne  au  pied  de  quelqu’une  des  arrêtes  de  l’aiguille 
du  Goûté,  &fde  faire  , auffi-tôt  que  la  faifon  le  permettroit , quelques 
couries  de  ce  coté  là  pour  choilir  la  route  qu’il  me  conviendroit  de 
fuivre. 


Tentati  ^ * 1 P°UR  exécuter  ce  projet,  Pierre  Bahnat , Marie  Coutet  & 

ves  infruc-  autre  guide,  allèrent  le  8 de  juin  1786  coucher  dans  mon  ancienne 
tueufes  par  cabanne  de  Pierre  Ronde,  §,  nog,  & en  partirent  à la  pointe  du 
du  Goûté.  iour-  ïls  montèrent  par  la  même  arrête  que  j’avois  fuivie  l’année  pré-* 
cédente , & parvinrent , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , au  fommet 
de  1’  aiguille  du  Goûté  , après  avoir  été  tous  fucceffivement  malades 
de  fatigue  & de  la  rareté  de  l’air.  Delà  , en  continuant  pendant  une 
heure  iür  les  neiges  dans  la  même  direction  , ils  vinrent  au  haut 
du  dôme  du  Goûté  ; là  , iis  trouvèrent  François  Paccar d & trois 
autres  guides  auxquels  ils  avoient  donné  ce  rendez-vous,  & qui 
avoient  paffé  par  la  montagne  de  la  Côte  pour  parvenir  au  même 
point , croyant  toujours  que  ce  ne  feroit  que  par  l’aiguille  du  Goûté 
que  l’on  pourrait  atteindre  la  cime  du  Mont-  Blanc , & ils  s’étoient 
divifes  en  deux  bandes  pour  ellaver  comparativement  les  deux  routes, 
qui  conduiraient  à la  cime  du  Goûté.  Cette  comparaifon  fut  entière- 
ment à l’avantage  de  là  route  par  la  montagne  de  la  Côte.  François 
Paccard  & fe-s  compagnons,  étoient  arrivés  une  heure  & demi  plutôt  , 
avec  beaucoup  moins  de  fatigue  & de  danger  que  Pierre  Baimat  qui 
avoit  pâlie  par  Pierre-Ronde. 


Après  s’étre  réunis,  ils  traverferent  une  grande  plaine  de  neige,  & 
ils  gagnèrent  une  arrête  qui  joint  la  cime  du  Mont-Blanc  au  dôme  du 
* Goûté;  mais  cette  arrête  fe  trouva  fi  étroite  entre  deux  précipices  & 
en  même  tems  fi  rapide  , qu’il  leur  fut  impoffible  de  la  fuivre  & d’at- 
teindre par  là  le  fommet  du  Mont-Blanc.  Ils  examinèrent  alors  de 
différents  côtés  les  approches  de  cette  cime,  & le'réfultat  de  leurs 
recherches  fut , qu’au  moins  par  le  dôme  du  Goûté , elle  étoit  abfo= 
lumsnt  inaccelfible.  Ils  retournèrent  de  là  à Chaniouni , par  la  mort 
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tagne  de  la  Côte , bien  mécontents  de  leur  expédition , & pourfuivis 
par  un  orage,  accompagné  de  neiges  & de  grêle  qui  les  incommodait 
beaucoup  dans  leur  retraite. 

§.  1964.  Maïs  tous  ne  defcendirent  pas;  un  de  ceux  qui  avaient 
fuivi  François  Paccard  par  la  montagne  de  la  Côte,  étoit  jaques  Bal- 
mat,  devenu  depuis  célébré  par  fon  afcenfion  à la  cime  du  Mont- 
Blanc  11  ne  devoifc  point  être  de  cette  courfe,  il  fc  joignit  à Paccard  & 
à fa  troupe  prçfque  malgré  eux.  En  revenant  du  dôme  du  Goûté , comme 
il  n’étok  pas  trop  de  bonne  intelligence  avec  les  autres , il  marchait  feul , 
& s’éloigna  même  pour  aller  chercher  des  cryftaux  dans  un  rocher 
écarté.  Lorfqu’il  voulut  les  rejoindre,  ou  du  moins  fuivre  leurs  traces 
fur  la  neige , il  ne  les  retrouva  pas  ; fur  ces  entrefaites  l’orage  furvint , 
il  11’ofa  pas  fe  hafarder  feul,  au  milieu  de  ces  déferts  par  Forage  & à 
l’entrée  de  la  nuit , il  préféra  de  fe  biotir  dans  la  neige  & d’attendre 
patiemment  la  fi'n  de  Forage  & le  commencement  du  jour  ; il  fouffrit 
là  beaucoup  de  la  grêle  & du  froid  ; mais  vers  le  matin  le  tems  s’é- 
claircit, & comme  il  avoit  tout  le  jour  pour  redefcendre,  il  réfolut 
d’en  confacrer  une  partie  à parcourir  ces  vaftes  & inconnues  folitudes, 
en  cherchant  une  route  par  laquelle  ont  pût  parvenir  à la  cime  du 
Mont-Blanc.  C’eft  ainfi  qu’il  découvrit  celle  qu’on  a fui  vie  & qui  eft 
bien  certainement  la  feule  par  laquelle  on  put  Le  l’atteindre. 

De  retour  à Chamouni , il  tint  d’abord  fa  découverte  fecrette.  Mais 
comme  il  apprit  que  le  D.  Paccard  penfoit  à faire  quelques  tentatives 
dans  le  même  but  , il  lui  communiqua  fon  fecret  & lui  offrit  de  lui 
fervir  de  guide.  Le  fuccès  de  cette  entreprife  a été  connu  du  public 
par  les  relations  qu’en  ont  données  le  D.  Paccard  & M.  Bgurrit» 

§.  19 65.  Il  y a ceci  de  remarquable  dans  la  découvefcte  de  cette 
route  , c’eft  que  c’eft  celle  qui  fe  préfénte  le  plus  naturellement  à ceux 
qui  regardent  le  Mont-Blanc  depuis  Chamouni , & que  c’eft  auffi  celle 
qu’ont  terme  les  premiers  qui  ont  eifayé  d’y  monter  ; mais  011  s’en  étoit 
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dégoûte  par  une  finguliere  prévention.  Comme  elle  fuit  une  efpece  âi 
vallée  entre  de  grandes  hauteurs , on  s’étoifc  imaginé  qu'elle  étoit  trop 
chaude  & trop  peu  airée.  Cette  vallée  eft  cependant  bien  large,  bien 
acceffible  aux  vents  , <&  les  glaces  qui  en  forment  le  fond  & les  parois , 
ne  font  pas  propres  à la  réchauffer.  Mais  la  fatigue  & la  rareté  de  hait . 
donnoient,  à ceux  qui  firent  les  premières  tentatives , cec  accablement 
dont  j’ai  fouvent  parlé  ; ils  attribuèrent  ce  mal-aife  à la  chaleur  & à 
la  ffagnation  de  l’air  , & ils  ne  cherchèrent  plus  à atteindre  la  cime  que 
par  des  arrêtes  découvertes  & ifoîées  comme  celle  du  Goûté.  Les  gens 
de  Chamouni  croyoient  auffi  que  le  fommeil  feroit  mortel  dans  ces 
grandes  hauteurs , mais  l’épreuve  qu’en  fit  Jaques  Balmat,  en  y paffant 
la  nuit,  difîipa  cette  crainte;  & i’impoffibiiité  de  parvenir  en  paffant 
fur  les  arrêtes , contraignit  à reprendre  la  route  la  plus  connue  & la 
plus  naturelle. 
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C H A P I T RE  IL 

RELATION  ABRÉGÉS  D’UN  VOYAGE  A LA 
CIME  DU  MONT-BLANC , en  Août  1787,  (1) 

X>  1 v E r s ouvrages  périodiques  ont  appris  au  Public,  qu’au  mois 
d’août  de  l’année  derniers , deux  habitants  de  Chamouni,  M.  Paccard  , 
Dodeur  en  médecine,  & le  guide  Jaques  Balmat  , parvinrent  à la 
cime  du  Mont-Blanc,  qui  jufques  alors  avoit  été  regardée  comme 
inacceffible. 

Je  le  fus  dès  le  lendemain , & je  partis  fur  le  champ  pour  effayer  de 
fuivre  leurs  traces.  Mais  il  furvint  des  pluies  & des  neiges  qui  me  for- 
cèrent à y renoncer  pour  cette  faifon.  je  biffai  h Jaques  Balmat  la 
commiffion  de  viliter  la  montagne  dès  le  commencement  de  juin, 
& de  m’avertir  du  moment  où  l’afFaiOTenient  des  neiges  de  l’hiver  la 
rendroit  acceffible.  Dans  l’intervalle  j’allai  en  Provence,  faire  au  bord 
de  la  mer  des  expériences  qui  dévoient  fervir  de  terme  de  comparaiion 
à celles  que  je  me  propofois  de  tenter  fur  le  Mont-Blanc. 

Jaques  Balmat  fit  dans  le  mois  de  juin  deux  tentatives  inutiles; 
cependant  il  m’écrivit  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  pût  y parvenir 
dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Je  partis  alors  pour  Chamouni.  Je 
rencontrai  à Sallenche  le  courageux  Balmat  qui  venoit  à Geneve 


( 1 ) Cette  Relation  eft  celle  que  je  pu- 
bliai en  1787  ï au  moment  de  mon  retour 
Comme  le  public  en  parut  content,  j’ai 
®ru  devoir  la  çonf  errer  fans  aucun  chan- 


gement; mais  j’ai  donné  dans  lés  chapitres 
fuivant  les  développements  que  je  promis 
alors  des  obfervations  dont  cette  notic© 
ne  contenait  que  les  rcfultats. 
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m’annoncer  fes  nouveaux  fuccès  ; il  étoit  monté  le  f juillet  à la  cime 
de  la  montagne  avec  deux  autres  guides  , jean  Michel  Cachat  & 
Alexis  Tournier.  11  pleuvoit  quand  j’arrivai  à Chamoüni,  & le  mau- 
vais tems  dura  près  de  quatre  femaines.  Mais  j’étois  décidé  à attendre 
jufques  à la  fin  de  la  laifon  plutôt  que  de  manquer  le  moment  favo- 
rable. 

Il  vint  enfui , ce  moment  fi  defiré , & je  me  mis  en  marche  le  pre- 
mier août  , accompagné  d’un  domeftique  & de  18  guides  ( i ) qui 
portoient  mes  inftmments  de  phyfique  & tout  l’attirail  dont  j’avois 
befoin.  Mon  fils  aîné  defîroit  ardemment  de  m’accompagner  ; mais  je 
craignis  qu’il  ne  Fût  pas  encore  afTez  robulte  & allez  exercé  à des  courfes 
de  ce  genre.  J’exigeai  qu’il  y renonçât.  11  relia  au  Prieuré  , où  il  fit 
avec  beaucoup  de  foin  » des  obfervations  correfpondantes  à celles  que 
je  faifois  fur  la  cime. 

Quoiqu’il  y ait  à peine  deux  lieues  & un  quart  en  ligne  droite, 
du  Prieuré  de  Chamoüni  à la  cime  du  Mont-Blanc,  cette  courfe  a 
toujours  exigé  au  moins  18  heures  de  marche,  parce  qu’il  y a de 
mauvais  pas  , des  détours  & environ  toiles  à monter. 

Pour  être  parfaitement  libre  fur  le  choix  des  lieux  où  je  pafferois 
les  nuits,  je  fis  porter  une  tente  , & le  premier  foir  j’allai  coucher  fous 


( i ) Voici  leurs  noms . 


Jaques  Balmat,  difc  le  Mont-Blanc . 

Pierre  Balmat  ? . . 

,,  „ c nies  guides  ordinaires. 

Marie  Coutet  b 

Jaques  Balmat,  domefî.  de  Mde.  Couterar.. 
Jean-Michel  Cachat,  dit  le  Géant. 
Jean-Baptifie  Lombard  , dit  JoraJJe. 
Alexis  Tournier. 

Alexis  Balmat. 

Jean-Louis  Dcvouaflbu, 


Jean-Michel 
Michel 
François 
Pierre  J 
François  Coûtât. 

Ravanct. 

Pierre-François  Favret. 
Jean. Pierre  Cachst. 
Jean-Michel  Tournier. 


freres. 
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cette  tente  au  fommet  de  la  montagne  de  la  Côte,  qui  eft  fituée  au 
midi  du  Prieuré,  & à 779  toiles  au-deffus  de  ce  village.  Cette  journée 
eft  exempte  de  peine  & de  danger  ; on  monte  toujours  fur  le  gazon 
ou  fur  le  roc , & l’on  fait  aifément  la  route  en  cinq  ou  fix  heures. 
Mais  de  là  jufques  à la  cime  , on  ne  marche  plus  que  fur  les  glaces 
ou  fur  les  neiges. 

La  fécondé  journée  n’eft  pas  la  plus  facile.  Il  faut  d'abord  traverfer 
le  glacier  de  la  Côte  pour  gagner  le  pied  d’une  petite  chaîne  de  rocs 
qui  font  enclavés  dans  les  neiges  du  Mont-Blanc.  Ce  glacier  eft  diffi- 
cile & dangereux.  Il  eft  entrecoupé  de  crevaffes  larges , profondes  & 
irrégulières  ; & fouvent  on  ne  peut  les  franchir  que  fur  des  ponts  de 
neige , qui  font  quelquefois  très-minces  & fufpendus  fur  des  abîmes. 
Un  de  nies  guides  faillit  à y périr.  Il  étoit  allé  la  veille  avec  deux 
autres  pour  reconnoître  le  palfage  : heureufement  ils  avoient  eu  la 
précaution  de  fe  lier  les  uns  aux  autres  avec  des  cordes  ; la  neige  fe 
rompit  fous  lui  au  milieu  d’une  large  & profonde  crevalfe , & il  de- 
meura fufpendu  entre  les  deux  camarades.  Nous  pafsâmes  tout  près 
de  l’ouverture  qui  s’ctoit  formée  fous  lui , & je  frémis  à la  vue  du 
danger  qu’il  avoit  couru.  Le  palfage  de  ce  glacier  eft  fl  difficile  & 11 
tortueux  , qu’il  nous  fallut  trois  heures  pour  aller  du  haut  de  la  Côte 
juiques  aux  premiers  rocs  de  la  chaîne  ifolée  ; quoiqu’il  n’y  ait  gueres 
plus  d’un  quart  de  lieue  en  ligne  droite. 

Après  avoir  atteint  ces  rocs,  on  s’en  éloigne  d’abord  pour 
monter  en  ferpentant  dans  un  vallon  rempli  de  neiges  , qui  va  du 
Nord  au  Sud  jufques  au  pied  de  la  plus  haute  cime.  Ces  neiges  font 
coupées  de  loin  en  loin  par  d’énormes  & fuperbes  crevaffes.  Leur 
coupe  vive  & nette  montre  les  neiges  difpofées  par  couches  hori- 
zontales , & chacune  de  ces  couches  correfpond  à une  année.  Quelle 
que  foit  la  largeur  de  ces  crevaffes,  on  11a  peut  nulle  part  en  décou- 
vrir le  fond. 

Mes  guides  deliroient  que  nous  paffaffiosis  la  nuit  auprès  de  quel» 
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qu’un  des  rocs  que  l’cn  rencontre  fur  cette  route  ; mais  comme  les 
plus  élevés  font  encore  de  6 ou  700  toifes  plus  bas  que  la  cime  , je 
voulois  m'élever  davantage.  Pour  cela  il  falloir  aller  camper  au  milieu 
des  neiges  ; & c’eft  à quoi  j’eus  beaucoup  de  peine  à déterminer  mes 
compagnons  de  voyage.  1rs  s’imaginoient  que  pendant  la  nuit  il  régné 
dans  ces  hautes  neiges  un  froid  abfolument  iniupportable  , & ils  crai- 
gnoient  férieufement  d’y  périr.  Je  leur  dis  enfin  que  pour  moi  j’étois 
déterminé  à y aller  avec  ceux  d’entr’eux  dont  j’étois  fûr,  que  nous 
creuferions  profondément  dans  la  neige , qu’on  couvriroit  cette  exca- 
vation avec  la  toile  de  la  tente , que  nous  nous  y renfermerions  tous 
cnfemblc , & qu’ainfi  nous  ne  fouffrïrions  point  du  froid , quelque 
rigoureux  qu'il  pût  être.  Ces  arrangement  les  ralfura,  &nous  allâmes 
en  avant. 

À quatre  heures  du  foir  nous  atteignîmes  le  fécond  des  trois  grand» 
plateaux  de  neige  que  nous  avions  à traverfer.  C’elt  là  que  nous  cam- 
pâmes à I41))'  toifes  au-deffus  du  Prieuré  & à >995  au-deifus  de  la 
mer , 90  toifes  plus  haut  que  la  cime  du  pic  de  Téneriffe.  Nous 
n’allâmes  pas  juiqu’au  dernier  plateau , parce  qu’on  y ell;  expofé  aux 
avalanches.  Le  premier  plateau  par  lequel  nous  venions  de  palfern’en 
elL  pas  non  plus  exempt.  Nous  avions  traverfé  deux  de  ces  avalan- 
ches, tombées  depuis  le  dernier  voyage  de  Balmat , & dont  les  débris 
couvroient  la  vallée  dans  toute  fa  largeur. 

Mes  guides  fe  mirent  d’abord  à excaver  la  place  dans  laquelle  nous 
devions  palfer  la  nuit  ; niais  ils  lentirent  bien  vite  l’effet  de  la  rareté 
de  Pair.  (Le  baromètre  n’éteit  qu’à  17  .pouces,  10  lignes  ff.  ) Ces 
hommes  rebuftes , pour  qui  7 ou  8 heures  de  marche  que  nous  venions 
de  faire  ne  font  abfolument  rien,  11’avoient  pas  foulevé  5 ou  6 pellées 
de  neige,  qu’ils  fe  trouvoient  dans  Pimpoffibilité  de  continuer  ; ilfalloit 
qu’ils  fe  relayafîént  d’un  moment  à l’autre.  L’un  d’eux  , qui  étoiç 
retourné  en  arriéré  pour  prendre  dans  un  baril  de  l’eau  que  nous 
avions  vue  dans  mie  crevaile , fe  trouva  mal  en  y allant  ; revint  fans 

eau. 
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eau  3 & pafia  la  foirée  dans  les  angoiiïes  les  plus  pénibles.  Moi-même 
qui  fuis  11  accoutumé  à l’air  des  montagnes  , qui  me  porte  mieux  dan* 
cet  air  que  dans  celui  de  la  plaine , j’étois  épuifé  de  fatigue  en  obfer- 
vant  mes  inftruments  de  météorologie.  Ce  mal-aife  nous  donnoit  une 
fbif  ardente,  & nous  ne  pouvions  nous  procurer  de  l’eau  qu’en  faifant 
fondre  de  la  neige  ; car  l’eau  que  nous  avions  vue  en  montant  fe  trouva 
gelée  quand  on  voulut  y retourner;  & le  petit  réchaud  à charbon  que 
j’avois  fait  porter  fervoit  bien  lentement  vingt  perfonnes  altérées. 

Du  milieu  de  ce  plateau  , renfermé  entre  la  derniere  cime  du  Mont- 
Blanc  , au  Midi  ; fes  hauts  gradins  à l’Eft  & le  dôme  du  Goûté  à l’Ouefir, 
on  ne  voit  prefque  que  des  neiges  ; elles  font  pures , cî’une  blancheur 
éblouiflfante,  & fur  les  hautes  cimes  elles  forment  le  plus  finguiier 
contrafte  avec  le  ciel  prefque  noir  de  ces  hautes  régions.  O11  ne  voit 
là  aucun  être  vivant  , aucune  apparence  de  végétation  ; c’eût  le 
féjour  du  froid  & du  lilence.  Lorfque  je  me  repréfentois  le  Codeur 
Paccard  & Jaques  Balmat  arrivant  les  premiers  au  déclin  du  jour 
dans  ces  déferts , fans  abri , fans  fecours , fans  avoir  même  la  certitude 
quelles  hommes  puflcnt  vivre  dans  les  lieux  où  ils  prétendaient  aller,, 
& pourfuivant  cependant  toujours  intrépidement  leur  carrière  s j’ad* 
mirois  leur  force  d’efprit  & leur  courage. 

Mes  guides , toujours  préoccupés  de  la  crainte  du  froid , fermèrent 
0 exactement  tous  les  joints  de  la  tente  , que  je  fouffris  beaucoup  de 
la  chaleur  & de  l’air  corrompu  par  notre  refpirafcion.  je  fus  obligé 
de  fortir  dans  la  nuit  pour  refpirer.  La  lune  briiloit  du  plus  grand 
éclat  au  milieu  d’un  ciel  d’un  noir  d’ébene  ; Jupiter  fortoit  tout  rayon- 
nant auffi  de  lumière  , de  derrière  la  plus  haute  cime  à l’Eft  du  Mont- 
Blanc  , & la  lumière  réverbérée  par-tout  ce  baün  de  neiges , étoit  fi 
éblouiflante  , qu’on  ne  pouvoit  diftinguer  que  les  étoiles  de  Ja  pre- 
mière & de  la  fécondé  grandeur.  Nous  commehçions  enfin  à nous 
endormir  , lorfque  nous  fûmes  réveillés  par  le  bruit  d’une  grande 
avalanche,  qui  couvrit  une  partie  delà  pente  que  nous  devions 
Terne  IF ; * ~ X 
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ie  lendemain.  A la  pointe  du  jour  le  thermomètre  étoit  à trois  degrés 

au-deiTous  de  la  congélation. 

Nous  ne  partîmes  que  tard,  parce  qu’il  fallut  faire  fondre  de  la 
neige  pour  le  déjeuné  & pour  la  route  ; elle  étoit  bue  auffi-tôt  que 
fondue , & ces  gens  qui  gardaient  religieufement  le  vin  que  j’avois 
fait  porter,  me  déroboient  continuellement  l’eau  que  je  mette#  en 
réfer  ve. 

Nous  commençâmes  par  monter  au  troifieme  & dernier  plateau  . 
puis  nous  tirâmes  à gauche  pour  arriver  fur  le  rocher  le  plus  élevé  à 
l'Eft  de  la  cime.  La  pente  eft  extrêmement  rapide,  de  degrés  en 
quelques  endroits  ; par-tout  elle  aboutit  à des  précipices  , & la  furface 
de  la  neige  étoit  h dure , que  ceux  qui  marchoient  les  premiers  ne 
pouvaient  pas  affurer  leurs  pas , fans  la  rompre  avec  une  hache.  Nous 
mimes  deux  heures  à gravir  cette  pente,  qui  a environ  25-0  toifes  de 
hauteur.  Parvenus  au  dernier  rocher , nous  reprîmes  à droite  à , l’Oueft , 
pour  gravir  la  derniere  pente,  dont  la  hauteur  perpendiculaire  eft  à 
peu-près  de  ïfQ  toifes.  Cette  pente  n’eft  inclinée  que  de  2§  à 29  degrés 
& 11e  préfente  aucun  danger  ; mais  l’air  y eft  fi  rare,  que  les  forces  s’é- 
puifent  avec  la  plus  grande  -promptitude  ; près  de  la  cime  je  ne  pou- 
yois  faire  que  if  ou  M pas  fans  reprendre  haleine,  j’éprouvois  même 
de  teins  en  tems  un  commencement  de  défaillance  qui  me  forçait  à 
m’affeoir  : mais  à mefure  que  la  refpiration  fe  rétabliiToit , je  fentois 
renaître  mes  forces;  il  me  fembloit  en  111e  remettant  en  marche  que  je 
pourrois  monter  tout  d’une  traite  jufqu’au  fomrnet  de  la  montagne. 
Tous  mes  guides,  proportion  gardée  de  leurs  forces  , étoient  dans 
le  même  état.  Nous  mimes  deux  heures  depuis  le  dernier  rocher  juf- 
qu’à  la  cime , & il  en  étoit  onze  quand  nous,  y parvînmes. 

Mes  premiers  regards  furent  fur  Chamouni , où  je  favois  ma  femme 
& fes  deux  fœurs,  l’œil  fixé  au  télefcope  ; fuivant  tous  mes  pas  avec 
une  inquiétude,  trop  grande  fans  doute,  mais  qui  n’en  étoit  pas  moins 
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cruelle  ; & j’éprouvai  1111  fentiment  bien  doux  & bien  confolant  B 
lorfque  je  vis  flotter  l’étendard , qu’elles  m’avoient  promis  d’arborer , au 
moment  où  me  voyant  parvenu  à la  cime,  leurs  craintes  feroient  au 
moins  fufpendues. 

Je  pus  alors  jouir  fans  regret  du  grand  fpe&acïe  que  j'avois  fous  les 
yeux.  Une  légère  vapeur  fufpendue  dans  les  régions  inférieures  de  Pair 
me  deroboit  à la  vérité  la  vue  des  objets  les  plus  bas  & les  plus  éloi- 
gnés, tels  que  les  plaines  de  la  France  & de  la  Lombardie  ; mais  je 
ne  regrettai  pas  beaucoup  cette  perte;  ce  que  je  venois  voir,  & ce  que 
je  vis  avec  la  plus  grande  clarté,  c’eft  l’enfemble  de  toutes  les  hautes 
cimes  dont  je  defirois  depuis  il  long-tems  de  connoitrel’organifatiom 
Je  n’en  croyois  pas  mes  yeux,  il  me  fembloit  que  c’étoit  un  rêve* 
lorfque  je  voyois  fous  mes  pieds  ces  cimes  majeftueufes , ces  redou- 
tables Aiguilles  , le  Midi , l’Argestiere , le  Géant  , dont  les  bafes  mêmes 
avoient  été  pour  moi  d’un  accès  fi  difficile  & Il  dangereux.  Je  faififlois 
leurs  rapports,  leur  liaifon  , leur  ftrudure,  & un  feul  regard  levoit  des- 
doutes  que  des  années  de  travail  n’avoient  pu  éclaircir. 

Pendant  ce  tems-là  mes  guides  tendoient  ma  tente,  & y dreflfoietit 
la  petite  table  fur  laquelle  je  devois  faire  l’expérience  de  l’ébullition  de 
Peau.  Mais  quand  il  fallut  me  mettre  à difpofer  mes  inftruments  & à 
les  obferver,je  me.  trouvai  à chaque  inftant  obligé  d'interrompre  mon 
travail , pour  ne  m’occuper  que  du  foin  de  refpirer.  Si  l’on  confidere 
que  le  baromètre  n’étoit  là  qu’à  16  pouces  1 ligne,  & qu’ainfi  Pair 
n’avoit  gueres  plus  de  îa  moitié  de  fa  denfité  ordinaire,  on  compren- 
dra qu’il  fallait  fuppléer  à la  denfité  par  la  fréquence  des  infpirations. 
Or,  cette  fréquence  accéléroit  le  mouvement  du  fang,  d’autant  plus 
que  les  arteres  n’étoient  plus  contrebandées  au-dehors  par  une  preffioii 
égale  à celle  qu’elles  éprouvent  à l’ordinaire.  Audi  avions-nous  tous  la 
jievre , comme  on  le  verra  dans  le  détail  des  obfervations. 

Lorsque  je  denieurois  parfaitement  tranquille , je  n’éprouvois  qu’un 
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peu  de  mal-aife  , une  légère  difpofition  au  mal  de  cœur.  Mais 
lorfque  je  pienois  de  la  peine  , ou  que  je  fixois  mon  attention 
pendant  quelques  moments  de  fuite,  & fur-tout  lorfqu’en  me  baillant 
je  comprimois  ma  poitrine  » il  fallait  me  repofer  & haleter  pendant 
deux  ou  trois  minutes.  Mes  guides  éprouvois  des  fenfations  analogues. 
Ifs  n’avoient  aucun  appétit;  & à la  vérité  nos  vivres,  qui  s’étoient 
tous  gelés  en  route,  n’étoienfc  pas  bien  propres  à l’exciter;  ils  11e  fe 
foucioient  pas  même  du  vin  & de  l’eau-de-vie.  En  effet , ils  avoient 
éprouvé  que  ks  liqueurs  fortes  augmentent  cette  indifpofition  , fans 
doute  , en  accélérant  encore  la  vîteffe  de  la  circulation.  Il  n’y  avoifc 
que  l’eau  fraîche  qui  fit  du  bien  & du  plaiflr , & il  fallut  du  tems  & 
de  la  peine  pour  allumer  du  feu,  fans  lequel  nous  ne  pouvions  point 
en  avoir. 

Ji  refiai  cependant  fur  la  cime  jufqu'à  3 heures  & demie , & quoi- 
que je  ne  perdiife  pas  un  feul  moment,  je  ne  pus  faire  dans  ces  4 
heures  & derme  toutes  les  expériences  que  j’ai  fréquemment  achevée* 
en  moins  de  •?  heures  au  bord  de  la  mer.  je  fis  cependant  avec  loin 
celles  qui  étoient  les  plus  efTentielles. 

Je  defcen.dis  beaucoup  plus  aifément  que  je  ne  l’avoîs  efpéré.  Comme 
le  mouvement  que  l’on  fait  en  descendant  ne  comprime  point  le  dia- 
phragme , il  ne  gêne  pas  la  refpiration,  & l’on  n’eft  point  obligé  de 
reprendre  haleine.  La  defcente  du  rocher  au  premier  plateau , étoil 
cependant  bien  pénible  par  la  rapidité  , & le  foleil  éclairoit  fi  vivement 
les  précipices  que  nous  avions  fous  nos  pieds,  qu’il  falloit  avoir  la  tête 
bonne  pour  n'en  être  pas  effrayé,  je  vins  coucher  encore  fur  la  neige  à 
200  toiles  plus  bas  que  la  nuit  précédente-  Ce  fut  la  que  j'achevai  de 
me  convaincre  que  c’étoit  bien  la  rareté  de  l’air  qui  nous  incommo- 
doifc  fur  la  cime;  car  fi  c’eût  été  la  fatigue,  nous  aurions  été  beaucoup 
plus  malades,  après  cette  longue  & pénible  defcente;  & au  contraire, 
nous  Coupâmes  de  bon  appétit , 8c  je  fis  tues  observations  fans  aucun 
fendillent  de  mal-aife.  Je  crois  même  que  ia  hauteur  où  commence 
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cette  mdifpofîtion  eft  parfaitement  tranchée  pour  chaque  individu,  je 
fuis  très-bien  jufqti’à  1900  toifes  au-deffus  de  la  mer,  mais  je  com- 
mence à être  incommodé  lorfque  je  m’élève  davantage. 

Le  lendemain,  nou3  trouvâmes  le  glacier  de  la  Côte  changé  par  la 
chaleur  de  ces  deux  jours , & plus  difficile  encore  à traverfer  qu'il  ne- 
l'étoit  en  montant.  Nous  fûmes  obligés  de  defeendre  une  pente  de 
neige,  inclinée  de  50  degrés,  pour  éviter  une  crevaffe  qui  s’étoit  ou- 
verte pendant  notre  voyage.  Enfin,  à 9 heures  & demie  nous  abor- 
dâmes à la  montagne  de  la  Çôte , très-contents  de  nous  retrouver  fur 
un  terrein  que  nous  11e  craignions  pas  de  voir  s’enfoncer  fous  nos  pieds. 

Je  rencontrai  là  M.  Pourrit,  qui  vouioit  engager  quelques-uns  de 
mes  guides  à remonter  fur  le  champ  avec  lui  ; mais  ils  fe  trouvèrent 
trop  fatigués,  & voulurent  aller  fe  repofer  à Çhamouni.  Nous  defeen- 
dim.es'  tous  enfemble  gaiement  au  Prieuré,  ou  nous  arrivâmes  pour 
dîner,  j’eus  un  grand  plaifir  à les  ramener  tous  fains  & faufs  , avec  leurs 
yeux  & leur  vifage  dans  le  meilleur  état.  Les  crêpes  noirs  dont  je  m’é- 
tois  pourvu  & dont  nous  nous  étions  enveloppé  le  vifage,  nous  avoient 
parfaitement  préfervés  ; au  lieu  que  nos  prédécelleurs  étoient  revenus 
prei qu’aveugles , & avec  le  vifage  brûlé  & gercé  jufqu’au  fang  par  h 
réverbération  des  neiges. 


Du  Prieu- 
ré au  villa- 
ge du 
Mont. 


Creux 
de  gypfe. 


Bord3  du 
glac|er  de 
Taconay. 
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CHAPITRE  II  I. 

DESCRIPTION  DES  ROCHERS  ET  AUTRES 
DÉTAILS  DU  HO  DA  GE. 


■■  — 

§.  19 66.  ^Iuant  on  va  du  Prieuré  au  Mont-Blanc  parla  montagne 
de  la. Côte,  on  commence  par  fuivre  le  chemin  qui  conduit  à Gencve, 
jufques  au  village  des  Buiffons , & Ton  prend  là  le  fentier  qui  va  au 
glacier  de  ce  nom.  Mais  au  pied  de  la  pente  par  où  l’on  mente  à ce 
glacier  , 011  tire  à droite  & l'on  va  paffer  au  hameau  du  Mont. 

Ce  hameau  eft  fi  tué  fur  une  colline  toute  de  gypfe;  on  voit  à la 
furface  de  cette  colline  des  creux , dont  les  uns  font  en  forme  d’en- 
tonnoirs , les  autres  au  contraire  n’ont  qu’un  étroit  orifice , & vont  en 
s’évafant  dans  l’intérieur  de  la  terre.  On  m’en  fit  voir  un  dans  une 
prairie  parfemée  de  bluffons , dont  l’ouverture  n’avoit  pas  plus  d’un 
pied,  & qui  intérieurement  avoit  10  à 12  pieds  de  diamètre,  & nue 
forme  à peu-près  fphérique.  Sans  doute , ces  creux  font  l’ouvrage  des 
eaux  qui  diffolvent  & entraînent  le  gypfe  qui  forme  la  colline , tandis 
que  la  terre  végétale , retenue  par  les  racines  des  herbes  & des  buif- 
ions  , demeure  fufpendue  au-deffus  de  ces  cavités.  Quant  à la  fphé- 
ricité  de  ces  creux , elle  paroît  difficile  à expliquer  ; mais  aufii  ne  font- 
ce  pas  des  géomètres  qui  l’ont  conftatée. 

/ 

§.  1967.  Un  peu  au-delà  du  Mont  on  commence  à monter,  en 
fuivant  les  bord  du  torrent  qui  fort  du.  glacier  de  Taconay,  §.  5-14; 
on  ne  voit  point  encore  là  des  rochers  en  place  ; on  ne  voit  que  des 
débris  de  rochers  feuilletés,  compofés  de  quartz,  de  mica,  de  horn- 
blende fchiûeufe  , ou  de  pierre  de  corne  ferrugineufe,  qui  fe  dé  corn- 
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Ch.ip. 
ut-  de 


III.  Ut 

rouille..  Ces. 


Bientôt  après  , on  voit  à fa  gauche  des  rochers  jaunâtres,  qui 
tombent  en  décompofitioii , & dont  la  nature  eft  la  même  que  ce  lie 
de  ces  débris. 


Quant  à leur  ftruéture  & à leur  fituation  , elles  font  allez  con- 
formes à celles  qu’ont  en  général  les  rochers  de  C'hamouni , §.  677. 

A mefure  que  l’on  s’élève,  la  roche  de  corne  devient  plus  abon- 
dante dans  ces  fragments  ; on  y rencontre  cependant  quelques  beaux 
nœuds  de  granit  de  feldfpath  d’un  gris  prefque  noir  , mêlé  de  quartz 
blanc , de  quartz  traverlé  par  des  filets  d’amianthe  & d’autres  acci- 
dents. 


Cette  montée  eft  très-fauvage , au  fond  d’un  vallon  étroit  , dans 
lequel  011  a en  face  le  glacier  de  Taconay  , hériffé  de  glaçons  , non 
pas  blancs  & purs  , comme  ceux  des  BuifTons  , mais  falis  par  une  bouc 
noire , & entrecoupés  de  rochers  de  la  même  couleur  : mais  en  con- 
tinuant de  s’élever , on  découvre  au-deffius  de  ce  glacier  les  neiges 
pures  & efcarpées  du  dôme  du  Goûté. 

Jusques  à une  demi  lieue  au-delà  du  hameau  du  Mont  , on  peut 
aller  à mulet,  ce  qui  fait  en  tout  deux  petites  lieues  depuis  le  Prieuré; 
mais  tout  le  refte  il  faut  le  faire  à pied. 

B'Entot  après  on  s’élève  un  peu  au-deffus  du  glacier  de  Taconay, 
on  paffe  là  quelques  mauvais  pas;  puis  on  rencontre  une  fontaine 
d’une  eau  claire  & fraîche,  où  les  guides,  déjà  fatigués  de  leurs  far- 
deaux , prirent  avec  beaucoup  de  plaifir  quelques  moments  de  repos» 

On  eft  là  en  face  du  glacier  de  Taconay , remarquable  parla  diffé- 
rente couleur  de  fes  glaces , qui,  de  notre  côté,  fur  fa  rive  droite. 


Le  Ma- 

pas. 


Grotte 

©à  l'on  . 
peat  pafîer 
la  nuit. 
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font  boueufes  & noires,  tandis  qu’elles  font  blanches  & pures  fur  k 

rive  oppofée. 

Les  rochers,  fur  l’une  & l'autre  rive,  font  de  la  même  nature  que 
ceux  que  j’ai  décrits  plus  haut  ; ils  fe,  divifent  auffi  fréquemment  en 
parallélépipèdes  obliquangîes  ; leur  ftru&ure  & leur  fituation  font  auffi 
les  mêmes. 

En  continuant  de  monter,  on  trouve  des  rocs  gris  plus  durs,  appro- 
chant des  granits  veinés  , avec  des  nœuds  alongés  & des  veines  de 
quartz  parallèles  à leurs  couches  & à leurs  feuillets. 

On  fe  rapproche  ensuite  du  glacier;  on  grimpe  par  une  pente  rapide 
fur  la  Moraine  , dont  on  luit  pendant  quelque  teins  l’arrête  , après 
quoi  on,  s'en  éloigne  pour  toujours  en  s’élevant  fur  la  montagne  k 
gauche. 

§.  1968.  Dfmi- heure  après  avoir  quitté  le  glacier,  on  arrive 
au  pied  d’un  rocher,  prefqu'à  pic,  allez  élevé , qui  barre  un  couloir 
étroit  & profond.  On  ne  peut  fortir  de  ce  couloir  qu’en  efcaladant  ce 
rocher  ; ce  palfage  fe  nomme  le  Map  as  eu  le  Mauvais  Pas.  On  avoit 
placé  la  une-  échelle,  dans  l’idée  que  j’en  aurois  befoin;  mais  comme 
je  craignois  de  donner  à mes  guides  mauvaife  opinion  de  moi  fi  je 
m’en  fervois,  je  paffai  à côté  de  l’échelle  fans  y toucher. 

Au  - delà  du  Mapason  efi  obligé  de  palfer  par  quelques  corniches 
étroites  fur  des  efcarpeïnents  élevés. 

§.  1959  On  longe  enfuite  une  arrête  tranchante,  avec  le  précipice 
à droite,  & des  prairies  très-rapides  à gauche;  après  quoi  l’on  gravis 
par  une  pente  de  fo  degrés  à une  grotte  ou  petite  caverne  où  je  cou- 
chai le  20  août  i?8&  j lors  qu  immédiatement  après  le  voyage  du  Doc- 
teur Paccaud  , j’eflayai,  en  fuivant  fes  traces , d’aller  à la  cime  du 
Mont-Blanc.  Mais  il  furvint  pendant  la  nuit  une  pluie  horrible  , qui 

tombola 
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fomboit  en  neige  fur  les  hauteurs  ; il  fallut  revenir  triftement  fur  mes 
pas , & remettre  la  partie  à Tannée  fuivante. 

J’ai  mis  dans  l’un  & dans  l’autre  voyage  environ  4 heures,  les 
repos  non  compris , à venir  du  Prieuré  de  Chamouni  à cette  cabane, 

i 1970.  La  cime  du  rocher,  au  Nord-Oueft  de  cette  grotte,  pré-  Belle 
fente  une  très-belle  vue.  Cette  cime  forme  une  des  fommités  de  Té-  ftfcuatl0ni 
troite  arrête  de  la  montagne  de  la  Côte,  qui  fépare  le  glacier  du  Ta- 
conay  de  celui  des  BuiflTons.  Le  col  fur  lequel  on  pafie  eft  élevé  d’en* 
ron  600  toifes  au-deffus  du  Prieuré  de  Chamouni.  On  découvre  de 
cette  arrête  les  deux  glaciers  que  je  viens  de  nommer , & que  Ton  a 
fous  les  pieds,  toute  la  vallée  de  Chamouni  jufques  au  col  de  Bahne  r 
& les  deux  chaînes  qui  bordent  ce  col  plus  loin.  Ton  distingue  les 
tours  d’Aï  & l’aiguille  du  Midi  qui  domine  St.  Maurice  , de  même 
que  d’autres  fommiés  plus  éloignées.  Du  côté  oppofé , on  voit  la  mon- 
tagne au-delà  du  glacier  de  Taconay  , qui  porte  le  nom  de  ce  gla- 
cier , & les  tranches  des  couches  de  cette  montagne-  Ces  couches 
montrent,  avec  la  plus  grande  régularité,  la  pofition,  décrite  dans  le 
§.  677.  Enfin  dans  cette  même  direction  , le  profil  de  l’aiguille  du 
Goûté  préfente  auffi  cette  même  lituationde  couches. 

Mais  le  point  de  vue  le  plus  lîngulier , c’eft  celui  que  préfente  diî 
côté  du  Nord-Oueft,  l’arrête  même  fur  laquelle  on  fe  trouve,  vue 
fuivant  fa  longueur.  De  grands  blocs  de  rochers  â angles  vifs,  frngu- 
liérement  & hardiment  entaffés  , couronnent  la  cime  de  cette  arrête 
& offrent  l’afped  le  plus  bifarre  & le  plus  fauvage  ; la  belle  & riante 
paroiffe  des  Ouches  femble  partagée  par  ces  rochers  ftériles  & forme 
avec  eux  un  étonnant  contraire. 

L’un  de  ces  blocs , dont  un  angle  Paillant  fe  projette  fort  en  avant 
au-deffus  du  précipice  fe  nomme  à-  caufe  de  cela  le  bec  à Toifeati.  On 
raconte  qu’un  berger  qui  a voit  gagé  d’aller  s’afleoir  fur  la  pointe  de 
Tome  IF,  Y 


Haut  d® 
la  monta- 
gne de  la 
'Côte. 
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nt  & s’y  afïîfc  ; mais  un  faux  mouvement  qu’il  fit  en  fe 
perdre  l’équilibre  , il  tomba  & fut  tué  roide  fur  la 


place. 


Les  rochers  de  cette  partie  de  l’arrête  font  pour  îa  plupart  de3  fchif- 
tes  , çompofés  de  hornblende  noire  & de  feldfpath  blanc  , Jienit- 
fchiefer  de  ' IVerner . On  trouve  fréquemment  dans  les  creva  fie  s de 
ces  rochers  de  petits  cryftaux  parallélépipèdes  obliquangles  & translu- 
cides 3 de  feldfpath  , tirant  un  peu  fur  le  verd. 


Il  étoit  midi  quand  nous  arrivâmes  fur  cette  arrête  ; j’y  fis  une  halte 
de  demi-heure,  pour  laitier  dîner  mes  guides.  Fendant  ce  tems-là  je 
m’amufois  à voir  fous  mes  pieds,  à une  grande  profondeur , des  étran- 
gers qui  traverfoient  péniblement , en  fe  foutgnant  fur  leurs  guides  » 
le  plateau  inférieur  du  glacier  des  Baillons,  & qui  fe  difpofoient  vrai- 
femblablement  à fane  à leur  retour  un  récit  pompeux  de  leur  cou- 
rage  & des  dangers  qu’ils  avoient  courus. 

Mais  je  cherchois , & je  cherchois  en  vain  , à voir  fur  le  fécond  pla- 
teau deux  de  mes  guides  chargés  qui  s’étoient  flattés  d’ariver  avant 
nous  fur  l’arrête  où  nous  étions , en  paflant  par  ce  plateau  du  glacier,  qui 
préfente  en  effet  une  route  beaucoup  plus  directe  depuis  le  Prieuré.  Mais 
comme  iî  y a de  très-mauvais  pas , nous  étions  inquiets  de  ne  pas  les  voir 
reparaître.  Ils  nous  rejoignirent  cependant,  mais  beaucoup  plus  tard. 

§•  ï 97 1 . Après  avoir  traverfé  cette  arrête  , nous  continuâmes  à 
monter  obliquement  entre  le  glacier  des  Buiiïbiis  & la  cime  de  cette 
même  arrête  , dont  les  rocs  font  toujours  des  granits  veinés  , mêlés 
çà  & là  de  couches  de  fiénifchijîe , ou  d’une  roche  feuilletée,  coin- 
pofée  de  hornblende  lamelleufe  & de  feldfpath.  Les  couches  de  ces 
rochers  confervent  toujours  la  même  fituation. 

Nous  paffâmes  au-deflous  d’une  profonde  caverne  oùJaqufs  Bal* 
mat  j dans  fon  précédent  voyage,  avoit  caché  l’échelle  qui  de  voit  nous 
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rider  à traverfer  les  crevaffes  du  glacier,  & une  perche  defapin  dont 
nous  devions  auffi  nous  fervir  dans  les  mauvais  pas.  li  retrouva  l’é- 
chelle , mais  on  avoit  dérobé  la  perche  ; il  eft  fingulier  qu’il  y eût  là 
des  voleurs, -ou  ne  peut  pas  dire  cependant  que  ce  Biffent  des.  voleurs 
ds  grand  chemin . 

Nous  paffâmes  aufli  au  pied  de  l’aiguille  de  la  Tour,  qui  eft  la- 
plus  haute  de  cette  arrête.  Nous  gravîmes  enfuite  des  rocs  de  granits 
veinés  durs  , toujours  dans  la  même  fttuation  ; & nous  arrivâmes  à 
une  heure  trois  quarts  à la  cime  de  la.  montagne  de  la  Côte,  dans- 
l’endroit  où  nous  devions  palier  la  nuit 

Cette  première  journée  ne  fut  donc  pas  longue  , nous  n’avions  mit 
que  6 heures  & demie  du  Prieuré  à notre  premier  gîte. 

§.  1971.  Ce  gîte  étoit  un  amas  de  grands  blocs  de  granit , entre  Premiers 

^ couches 

lefquels  mes  guides  efpéroient  de  trouver  un  abri,  & où  le  Dodeur  fous~"des 
Paccar d & jaques  Balmat  avoient  couché  le  premier  foir  de  leur  blocs  d© 

aréuvt 

expédition.  Ces  blocs  ont  été  charriés  là  par  le  glacier  , qui  en  eft  tout 
proche,  & que  l’on  doit  traverfer  pour  s’acheminer  à la  cime  du  Mont- 
Blanc.  C’eft-ià  que  l’on  quitte  la  terre  ferme  & que  l’on  s’eiqbarqu© 

Cur  les  glaces  & fur  les  neiges  jufques  à la  fin  du  voyage. 

On  préféré  de  traverfer  ainû  le  glacier  le  matin , pendant  que  les.. 
meiges  font  encore  dures  ; le  paffage  eft  beaucoup  plus  dangereux  le 
loir,  lorfque  la  chaleur  du  jour  les  a ramollies.  C’eft  ce  qu’éprouva 
Marie  Coutet  , fous  lequel  la  neige  s’enfonça  , quand  il  alla  recon- 
noître  le  paffage  que  nous  devions  faire  le  lendemain.  Heureufement» 
comme  je  l’ai  dit  dans  la  Relation  abrégée,  il  demeura  fufpendu  aux 
cordes  qui  le  iioient  à deux  de  fes  camarades  qui  l’avoient  accompa- 
gné. A leur  retour  nous  fûmes  tous  empreffés  à leur  demander  compte 
de  leur  expédition  ; comme  on  demande  à fes  efpioiis , des  nouvelles 
r armée  ennemie,  Marie  Coutet  «conta,  fort  tranquillement  & 

y 4 
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même  gaiement  fou  aventure:  malgré  cela  fon  récit  répandit  une  teinte 
fombre  fur  les  phyfïonomies  ; les  plus  braves  en  plaifanterent , mais 
les  autres  parurent  trouver  ces  plaifanteries  un  peu  froides.  Cepen- 
dant perfonne  ne  parla  de  s’en  retourner  , & au  contraire , chacun 
s’occupa  à chercher  un  abri  pour  paffer  la  nuit  ; les  uns  regagnèrent 
mon  ancien  gîteÆ  §.  1969  , où  ils  efpéroient  d’être  plus  chaudement; 
d’autres  fe  nichèrent  entre  des  blocs  de  granit,  pour  moi  je  couchai 
fous  ma  tente  avec  mon  domeftique  & deux  ou  trois  de  mes  anciens 
guides. 


Départ  §.  1573.  Le  lendemain , 2 d’août,  malgré  le  grand  intérêt  que  noue 

du  fécond  avjons  tous  à partir  de  bon  matin , il  s’éleva  tant  de  difficultés  entre 
jour,  rau 

Page  du  les  guides  fur  la  répartition  & l’arrangement  de  leurs  charges , que 
glacier.  nous  ne  fftmes  eil  pleine  marche  qu’à  5 heures  & demie.  Chacun  re- 

doutait de  fe  charger , moins  encore  par  la  crainte  de  la  fatigue , que 
dans  celle  d’enfoncer  la  neige  par  fon  poids,  & de  tomber  ainfi  dans 
une  crevaffe. 

Nous  entrâmes  fur  le  glacier,  vis-à-vis  des  blocs  de  granit  , à l’abri 
defquels  nous  avions  dormi  ; l’entrée  en  eft  très-facile,  mais  bientôt 
après  l’on  s’engage  dans  un  labyrinthe  de  rochers  de  glace  féparés 
par  de  larges  crevalfes  ; ici,  entièrement  ouvertes  ; là , comblées  en  tout 
ou  en  partie  par  des  neiges  , qui  fouvent  forment  des  efpeces  d’ar- 
ches, évidées  par-deiïous , & qui  cependant  font  quelquefois  les  feules 
reiïources  que  l’on  ait  pour  traverfer  ces  crevalfes  ; ailleurs , e’eft  une 
arrête  tranchante  de  glace  , qui  fert  de  pont  pour  les  traverfer.  Dans 
quelques  endroits  où  les  crevalfes  font  abfolument  vuides , on  eft 
réduit  à defeendre  jufques  au  fond  , & à remonter  enfuite  le  mur 
oppofé  par  des  efcaliers  taillés  avec  la  hache  dans  la  glace  vive.  Mais 
nulle  part  on  n’atteint  , ni  ne  voit  même  le  roc  ; le  fond  eft  toujours 
neige  ou  glace  ; & il  y a des  moments  où  après  être  defeendu  dans 
ces  abîmes,  entourés  de  murs  de  glace  prefque  verticaux , on  ne  peut 
pas  fe  figurer  par  où  l’on  en  fortira.  Cependant  tant  qu’on  marche  fur 
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la  glace  vive,  queiqu’étroites  que  foient  les  arrêtes,  quelque  rapides 
que  foient  les  pentes,  ces  intrépides  Chamouniards  , dont  la  tête  & le 
-pied  font  également  fermes,  ne  parodient  ni  effrayés,  ni  inquiets; 
ils "caufcnt , rient,  fe  défient  les  uns  les  autres;  mais  quand  on  parfis 
fur  ces  voûtes  minces  fufpendues  au -défias  des  abîmes  , on  les  voit 
marcher  dans  le  plus  profond  fiience  ; les  trois  premiers  liés  enfemble 
par  des  cordes  à 5 ou  6 pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre  ; les  autres  re- 
tenant deux  à deux  par  leurs  bâtons  , les  yeux  fixés  fur  leurs  pieds  9 
chacun  s’efforçant  de  pofer  exactement  & légèrement  le  pied  dans  la 
trace  de  celui  qui  le  précédé»  Ce  fut  fur-tout  quand  nous  eûmes  vu 
la  place  où  Marie  Cuotet  s’étoit  enfoncé , que  ce  genre  de  crainte 
augmenta;  la  neige  avoit  manqué  tout-à-coup  fous  fes  pas , en  formant 
autour  de  lui  un  vuide  de  6 à 7 pieds  de  diamètre  Sc  avoit  décou- 
vert un  abîme  dont  on  n’appercevoit  ni  le  fond  ni  les  bords  ; & cela 
dans  un  endroit  où  aucun  ligne  extérieur  n’indiquoit  la  moindre  appa„ 
rence  de  danger.  Auffi , lorfqu’après  avoir  franchi  quelqu’une  de  ces 
neiges  fufped.es  , la  caravanne  fe  retrouvoit  fur  un  rocher  de  glace 
vive,  l’expreffion  de  la  joie  & de  la  férénité  éelairciffoit  toutes  les  phy- 
flonomies  ; le  babil  & les  jadances  recommençoienfc  : puis  on  tenoit 
confeil  fur  la  route  qu’il  falîoit  fuivre  , & raffiné  par  le  fuccès , 011 
s’expofoit  avec  plus  de  confiance  à de  nouveaux  dangers.  Nous  mîmes 
ainfi  près  de  trois  heures  à traverfer  ce  redoutable  glacier , quoiqu’il 
ait  à peine  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dès-lors  nous  ne  marchâmes 
plus  que  fur  des  neiges , fou  vent  très-difficiles,  par  la  rapidité  de  leurs 
pentes  , & quelquefois  dangereufes  lorfque  ces  pentes  aboutirent  à des 
précipices  : mais , où  du  moins  l’on  ne  craint  d’autre  danger  que  celui 
que  l’on  voit , & où  l’on  ne  rifque  pas  d’être  englouti  , fans  que  la 
force  ni  l’adrefie  puffent  être  d’aucun  fecours. 

%.  1974.  En  fortant  du  glacier,  on  @ft  obligé  de  gravir  une  de  ces 
pentes  de  neige  extrêmement  rapides , après  quoi  l’on  vient  palier  au 
pied  du  rocher  le  plus  bas  & le  plus  feptentrional  d’une  petite  chaîne 
de  rochers , ifoîés  au  milieu  des  glaces  du  Mont-Blanc» 


Chaîna 
de  rocs 

ifolés. 


Stéatite 

Shreufe. 


Séracs 
au  redan- 
gles  de  glo- 
ses. 
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Cette  chaîne  court  à peu-près  du  Nord  au  Midi.  Elle  eft  toute  coin- 
pofée  de  roches  feuilletées  primitives , dont  les  éléments  font  de  la 
hornblende  lamelleufe  , noirâtre  ou  verdâtre,  du  feldfpâ'th,  de  la  plom- 
bagine, avec  peu  de  quartz  & de  mica. 

On  y trouve  enfin  une  pierre  verdâtre  aiïez  brillante,  translucide» 
fibreufe  & fehifteufe , demi -dure,  fufible  au  chalumeau  en  un  glo- 
bule de  © , 3 de  ligne  d’un  verre  verd  , translucide , d’un  luifant  gras  a 
un  peu  bulleux.  Cette  fu  bilan  ce  a beaucoup  de  rapport  avec  la  fléatite 
asbeftiforme  du  St.  Gothard,§.  1915  ; mais  fes  parties  font  plus  fines» 
elle  eft  plus  brillante  , plus  dure  , plus  fufible  , & donne  un  verre  plus 
translucide.  Cependant,  à moins  d’en  faire  une  efpece  nouvelle,  je  no 
faurois  la  rapporter  à aucune  autre.  Au  refie  , le  feldfpath  qui  entre, 
dans  la  compôfition  de  ces  rochers , efl  de  l’efpéee  de  celui  que  je 
nomme  gras , parce  qu’il  a l’œil  gras  & huileux.  Tous  les  rochers, 
de  cette  chaîne  ont  leurs  couches  fituées  comme  celles  de  la  monta- 
gne de  la  Côte  , fuivant  la  loi  générale  des  rochers  de  Chamouni  a 
5.  67 7;  mais  elles  font  très-inclin ées. 

Cette  chaîne  , du  côté  de  l’Eft , eft  féparée  de  l’aiguille  du  Midi , 
le  des  montagnes,  qui  lient  cette  aiguille  avec  le  Mont-Blanc , par  un 
glacier  extrêmement,  fauvage , & prefque  tout  compofé  d®  feracs. 

§.  1975.  On  donne  le  nom  deferac  , dans  nos  montagnes  , à une 
efpece  de  fromage  blanc  & compacte , que  l’on  retire  du  petit  lait , & 
que  l’on  comprime  dans  des  efpeces  de  caitTes  reéhngulaires , où  iî 
prend  la  forme  de  cubes , ou  plutôt  de  parallélipipèdes  rectangles. 
Les  neiges , à une  grande  hauteur , prennent  fréquemment  cette 
forme , îorfqu’elles  fe  gèlent  après  avoir  été  en  partie  imbibées  d’eau. 
Elles  deviennent  alors  extrêmement  compactes  ; dans  cet  état,  fi  uns 
couche  épàiffe  de  cette  neige  durcie  fe  trouve  fur  une  pente , qu’elle 
vienne,  comme  cela  arrive  toujours , à gibier  en  maffe  fur  cette  pente, 
& qu’en  gîiiTant  aiufi , quelques  parties  de  ht  maffe  portent  à faux , iciK 
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pefanteur  les  force  à fe  rompre  en  fragments  à peu-près  redangulai- 
res,  dont  quelques-uns  font  jufques  à fo  pieds  en  tout  feus,  & qui, 
à raifon  de  leur  homogénéité,  font  aulïï  réguliers  que  fi  on  les  eut 
taillés  au  cifeau. 

Ox  voit  diftindement  fur  les  faces  de  ces  grands  parallélipipedes , les 
Couches  de  neiges  accumulées  d'année  en  année  , & pa  liant  graduelle- 
ment de  l’état  de  neige  à celui  de  glace , par  l'infiltration  & la  congé- 
tion  fiiccefHve  des  eaux  des  pluies  & de  celles  qui  rcfultent  de  la  fonte 
des  couches  fupérieures. 

Nous  avions  auflt  à notre  droite  de  grands  entaflements  de  neige, 
rompues  fous  cette  même  forme  de  ferac,  & nous  aurions  été  obligés 
de  palier  dans  leurs  intervalles  avec  beaucoup  de  fatigue  & de  danger, 
pour  peu  que  la  faifon  eut  été  plus  avancée;  mais  un  pont  de  neige, 
qui  devait  fe  fondre  dans  peu  de  jours  , nous  fervit  à traverser  uns 
énorme  crevaffe,  & nous  difpe-nfa  de  palier  entre  les  feracs. 

§ 1 9 76.  Nous  nous  repofâmes  quelques  moments,  à l’ombre  des 
ïochers  de  la  chaîne  ifolée  , dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Nous  nous  éloignâmes  enfuite  du  côté  du  couchant  ; puis  nous  revîn- 
mes l’aborder  dans  l’endroit , où  l’année  précédente  j’avois  fait  conC. 
traire  une  cabane.;  cetoit  alors  mon  dellern  d’y  coucher  en  montant; 
mais  comme  je  l’ai  dit  , le  mauvais  te  ms  m’empêcha  d’aller  jufques 
là.  D’ailleurs,  cette  dation  avoit  été  très-mal  choilîe;  elle  était  beau- 
coup trop  voifîne  de  la  première,  puifqu’elle  n’eft  élevée  que  de  12© 
■toifes  au-deffus  de  la  cime  de  la  montagne  de  îa  Côte  , & qu’ainfi  il 
ferait  refté  900  toifes  à monter  pour  le  troilîeme  jour  ; tandis  qu’au 
contraire  il  falloir , par  divers  raifons , laiffer  la  plus  petite  portion 
pour  la  derniere. 

§.  E977-  La  nature  des  rochers  qui  compofent  cette  partie  de  la 
«haine  ifolée  eft  encore  la  même  : on  y diltingue  cependant  de  plus  , 

:C'- V-  : ■ C - . fol 
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mal  placée* 


Suite  des 
rochers  de 
la  chaîne 
ifolée» 


îé®  MONT-BLANC , 

quelques  fchiftes  argilleuxde  la  nature  de  l’ardoife,  & quelques  roches 
fchifteufes  granitoïdes  avec  des  nœuds  de  quartz;  la  fituation  de  leurs 
couches  eft  toujours  la  même , à cela  près  qu’elle  approche  plus  de  la 
verticale.  Là  & plus  haut,  cette  chaîne  eft  fréquemment  interrompue 
par  des  neiges  ; les  pointes  de  ces  rochers  fortent  comme  de  petites 
isles  , ou  comme  des  écueils , de  la  mer  de  neige  qui  couvre  toutes 
ces  régions.'  Mes  guides  me  firent  perdre  là  un  tems  confidérable  , 
fous  le  prétexte  de  déjeuner  & de  fe  repofer  ; leur  intention  étoit 
de  retarder  allez  notre  marche  pour  que  l’on  ne  pût  pas,  avant  la 
nuit  , s’aventurer  dans  la  partie  de  la  route  où  l’on  ne  rencontre- 
roit  plui  de  rochers  , & où  l’on  feroit  obligé  de  coucher  fur  la  neige- 
Nous  ne  repartîmes  qu’à  onze  heures,  quoique  nous  fuflions  arrivés 
peu  après  neuf. 

Je  trouvai  encore  la  difpenjîa  helvetica  en  fleur  fur  ces  rochers. 

Nous  avions  de  là  entrevu  le  lac  au  travers  de  la  vallée  d’Abon- 
dance,  depuis  les  premiers  rochers  ; mais  en  continuant  de  monter, 
on  le  découvroit  toujours  mieux,  nous  recormoiffions  même  très-bien 
la  ville  de  Nyon.  Les  montagnes  du  Faucigni  s’abaiffoient  peu-à-peu 
devant  nous.  L’aiguille  percée  du  repofoir,  §.  , fut  celle  qui  nous 

réfifta  le  plus  long-tems , parce  qu’elle  étoit  près  de  nous , & que  fa 
cime  fe  projetoit  fur  un  horizon  éloigné;  car  nous  ne  tenions  pour 
vaincues  que  celles  par-deffus  lefquelles  nous  pouvions  voir  le  Jura. 
Chaque  victoire  de  ce  genre  étoit  un  fujet  de  joie  pour  toute  la  cara- 
vanne  ; car  rien  n’anime  & n’encourage , comme  la  vue  diftinéte  de 
fes  progrès» 

Grande  §.  1978.  Après  une  heure  de  marche,  nous  vînmes  côtoyer  une 

tombe immenfe  crevafle.  Quoiqu’elle  eût  plus  de  cent  pieds  de  largeur,  on 

pied  de  ta-  n’en  voyoit  le  fond  nulle  part 
rometre. 

Dans  un  moment  où  nous  nous  repofloas  tous  debout  fur  fon  bord», 
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admirant  fa  profondeur  , & en  obfervant  les  couches  de  fes  neiges  » 
mon  domeitique , par  je  ne  fais  qu’elle  diftra&ion , laiffa  échapper  le 
pied  de  mon  baromètre  qu’il  tenoit  à la  main  ; ce  pied  gliii'a  avec  la 
rapidité  d’une  fieche  fur  la  paroi  inclinée  de  la  crevafle  & alla  fe  plan- 
ter à une  grande  profondeur  dans  la  paroi  oppofée,  où  il  demeura 
£xé  en  olciilant  comme  la  lance  d’Achille  fur  la  rive  du  Scamandre. 
J’eus  un  mouvement  de  chagrin  très- vif,  parce  que  ce  pied  fervoit 
non  feulement  au  baromètre,  mais  à une  bonflole,  à une  lunette  & 
à divers  autres  inftruments  qui  fe  fixoient  au-delfus.  Mais  au  moment 
même  quelques-uns  de  mes  guides,  fenfibîes  à ma  peine,  m’offrirent 
d'aller  le  reprendre  ; & comme  la  crainte  de  les  expofer  m’empêchoit 
d'y  confentir,  ils  me  protefterent  qu’ils  ne  courroient  aucun  rifque. 
Au  moment  même  , l’un  d’eux  fe  paffa  une  corde  fous  les  bras , & 
les  autres  le  calèrent  ainfî  jufques  au  pied  du  baromètre , qu’il  arracha 
& rapporta  en  triomphe  J’eus  une  double  inquiétude  pendant  cette 
opération;  premièrement  celle  du  danger  du  guide  fufpendu  ; enfuite 
comme  nous  étions  en  vue  & en  face  de  Chamouni  , d'où  avec  la 
lunette  on  pouvoit  fuivre  tous  nos  mouvements , je  penfai  que  fi  dans 
ce  moment  on  avoit  les  yeux  fur  nous , on  croirait , à ne  pas  en  douter, 
que  c’étoit  un  de  nous  qui  étoifc  tombé  dans  la  crevaffe  & qu’on  alloit 
le  reprendre.  J’ai  fu  depuis,  qu’heureufement  dans  ce  moment  là  on 
ne  nous  regardait  pas. 

% 1 9"’9.  Nous  fûmes  obligés  de  traverfer  cette  même  crevafle  for 
On  pont  de  neige  rapide  Sz  dangereux  ; après  quoi  , par  une  pente  de 
neige  encore  très-rapide nous  abordâmes  à l'un  des  derniers  rochers 
de  la  chaîne  ifolée , où  je  couchai  le  fur-lendemain  en  revenant  de  la 
cime  , & que  par  cette  raifon , je  nommai  le  rocher  de  /’ heureux  reloi  , 
Son  élévation  eft  de  1780  toiles. 

Nous  y arrivâmes  à une  heure  & demie , & nous  dînâmes  au  foleiï 
;®ivec  bien  de  l’appetit.  Mais  nous  regrettions  de  n’avoir  pas  d’eau  9 
1 me  IF  X 
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rocher. 
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l.r  r[ue  les  guides  imaginèrent  un  moyen  fort  ingénieux  pour  lions  en 
procurer.  Ils  lançaient  de  greffes  p “lotte-  de  neige  contre  des  rochers 
expofés.  au  foleil , une  partie  de  da  neige  s’y  atta-shoit , fe  fondoit  contre 
le  rocher  réchauffé , nous  recueillions  l’eau  qui  venait  goutte  à goutte 
diftilier  à fou  pied,  ils  fe  relayaient  pour  lancer  de  la  neige,  & il  s’éta- 
blit en  peu  de  moments  chie  fontaine  qui  nous  fournit  autant  d’eau 
que  nous  pouvions  en  ddirer; 

Ce  rocher,  de  même  nue  celui  qui  eft  plus  au  Midi  & le  dernier 
de  cette  chaîne  iiolée,  eft  comme  les  autres,  compofé  de  roches  pri- 
mitives fehifteufes  a mélangées  de  quartz  , de  hornblende  & de  feld- 
fpath  avec  des  noeuds,  les  uns  de  quartz  pur  , les  autres  d’une  roche 
granitoïde.  Celui  qui  eft  le  plus,  élevé  préfente  des  veines;  les  unes 
noires  de  hornblende  à peu-près  pure  ; les  autres  blanches  de  feld- 
fpath  ; mais  un  oxide 'de  fer  qui  vient  de  la  hornblende  décompofée , 
donne  à tous  ces  rochers  un  afpeft  jaunâtre.  Les  couches  de  ces  fehiftes 
font  encore  fituées  fui  vaut  la  loi  du  §.  677 , mais  elles  font  prefque 
verticales. 


Ce  rocher  ifolé  . au  milieu  des  neiges,  étoit  pour  mes  guides  un  lieu 
de  délices,  une  isie  de  Calypfo  ; ils  ne  pouvoient  pas  fe  réfoudre  à le 
quitter  & voulaient  absolument  y palfer  la  nuit.  On  a vu  dans  la  rela- 
tion abrégée  combien  j’eus  de  peine  à les  déterminer  à partir* 


Premier 
plateau  de 
neige* 


§.  198®-  Delà,  en  3f  minutes  de  montée  , nous  atteignîmes  le  pre- 
mier grand  plateau  de  neige  qui  fe  prélente  fur  cette  route.  La  pente 
de  ce  plateau  eft  bien  encore  de  10  à 12  degrés,  mais  c’étoit  une 
plaine  en  comparaifon  des  pentes  que  nous  avions  gravies.  A notre 
gauche  étoit  l’aiguille  du  Midi  , qui  commençoit  à s’abaiffer  fenfi- 
blement  ; à notre  droite,  îe  dôme  du  Goûté,  où  domine  la  horn- 
blende en  décomposition.  La  fommité  de  ce  dôme , coupée  prefqu  à 
pic  de  notre  côté  , couverte  d’une  voûte  de  neige  , demi -circulaire  , 
comme  l’arche  d’un  pont  3 & couronnée  par  une  fuite  de  ces  énormes 
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blocs  de  neige  de  forme  cubique  que  j’ai  nommés  feracs  , préfentoit  le 
plus  fmgulier  & le  plus  magnifique  ipeétacle.  Devant  nous  étoit  la 
cime  du  Mont-Blanc,  le  but  de  notre  voyage,  encore  prodigieulè- 
ment  élevée  à nos  yeux  ; à fa  gauche  , les  rocs  que  nous  nommons 
les  efcaliers  , & de  luperbes  coupures  de  neiges  vives  qui , éclairées  par, 
le  folell,  parodiaient  d’un  éclat  & d’une  vivacité  fmguüere. 


§.  1981.  Nous  mîmes  20  minutes  à traverfer  ce  plateau;  & ce  teins  Séracs  vus 
nous  parut  bien  long,  parce  que  depuis  le  dernier  voyage  de  Jaques  rfePtcs° 

B Alma  t , il  avoit  été  balayé  dans  toute  fa  largeur,  par  deux  énormes 
avalanches  de  feracs , détachées  du  dôme  du  Goûté  ; nous  fûmes  obli- 
gés de  palier  au  travers  de  ces  avalanches  avec  la  crainte  d’en  e (foyer 
de  nouvelles.  J’eus  cependant  du  plaifir  a obferver  ces  feracs  que  l’on  a 
rarement  occafion  de  voir  d’auffi  près.  J’enmeforai  qui  avoient  plus  de  12 
pieds  en  tous  feus;  le  fond  , ou  la  partie  qui  avoit  été  contiguë  au  roc  , 
étoit  une  glace  à petites  bulles , translucide,  blanche  , dure , plus  compacte 
que  celle  des  glaciers  ordinaires.  ( 1 ) La  face  oppofée , qui  avoit  été 
originairement  la  face  fupérieure , étoit  encore  de  la  neige  , quoiqu’un 
peu  durcie;  & on  voyoit  dans  le  même  bloc  toutes  les  nuances  entre 
ces  deux  extrêmes.  Nous  nous  étonnions  que  plufienrs  de  ces  blocs 
fuffent  venus  jufques  là  fans  fe  déformer , & même  qu’ils  y fu fient 
venus  ; car  le  dôme  du  Goûté , d’où  ils  s’étoient  détachés , eft  fort 
éloigné  8 Sc  la  pente  qui  conduit  à fon  pied  n’eft  point  rapide  : fans 
doute  qu’ils  avoient  gliffé  le  matin  fur  la  neige  durcie  & glacée  par 
le  froid  de  la  nuit  ; & que  leur  vitefie  initiale  avoit  été  très-grande. 

§.  Ï982.  De  ce  plateau  nous  montâmes  pendant  près  d’une  heure  ,Seconc\ 

1 1 r plateau  oïi 

par  une  pente  de  34  degres & nous  atteignîmes  aihfî  le  fécond  plateau  l’on  paffe 

où  nous  devions  palier  la  nuit.  îa  recond® 

nuit. 


( 1 ) La  vue  de  cette  glace  fi  blanche  , 
If  reflemblante  à de  la  neige,  nie  prouve 
que  j’avois  bien  pu  me  tromper  , lorfque  du 
îiaut  du  Crémones,  §.  940,  pavois  cru 


pouvoir  affirmer  que  les  calottes  qui  re- 
couvrent le  Mont-Blanc  & les  fommites 
voifines  , font  en  entier  de  neige  & no® 
point  d-a  qlace. 
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Il  y eut  d’abord  de  longues  & férieufes  délibérations  fur  le  choix 
de  l’endroit  où  l’on  placerait  la  tente  , fous  laquelle  nous  devions  tous 
nous  réunir  pour  être  à l’abri  du  froid  de  la  nuit,  dont  les  guides  fe 
formaient  une  idée  fi  effrayante-  Outre  le  froid,  nous  avions  à éviter 
deux  dangers , dont  l’un  venait  d’en-haut , l’autre  d’en-bas  : il  s’agif- 
foit  de  choifir  une  place,  où  nous  ne  püffions  pas  être  atteints  par  les 
avalanches,  qui  pou  voient  partir  des  hauteurs  , & où  il  n’y  eut  pas  lieu 
de  fufpeder  quelque  crevafie  cachée  par  des  neiges  fuperficielles.  Les 
guides  frémiffoient , de  Pidée  que  ces  neiges  chargées  du  poids  de  20 
hommes  réunis  dans  un  petit  efpace , & ramollies  par  la  chaleur  de 
leurs  corps , pouvoient  s’affaiffer  tout  d’un  coup  & nous  engloutir 
tous  enfembïe  au  milieu  de  la  nuit.  Une  crevaffe  épouvantable  que 
nous  avions  côtoyée  en  montant  fur  ce  même  plateau,  & qui  pouvoit 
fe  prolonger'  âu-defioùs,  prouvoit  au  moins  la  poffibilité  de  cette  fup- 
pofition.  Cependant  nous  trouvâmes , à 1 50  pas  de  l’entrée  du  plateau , 
une  place  qui  nous  parut  bien  à l’abri  de  tous  ces  dangers.  Là,  on 
fe  mit  à creufer  la  neige  & à tendre  la  tente  au-deffus  du  creux  que 
l’on  avait  formé.  J’ai  décrit  dans  la  relation  abrégée  l’incommodité 
que  la  rareté  de  Pair  faifoit  éprouver  aux  travailleurs, 

§.  1987.  Après  quelques  moments  de  repos, Marie  Coutet  & deux 
autres,  allèrent  fur  le  dôme  du  Goûté,  chercher  des  pierres  couvertes 
de  bulles  vitreufes  que  j’ai  décrites  dans  le  fécond  volume,  §.  iifj. 
Ils  en  rapportèrent  de  fort  belles , & une  entr’autres  bien  remarqua- 
ble , en  ce  que  les  bulles  parfemées  à fa  fûrface  font  d’une  couleur 
analogue  à la  partie  de  la  pierre  correfpondante , noirâtres  ou  ver- 
dâtres fur  la  hornblende , & blanchâtres  fur  le  feldfpath  ; ce  qui  dé- 
montre bien  qu’elles  ont  été  formées  par  une  fuHon  fùperficielle  du 
rocher,  & que  c’eft  par  conféquent  la  foudre  qui  les  a produites.  En 
effet,  quel  autre  agent  aurait  pu  produire  cet  effet  à la  fur-face.  d’un, 
rocher  ifolé  au  milieu  des  neiges  ? Les  mêmes  guides  allèrent  enfuite 
examiner  l’état  de  la  pente  rapide  que  nous  avions  à gravir  le  lende- 
main. Ils  revinrent  fatisfaits  d’avoir  trouvé,  comblée.  par  les  neiges 
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une  crevafTe  qui , dans  le  précédent  voyage  leur  avoit  donné  allez  de 
peine  à traverfer  ; mais  la  pente  par  laquelle  nous  devions  monter  leur 
avoit  paru  bien  rapide  , & d’une  neige  bien  dure  & bien  gliffante,  8c 
je  vis  clairement  qu’ils  doutaient  que  je  puffe  y monter. 

§.  1984.  Sur  les  montagnes  dégagées  de  neiges,  & dont  la  hauteur  Soirée 

n’excede  pas  1000  à 1200  toifes , il  eft  très-agréable  d’arriver  de  bonne  pemc[e  rur 
r / 0 . ces  neiges» 

heure  à ion  gîte  ; la  fraîcheur  du  foir  délaîfe  des  fatigues  de  la  journée  ; 
on  s’affied  fur  l’herbe  ou  fur  un  rocher , on  s’amufe  à obferver  les  dé- 
gradations de  la  lumière  & les  accidents  qui  accompagnent  prefque 
toujours  le  coucher  du  foleiî  & le  crépufcule.  Mais  dans  les  monta- 
gnes très-élevées -&  couvertes  de  neiges,  ces  fins  de  journée  font  extrê- 
mement pénibles,  on  ne  fait  où'fe  tenir;  fi  l’on  relie  tranquille  on  ell 
tranfi  de  froid , & la  fatigue  jointe  à la  rareté  de  l’air , vous  ôte  la 
force  & le  courage  de  vous  échauffer  par  l’exercice.  C’eft  ce  que  nous 
éprouvâmes  dans  cette  ftation , où  nous  étions  arrivés  vers  les  quatre 
heures.  Nous  gelions  tous  de  froid;  on  attendoit  avec  une  extrême  im- 
patience que  la  tente  fut  dreffée;  dès  qu’elle  le  fut , tout  le  monde  fe 
jeta  dedans , & bientôt  le  babil  des  guides  & les  naufées  de  ceux  qui 
avaient  mal  au  cœur , me  forcèrent  à en  fortir.  Je  preffai  le  foupé  le 
plus  qu’il  fut  poffible.  Enfuite  on  eut  beaucoup  de  peine  à s’arranger 
de  maniéré  à entrer  tous  fous  la  tente  dans  une  attitude  où  l’on  pût 
paffer  la  nuit;  ils  me  permirent  de  me  coucher  dans  un  angle;  mais  pour 
eux , ils  ne  purent  que  s’affeoir  fur  de  la  paille , entre  les  jambes  les 
uns  des  autres  ; & l’air  vicié  par  la  refpiration  de  5,0  perfonnes  entât- 
fées  dans  un  fi  petit  efpace  a nous  fit  paffer  la  mauvaife  nuit  dont  j’ai 


§.  198^.  Le  lendemain  nous  traverfâmes  d’abord  le  fécond  plateau  Troîfiemg 

à l’entrée  duquel  nous  avions  paffé  la  nuit;  delà  nous  montâmes  au  i°urnee  ; 

r J montés  lu  s 

troifieme , que  nous  travërfâmes  auffr,  & nous  vînmes  en  demi- heure  l’épaule- de- 
au  bas  de  la  grande  pente,  par  laquelle  en  tirant  à l’Eft  , on  monte 
fur  le  rocher  qui  forme  l’épaule  gauche  de  la  cime  du  Mont-Blanc. 


-■pente 
rapide  & 
dangereu- 
Ce. 


MONT-BLANC  ; 

En  commençant  cette  montée  j’étois  déjà  bien  eiïouflé  par  la  rareté  de 
l’air  ; cependant  un  moment  employé  à reprendre  haleine  de  30  en  3® 
pas,  mais  fans  ni’aflfeoir,  m’aidoit  à refpirer  ; & je  vins  en  40  minutes 
à l’entrée  de  l’avalanche  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente,  & que 
nous  avions  entendue  de  notre  tente. 

LÀ  nous  nous  arrêtâmes  tous  pendant  quelques  moments  , dans  l’ef*. 
pérance  qu’après  avoir  bien  repofé  nos  jambes  & nos  poumons , nous 
pourrions  traverfer  l’avalanche  un  peu  vite  & tout  d’une  haleine  , mais 
cela  fe  trouva  impoflible  ; le  genre  , de  fatigue  qui  réfulte  de  la  rareté 
de  l’air  eft  abfolument  infurmontable  ; quand  elle  eft  à fon  comble 
le  péril  le  plus  éminent  ne  vous  feroit  pas  faire  un  feul  pas  de  plus. 
Mais  je  rafifurois  mes  guides,  en  leur  difant  que  cet  endroit  étoit  préci- 
fémenfc  le  moins  dangereux , parce  que  toutes  les  neiges  caduques  des 
hauteurs  qui  dominent,  s’en  étoient  déjà  détachées. 

Au-delà  de  cette  avalanche  la  pente  devenoit  continuellement  plus 
rapide,  & aboutilToit  fur  notre  gauche  à un  affreux  précipice;  il  fallut 
franchir  une  fente  affez  large  , & dont  le  paiTage  étoit  gêné  par  un 
roc  de  glace  qui  forçoit  à fe  rapprocher  du  bord  de  la  pente.  Les  pre- 
miers guides  avoient  entaillé  de  pas  en  pas , avec  une  hache  , la  furface 
dure  de  la  neige  ; mais  ils  avoient  fait  les  pas  trop  grands  ; enforte 
que  pour  atteindre  l’entaille  il  falloit  faire  une  enjambée  dans  laquelle 
on  couroit  le  rifque  de  la  manquer  & de  glilfer  irrémiffiblement  en  bas. 
Enfuite  , vers  le  haut,  la  furface  gelée  fe  trouva  plus  mince;  alors  elle 
fe  calfoit  fous  nos  pas,  & il  fe  trouvoit  au-deffous  huit  ou  neuf  pouces 
de  neige  en  farine  , qui  repofoit  fur  une  fécondé  croûte  de  neige  dure; 
on  enfonçoit  ainli  jufqu’a  mi-jambe , après  quoi  l’on  gliffoit  du  côté 
du  précipice , contre  lequel  011  n’étoit  retenu  que  par  la  croûte  fupé- 
rieure  qui  fe  trouvoit  ainfi  chargée  d’une  grande  partie  du  poids  de 
nos  corps  ; & fi  elle  s’étoit  cafifée , on  auroit  infailliblement  gliffé  juf- 
ques  au  bas.  Mais  je  ne  m’occupois  abfolument  point  du  danger;  mon 
Ijauti  étoit  pris,  j’étois  décidé  à aller  en  avant,  tant  que  mes  forces 
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me- le  përmettroient ; je  n’avois  d’autre  idée  que  celle  d’affermir  mes 
pas  & d’avancer. 

On  dit  que  quand  on  pa(Te  au  bord  d’un  précipice  , il  ne  faut  point  précau^ 
le  regarder,  & cela  elt  vrai,  jufques  à un  certain  point;  mais  voici  tijns. 
fur  cèt  objet  le  réfultat  de  ma  longue  expérience.  Avant  de  s’engager 
dans  un  mauvais  pas , il  faut  commencer  par  contempler  le  précipice 
& s’en  rafiàfier  pour  ainfi.  dire , jufques  à ce  qu’il  ait  épuifé  tout  fon 
effet  fur  l’imagination , & qu’on  puiffe  le  voir  avec  une  efpece  d’indif- 
férence. Il  faut  en  même  rems  étudier  la  marche  que  l’on  tiendra,  & 
marquer,  pour  ainfi  dire  , les  pas  que  l’on  doit  faire.  Enduite  on  11e  penfe 
plus  au  danger,  & l'on  ne  s’occupe  plus  que  du  foin  de  fuivre  la  route 
que  l’on  s’efi  prefcrite.  Mais  fi  l’on  ne  peut  pas  Rapporter  la  vue  du  pré- 
cipice & s’y  habituer  , il  faut  renoncer  à fon  entreprife  ; car  quand  le 
fentier  eft  étroit,  il  eft  impofîible  de  regarder  où  l’on  met  le  pied 
fans  voir  en  même  temsle  précipice  ; & cette  vue,  fi  elle  vous  prend  à 
f improvifte , vous  donne  des  ébiouiflemens , & peut  être  la  caufe  de 
votre  perte.  Cette  réglé  de  conduite  dans  les  dangers  , me  paroit  appli- 
cable au  moral  comme  au  p Indique. 

J’employai  là  & dans  d’autres  p a liages  dangereux , la  maniéré  de 
fe  faire  aider  par  fes  guides,  qui  me  paroît  tout-à-la-fois  la  plus  iûre 
pour  celui  qui  l’emploie , & la  moins  incommode  pour  ceux  qui  lui 
aident , c’eft  d’avoir  un  bâton  léger  , mais  folide  , de  S à 10  pieds  de  lon- 
gueur ; deux  guides , placés  fini  devant  vous,  l’autre  derrière,  tiennent 
le  bâton  du  côté  du  précipice  , l’un  par  un  bout , l’autre  par  l’autre  ; & 
vous  vous  marchez  au  milieu  avec  cette  barrière  ambulante  fur  laquelle 
vous  vous  foutenez  au  befoin.;  cela  11e  gêne  ni  ne  fatigue  les  guides  en 
aucune  maniéré , & peut  fervir  à les  foufcenir  eux-mêmes  au  cas  que  l’un 
d’eux  vint  à glilfer  ou  à tomber  dans  une  fente.  C’eft  dans  cette  atti- 
tude que  M.  le  Chevalier  de  Mechel  111’a  repréfenté  dans  la  grande 
planche  enluminée,  qu’il  a fait  graver  de  notre  caravane  au  _ milieu 
des  glaces. 


ïé$  "M  0 N t - B l A N â ; 

Halte  fur  §.  19g 6.  Enfin  , en  deux  heures  & demi  de  marche,  à compter  de 
Mont lC  HU  l’en£froit  où  nous  avions  couché  , nous  atteignîmes  le  rocher  que 
Ê-ianc.  j’appelle  l’épaule  gauche  ou  le  fécond  efcalier  du  Mont-Blanc.  Là, 
s’ouvrit  à mes  yeux  un  horizon  immenle,  & tout- à -fait  nouveau 
pour  moi  ; car  la  cime  étant  à notre  droite  , rien  11e  nous  déroboit 
l’enfemble  des  Alpes  du  côté  de  1 Italie , que  je  n’avois  jamais  vu  d une 
aulîi  grande  hauteur  ; mais  je  réferve  ces  détails  pour  le  chapitre  fui- 
vant  Là , j’eus  la  fatisfaclion  de  me  voir  alluré  d’atteindre  la  cime  , 
puifquela  montée  qui  me  reftoit  à faire  n’étoit  ni  rapide  ni  dangereuse. 
Nous  mangeâmes  un  morceau  , affîs  fur  le  bord  de  cette  magnifique 
terralfe;  mais  le  pain  & la  viande  que  j’avois  Lut  porter  s’étoient  gelés 
à fond.  Cependant  le  thermomètre  n’avoit  jamais  été  plus  bas  que  j 
degrés  au-delfous  du  ternie  de  la  glace  ; & ces  aliments  renfermés  & 
couverts  dans  une  hotte,  portée  fur  le  dos  d’un  homme,  dévoient 
avoir  été  un  peu  préfervés  du  froid  par  la  chaleur  de  fon  corps.  Je  fuis 
donc  perfuadé  que  dans  la  plaine,  au  même  degré  de  froid  , ces  ali- 
ments ne  fe  feroient  point  gelés,  & vrailemblablement  que  là  même  un 
thermomètre  renfermé  dans  la  hotte  ne  ferait  pas  defcendu  à o ; mais 
dans  cet  air  rare  & toujours  renouvelle  , les  eorps  imprégnés  d’eau 
fubifïent  une  très-grande  évaporation , & par  cela  même  fe  refroidilTent 
beaucoup  plus  que  la  boule  feche  d’un  thermomètre.  Pendant  cette 
halte  le  thermomètre  à l’ombre , à 9 heures  du  matin  ? étoit  à \ degré 
au-deiïus  de  o9  tk  mon  hygromètre  à 59. 

r Nature  §.  1987.  Les  rocs  nuds  que  l’on  rencontre  là,  & qui  forment  deux 
fii  rs§  r°"  e*Peces  d’arrêtés  noires  & un  peu  Paillantes , que  l’on  voit  très-bien  des 
bords  de  notre  lac,  àgauche  de  la  plus  haute  cime  du  Mont-Blanc* 
granits,  font  des  granits  „ ici  dégradés  en  fragments  épars  ; là , en  rochers  folides , 
divifés  par  des  filfures  à peu  - près  verticales , dont  la  direéïion  eft 
conforme  à celle  qui  régné  généralement  dans  ces  montagnes  , favoir 
du  Nord- Eli  au  $üd-Oueft3  & que  je  regarde  par  conféquent  comme 
des  couches* 


U 
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Le  feldfpath  qui  entre  dans  la  compdfition  de  ces  rochers  eft  d’un 
jblanc  tirant  fur  le  gris,  ou  fur  le  verd,  ou  fur  le  rougeâtre;  il  donne 
au  chalumeau  un  verre  , dont  on  peut  obtenir  des  globules  de  o9 
tranfparents , fans  couleur , mais  remplis  de  bulles. 

Ce  feldfpath  eft  ici  pur , là  enduit  ou  même  mélangé  d’une  fubf- 
tance  d’un  gris  qui  tire  fur  le  verd  céladon;  fans  éclat,  terreüfe, 
tendre  , fe  rayant  en  gris  blanchâtre.  Cette  fubftance  paroît  être  une  ftéa- 
tite  terreüfe;  il  eh  difficile  d’en  obtenir  des  fragments  dégagés  de  feld- 
fpath ; ceux  que  je  fuis  parvenu  à féparer , fe  font  fondus  au  chalu- 
meau en  un  verre  verdâtre  , translucide  & d’un  afpeét  extrêmement 
gras.  Ils  fe  décolorent  fur  le  filet  de  fappare  & le  diffolvent  avec 
effervefcence. 

Le  quartz  blanchâtre,  dsmi-üranfparent , qui  entre  dans  la  cotnpo- 
fition  de  ce  granit , paroît  un  peu  gras  dans  fa  cahute  ; un  fragment 
d'une  quinzième  de  ligne  de  longueur,  fur  une  trentième  d’épaiiTeur , 
ou  de  o , 067 , fur  o , o ; 3 , fixé  à l’extrémité  d’un  filet  de  fappare  délié9 
s’eft  parfaitement  arrondi  à la  flamme  du  chalumeau,  en  perdant  un 
peu  de  fa  tranfparence  qui , fous  ce  volume  paroiffoit  pari’aite , & il 
s’eft  formé  quelques  bulles  dans  fon  intérieur.  Ce  quartz  eft  donc  plus 
fufîble  que  le  cryftal  de  roche  dans  le  rapport  de  o,  035-  à o,  014» 

Cis  granits  font  fréquemment  mélangés  de  hornblende,  ici  noirâ- 
tre , là  tirant  fut  le  verd. 

On  y voit  auffi  de  la  chlorite  fouvent  d’un  verd  noirâtre , tantôt  en 
veines , tantôt  en  nids  & même  en  malles  a (fez  épaiffes.  Elle  eft  ten- 
dre, mais  non  pas  friable  ; d’un  grain  très-fin,  & fes  petites  parties  s 
vues  au  microfcope , paroiüent  des  lames  minces  très-translucides,  d'un 
verd  clair,  mais  elles  n’ont  pas  la  régularité  de  celles  du  St.  Gofchard, 
que  j'ai  décrites  au  §.  1893.  Ce  foffile,  de  même  que  la  hornblende , 
paroît  tenir  dans  ces  granits,  la  place  du  mica  qui  11e  s’y  montre  qu’en 
lames  très-petites  & très-rares. 

Terne  IF.  Y 


Steatîte 

terreüfe. 


Horfi» 
bîe  ide. 


Chlorite» 
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pyrites,  Quelqpes-uiis  de  ces  granits  parodient  cariés,  on  y voit  de  petites 
cavités  de  formes  angulêufes  & irrégulières  , remplies  d'une  rouille  ou 
pouffiere  brune.  En  caftant  ces  granits,  on  trouve  dans  leur  intérieur 
de  petites  pyrites  brunes  & ternes  au-dehors , mais  brillantes  & d’un 
jaune  très.-  pâle  au  - dedans , & dont  les  fragments  font  attirables  à 
l’aimant  C’eft  de  la  décompofition  de  ces  pyrites  que  réfultent  ces 
cavités.  Mes  guides  trouvèrent  des  fragments  de  ces  mêmes  granits  9 
où  l’on  voit  des  «pyrites  cubiques  de  y à 4 lignes  d’épaiiTeur,  dont  la 
caffure  eft  très-brillante  & d'un  jaune  de  laiton  très-vif  ; celles-ci  ne  fe 
décompofent  pas  à l’air. 

Delplinite.  trouve  aufti  dans  ces  rochers  des  quartz  avec  des  veines  & des 

nids  de  delphinite  ou  de  fcliorl  verd  du  Dauphiné;  il  n’efl  queconfu- 
fément  cryftallifé  , mais  reconnoiflable  à fon  bourfouflement  au  chalu- 
meau 9 & à la  fcorie  noire  & réfra&aire  dans  laquelle  il  fe  change. 

Dans  quelques  endroits , ces  granits  dégénèrent  en  roches  irrégu- 
fc bille u fs  Hérement  fchifteufes,  compofées  de  quartz  & de  feldfpath,  fans  mé- 
lange de  mica  , & dont  les  couches  font  féparées  & enduites  d’une  terre 
argilleufe , brun  de  noilette,  fcrrugineufe,  & qui  fefond  en  un  verre  noir. 

Granitelle.  Ces  mêmes  rochers  de  granit  renferment  un  filon  de  granitelle,  com- 
pofé  prefqu’en  entier  de  hornblende  lamelleufe  noire  & brillante  , & de 
feldipath  gris , translucide , qui  prend  au-dehors  une  couleur  de  rouille. 

Falaïo-  Enfin  , mes  guides  trouvèrent  encore  dans  ces  mêmes  rochers  une 
petit.  palaïopetre,  ou  pétrofiiex  primitif,  d’un  gris  tirant  un  peu  lurleverd» 
translucide  à une'  ligne  & même  à r , 2,  écailleux  dans  fa  calibre  , 
dur  , parfemé  intérieurement  de  points  d’un  verd  foncé  qui  ne  font 
gueres  vifibles  qa’à  la  loupe,  & qui  parodient  être  de  fléatite ; & auffi 
de  quelques  points  rares  de  pyrites  , qui  en  fe  décompofant  tachent 
d’une  couleur  de  rouille  les  environs  de  la  place  qu’elles  occupoient.  Cette 
pierre  fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  blanc  & buiieux  fémblable  à 
celui  du  feldfpath. 
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§.  1683.  Après  m’être  repofé  & avoir  obfervé  ces  rochers,  je  me 
remis  en  marche,  il  était  environ  neuf  heures.  Comme  j’avois  mefuré 
de  Chamouni  les  hauteurs  des  différentes  parties  de  la  montagne  , je 
fa  vois  que  je  n’avois  plus  qu’environ  1^0  toifes  à monter,  & cela  par 
une  pente  qui  n’étoit  que  de  28  à 29  degrés,  fur  une  neige  aSèz  ferme 
& pourtant  nullement  gliffante , exempte  de  crevaffes , éloignée  des 
précipices , j’efpérois  donc  d’attendre  la  cime  en  moins  de  trois  quarts 
d’heure  ; mais  la  rareté  de  l’air  me  préparoit  des  difficultés  plus  grandes 
que  je  n’aurois  pu  le  croire.  Je  fai  dit  dans  la  relation  abrégée  ; fur 
la  fin  j’étois  obligé  de  reprendre  haleine  à tous  les  15  ou  16  pas  ; je 
le  faifois  le  plus  fou  vent  debout , appuyé  fur  mon  bâton , mais  à peu- 
près  de  trois  fois  l’une  il  falloit  m’affeoir  , ce  befoin  de  repos  étoifc 
abfolument  invincible  ; il  j’effayois  de  le  furmonter  , mes  jambes  me 
refufoient  leur  lervice  ; je  fentois  un  commencement  de  défaillance  » 
Je  j’étois  faifi  par  des  éblouiffements  tout-à-fait  indépendants  de  l’ac- 
tion de  la  lumière  , puifque  le  crêpe  double  qui' me  couvroit  le 
vifage  me  garantiffoit  parfaitement  les  yeux.  Comme  c’étoit  avec  un 
vif  regret  que  je  voyois  ainfi  paffer  le  tems  que  j’efpérois  confacrer  fur 
la  cime  à mes  expériences  , je  fis  diverfes  épreuves  pour  abréger  ces 
repos;  j’effayois  par  exemple  de  ne  point  aller  au  terme  de  mes  forces 
& de  m’arrêter  un  inftant  à tous  les  4 ou  5 pas  , mais  je  n’y  gsgnois 
rien  ; j’étois  obligé  au  bout  de  ip  ou  16  pas  à prendre  un  repos  aufii 
long  que  fi  je  les  avois  faits  de  fuite  ; il  y avoit  même  ceci  de  remar» 
quable  , c’eft  que  le  plus  grand  mal-aife  ne  fe  fait  fentir  que  huit  ou 
dix  fécondés  après  qu’on  a ceffé  de  marcher.  La  feule  choie  qui  me 
fit  du  bien  & qui  augmentât  mes  forces , c’était  l’air  frais  du  vent  du 
•Nord  ; lorfqu’en  montant  j’avois  le  vifage  tourné  de  ce  côté  là  & 
que  j’avalois  à grand  traits  l’air  qui  en  venoit , je  pouvois  fans  m’ar- 
rêter faire  jufqu’à  25  ou  26  pas, 

La  généralité  de  ces  fenfations  fur  les  20  perfonnes  qui  compofoienfr 
notre  caravannè  , & les  détails  que  j’ai  rapportés  dans  la  relation 
abxégées  ne  peuvent  laiffer  aucun  doute  fur  la  raifon- de  ces  pliéiio- 
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raenes.  Ils  font  u ailleurs  parfaitement  d’accord  avec  ce  que  nous  con- 
noilTons  for  la  nécefoté  de  l’air,  & même  d’un  air  d’un  certain  degre 
de  denfité  pour  la  confervation  des  animaux  à fang  chaud. 

§.  1989-  A peu-près  à la  moitié  de  cette  montée,  on  paffe  auprès 
de  deux  petits  rochers , Taillants  au-delTus  de  la  neige.  Le  plus  élevé 
des  deux  avoir  été  récemment  fracaüe;  car  fes  fragments  étoient  épars 
de  tGus  côtés  for  la  neige  nouvelle , à pîufieurs  pieds  de  diftance.  Et 
comme  forement  perfonne  11’étoit  allé  faire  fauter  ce  rocher  avec  de 
la  poudre , ou  le  brifer  avec  une  maffue  de  fer  , on  ne  peut  guere 
douter  que  ce  ne  fût  là  un  effet  de  la  foudre.  Je  ne  pus  cependant 
y découvrir  aucune  bulle  vitreufe.  J’ai  dit  dans  la  relation  abrégée 
que  cela  venoit  de  ce  que  les  parties  conftituantes  étoient  très-réfrac- 
taires ; mais  c’eft  une  erreur , car  j’ai  vu  depuis  lors  des  fragments 
du  rocher  dû  dôme  du  Goûté  qui  font  exactement  delà  même  nature 
que  celui  dont  il  eft  ici  queftion  , & qui  cependant  font  couverts  de 
bulles  vitreufes.  Cette  différence  vient  plutôt  de  la  violence  plus  ou 
moins  grande  du  coup  qui  les  a frappés,  ou  du  plus  ou  moins  d'hu- 
midité dont  iis  étoient  alors  pénétrés.  Parmi  ces  fragments  épars,  on 
voyoit  des  feuillets  plus  ou  moins  épais  de  granit  en  maffe  , dont 
les  grandes  faces  étoient  à peu-près  parallèles  entr’elles. 

Le  rocher  inférieur  préfente  la  forme  d’une  table  horizontale,  liffe  , 

y 

longue,  du  Nord  au  Sud,  de  G pieds  6 pouces,  & large  de  4 pieds, 
de  l’Eft  à l’Oueft.  Cette  table  s’enfonce  dans  la  neige,  du  côté  d’en- 
haut  ou  de  l’Oueft  ; mais  du  coté  d’en-bas  ou  de  l’Eft  fou  bord  s’é- 
lève au-deffus  de  la  neige  de  4 pieds , 8 pouces , 6 lignes.  C’eft  un 
bloc  folide  fans  aucune  fente  vifible.  Je  pris  fes  dimenfions  avec  foin 
pour  qu’on  pût  dans  la  fuite  reconnaître  fi  les  neiges  augmentent 
ou  diminuent. 

§•  t 990.  Ces  rochers , fitués  à près  de  2400  toifes  au  - deftus  de  la  mer , 
font  intereffants  en  ce  que  ce  font  les  plus  élevés  de  notre  globe  qui 
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aient  été  obfervés  par  des  naturalises.  MM.  Bouguer  & de  la  Con- 
damine  étaient  allés  furies  Cordillieres , à des  hauteurs  égales  <§r  même 
de  quelques  toiles  plus  grandes  que  celle  de  ces  rochers  ; ( 2470  toiiës  ) 
ils  ne  fe  connoiffoient  pas  en  pierres  ; mais  comme  ils  difent  avoir 
envoyé  en  France  des  caillés  remplies  des  échantillons  des  montagnes , 
fur  iefquelles  leurs  opérations  trigonométriques  les  avoient  conduits, 
j’anrois  vivement  defiré  que  ces  échantillons  fuflent  examinés  par  des 
connoiffeurs.  Le  feu  Duc  de  la  Rochefoucault  , cet  homme  aufli 
diftingué  par  fes  connoiüances  que  par  fes  vertus , & qui  a été  l'inno- 
cente victime  des  troubles  d’une  patrie  pour  laquelle  il  avoitfait , & au- 
roit  fait  encore  les  plus  grands  lacrifrees , avoit  bien  voulu , à ma  priere  , 
faire  les  recherches  les  plus  foigneufes  de  ces  échantillons  , foit  au 
jardin  du  Roi  , foit  à l’Acacîcmie  des  fciences  , dont  il  étoit  membre , 
& il  navoit  pu  les  trouver  ni  même  trouver  aucun  renfeignement  fur 
ce  qu’ils  étoient  devenus. 

La  rareté  des  échantillons  de  rochers  fitués  à dépareillés  hauteurs, 
& les  conféquences  que  l’on  pourra  tirer  de  leur  nature  dans  diffé- 
rents fyftêmes  de  géologie , m’engagent  donc  à donner  deceux-ci  une 
defeription  détaillée. 

Ce  font  comme  ceux  du  §.  1987,  des  granits  en  maffe  ou  la  horn- 
blende & la  ftéatite  tiennent  la  place  du  mica  , qui  y eh  extrêmement 
clair  femé;  il  faut  la  clarté  du  foleil  & la  loupe,  pour  qu’on  puiffe  eti 
appercevoir  quelques  lames  blanches  & brillantes  ; il  eh  même  douteux 
que  ces  particules  brillantes , impo Bibles  à détacher  , foie  11 1 réellement 
du  mica. 

Le  feldfpath  eft  la  partie  dominante  de  ces  granits  ; il  forme  envi- 
ron les  trois  quarts  de  leur  maffe.  Leurs  cryftaux,  à peu-près  parallé- 
îipipédes  varient  pour  la  groffeur;  on  en  voit  qui  ont  un  pouce  de 
long  fur  6 lignes  de  large,  ils  font  d’un  blanc  mat,  foiblement  trans- 
lucides , peu  brillants , de  l’efpece  de  ceux  que  je  nomme  fecs  ; ils 
donnent  au  chalumeau  un  yerre  tranfparent,  mais  bulleux  9 dont  011 
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peut  former  des  globules  de  o,  Si , & par  conléquent  fufibles  au  degré 
70  de  Wedgewood.  Sur  le  filet  de  fappare  les  bulles  fe  dilîipent , & 
il  relie  un  verre  tranfparent , laiteux  qui  s’affaiffe  fans  pénétrer  ni 
diflfoudre.  Ces  cryftaux  de  feldfpath  paroifient  çà  & là  verdâtres  & 
ternes , à raifon  d’un  léger  enduit  de  iléatite  terreule  qui  les  recouvre. 

Le  quartz , qui  forme  un  peu  moins  du  quart  de  la  maffe , efl  d’un 
gris  qui  tire  fur  le  violet  ; la  calibre  efl  inégale , brillante  par  pla- 
ces , non  écaiffeule  , mais  plutôt  çà  & là  conchoïde  peu  évafée.  Sa  fufi- 
bilité  eft  à peu-près  la  même  que  celle  du  quartz  des  granits  du§.  19S7. 

La  hornblende  , qui  forme  dans  la  malle  une  portion  trop  petite 
pour  être  évaluée  , eft  d’un  noir  tirant  fur  le  verd  ; elle  montre  quel- 
que tendance  à la  forme  lamelleufe  & brillante;  mais  le  plus  fouvent 
elle  eft  fimpîement  fcintillante  & prefque  terreule , fufible  en  un  verre 
noir  brillant,  caverneux  dans  fon  intérieur,  & qui,  fur  le  filet  de  fap- 
pare , palfe  au  verd  de  bouteille  par  le  brun , fe  décolore  enfuite  & 
diffout  avec  quelqu’efFervcfcence  , ce  qui  prouve  un  mélange  de  terre 
Uiagnéfieniie. 

La  Iléatite  térreufe , qui  forme  auiïi  une  partie  très-peu  confidérs- 
bîe  de  la  maffe  de  ces  granits,  relfemble  à celle  du  §.  1987, 

Tous  ces  granits  ont  leurs  divilions  naturelles,  recouvertes  de  quel- 
qu’enduit,  ou  verd,  ounoirâtre.  Celui-ci  eft  une  terre  femblable  à la 
chloritc , d’un  verd  prefque  noir , & un  peu  luifante  à fa  furface  exté- 
rieure , mais  d’un  verd  plus  clair  & terreux  dans  fa  calfure , tendre  , 
fe  rayant  en  gris  verdâtre,  brunilfant  d’abord  au  chalumeau  , puis  don- 
nant un  bouton  = ©,  ?,  ou  fufible  au  189  degré  de  'Wedgewood. 
Ce  bouton  a l’afpeêl  métallique  , un  peu  inégal  & un  peu  terne  de  la 
gueufe  ou  fer  fondu  ; & non  - feulement  ce  bouton , mais  toutes  les 
parties  que  l’aélion  de  la  flamme  a rendu  brunes  font  fortement  atti- 
rabîes  à l’aimant.  Un  petit  fragment  éprouvé  fur  le,  filet  de  fappare  , 
s’infiltre  d’abord  comme  de  l’encre  entre  fes  fibres,  puis  devient  d’un 
brun  terne  , & enfin  fe  décolore  entièrement,  mais  fans  apparence  de 
iiOblution, 
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L’enduit  verd  qui  recouvre  d’autres  morceaux  de  cce  granits 
dans  leurs  divifions  fpontanées  eft  moins  obfcur  , aiTez  luifant  , 
translucide  , doux  & même  un  peu  gras  au  toucher,  tendre,  fe  rayant 
aiiement  en  gris , fe  changeant  au  chalumeau  en  un  verre  translucide 
qui  devient  tranfparent  fur  le  filet  de  fappare , & le  diflfout,  mais  fans 
effervefcence.  Cet  enduit  paroit  être  du  genre  de  la  ftéatite  ; je  n’ai  pu 
en  avoir  des  morceaux  allez  gros  pour  mefurer  fa  fufihilité. 

§.  1991.  La  derniere  partie  de  la  montée  entre  ces  petits  rocs  & la 
cime  fut,  comme  on  doit  le  préfumer,  lapins  fatigante  pour  la  refpi- 
ration  ; mais  j’atteignis  enfin  ce  but  fi  long-tems  déliré.  Comme  pen- 
dant les  deux  heures  que  me  prit  cette  pénible  afcenfion  , j’avois  eu 
toujours  fous  les  yeux,  à peu-près  tout  ce  que  l’on  voit  de  la  cime; 
cette  arrivée  ne  fut  pas  un  coup  de  théâtre , elle  ne  me  donna  même 
pas  d’abord  tout  le  plaifir  que  l’on  pourroit  imaginer  ; mon  fentiment 
le  plus  vif,  le  plus  doux,  fut  de  voir  cefier  les  inquiétudes  dont  j’avois 
été  l’objet  ; car  la  longueur  de  cette  lutte , le  fouvenir  & la  fenfation 
même  encore  poignante  des  peines  que  m’avoit  coûté  cette  viétoire, 
me  donnoient  une  efpece  d’irritation.  Au  moment  où  j’eus  atteint  le 
point  le  plus  élevé  de  la  neige,  qui  couronne  cette  cime,  je  la  foulai 
aux  pieds  avec  une  forte  de  colere  ( 1 ) plutôt  qu’avec  un  fentiment 
de  plaifir.  D’ailleurs  , mon  but  n’étoit  pas  feulement  d’atteindre  le 
point  le  plus  élevé  , il  falîoit  fur-tout  y faire  les  obfervations  Si  les 
expériences  , qui  feules  donnoient  quelque  prix  à ce  voyage;  & je 
craignois  infiniment  de  ne  pouvoir  faire  qu’une  petite  partie  de  ce  que 
j’avois  projette;  car,  j’avois  déjà  éprouvé,  même  fur  le  plateau  où 
nous  avions  couché  » que  toute  obfervation  faite  avec  foin  fatigue  dans 
cet.  air  rare  , & cela  parce  que , fans  y penfer , on  retient  fon  fouffle  ; 
& que  comme  il  fallait  là  fuppléer  à la  rareté  de  l’air  par  la  fréquence 
des  inspirations  , cette  fufpenfion  catifoit  un  mal-aife  fenfible , & j’étois 
obligé  de  me  repofer  & de  fouffler  après  avoir  obfervé  un  infiniment 
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quelconque  comme  après  avoir  fait  une  montée  rapide.  Cependant  la 
vue  des  montagnes  me  donna  une  vive  fatisfaction  , & on  en  verra  les 
détails  dans  le  chapitre  fuivant. 

Mais  avant  de  contempler  ces  objets  éloignés  ,Je  dois  dire  un  mot 
de  la  forme  de  cette  cime , & achever  de  décrire  les  rochers  qui  en 
font  les  plus  proches. 

Ç.  1992.  On  ne  trouve  point  de  plaine  fur  la  cime  du  Mont-Blanc; 
c’eft  une  efpece  de  dos-d'âne , ou  d’arrête  alongée , dirigée  du  levant 
au  couchant , à peu-près  horizontale  dans  fa  partie  la  plus  élevée , & def- 
cendant  à les  deux  extrémités  fous  des  angles  de  28  à 30  degrés. 
Cette  arrête  eft  très-étroite,  prefque  tranchante  à fon  fommet , au  point 
que  deux  perfonnes  ne  pourroient  pas  y marcher  de  front  ; mais  elle 
s’élargit  & s’arrondit  en  descendant  du  côté  de  l’Eft , & elle  prend  du 
côté  de  rOueft  la  forme  d’un  avant-toit,  failiant  au  Nord.  Toute  cette 
fommité  eft  entièrement  couverte  de  neige  : on  n’en  voit  fortir  aucun 
rocher , û ce  ii’eft  à 60  ou  70  toifes  au-delfous. 

Des  deux  faces  de  l’arrête , celle  au  Nord  defeend  rapidement  f 
d’abord  fous  un  angle  de  40  à 50  degrés , mais  elle  devient  enfuito 
encore  plus  rapide,  & finit  par  aboutir  à d’affreux  précipices.  Au  midi, 
au  contraire  , cette  pente  eft  fort  douce,  de  15  à vingt  degrés  au  plus; 
& plus  bas  elle  forme  un  berceau  en  fe  relevant  en  fens  contraire  s 
du  côté  du  Sud , où  elle  va  former  au-deffus  de  l’ Allée-Blanche  une 
pointe  affez  élevée,  fous  laquelle  eft  un  avant-toit  de  neige,  & fous 
cet  avant-toit  font  les  rochers  que  je  voyois  du  haut  du  Cramont  & 
que  je  prenois  pour  la  cime,  parce  qu’ils  me  cachoient  la  véritable 
cime  neigée.  Cette  faillie  au  midi , eft  caufe  que  quand  on  regarde 
Ja  cime  du  Mont-Blanc  de  profil  , du  côté  de  l’Eft  ou  de  l’Oueft,  du 
St.  Bernard , par  exemple  , ou  de  Lyon  , on  voit  au-deffous  de  cette 
cime  une  efpece  de  crochet  ou  de  nez  retrouffé  qui  fe  releve  du  côté 
du  midi, 


§■  1 991 


ROCHERS  ET  D È T J ILS,  Chap.  PI  ijf: 
1995.  Pendant  que  j’éfois  occupé  à ces  obfervations,  Jaques 
Balmat  m’offrit  d’aller  me  chercher  quelques  morceaux  des  rochers 
dont  je  viens  de  parler , qui  forment  la  pointe  relevée  au-deflus  de  l’Allée- 
Blanche.  J’acceptai  cette  offre  avec  empreffement.  Comme  il  s’étoit  bien 
repofé , il  fe  fentit  toutes  lès  forces,  & il  crut  pouvoir  aller  là  en 
courant  , mais  bientôt  la  refpiration  lui  manqua,  & pour  reprendre 
haleine  il  fut  obligé  de  s’étendre  tout  de  fon  long  fur  la  neige.  Cepen- 
dant il  lé  remit  , & d’un  pas  plus  mefuré  , il  m’apporta  des  trois 
genres  de  pierre  fuivants.  ri: 

i°.  Des  granits  parfaitement  fsmblabîes  à ceux  que  j’ai  décrits 
§.  1987* 

2°.  Des  fiénifces  ou  graniteîles , c’efb à-dire,  des  roches  comparées 
de  lames  de  hornblende  noire  & de  feldfpath  blanc,  auffi  lamelleuxs 
mais  l’un  & l’autre  en  fi  petites  parties,  qu’on  pourroit  tout  aullî  bien 
donner  à ces  rochers  le  nom  de  trapp , d’après  la  définition  que  j’ai 
donnée  au  §.  «945. 

3°.  Un  petrofilex  primitif  ou  palaïopetre,  gris  de  perle,  translu- 
cide à deux  tiers  de  lignes  , à caflure  écailleuté,  à grandes  & pe- 
tites écailles , affez  dure  pour  donner  de  vives  étincelles , mais  fe 
laiffant  pourtant  rayer  en  gris  par  une  forte  pointe  d’acier.  Au  chalu- 
meau, 011  peut  en  former  des  globules  de  o,  45  ; ce  qui  indique  la 
fufibilité  de  la  gueufe,  526  ou  150  de  "Wedgèwood  C’eft  un  verre 
gris , demi-tranfparent , bulleux  , qui  fur  le  filet  de  Cppare  gagne  ea 
tranfparence  & s’affaiffe,  mais  fans-  pénétrer  ni  diffbudre',  & même  fans 
fe  débarraffer  entièrement  de  fes  bulles-.  •"»  -1 

; ' l j. ;y  np'l  3ïjo  cA,  . es  vd  : 

Cette  palaïopetre  renferme  des  veînès  d’une  à trois  lignes  de  largeurs, 
qui  fe  croifent  fous  différents  aftgleS , & de  petits-  nids  de  'hornblende 
verd  de  porreau  foncé,  confblëment  cryft all'ifée , ou  en  lames  rare* 
ment  droites,  ou  en  fibres  médiocrement  greffes, 
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Koc'hers  §•  1 994-  Les  rochers  acceffibles  les  plus  élevés  au  Nord  au-deffous 
® huiles  vi-  delà  cime,  font  ceux  dont  la  furface  eft  perfemée  de  bulles  vitreufes, 

^ Y jO  l | ^ t y 

8c  dont  j’ai  pour  ia  première  fois  donné  connoiflfance  dans  le  fécond 
volume  de  ces  voyages  , §.  1153;  mais  qui  méritent  une  defcription 
plus  exade. 

3°.  Granitelt.e  Cfyenit  de  "Werner}  compofé  pour  la  plus  grande 
partie  de  feldfpath  blanc,  prefqu’opaque , à caffure  lameileufe,  mais 
peu  diftin&e  , & de  hornblende  d’un  noir  verdâtre  , lameileufe  , affez 
brillante  , en  cryftaux,  fouvent  ifolés  , quoique  de  formes  mal  déter- 
minées , de  la  grandeur  d’une  à deux  lignes.  La  fufibiîité  de  ce  lèld- 
fpath  eft  la  même  que  celle  de  que  j’ai  décrit  §,  1990*  & celle  de 
cette  hornblende  eft  de  94  degrés  de  ’Wedgewood,  répondant  à un 
globule  du  diamètre  de  o , 6 ; elle  fe  comporte  fur  le  fappare  comme 
celle  des  rochers  du  §*  1990,  mais,  diftbut  avec  un  peu  plus  d’efîer- 
vefcence.  . . ; 

20.  Le  même  granitelle mais  où  la  hornblende  domine  , n5y  ayant 
que  très-peu  de  feldfpath.  Cette  pierre  prend  dans  quelques  places 
une  texture  fchifteufe- 

On  comprend  qu’il,  fe  trouve  des  variétés,  intermédiaires  entre  ces 
deux  numéros, 

f®.  Schiste  d’un  gris  verdâtre,  tendre,  compofé  de  cornéenne  à 
ou  fuivant  Werner,  de  hornblende  fchifteufe  , à fchiftes  fins;  ici 
droits , là  ondes , un  peu  brillants  fur  leurs  grandes  faces  ; & de  feld- 
fpath blanc  en  lames  très-minces  entremêlées  avec  la  cornéennne. 
Souvent  ce  fchifte  fe  trouvent  adhérent  aux  Nos.  1 & 2.  Il  eft  fufible 
en  globules  d’un  verre  verd  de  bouteille  clair,  mêlé  de  taches  blan- 
ches du  diamètre  de  o , 7 , ce  qui  indique  le  8 î e.  degré,  C’eft 
principalement  fur  ce  fchifte  que  l’on  voit  les  bulles  vitreufes  ; elles 
font,  les  uns  unes  d'un'  verd  aftez  clair  ; les  autres,  d’un  verd  de  bou- 
teille foncé,  Mais  on  trouve  aufft  la  hornblende  pure  & noire  , & là 
les  balles  font  noires..  On  les  trouve  aufli  quoique  , plus  rarement  , 
fur  le  fçldfpath  blanc,  8c  là  elles  font  blanches  & un  peu  plus  translu- 
cides que  la  pierre  d’où  les  afoulevées  le  calorique  dégagé. par  ia  foudre. 
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CHAPITRE  IV. 

OBSERVATIONS  GÉOLOGIQUES  FAITES 
DE  LA  CIME  DI/  MONT-BLANC. 


§.  i99f.  La  première  chofe  qui  me  frappa  dans  le  IpeAacle  de  Montagnes 
îenfcmble  des  hautes  fommités  que  j'avois  fous  les  yeux  du  haut prlmitlves» 
de  la  plus  élevée  d’entr  elles,  c’eft  Pefpece  de  défendre  qui  régné  dans  chaînes, 
leur  difpolition.  mais  par 

grouppes» 

Lorsque  de  nos  plaines , ou  même  du  haut  des  cimes  voifînes  du 
Mont-Blanc,  du  Brevent , par  exemple,  ou  du  Cramont,  on  con- 
lidere  la  chaîne  dont  le  Mont-Blanc  fait  partie,  il  femble  que  tous 
ces  coiofles  font  rangés  fur  une  même  ligne;  & c’eft  de  cette  appa- 
rence que  vient  la  dénomination  de  chaîne.  Mais  quand  on  les  obferve  à 
vue  d’oifeau , cette  apparence  trompeüfe  s’évanouit  entièrement  A la 
vérité,  les  montagnes,  fur-tout  celles  au  Nord  du  Mont-Blanc,  dans 
la  Savoye  & dans  la  Suiffe  , parodient  allez  bien  liées  entr’elles  & 
former  des  efpeces  de  chaînes.  Mais  les  primitives  ne  fe  montrent  point 
fous  cette  apparence  ; elles  parodient  diftribuées  en  grandes  malles 
ou  en  grouppes  de  formes  variées  & bifarres , détachés  les  uns  des 
autres , ou  qui  du  moins  ne  parodient  liés  quaccidentellement  & 
fans  aucune  régularité» 

Ainsi  à l’Eft,  les  aiguilles  de  Chamouni,  les  montagnes  d’Argen» 
fciere,  des  Courtes,  du  Tacul,  dont  les  cimes  découpées,  mêlées  de 
neiges  & de  rochers,  & féparées  par  des  glaciers,  présentent  le  plus 
magnifique  fpedacle,  forment  un  grouppe  triangulaire  presque  dé- 
taché du  Mont -Blanc  j & qui  ne  tient  à lui  que  par  la  baie  d’un 
étranglement. 


Z % 
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Dë  même  au  Sud-Oueft,  le  Mont-Zuc,  la  Rogne,  & les  autres 
montagnes  primitives  au  Nord  du  haut  de  l’Allée  - Blanche , forment 
un  grouppe  qui  a auffi  quelque  choie  de  triangulaire,  féparé  du  Mont» 
Bhnc  par  la  vallée  du  glacier  de  Miage , & qui  ne  tient  non  plus  au 
Mont  - Blanc  que  par  la  bafe  des  montagnes  qui  ferment  au  Nord 
ce  glacier.  ( . , ' 

Enfin,  le  Mont»  Blanc  lui -même  forme  une  .ma  (Te  prefqu’ifolée , 
dont  les  différentes  parties  ne  font  point  fur  la  même  ligne,  & ne 
parodient  avoir  aucun  rapport  de  filiation  avec  les  deux  autres  grouppes. 

En  portant  mes  yeux  plus  au  loin,  je  confirmois  la  même  obfer- 
vation;  les  montagnes  primitives  de  l’Italie  & de  la  Suiie,  dont  j’étois 
allez  rapproché  pour  que  mes  yeux  plongeaient  fur  elles,  ne  me 
prélentoient  que  des  ‘grouppes  ou  des  maies  féparées  fans  ordre  & 
fans  formes  régulières.  Je  ne  voyois  reparoître  l’apparence  de  chaînes 
que  dans  celles  dont  la  diftance  étoit  aiez  grande , pour  que  la  vue 
• devint  à-peu-près  rafante. 

Cette  obfervation  exclut  toute  idée  d’une  formation  régulière , on 
la  renvoie  du  moins  à une  époque  antérieure  ;à  celle  où  nos  montagnes 
ont  pris  leur  forme  & leur  arrangement  afluel. 


Structure 
de  ces 
a&on£agnes. 


1996.  Cependant,  malgré  cette  irrégularité  dans  les  formes  8c 
dans  les  diftributions  des  grandes  maies,  j’obfer vois  des  reiemblances , 
auffi  certaines  qu’importantes,  dans  la  ftrudure  de  leurs  parties.  Tout 
ce  que  je  voyois  diftindement , me  paroiioit  compofé  de  grands 
feuillets  verticaux,  & la  grande  généralité  de  ces  feuillets  dirigés  de  la 
rniênie  maniéré,  à-peu-près  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 


J’eus  fur-tout  un  grand  plaifîr  à obferver  cette  ftrudure  dans 
l’aiguille  du  Midi.  On  a vu,  Chap.  XYIH  du  fécond  Volume,  avec 
quelle  peine  & quels  dangers  je  m’étois  traîné  autour  du  pied  de 
cette  aiguille,  pour  étudier  fa  forme,  & avec  quel  regret  je  l'avois 
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vue  oppofer , à mon  ardente  cnriofité,  les  murs  inacceûibles  de  granit 
qui  entourent  fa  bafe.  Là,  je  la  voyois  fous  mes  pieds,  & je  détaillais 
à mon  gré  toutes  lès  parties. 

Dès  le  fécond  jour  du  voyage,  en  arrivant  au  bord  du  plateau  de 
neige  fur  lequel  je  pafïai  la  nuit,  je  voyois  au  Nord-Eft,  un  peu 
au-defFous  de  moi,  des  efpeces  de  crenaux  déchirés;  je  demandai  à 
Pierre  Balmat  ce  que  c’étoit;  & quand  il  me  dit,  ce  que  je  reconnus 
bientôt  moi -même,  que  c’étoit  la  cime  de  l’aiguille  du  Midi,  je 
reffentis  une  fatisfadion  que  j’aurois  de  la  peine  à rendre. 

En  continuant  de  monter,  je  ne  la  perdis  pas  de  vue,  & je  m'affinai 
qu’elle  eft,  comme  les  aiguilles  de  Blaitieres,  §.  66  j , entièrement 
compofée  de  magnifiques  lames  de  granit,  perpendiculaires  à l’horizon, 
& dirigées  du  Mord-Eft  au  Siid-Gueft»  Trois  de  ces  feuillets,  féparés 
les  uns  des  autres , forment  fa  cime  : & d’autres  femblables , décroilfant 
graduellement  de  hauteur,  forment  fa  face  méridionale  du  côté  du 
Col-du-Géant 

J 3 crois  donc  que  c’étoit  une'  illufion , lorfqu’en  l’obfervant  de  bas 
en  haut,  il  me  fembloit  la  voir  compofée  de  lames  appliquées  autour 
d’un  axe  comme  les  feuilles  d’un  artichaud  ; ou  du  moins  s’il  y a 
quelques  feuillets  difpofés  dans  cet  ordre , ce  ne  font  que  les  plus 
bas:  car  en  plongeant,  pour  ainfi  dire,  dans  ion  intérieur,  je  voyois 
tous  fes  feuillets  parfaitement  parallèles  entr’euxs 

J’ai  donné  les  détails  de  cette  cime  comme  un  exemple;  toutes 
celles  que  je  pouvois  voir  diftin  été  nient , me  montraient  à-peu-près 
la  même  forme  & la  même  dirediom.  S’il  y avoit  des  exceptions  * 
elles  étoient  locales  & de  peu  d'étendue. 

Ce  grand  phénomène  s’explique,  comme  j’efpere  îe  faire  voir 
dans  la  théorie , par  le  refoulement  qui  a redreffé  ces  couches  » 
originairement  horizontales» 
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Ces  lames  §.  1997.  Mais  une  autre  queftion , que  je  defirois  ardemment  de 
font  de  îa  ^foudre  c’étoit  de  favoir  fi  ces  grandes  lames  conservent  la  même 
tore  juf-  nature  depuis  leurs  bafes,  que  je  connoiiïois  depuis  long-tems, 
a isur  jufques  à leurs  cimes , que  je  11’avois  point  encore  vues  de  près. 

Je  fus  pleinement  Satisfait;  je  trouvai  que  les  cimes  de  ces  pics* 
tant  celles  que  nous  atteignîmes  de  nos  mains  & dont  on  a vu  la 
deicription  dans  le  Chapitre  précédent , que  celles  dont  nous  nous 
trouvâmes  affez  proches  pour  reconnoître  diftinftement  la  fubftancc 
dont  elles  font  formées,  font  indubitablement,  comme  leurs  bafes, 
de  granit , de  granitelle  9 de  granits  veinés , & d’autres  pierres  de  la 
même  claflè. 

Confé»  §.  299g.  Ce  fait  eft  fi  important,  pour  la  théorie,  que  quoique  je 
dc  l’eufle  obfervé  fur  des  montagnes  moins  élevées , & qu’il  me  parût 
très-probable  pour  les  autres , j’eus  une  extrême  fatisfadion  à le 
généralifer  par  une  obfervation  direâe. 

En  effet,  cette  obfervation  conffate  une  propriété  bien  remarquable 
des  montagnes  en  couches  verticales,  c’eft  que  lfur  nature  eft  la 
même  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur  cime,  quelle  que  foit  la  hauteur 
de  cette  cime  (1).  Dans  celles,  au  contraire,  dont  les  couches  font 
horizontales,  ou  à-peu-près  telles,  on  voit  la  nature  de  la  même 
fection  verticale  de  la  montagne  changer  à mefure  que  l’on  s’élève. 
Le  Buet,  par  exemple,  repofe  fur  une  bafe  primitive,  tandis  que  fa 
cime  eft  fecondaire.  La  montagne  de  la  Furca  del  Bofco,  §.  1778,  a fa 
bafe  de  granits  durs  veinés  & à gros  grains;  & à mefure  qu’on  s’élève. 


(1)  11  faut  bien  prendre  garde  que  cette 
identité  ne  dot  s’entendre  que  d’une  fedtion 
verticale,  parallèle  aux  couches , ou  ce  qui 
îevieni  au  même , d’une  même  couche  , & 
dont  on  compare  la  partie  la  plus  baffe  à la 
plus  élevée  : car  li  l’on  confidéroit  une  fec- 


tion de  la  montagne  , qui  coupât  les  couches 
à angles  droits,  ou  même  à angles  obliques 
aux  plans  de  fes  couches;  alors  en  s’élevant 
on  trouveroit  des  couches  différentes , & on 
pourroit  trouver  en  haut  des  rochers  d’une 
nature  fort  différente  de  ceux  d’en  bas. 
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on  voit  ces  granits  dégénérer  en  roches  feuilletées  s d’une]  nature 
tout- à «fait  différente.  La  même  obfervation  fe  vérifie,  comme  nous 
le  verrons,  fur  le  Mont-Rofe  & fur  le  Mont-Cervin. 

Cette  différence  tient  à la  différence  de  la  caufe  qui  a donné  à 
ces  différents  genres  de  montagnes,  la  fituation  & la  forme  dont  elles 
JouifTent.  Dans  celles  qui  font  composées  de  tranches  verticales , chaque 
tranche  eft  une  feule  & même  couche,  dans  le  fens  propre  de  ce 
mot;  & non  le  produit  de  quelques  fififures  accidentelles,  comme 
l’ont  prétendu  quelques  Naturalises,. 

Ces  couches  étoient  originairement  horizontales,  & n’ont  été 
redreffées  que  par  une  révolution  de  notre  globe.  Il  eft  donc  bien 
naturel  que  chacune  d’elles  ait  confervé , dans  toute  fa  hauteur la 
nature  identique  qu’elle  avait  lors  de  fa  formation. 

Au  contraire,  les  montagnes  divifées  en  tranches  horifontaîes , ne 
fe.  font  élevées  que  par  une  accumulation  de  différentes  couches, 
compofées  de  cryftallifations  ou  de  dépôts  dont  la  nature  varioit  à 
raifon  de  la  diverfité  des  matier.es  que  contenaient  les  eaux  où  elles 
ont  été.  formées., 

§•  1999.  Il  fuit  de  cette  théorie,  que  les  rochers  du  centre  d’one  Autre  «mi 
malfe  toute  compofée  de  couches  verticales-,  comme  le  Mont-Blanc,  fëquence  , 
ont  dû  être  originairement  enfouis  dans  la  terre  à une  très-grande  pro-  fa'iE.nïem" j 
fondeur.  En  effet,  fi  Ton  fuppofe  que  c’eft,  ou  par  un  refoulement, 
comme  je  le  penfe,  ou  par  la  rupture  de  la  croûte  de  l’ancienne 
terre , comme  le  croit  M.  de  Luc,  que  ces  couches , horizontales 
dans  F origine-,  font  devenues  verticales;  Il  l’on  fuppofe,  de  plus, 
que  le  fond'  d’une  vallée,,  de  celle  de  Chamouni,  par  exemple,  foit 
l’ancienne  fùrface  de  la  croûte,  il  s’en  fai  vroit  de -là  que  la  diftance 
horizontale  de  la  vallée  de  Chamouni  a un  point  qui  correfpond  à 
la  cime  du  Mont-Blanc,  feroit  à-peu-près  la  mefure  de  Pépaiffëur  de 
3a  croûte  qui  a été  refoulée  ou  rompue,  & ques  par  conséquent* 
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la  cime  du  Mont-Blanc,  qui  eft  aduellement  élevée  d’environ  une 
lieue  au-defius  de  la  fur  fa  ce  a&uelle  de  notre  globe,  étoit  dans 
l’origine  enfouie  de  près  de  deux  lieues  au-deffous  de  cette  furface. 

Ce  ne  feroit  donc  pas  dans  les  profonds  fouterrains  des  mines 
de  la  Pologne  ou  du  Northumberland , mais  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes en  couches  verticales,  qu’il  faudrait  aller  étudier  la  nature  de 
l’intérieur  du  monde  primitif,  du  moins  jufqu’où  nous  pouvons  y 
atteindre. 

Cette  idée  a donné,  à mes  yeux,  un  grand  intérêt  aux-  morceaux 
que  j’ai  détachés  des  rochers  les  plus  élevés  du  Moat-Blanc,  & m’a 
engagé  à les  décrire  avec  foin.  Je  les  revois  toujours  avec  un  nou- 
veau plaifir;  je  les  étudie,  je  les  interroge:  & il  me  femble  que, 
s’ils  pouvoient  répondre  à mes  queftions,  ils  me  dévoileraient  tous 
les  myfteres  de  la  formation  & des  révolutions  de  notre  globe. 

Confirma.  §•  2000.  je  m’affermiffois  encore  plus  dans  ces  idées , lorfqu’en 

Abfenc'edu COn^^rartt  ^es  I0C^ers  *es  P^us  raPProcBés  de  la  cime,  §§.  198»,  89 s 
mica  dans  9>  & 94  > je  nie  rappellois  que  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux 
ces  rocs  ne  contenoit  point  du  tout  de  mica,  & que  les  autres  n’en  conte- 
noient  que  des  écailles  fi  rares  & fi  petites,  que  l’on  ne  pouvoit  en 
détacher  aucune  qui  pût  conftater  leur  réalité.  Or,  c’efl:  un  fait,  que 
les  matières  arrachées  par  les  feux  fouterrains,  du  fond  de  la  terre 
a une  grande  profondeur , ne  contiennent  que  très-rarement  du  mica, 
M.  de  Dolomieu  n’a  rencontré  qu’une  feule  roche  micacée  dans  les 
matières  vomies  par  l’Etna , & je  n’en  ai  point  vu  dans  les  volcans 
de  l’Auvergne  & du  Brifgaw.  J’en  ai  cependant  vu  dans  celles  du 
Vefuve,  & M.  Nose  dans  les  laves  du  Bas-Rhin;  mais  c’eft  que  les 
feux  fouterrains  ne  prennent  pas  toujours  à la  même  profondeur, 
les  fubftances  qu’ils  lancent  au  - dehors  : il  fuffit,  pour  mon  obfer- 
vation , que  le  mica  foit  beaucoup  plus  rare  dans  les  entrailles  de 
la  terre  qu’à  fa  furface. 
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§.  2001.  II  aurait  paru  naturel  de  penfer,  que  la  plus  haute  cime  le  Mont- 
des  Alpes  devoit  fe  trouver  auprès  de  leur  centre , ou  du  . moins  vers  manc  n>efè 
le  milieu  de  la  largeur  de  la  malle  des  montagnes  primitives.  Cepen- milieu  de  la 
dant,  cela  n’eft  point  ainfi.  On  voit  de  la  cime  du. Mont-Blanc,, qu’au  jjr^“ijiedc 
Midi,  du  côte  de  l’Italie,  il  y a beaucoup  plus  de  hautes  foiiimités* 
qu’au  Nord , du  côté  de  la  Savoye  ; enforte  que  cette  haute  cime  ;fe 
trouve  prefqu’au  bord  feptentrionai  de  l’enfemhle  des  montagnes 
primitives.  AulTi  le  fpe&acle  eft-ii  beaucoup  .plus  beau  & Lplus  daté? 

.reliant  du  côté  de  l’Italie;  car  les  montagnes  fecondaires  au  Nord, 
terminées  par  la  ligne  bleue  & monotone  du  jura , ne  préfentent 
rien  de  grand  ni  de  varié  ; & nos  plaines , notre  lac  même , vu 
obliquement  au  travers  des  vapeurs  de  l’horizon , ne  préfentent  que 
des  teintes  foibles  & des  objets  peu  diltinéts.  Au  contraire,  du  côté 
du  Midi  , l’horizon  couvert  à perte  de  vue  de  hautes  cimes,  variées 
dans  leurs  formes  & dans  celles  de  leurs  grouppes,  mélangées  de 
neiges  & de  rochers , & entrecoupées  de  vallées  verdoyantes , pré» 
fententun  enfemble  également  fingulier  & magnifique.  Mais  fur-tout, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  aiguilles  & les  glaciers  de  tous  les  environs 
du  Mont-Blanc , faifoient  pour  moi  le  fpedacle  tout  à la  fois  le  plus 
raviflant  & le  plus  inftrudif. 


§.2002.  Enfin,  de  ce  bel  obfervatloire , je  faifiOois  d’un  coup-d’œil,  Reîeve- 
ou  du  moins  fans  changer  de  place , Penfemble  du  grand  phénomène  de$ 
que  j’avois  obfervé,  pour  ainfi  dire,  piece  à piece  ; celui  du  releve-  contre.  3e 
ment  des  couches  des  montagnes  du  côté  du  Mont-Blanc.  De  quelque  ; 
côté  que  mes  yeux  fe  tournafient , je  voyois  les  chaînes  fecondaires , 

& même  les  chaînes  primitives  du  fécond  ordre , relever  leurs  couches 
contre  le  Mont-Blanc  & les  hautes  cimes  de  ion  voifinage.  Telles 
étoient  au  Nord  les  montagnes  du  Repofoir,  celles  de  Palfy,  de 
Scrvoz,  le  Buet;  celles  au  Midi,  du  Col-Ferret,  du  grand  Saint- ^ 

Bernard  ; puis  celles  de  la  chaîne  du  Cramont , dont  la  cime  ne  fe 
voit  pas,  comme  je  l’ai  dit.  de  celle  du  Mont-Blanc,  mais  dont  on 
Tome  IF,  A a 


2 §6  MO  N T-  H L A N C>  &c.  Chap.  1F. 

revoit  la  fuite  border  l’Allée  - Blanche , & aller  fe  joindre  aux  mon- 
tagnes de  la  Tarentaife. 

Plus  loin  , au-dela  de  ces  chaînes  efcarpées  contre  le  A'ïont-BIanc  ; 
on  en  voit  dont  les  efcarpements  font  tournés  en  fens  contraire, 
fuivant  la  loi  que  j’ai  développée  dans  le  premier  Volume;  & tous 
ces  phénomènes  font  parfaitement  d’accord  avec  le  fyftême  du  refoule- 
ment, dont  on  a d’ailleurs  tant  de  preuves. 

J’achevai  ainli  heureufement  ces  obfervations  ; j’avois  commencé 
par-là,  dans  la  crainte  que  l’arrivée  imprévue  d’un  nuage,  fi  fréquente 
fur  ces  hautes  cimes,  ne  vint  tout -d’un  - coup  m’envelopper,  & 
me  priver  de  ce  qui  me  tenoit  le  plus  au  cœur.  Je  vins  enfuite  au 
Baromètre, 
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CHAPITRE  V, 

BAROMETRE  9 THERMOMETRE  , CALCUL 
DE  LA  HAUTEUR- . 


§.  J ‘ 4 voi-s  pris,  pour  ce  voyage,  crois  baromètres  portatifs»  Défîgaa* 

J’en  laiffai  uu  à mon  fils  an  Prieuré  de  Ch-amoimi,  au  pied  dutiondesb2, 
Mont-Blanc,  pour  qu’il  fît  les  obfervations , correfpondanfces  & aux emp?oyés-* 
miennes  & à'  celles  que  M.  SenebIer  avoit  bien  voulu  fe  charger 
de  faire  à Geneve.  Ce  baromètre  avoit  été  confirait  à Londres , par 
Hurter.  je  fis  porter  les  deux  autres  avec  moi  ; j en  pris  deux,  afia 
qu’ils  fe  controlaffenfc  réciproquement.  Tous  les  deux  avoient  été 
confiants  par  M.  Paul»  L’un,  que  je  nomme  le  vieux,  eft  parfaite- 
ment conforme  à celui  que  AL  de  Luc  a décrit  dans  fon  ouvrage 
fur  les  modifications  de  1 athmofphere.  L’autre  a été  parfediomié  s k 
divers  égards,  par  M.  Pictet, 

En  arrivant  fur  la  cime , mon  premier  foin  fut  de  fortir  les  deux 
baromètres  de  leurs  étuis;  je  les  fufpendis’  à l’air  & à l’ombre,  pour 
que  le  mercure,  renfermé  dans  le  tube,  & que  le  dos  de  l’homme, 
qui  le  porte , réchauffe  au  milieu  plus  qu’aux  extrémités , prit  par-tout 
à-peu-près  la  même  température.  Les  obfervations  dans  lefqu elles  on 
néglige  cette  précaution,  peuvent  donner  des  erreurs  affez  eonfidérableg» 

Je  fufpendis  auffî  les  thermomètres  en  plein  air,  à 4 pieds  au-deffus 
de  la  rime;  l’un  au  foleil,  l’autre  à l’ombre  du  bâton  auquel  il  étoit 
fufpendu. 

A midi , le  vieux  baromètre , pofé  à 5 pieds  au-deffous  de  la  dnie^ 
je  trouva  à 16  pouces  & demi  - ligne.  Là 'table  du  thermomètre  de 
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rappelle  ici  les  détails,  donne  54  toifes  de  moins';  (avoir  225 ï an- 

deflus  du  lac,,  ou  2439  au-deffus  de  la  mer. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  la  controverfe  qui  s’efi:  élevée 
au  fujet  de  ces  formules  5 entre  ces  deux  célébrés  phyiiciens.  je  dirai 
feulement  que  M.  le  chevalier  Schuckburgh  , qui  a mefuré  trigono- 
métriquement la  hauteur  du  Mont-Blanc  au-deüus  de  notre  lac,  lut 
donne  2257  toifes,  c’eft-à-dire , 26  toifes  de  plus  que  la  formule  de 
M.  DE  Luc. 

Ici  donc,  comme  à l’ordinaire,  cette  formule  diminue  trop  la 
hauteur  donnée  par  les  logarithmes;  & fi. » dans  ce  cas- ci,  celle  de 
M.  Trembley  ne  la  diminue  pas  allez , la  raîfon  en  eft  évidente.  Ls. 
partie  fupérieure  de  la  colonne  d’air , comprife  entre  la  plaine  & la 
montagne,  eit  beaucoup  plus  froide  autour  du  Mont-Blanc  qu’à 
pareille  hauteur  dans  l’air  libre  ou  fur  d’autres  montagnes  , à caufe 
de  la  ceinture  de  neiges  & de  glaces  qui  l’entourent  prefque  dès  fa 
bafe  , & qui  donnent. à cette  partie  de  l’athmofphere  une  denfité  plus 
grande  que  par- tout  ailleurs.  D’ailleurs,  le  chevalier  Schukburgh 
n’a  mefuré  le  Mont-Blanc  que  d’après  des  bafes  très-petites , & même 
la  plus  grande  de  les  bafes  donne  au  Mont-Blanc  2261  toifes;  ce 
qui  l’écarte  encore  davantage  de  M.  d e L u c , & le  rapproche  de 
M.  Tremble  y. 

Lorsque  je  publiai,  en  1787,  la  notice  de  ce  voyage,  je  ne  con- 
noiffois  pas  encore  avec  certitude  l’élévation  de  Çhamouni  au-delüis 
de  notre  lac , & par  cette  raifon , je  préferai  de  calculer  mon  obfer- 
vation,  par  comparaifon,  avec  celle  que  M.  Senebier  avoit  faite  à 
Geneve,  au  bord  de  ce  lac,  plutôt  qu’avec  celle  que  mon  fils  avoit 
faite  à Çhamouni. 

Mais,  depuis  lors,  le  féjour  que  je  fis- Tannée  fui  vante  avec  mon 
fils  à Çhamouni  , m’a  donné  la  facilité  de  faire  un  grand  nombre 
d’obfervations , par  lefqueiles  j’ai  déterminé,  avec  beaucoup  de  foin. 


CALCUL  DE  LA  HAUTEUR , Chap.  F.  191 
i’élrévâtion  du  chef- lieu  de  cette  vallée;  & ainfi  je  puis  profiter  de 
Pobfervation  de  mon  fils , qui , ayant  été  faite  exactement  .au  pied  du 
Mont-Blanc,  fait  efpérer  un  rapport  plus  certain  que  celle  qui  a été 
faite  à une  diftance  de  quinze  lieues. 

La  hauteur  du  baromètre,  obfervée  à Chamoupi  par  mon  fils,  fe 
trouve,  toute  correction  faite,  de  25,,  y,  8;  tandis  que,  fur  la 
cime  du  Mont-Blanc,  elle  étoit  de  i6„  o„  14,  4.  La  différence  des 
logarithmes  de  ces  deux  hauteurs,  réduites  en  i6es.  de  ligne,  donne 
1966,297  toifes.  La  température  de  l’air,  à Chamouni,  étoit  au  même 
moment  + 1 8,  4,  & fur  le  Mont-Blanc,  — 2,  5 ; ce  qui  donne, 
fuivant  M.  Trembley,  une  correction  de  toifes  à retrancher, 

& réduit  ainfi  la  hauteur  corrigée  à 1951  toifes.  Or,  Chamouni  eft 
élevé,  au-deffüs  de  notre  lac,  de  347  toifes,  ce  qui  donne  2278  toifes 
pour  l’élévation  du  Mont-Blanc  au-deffus  de  notre  lac,  6 toifes  de 
plus  que  d’après  fobferVation  faite  à Geneve. 

Mais  j’obfervai  encore  le  baromètre  fur  la  cime  du  Mont-blanc,  à 
2 h.  de  l’après-midi.  Je  comparerai  d’abord  cette  obfervation  avec  celle 
que  M.  Senebier  fit  à Geneve,  à h même  heure. 

Sur  le  Mont-Blanc  , toute  corr.  faite  16  , 1 , o , 28 

Idem , à Geneve,  » . . . . . 27,  s,  14,  05. 

La  différence  des  logarithmes  de  ces  deux  hauteurs  eft  2287,  M1. 
La  température  de  l’air  à Geneve  étoit  + 22,  13,  & fur  le  Mont- 
Blanc — 1 , 3 dont  la  moyenne  étoit  + 10,  f f ; ce  qui  fuivant  la  formule 
de  M.  Trembley  donne  11,3  19  toifes  à retrancher.  Refte  pour  l’élé- 
vation du  Mont-Blanc  au-deffus  du  cabinet  de  M.  Senebier,  2276 „ 
332  j & fur  le  lac  2289  , de  u toifes  plus  forte  que  la  précédente. 

Enfin,  cette  même  obfervation  peut  encore  fe  comparer  avec  celle 
de  mon  fils  à Chamouni  , qui  à 2 heures  trouva  le  baromètre  toute 
correction  faite  , à zj , 5 , 3,29.  La  différence  des  logarithmes  de  cette 
hauteur  comparée  avec,  celle  du  Mont-Blanc  3 à la  même  heure»  donne 
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1961 , toifes.  La  température  de  Pair  à Chamouni,  étoitau  même 
moment  à + 20 , & fur  le  Mont-Blanc  à — 1,3;  dont  la  moyenne 
9,  lf5  donne,  fuivant  M.  Trembley  , 11  , 74 6 toifes  à retrancher  ; 
enforte  qu’il  refte  1749 ,419  + 347  — 2296  au-delfus  du  lac , toujours 
plus , comme  je  Pai  dit  ailleurs  que  Pobfervation  de  Geneve.  Rappro- 
chons ces  4 comparaifons. 


Mont-Blanc  avec  Geneve 


à midi  . . 228? 
à 2 heures  2289 


Mont-Blanc  avec  Chamouni 


à midi  . . 2278 
à 2 heures  2296 


Moyenne 2287 

Lac  fur  mer  fuivant  la  formule  de  M.  Trembley,  193 
Moyenne  fuivant  M.  Trembley  , 2480 
Les  4 mêmes  comparaifons , faites  fuivant  la  formule 
de  M.  de  Luc , donnent  pour  moyenne 2418 


Mais  on  a de  plus  une  formule  du  Chevalier  Schuckburoh,  fui- 
vant laquelle  il  faut  ajouter  aux  mefures  de  M.  de  luc  , leur  pro- 
duit par  0,02417  ( Philof.  Tranf.  1777,  p.  568.) 

On  a encore  la  mefure  trigonométrique  du  même  phyûcien  Anglois, 
& enfin  la  mefure  mixte , moitié  géométrique  & moitié  barométri- 
que de  M Picte.t. 


Prenons  une  moyenne  entre  ces  cinq  mefures. 

Par  mes  obfervations  calculées  , fuivant  M.  Trembley  , 24S0 
Par  J es  mêmes , fuivant  M.  de  Luc,  ......  24  ng 

Par  les  mêmes,  fuivant  M.  Schuckburgh, 2475 

Par  les  mefures  trigonométriques  du  même  Phyficien  . 2450 
-Par  la  mefure  mixte  de  M.  Pict-et, 2425 

Moyenne 2449,8 

ou  2470 , qui  eft  la  hauteur  que  attribue  eau  Mont-Blanc,  & qui 

pardit  mériter  lupins  grande  'Gorifiaoee , fort  parce  qu’elle  eft  la  moyenne 

des 
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des  moyennes , foit  parce  qu’elle  eft  d’accord  avec  là  mefure  trigo- 
nométrique. 

Le  Mont-Blanc  eft  ainfi  la  montagne  la  plus  élevée  de  l’ancien -con- 
tinent L’Amérique  méridionale  feule  » renferme  dans  la  chaîne  des 
Cordillères,  des  pics  d’une  plus  grande  hauteur.  Le  plus  élevé  que 
l’on  connoilfe  eft  le  Chimboraço  » qui  a 3217  toifes  au- dellus  de  la 
mer  ; & par  conféquent , 767  toifes  de  plus  que  le  Mont-Blanc.  Mais 
jamais  aucun  homme  n’a  atteint  fa  cime.  M.  delà  Condamine  dit  ^ 
que  le  Pitchincha  & le  Coraçon  n’ont,  l’un  que  2430  , & l’autre  247® 
toifes  de  hauteur  abfolue  ; & que  c’eft  la  plus  grande  où  Ton  fachc 
que  l’on  foit  jamais  monté.  Donc  fi  l’on  adoptoit  la  formule  de  M, 
Trembley,  ou  celle  de  PA.  Schuckbürgh,  le  Mont-Blanc  feroit  en- 
core la  cime  la  plus  élevée  du  monde  où  l’homme  foit  encore  parvenu. 

§.  2004.  D’après  cette  élévation  du  Mont-Blanc,  011  a demandé  fi  ^ 

CÜ-clIê  Villa 

de  fa  cime  on  ne  pourrait  pas  voir  la  mer.  Certainement  nous  ne  la  j,ie  (je  |a 
diftinguâmes  pas;  mais  comme  il  y_  avoit  à l’horizon  de  la  vapeur  , cime  du 
qui  nous  auroit  empêché  de  la  voir , lors  même  qu’elle  auroit  été  dans 
la  fphere  de  nos  rayons  vifuels , ou  peut  être  curieux  d’examiner  k 
poflîbilité  abfolue  de  la  chofe, 

Si  l’on  fuppofe  le  rayon  de  la  terre  au  niveau  de  la  mer  dans  cette 
latitude  de  3269739  toifes,  ce  rayon  prolongé  de  2430  toifes  pour 
atteindre  la  cime  du  Mont-Blanc  , deviendra  3 2721 89.  En  menant  de 
l’extrémité  de  ce  rayon  prolongé , une  tangente  à une  furface  fpHérique 
qui  feroit  au  niveau  de  la  mer,  le  point  où  cette  tangente  atteint  cette 
furface  détermine  , abftra&ion  faite  de  la  réfraction , la  plus  grande 
diftance  à laquelle  un  objet  fi  tue  à cette  furface  feroit  vifibie  de  la  cime 
du  Mont-Blanc,  Or  , d’après  ces  données  on  trouve  que  cette  diftance 
eft  un  arc  terreftre  de  19.  1 3 ou  de  133  milles  de  60  au  degré,  qui  à 
raifori  de  952  toifes  par  mille  font  126616  toifes. 

Tome  IF. \ 
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Mais  d’après  l’ouvrage  du  grand  géomètre  Lambert  , fur  les  réfrac- 
tions terreftres , cette  réfraction  augmente  la  hauteur  apparente  d’un 
objet  de  la  14e.  partie  de  l’arc  terreftre  compris  entre  cet  objet  & le 
lieu  d’où  on  l’obferve.  Donc  à la  diftance  de  133  milles  le  Mont- 
Blanc,  au  lieu  de  paraître  à l’horizon,  paraîtrait  élevé  de  la  14e.  par- 
tie de  2®.  1 i ou  de  9 30".  Il  fuit  de  là,  que  la  réfraétion  augmente 
d’environ  10000  toifes , la  diftance  à laquelle  le  Mont-Blanc  feroit  vi£L 
ble,  & qu’ainü  cette  diftance  s’étendrait  à 68  lieues  de  2000  toifes. 

Or,  les  bords  du  golfe  de  Gênes,  où  la  mer  fe  rapproche  le  plus  du 
Mont-Blanc,  en  font  éloignés  d’environ  nzooo  toifes  ou  de  56  petites 
lieues.  On  pourrait  donc  de  la  cime  de  cette  montagne  voir  non- 
feulement  le  bord  de  la  mer,  mais  jufques  à 12  lieues  au-delà,  s’il  n y 
avoit  que  des  plaines  entre  le  Mont-Blanc  & la  mer.  Mais  comme  tout 
ce  golfe  eft  bordé  des  montagnes  foit  des  Alpes  au  couchant , foit  des 
Apennins  au  levant,  il  ne  paroit  pas  que  l’on  puifte  voir  la  mer  du 
Mont-Blanc , ni  même  le  Mont-Blanc  de  la  mer  ; ce  qui  feroit  plus 
facile,  parce  que  fa  cime  blanche- fe  projetant  contre  le  bleu  du  ciel, 
formerait  un  objet  plus  diftintft  , à moins  qu’on  ne  l’apperçut  par  quel- 
que gorge  ou  quelque  partie  abaiflee  des  montagnes  de  la  côte  de  Gènes. 
Mais  on  peut  très-bien  voir  cette  cime  du  haut  des  montagnes  qui  font 
au  bord  de  la  mer , j’ai  même  cru  la  reconnoître  de  la  montagne  de 
Canine,  au-deffùs  de  Toulon,  §.  1490.. 

De  l’intérieur  des  terres,  on  fait  qu’on  voit  le  Mont-Blanc  à de  très- 
grandes  diftances;  de  Dijon,  par  exemple,  & même  de  Langres  qui 
se  eft  éloigné  de  lieues  en  ligne  droite». 
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CHAPITRE  VI. 

THERMOMETRE , HYGROMETRE,  EL  l CT  II  O METRE  t 
EBULLITION , ET  AUTRES  OBSERVATIONS \ 

§.  20©5.  "Pour  déterminer  la  température  de  l’air  qui  doit  entrer 
dans  le  calcul  de  la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre , j’employai 
fur  le  Mont-Blanc,  comme  je  le  fais  toujours,  un  petit  thermomètre 
de  mercure  à boule  ifolée,  fufpendu  à mon  bâton  & à fon  ombre  s 
à 4 pieds  au-deiïiis  de  la  cime.  A midi,  ce  thermomètre  étoit  à 
■—  2,  3 ; mais  au  loleil , & dans  la  même  pofition , un  thermomètre 
femblable  fe  tenoit  d’un  degré  plus  haut,  ou  à — - î,  3.  A z heures 
de  l’après-midi,  celui  à l’ombre  vint  à — 2,  s j mais  celui  au  foleil 
11’avoit  pas  varié,  il  étoit  toujours  à — 1,  3. 

Un  trôifieme  thermomètre  femblable  & dans  la  même  pofition, 
mais  dont  j’avois  noirci  la  boule  avec  du  noir  de  fumée  délayé  dans 
de  l’eau  de  gomme , fe  tenoit  au  foleil  conftaoiment  à + 1,9. 

§.  2006.  Il  fouffloit  un  vent  de  Nord  afifez  vif,  qui  rendait  le  froid 
incommode  fur  le  tranchant  de  la  fommité  ; mais  dès  qu’on  defcen- 
doit  au  - défions  de  l’arrête,  du  côté  du  Midi,  on  jouiffoit  d’une 
température  agréable  : la  plupart  de  tues  guides  doraioienfc  ou  fe 
repofoient  au  foleil  fur  leurs  lacs  étendus  fur  la  neige. 

En  effet,  c’elt  une  chofe  très, - remarquable , que  fur  toutes  les 
hautes  cimes,  dès  qu’on  eft  à l’abri . de  l’impreffion  directe  du  vent p 
on  ne  le  fent  abfolument  plus  : dans  la  plaine , au  contraire , lors 
même  que  vous  êtes  défendu  de  i’aélion  dîredte  du  vent,  vous  ne 
laiiTez  pas  que  d’en  reffentir  des  re-ffiëts  ou  des  retours.  Sans  doute* 
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que  l’aii*  rare  ne  répercute  pas  le  vent , comme  le  fait  un  air  plus 
denfe. 

§.  z®07.  J’ a vois  porté  deux  de  mes  hygromètres  à cheveu.  J’avois 
de  plus  une  boite  de  fer  blanc,  doublée'intérieurement  de  toile,  avec 
une  porte  vitrée.  Je  mouille  cette  toile,  je  fi  (pends  les  hygromètres 
dans  la  boite,  & je  les  obferve  au  travers  de  la  porte  vitrée.  Ils 
font-là  fufpendus  librement  ; le  cheveu  ne  touche  point  aux  parois 
de  la  boite,  car  le  contaft  détruiroit  fa  liberté. 

Ils  ne  font  donc  en  contad,  ni  avec  l’eau  , ni  avec  le  linge  mouillé, 
mais  feulement  avec  la  vapeur  dont  Pair  de  la  boite  eft  alors  faturé  (O. 
Je  les  vis  revenir  là  , comme  dans  la  plaine,  à leur  terme  d’humidité 
extrême.  Je  les  plaçai  enfuite  comme  les  thermomètres,  l’un  au  foleii, 
& l’autre  à l’ombre  du  bâton  auquel  ils  étoient  fufpendus.  Je  les 
trouvai  à midi,  au  foleii,  à 44 > & à l’ombre,  à 51  ; différence  beau- 
coup plus  grande  qu’elle  n’eft  communément  dans  la  plaine;  & cela 
parce  que,  dans  un  air  rare,  la  chaleur  augmente  l’évaporation  beau- 
coup plus  que  dans  un  air  denfe.  A 3 heures  , au  foleii , 46 , & à 
l’ombre,  fa.  A Geneve,  l’hygrometre,  à l’ombre,  étoit  à midi  à 
76,  72  & à Chamourii  73,  4. 

Il  fuit  delà  qu’à  midi,  Pair,  fur  la  cime  du  Mont-Blanc,  contenoif 
lîx  fois  moins  d’humidité  qu’à  Geneve  : car , d’après  les  tables  que. 
j’ai  données  dans  mes  Effais  fur  l’hygrométrie,  §,  180,  l’air  a la 


(ï  ) M.  LE  Luc  a combattu  mes  prin- 
cipes far  i’hygroraétrie , dans  plufieurs 
Mémoires,  inférés  dans  le  journal  de  phy- 
ligne  à ailleurs  ; pour  moi,  depuis  la  pu- 
blication de  ma  défenfe  de  l’hygrometre  à 
cheveu , je  n’ai  fait  aucune  réponfe  à M. 
DE  Luc  , fait,  parce  que  d’après  les  expli- 
cations que  j’ai  données , nies  principes  fe  | 


défendent  alTez  d’eux  » mêmes , foit  parce 
que  je  n’ai  pas  voulu  interrompre  mes  tra- 
vaux fur  les  montagnes  & fur  la  théorie  de 
la  terre.  Mais  mon  intention  eft  de  revenir 
à l’hygrométrie,  lorfque  ces  travaux  feront 
achevés  ; j’efpere  qu’en  attendant  les 
phyficiens  fufpendront  leur  jugement  fur 
| les  principes  qui  nous divifènt. 
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température  de  — 2,  5 , & au  degré  de  féchereiTe,  de  51 qui  régu.oit 
à midi  à l’ombre  fur  le  Mont-Blanc,  ne  contenoit,  par  pied  cube, 
que  1.7,  ou  un, grain  fept-dixiemes  d'eau  réduite  en  vapeurs;  tandis 
qu’à  la  température  de  22,  6,  & au  degré  de  féchereTe  de  75,  7, 
qui  régnoient  à Geneve  à la  même  heure,  chaque  pied  cube  d’air 
contenoit  un  peu,  plus  de  10  grains  d’eau. 

Cette  grande  féchereiTe  de  l’air  étoit  fans  doute  la  caufe  de  la 
foif  ardente  que  nous  éprouvâmes  pendant  tout  le  tems  que  nous 
palfàmes  fur  la  cime. 

§.  2008.  Les  boules  de  mon  éledrometre  ne  divergeoient  que  de  Eledroî 
3 lignes , & T électricité  étoit  pofitive.  Je  fus  étonné  que  fur  le  bord  metre* 
d’un  efcarpement  auffi  confidérable  que  l’elt  le  tranchant  de  la  cime, 
l’éleéiriçité  ne  fût  pas  plus  forte  ; j’ai  vu  quelquefois  les  boules  s’écarter 
de  f & même  de  6 lignes , lur  le  bord  d’efcarpements  beaucoup 
moins  grands  que  celui-là. 

* 1 » ; \ ‘ r?  ‘ > ••  i r ' r ■ r _ . 1 1 . . • ' i ’ . * t . j i.  j 

Ce  fait  doit  s’expliquer  par  la  féchereiTe  de  l’air  qui,  diminuant 
fa  force  conductrice,  ne  permettoit  pas  l’infiltration  du  fluide  élec- 
trique contenu  dans  les  régions  fupérieures. 

§.  2009,  C’est  un  fait  connu  de  tous  ceux  qui  ont  atteint  les  Couleu? 
cimes  des  montagnes  élevées,  que  le  ciel  y paroit  d’un  bleu  plus du  Ciel> 
foncé  que  dans  la  plaine.  Mais  comme  les  expreffions  de  plus  & de 
moins  font  relatives  à 'des  fenfatious  indéterminées,  dont  il  ne  relie 
de  traces  que  dans  une  imagination  fouvent  trompeufe,  je  cherchai 
un  moyen  de  rapporter,  pour  ainü  dire,  un  échantillon  du  ciel  du 
Mont-Blanc,  ou  du  moins  de  la  couleur  que  ce  ciel  m’auroit  pré= 
dentée.  Pour  cet  effet,  j’avois  teint , avec  du  bleu  d’azur  ou  du  beau  bleu 
de  PruiTe , des  bandes  de  papier  de  16  nuances  différentes,  depuis 
la  plus  foncée,  que  j’avois  marquée  Np.  ï,  jufqu’à  la  plus  pâle, 
marquée  NT  1 6.  J’avois  pris,  fur  chacune  de  ces  bandes,  trois  quarrés 
égaux  > Sz  j’av'ois  a-infi  formé  de  cés  nuances  trois  fuites  parfaitement 


Etoiles  vi- 
fibles  en 
plein  jour. 
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femblabîes  enffelles  : je  laiffai  l’une  de  ces  fuites  entre  les  mains  de 
M.  Senebîer,  à Geneve,  l’autre  à mon  fils,  à Chamouni , & j'em- 
portai  la  troifieme.  A midi,  du  jour  où  j’étois  fur  la  cime,  le  ciel, 
au  zénith  à Geneve,  paroiftoit  de  la  feptieme  nuance;  à Chamouni, 
entre  îa  cinquième  & la  fixieme , & fur  le  Mont  - Blanc , entre  la 
premiers  & la  fécondé  9 c’eft  - à - dire , tout  près  du  bleu  de  roi  le 
plus  foncé. 

Depuis  lors,  confidérant  cette  intenfîté  de  la  couleur  du  ciel  comme 
un  élément  intéreffant  de  la  météorologie  , j’ai  fait  un  travail  fuivi  fur  fes 
variations,  & j’ai efîayé  de  les  mefurer  en  les  comparant  avec  une  fuite 
de  nuances  dont  l’intenfité  s’accroît  par  des  degrés  déterminés  avec 
précîfion.  J’ai  commencé  par  un  bleu  fi  pâle  , qu’il  fe  confond  avec 
le  blanc,  à une  diftance  où  l’on  cefle  d’appercevoir  un  cercle  blanc,, 
d’une  grandeur , & dans  une  fituation  déterminée  ; j’ai  palTé  delà  à 
un  bleu  plus  foncé , mais  qui  cependant  ne  différé  du  premier  qu’au- 
tant  que  celui-ci  différé  du  blanc;  & ainfi  de  nuance  en  nuance 
jufqu’à  un  bleu  mêlé  de  noir,  & rendu  ainfi  tellement  foncé  qu’il  ne 
différé  du  noir  pur  que  par  une  nuance  égale  à la  première.  Ainfi, 
l’intervalle  entre  le  blanc  pur  & le  noir  pur,  s’eft  trouvé  divifé  en 
yi  nuances,  dont  la  couleur  du  ciel,  fur  le  Mont-Blanc,  formoiî 
la  trente  - neuvième.  On  verra,  dans  le  voyage  au  Col- du -Géant, 
quelques  réfultats  des  obfervations  que  j’ai  faites  avec  cet  infiniment  » 
auquel  j’ai  donné  le  nom  de  cyanometre. 

Malgré  l’intenfité  de  la  couleur  du  ciel,  les  ombres  fur  la  cime 
du  Mont-Blanc  ne  paroiffoient  nullement  colorées.  Il  eft  vrai  que  les 
heures  que  j’y  paffai,  n’étoient  pas  favorables  à cette  obfervation. 

La  grande  pureté  & la  txanfparence  de  Pair , qui  font  les  caufes 
de  Pintenfité  de  la  couleur  bleue  du  ciel,  produifent  vers  le  haut  du 
Mont-Blanc  un  fingulier  phénomène,  c’eft  que  l’on  peut  y voir  les 
étoiles  en  plein  jour  ; mais  pour  cela,  il  faut  être  entièrement  à 
l’ombre,  & avoir  même,  au-defîbs  de  fa  tète,  une  mafle  d’ombte 
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d’une  épaiOTeur  confidérable ; fans  quoi,  l’air  trop  fortement  éclairé 
fait  évanouir  la  foible  clarté  des  étoiles.  L’endroit  le  plus  convenable 
pour  faire  cette  obfervation  le  matin  , étoit  la  montée  qui  conduit 
à l’épaule  du  Mont-Blanc,  §.  1985;  quelques-uns  des  guides  ont 
alluré  avoir  vu  de-là  des  étoiles;  pour  moi,  je  n’y  fongeai  pas  : enforte 
que  je  n’ai  point  été  le  témoin  de  ce  phénomène;  mais  l’affertioii 
uniforme  des  guides  ne  me  laiffe  aucun  doute  fur  fa  réalité. 

Un  autre  effet  fingulier  de  la  pureté  de  l’air  & de  la  couleur  foncée 
du  ciel,  qui  en  eft  la  fuite,  fut  un  mouvement  de  terreur  qu’il 
infpira  à quelques  guides  dans  une  des  premières  tentatives  qu’ils 
firent  pour  atteindre  la  cime.  Comme  iis  graviflfoient  une  pente  de 
neige  rapide,  ils  virent  tout-d’un-coop  le  ciel  par  une  efpece  d’eni- 
brâfure  qui  terminoit  le  haut  de  cette  pente;  la  couleur  noire  du 
ciel  leur  fit  prendre  cette  embrâfure  pour  un  gouffre  ; ils  rebroufferent 
d’épouvante , & rapportèrent  à Chamouni  qu’ils  n’avoient  pas  pu 
avancer,  parce  qu’ils  avoient  vu  un  gouffre  horrible  s’ouvrir  devant  eux. 

5.  2010.  On  fait  que  l’eau  de  chaux  fe  trouble,  ou  du  moins  fe  Eau  de 
couvre  d’une  pouffiere,  & même  d’une  pellicule  pierrehfe,  lorfqu’elle 
eft  en  contafl:  avec  l’air  fixe  ou  acide  carbonique.  tique. 

Comme  j’étois  curieux  de  favoir  fl  ce  gaz,  dont  la  pefanteur  efl; 
prefque  double  de  celle  de  l’air  commun , s’élève  jufqu’à  la  hauteur 
du  Mont-Blanc,  je  portai  de  l’eau  de  chaux  fur  la  cime,  & je  la 
mêlai  avec  parties  égales  d’eau  diftillée,  pour  que,  s’il  paroiffoit  une 
pellicule  à fa  furface,  011  ne  fût  pas  dans  le  doute  fi  ce  n’étoit  point 
l’effet  de  l’évaporation,  je  remplis  ainû,  de  ce  mélange,  deux  petits 
gobelets  de  verre,  que  jepofai  fur  la  cime,  loin  de  la  place  que  nous 
occupions,  & en  prenant  bien  garde  à ne  pas  diriger  fur  eux  ma 
refpiration.  Au  bout  d’une  heure  trois-quarts,  je  trouvai,  fur  chacun 
des  verres , une  pellicule  couleur  d’iris , nageant  à la  furface  de  feamÆ, 
qui  eommençoit  à fe  geler  iur  les  bords. 
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J’avois  fait  cette  même  expérience  au  bord  de  la  mer;  &là,  dans 
4e  même  efpace  de  tems , il  s’étoit  formé  une  croûte  beaucoup  plut 
épaiffe. 

Pour  varier  cette  expérience , je  trempai  des  bandes  de  papier 
dans  de  Palkaü  végétal , ou  potafife  cauftique,  préparée  par  mon  fils 
avec  le  plus  grand  foin.  Ces  bandes,  en  Portant  du  flacon  qui  ren- 
fermait l’alkali  cauftique,  ne  faifoient  aucune  effervefcence  avec  les 
acides;  mais  après  qu’elles  eurent  été  expofées  à l’air  fur  la  cime  de 
la  montagne,  pendant  une  heure  & demie,  elles  fe  trouvèrent  deffé- 
chées,  & firent  alors  une  très-vive  effervefcence.  J’avois  pris  pour 
elles  les  mêmes  précautions  que  pour  l’eau  de  chaux»  II  paroît  donc 
certain  qu’à  cette  hauteur,  l’air  athmofphérique  eft  encore  mélangé 
d’une  quantité  fenfible  d’acide  carbonique. 

Il  m’eft  cependant  fur  venu  un  doute.  Je  me  fuis  demandé  s’il  ne 
feroit  pas  poffible  que  ce  gaz  11e  fût  produit  dans  l’air  & dans  le 
lieu  même,  peut-être  par  l’a&ion  de  la  lumière.  Pour  lever  ce  doute., 
j’ai  pris  un  flacon  de  verre,  que  je  pouvois  fermer  exactement  avec 
un  bouchon  ufé  à lemeril;  j’ai  épuré  l’air  de  ce  flacon  en  y fecouant 
de  la  chaux  vive;  enfin,  j’y  ai  renfermé  des  bandelettes  de  papier 
trempées  dans  la  même  liqueur  alkaline  cauftique  , & j’ai  expofé  ce 
flacon  à l’action  des  rayons  du  foleil  ; mais  ces  bandelettes  ne  font 
point  devenues  comme  à i’air  libre,  fufceptibles  d’effervefcence. 

D’où  vient  donc  cet  acide  carbonique?  Certainement  il  n’eft  pas 
produit  dans  les  folitudes  qui  entourent  la  cime  du  Mont-Blanc.  Les 
rochers  ftériles  n’en  produifent  point;  il  n’y  a là  ni  combuftion,  ni 
fermentation;  les  neiges  & les  eaux  qui  en  découlent  l’abforberoient 
plutôt. 

Il  faut  donc  qu’il  vienne  des  vallées  & des  plaines,  d’où  les  vents 
& les  couvrants  d’air  attendants  l’entraînent  avec  eux.  Mais  je  ne 
crois  pas  que  ce  foit  par  une  aètion  purement  méchanique , car  fa 
pefanteur  le  réparerait  ; je  -pende  plutôt  que  les  différents-  gaz  fe 

diffolvenf 
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diftoî  vent  mutuellement , & demeurent  unis  dans  certaines  propor- 
tions, jufqu’à  ce  que  des  affinités  fupérieures  les  féparent  en  les  com- 
binant avec  d’autres  fubftances. 

Cette  confidération  me  donneroit  des  doutes  fur  cette  coffied'iife 
de  M.  Lavoisier  , que  peut-être  les  régions  fupérieures  de  î’athmof- 
phere  contiennent  des  gaz  à nous  inconnus,  que  leur  grande  îégéreté 
tient  contaminent  éloignés  des  couches  denfes  que  nous  habitons.  Il 
me  femble  que  ces  gaz  feraient  mêlés , par  des  caufes  méchaniques* 
avec  l’air  que  nous  refpirons  ; que  malgré  leur  Iégéreté  , il  j demeu- 
reraient diiïbus  en  partie,  & donneraient,  dans  des  analyfes  foignées* 
quelques  Agnes  de  leur  préfence. 

§.  2011.  Une  des  expériences  que  j'avois  le  plus  à cœur  de  tenter 
fur  la  cime  du  Mont-Blanc,  c’eft  le  degré  de  chaleur  de  Peau  bouil- 
lante. On  fait  qu’elle  peine  fe  donna  M.  de  Luc  pour  atteindre  îa 
cime  du  Buet,  dans  le  but  unique  d’y  faire  cette  expérience;  & jamais 
depuis  lors  elle  navoit  été  tentée  à une  plus  grande  hauteur.  Or,  le 
Mont-Blanc  étant  élevé  de  plus  d’une  moitié  en  fus , il  étoit  bien 
intéreffimt  de  voir  A la  formule  de  M.  de  Luc  s’y  vérifieroit  encore. 

J’avois  pour  cela  fait  conftruire  , par  M.  Paul  , un  appareil  très- 
foigné,  avec  un  thermomètre  armé  d’un  micromètre,  par  le  moyen 
duquel  je  pouvois  diftinguer  jufques  à une  millième  de  degré.  Et 
comme  M.  de  Luc  avoit  éprouvé  tant  de  difficulté  à faire  brûler  du 
charbon  fur  le  Buet  à caufe  de  la  rareté  de  l’air;  j’avois  lieu  de  crain- 
dre de  ne  pouvoir  point  y réuffir  du  tout  fur  la  cime  du  Mont-Blanc. 
Pour  écarter  cet  obftacle,  j’avois  fait  faire  une  lampe  à efprit-de-vin , 
fur  les  principes  de  celles  de  M.  âroan d , & d’un  grand  dia- 
mètre, avec  une  cheminée  de  toile,  au-deiïus  de  laquehs  s’adapfcoic k 
■bouilloire  où  fe  faifoit  l’expérience.  Je  m’afiurai  à piuAeurs  reprifes 
que  mon  thermomètre  montoit  exactement  à go  degrés  dans  l’eau  que  je 
faifois  bouillir  dans  cette  bouilloire  , quand  le  baromètre  étoit  à 27  pou- 
ces. Je  portai  enfaite  cet  appareil  au  bord  de  h mer  s le  iz. avril  1,787 .. 

T orne  IF , C g 


Rbuliitioii 

de  l'eau* 


Déclinai® 
for.  de  î’ai. 
guilie. 
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8c  la 5 le  baromètre  étant  à 23  pouces,  7 lignes,  8c  §2  ï6o°  de 
ligne;  l’eau  bouillante  prit  une  chaleur  de  Si0 , 299.  Enfin  , fur  h. 
cime  du  Mont-Blanc,  le  baromètre  étant  à 16  pouces,  o lignes  , & 
144  , 160'  de  ligne;  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  11e  fut  que  de  68°  : 
9 93  ; ce  q,ui  fait  une  différence  gç  120,  506.  Qr,fuivant  la  formule- 
de  M.  de  Luc,  cette  différence  auroît  dû  être  de  12,  40^.  Cet  écart 
qui  efl  à peine  d’une  dixième  de  degré  , fur  une  différence  de  12  pou  - 
ces , 6 lignes  dans  les  hauteurs  du  baromètre  , prouve  que  la  formule 
de  M.  de  Luc  dl  auffi  exacte  qu’il  foit  poffible  de  le  defirer. 

L’ESPRiT-de-vin  brûla  très-bien  , mais  il  fallut  une  demi-heure  pour 
faire  bouillir  l’eau,  tandis  qu’au  bord  de  la  mer  il  ne  falloit  que  12 
ou  1 j minutes  , quoique  la  chaleur  dût  y être  de  L2  degrés  plus 
grande.  A Geneve,  il  faut  15  ou  16  minutes.. 

J’avois  fait  porter  un  réchaud  & du  charbon  pour  le  cas  où  la 
lampe  viendrait  à fe  déranger:  ; je  ne  m’en  fervis  pas  pour  mon 
-expérience  ; mais  nous  en  fîmes  continuellement  ufage  pour  faire  fon- 
dre de  la.  neige  , & avoir  ainfCde  l’eau  , dont  nous  étions  tous  extrê- 
mement avides.  On  étoit  obligé  d’animer  continuellement  le  charbon 
par  le  moyen  du  foufflet,  fans  quoi  il  s’éteignoit  au  moment  même- 

§.  2012  Comme  il  aurait  fallu  trop  de  tems  pour  tracer  une  méri- 
dienne qui  pût  me  fervir  à déterminer  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aiman- 
tée , je  me  fervis  d’une  méthode  qui  m’a  fouvent  fervi  en  pareil  cas., 
non  pour  connaître  la  déclinaifon  abfolue , mais  la  différence  de  décli- 
naifon , s’il  y en  a , entre  deux  lieux  vifibies  l’un  de  l’autre.  Je  pris , avec 
l’alidade  d’une  bouffcle  , l’angle  que  failoit  avec  le  méridien  magnétique 
une  ligne  tirée  de  îa  cime  du  Mont-Blanc  à un  des  angles  de  1 eglife  du 
Prieuré  de  Chamouni  ; je  trouvai  cet  angle  de  2.1  50'  à l’Eft  du  mé* 

îîdien.  Et  à mon  retour,  je  vis  du  même  endroit  la  cime  fous  ce  même 
angle  ; ce  qui  prouve  que  la  déclinaifon  étoit  la  même  dans  la  vallée, 
que  fur  la  eime.  Sur  k Crament  j’eus  un  réiiiiut  différent , §.  521» 
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§.  2013,  La  Surface  de  la  neige  fur  la  cime  eft  couverte  d’un  vernis  Etat  de 
mince  de  glace  qui  devient  écailleux  en  s’éclatant.  Des  coups  de  foleil  îa  n£îSc* 
fondent  la  neige  à fa  furface  , & comme  elle  fe  regele  bientôt  après  „ 
cela  forme  une  efpece  de  vernis.  Dès  qu’il  s’élève  un  vent  un  peu  fort  , ce 
vent  déchire  ce  vernis , fouleve  ces  écailles  & les  fait  volera  une  grande 
hauteur.  Il  s’y  joint  des  neiges  en  pouflîere  que  le  vent  entraîne  encore 
plus  facilement.  On  voit  alors  des  vallées  voiflnes , une  efpece  de  fumée  , 
que  l’on  prendrait  pour  un  nuage  qui  s’élève  de  la  cime  en  fuivant  la 
direélion  du  vent.  Les  gens  du  pays  difent  alors  que- le  Mont-Blanc 
fume  fa  pipe.  Cette  neige  volante  fe  teint  en  rouge  an  foleil  couchant; 

& reffemble  quelquefois  à la  flamme  d’un  volcan.  Sous  ce  vernis  de  glace 
-la  neige  eft  affez  ferme,  & quoiqu’on  puifîe  y enfoncer  un  bâton,  elle 
préfente  cependant  aifez  de  réliftance. 

Les  pentes,  au-deflous  delà  cime  qui  font  expofées  à une  adion  plus 
forte  des  rayons  du  foleil,  fe  fondent  à une  plus  grande  profondeur  à 
& en  fe  regelant  enfuite  pendant  la  nuit  , elles  forment  mie  croûte 
plus  épaiffe,  qui  dans  quelques  endroits  fondent  mi  homme  fans  fe 
rompre  , mais  dans  d’autres  fe  b ri  fe  fous  lés  pieds.  Au-deflous  .de  cette 
croûte  on  trouve,  fur-tout  dans  les  pentes  rapides,  une  neige  folle  & 
incohérente , dans  laquellè  on  n’enfonce  pourtant  ordinairement  que 
jufques  à mi-jambe  9 parce  qu’on  rencontre  alors  une  autre  croûte  qui 
fondent  ; car  quand  on  trouve  , comme  je  l’ai  éprouvé  en  hiver , des 
neiges  abfolument  en  farine  , on  y enfonce  jufques  à la  ceinture , §.  739» 

§.  2014.  On  a fou, vent  témoigné  la  curiofité  de  l'avoir  qu’elle  efl  Sonépdü 
l’épaiffeur  de  la  calotte  de  neige  qui  recouvre  la  cime  du  Mont-Blanc.  ^eur* 

Mais  il  n’y  a aucun  moyen  de  s’en  affluer  ; il  faudrait  pour  cela  que 
cette  calotte  fût  coupée  à pic  dans  quelqu’une  de  fes  parties  ; mais 
c’eft  ce  qui  n’eft  point  ; elle  defcend  de  tous  les  côtés  par  des  pentes 
plus  ou  moins  prolongées , & qui  ne  montrent  diftinétement  nulle 
part  l’épaifleur  de  la  neige.  Sur  le  dôme  du  Goûté,  la  calotte  eft  cou- 
pée net  du  côté  de  l’Eft  , & cette  coupure  eit  bordée  par  les  maffes 
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reflànguLures  de  neige  & de  glace , dont  j’ai  parlé  fous  le  nom  de  feracs, 
§.  1 97 v Ces  maffieâ , gliffiées  ou  roulées  depuis  le  haut  de  cette  cou- 
pure jufques  au  bas  du  plateau  que  nous  traverfâmes  , ne  prélèntoient 
qu’une  épaiiïeur  de  i z pieds,  mais  fans  doute  leur  partie  fupérieure  9 
rare  & incohérente  s’en  étoit  détachée  en  chemin. 


Comme  du  Prieuré  on  voit  ces  mêmes  feracs  dans  leur  poiition  or: 
ginaire , furie  bord  de  l’efcarpement  du  dôme  du  Goûté , je  fus  curieux: 
de  les  mefurer  avec  une  lunette  armée  d’un  micromètre.  Je  leur  trouvai 
de  là  une  épailfeur  de  6 minutes.  Or,  à la  diftance  de  4747  toifes , à 
laquelle  j’évaluai  celle  de  ces  paraîlelipedes  red-angles,  6 minutes  don- 
nent 6 , 3 toifes , environ  fo  pieds. 


Je  cherchois  enfuite  quelqu’autre  place  voillne  de  la  cime  où  l’on 
pût  voir  une  tranche  de  neige  coupée  à pic  au-deflus  d’un  rocher  , 
où  l’on  ne  pût  point  foupçonner  d’avalanche , & dont  les  neiges  puf- 
fent  être  conjidérées  comme  le  produit  de  l’accumulation  iimple  de 
celles  qui  tombent  directement  du  ciel.  Je  trouvai  au-deffious  de  l’é- 
paule droite  du  Mont-Blanc,  §.  15186  , une  coupure  de  ce  genre  , 
dont  l’ épailfeur  apparente  étoit  de  2z  minutes  if  fécondés,  laquelle  à 
la  difïance  de  4476  toifes  à laquelle  j’évaluai  cette  coupure , vàloit  à 
peu- près  31  toifes  ou  igo  pieds.  Or,  comme  il  tombe  plutôt  plus  de 
neige  au- de  Obus  de  la  cime  que  fur  la  cime  même  , je  croirai  pafifer 
plutôt  la  limite  ouvrai  que  relier  au-delfous,  en  affirmant  que  l’épaif- 
feu  r des  neiges  permanentes  fur  la  cime  du  Mont-Blanc,  ne  s’élève 
pas  au-dedus  de  noo  pieds,  & que  c’elt  le  maximum  auquel  la  rédui- 
fent  la  fente  , foit  du  fond  , foit  de  la  furface  , l’évaporation  & les 
vents.  Il  ne  faut  donc  point  croire  , comme  font  fuppofé  quelques  per- 
formes  s que  cette  épailfeur  augmente  continuellement.  Ici  , comme 


en  tant  d’autres  occurrences , les  caufes  d’accroiffiement  trouvent  des 
limites,  où  les  caufes  de  deftrudion  les  atteignent,  & où  la  Nature 
s’eft  fixée  à elle-même  des  bornes  qu’elle  ne  dépaife  jamais.  Voyez  les 
preuves  de  la  même  vérité,  relativement  aux  glaciers  5-435  & fanant 
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§.  soi  f.  Quand  on  obferve  de  près  quelqu’une  de  ces  grandes  cou-  Stratifi- 
pures  des  neiges , on  peut  remarquer  , comme  je  Pavois  déjà  fait  fur  la  cat.ion  des 
cimeduBuet,  qu’elles  font  difpofées  par  couches.  Les  réparations  de  lX]^' 
ces  couches  font  marquées  par  des  lignes  brunes  , produit  de  h pouf- 
fiere  & des  terres  que  les  vents  tranfportent , fur-tout  en  été,  lorfque 
la  fonte  des  neiges  laiflfe  le  plus  de  terrein  à découvert.  J’eus  une 
occafîon  bien  favorable  pour  faire  cette  observation  , fur  les  parois  de 
la  magnifique  crevaffe  où  étoit  tombé  le  pied  de  mon  baromètre  , 

§.  1978.  Je  reconnus  que  ces  couches,  à mefure  qu’elles  deviennent 
plus  profondes,  diminuent  d’épailfeur  , par  les  effets  réunis  delà  com- 
preffion  & de  la  fonte  que  produit  l’infiltràtion  des  eaux  ; mais  cette 
diminution  ne  ft  point  réguliers,  à caufe  de  l’inégalité  , tant  de  la  quantité 
de  neiges  qui  tombent  chaque  année,  que  des  caufes  qui  produifent 
leur  diminution.  J’elfayai  de  compter  ces  couches , & j’allai  jufques  à 
19  , mais  l’obliquité  des  parois  de  la  crevalfe , dans  les  endroits  où  elle  fe 
refterre , peut  rendre  ce  compte  incertain;  & d’ailleurs , comme  ou  ne 
voit  pas  le  fond  , l’on  n’en  pourroit  rien  conclure. 

§.  2016.  Avant  de  quitter  ces  neiges , j’obferveiai  que  cette  pouf-  Neîgesdes 
fiere  rouge  que  j’ai  trouvée  en  il  grande  quantité  fur  les  neiges  du  Mont»  j^“teutrs ^ 
Brevent  & du  St.  Bernard  , & qui  m’a  donné  des  indices  d’une  nature  pouffiere 
lèmblabîe  à celle  de  la  cire  , ne  fe  voit  nulle  part  à une  hauteur  fupé-,r0USe- 
rieure  à celle  de  la  cabane,  §.  1976,  environ  1440  toiles  au-deffùs  de 
la  mer.  J’en  trouvai  plus  bas  que  cette  cabane , en  traverfant  le  glacier  ; 
d’autres  en  avoient  obferve  à de  Semblables  hauteurs  , huais  point  au- 
délias.  Les  neiges  du  haut  font  de  la  plus  parfaite  blancheur  , & fi 
dans  quelques  .endroits  on  voit  de  la  pouffiere  à leur  furface  , c’eft 
une  pouffiere  griffe',  que  les  vents  détachent  des  rocs  du  voifmage. 

Cette  obfervùtioir  confirme'  ce  qùfe  l’analyfe  avoit  indiqué  , c’eft  que 
cette  fu bfianee  eft  une  pouffiere  ■ d’étamines  & non  un  réfultat  de  la 
décompofitioa  de  l’eau  ou  de  l’air  > comme  quelques  phyficiens  avoient 
été  tenté  de  le  copjeâurer. 
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§.  2017.  Nous  ne  vîmes  près  de  la  cime  d’autres  animaux  que  deux 
papillons  ; Pun  étoit  une  petite phalenegrifc,  qui  traverfoit  le  premier 
plateau  de  neige  ; l’autre , un  papillon  de  jour  qui  me  parut  être  le 
myrtil  ; il  traverfoit  La  derniere  pente  du  Mont-Blanc-,  environ  à 10® 
toifes  ati-deffous  de  la  cime. 

J’ aï  quelquefois  été  témoin  de  la  maniéré  dont  ces  infectes  s’enga- 
gent fur  les  glaciers.  En  voltigeant  fur  les  prairies  qui  les  bordent  3 
ils  s’aventurent  au-deffus  de  la  neige  ou  de  la  glace;  & s’ils  perdent  la 
terre  de  vue , ils  vont  toujours  en  avant , & ne  fachant  où  fe  pofer  , pour 
peu  que  le  vent  les  foutienne  , ils  volent  jufques  fur  les  fommités  les 
plus  élevées . où  ils  tombent  enfin  de  fatigue  & meurent  fur  la  neige. 

§.  2018.  La  plante  parfaite,  ou  à fleurs  diffinftes , que  j'ai  rencontrée 
à la  plus  grande  élévation  c’eft  le  filme  acaulis  ou  carnillet  mou  filer 
de  M.  de  la  Maick;  j’en  trouvai  une  touffe  fleurie  dans  une  fente  du 
rocher  , auprès  duquel  je  couchai  à mon  retour  , environ  à 1780  toifes 
au-deflus  de  la  mer.  Mais  j’ai  vu  de  petits  lichens  tubercules  jufques 
fur  les  rochers  les  plus  élevés  , & entr’autres  ls  fiulfihurem  & le  ru- 
pejlris  de  Hoffmann.  Enumeratio  lichenum . 

§.  2015.  Je  ne  fais  par  quel  preflige  quelques  voyageurs  ont  pu 
croire  que  nos  feus,  & en  particulier  le  goût  & l’odorat,  ne  reçoivent 
pas  fur  les  montagnes  les  mêmes  impreffions  que  dans  la  plaine.  Pour 
moi , & tous  ceux  avec  qui  j’ai  voyagé  fur  des  montagnes  de  toute 
hauteur,  jufqu’à  la  cime  du  Mont-Blanc,  nous  rfy  avons  jamais  trouvé 
.aucune  différence , quoique  nous  en  ayons  fait  expreflëment  l’épreuve  : 
le  pain  , le  vin  , la  viande , les  fruits , les  liqueurs  nous  ont  toujours 
paru  avoir  exactement  leur  faveur  & leur  odeur  ordinaire  ; & il  n’y  a 
rien  dans  les  principes  de  la  phyfique  ni  de  la  phyfiologie  qui  puiffe 
annoncer  un  réfultat  différent. 

§.  2010.  Et  fi  le  fon  eft  plus  foible , c’eff  un  effet , non  de  faffoi- 
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bliiïement  de  l’organe  'de  l’ouïe , mais  de  la  rareté  de  l’air  qui  diminue 
fon  reffort  & la  force  de  fes  vibrations.  Et  pour  une  cime  ifolée,  il  y a 
encore  de  plus , l’abfence  des  échos  & des  fons  répercutés'  par  des 
objets  folides.  Ces  caufes  réunies  rendoient  effectivement  les  Ions  re- 
marquablement foibies  fur  la  cime  du  Mont-Blanc;  un  coup  de  pif» 
tolet  n’y  fit  pas  plus  de  bruit  qu’un  petit  pétard  de  la  Chine  n’en  fait 
dans  une  chambre. 

§.  2021.  Mais  de  tous  nos  organes,  celui  qui  eft  le  plus  afféffé par  Vitefl© 
la  rareté  de  l'air , c’eft  celui  de  la  refpiration.  On  fait  que  pour  entre-  üu  FQuis° 
tenir  la  vie,  fur-tout  celle  des  animaux  à fang  chaud,  il  faut  qu’une 
quantité  déterminée  d’air  traverie  leurs  poumons  dans  un  tems  donné. 

Si  donc  l’air  qu’ils  refpirent  eft  le  double  plus  rare  , il  faudra  que  leurs 
infpirations  foient  le  double  plus  fréquentes , afin  que  la  rareté  fait  com- 
penfée  par  le  volume,  C’eft  cette  accélération  forcée  de  la  refpiration  qui 
eft  la  caufe  de  la  fatigue  & des  angoiiTes  que  l’onéprouve  à ces  grandes 
hauteurs.  Car  en  même  tems  que  la  refpiration  s’accélère , la  circulation, 
s’accélère  auflî.  Je  m’en  étois  fouvent  apperçu  fur  de  hautes  cimes , mais 
je  voulois  en  faire  une  épreuve  exade  fur  le  Mont-Blanc  ; &pour  que  l’ac- 
tion du  mouvement  du  voyage  11e  pût  pas  fe  confondre  avec  celle  de 
la  rareté  de  l’air,  je  ne  fis  mon  épreuve  qu’après  que  nous  fumes  reftés 
tranquilles , ou  à peu-près  tranquilles  pendant  4 heures  fur  la  cime- 
de  1a.  montagne.  Alors  le  pouls  de  Pierre  Balmat  fe  trouva  battre  98 
pulfations  par  minute  ; celui  de  Têtu  , mon  domeftique  1 12 , & le  mien 
100.  A Chamoum,  également  après  le.- repos,  les  mêmes,  dans,  le  même 
ordre  battirent  49  , 60  , 72» 

Nous  étions  donc  tous  Ta  dans- un  état  de  fievr.e  qui'  explique,  & la 
foif  qui  nous  tourmentait,  & notre  averfton  pour  le  vin,  pour  les 
liqueurs  fortes , & même  pour  toute  efpece  d’aliment.  Il  n’y  avait  que 
Peau  fraîche  qui  fit  du  bien  & du  plaifir;  & il  fallut,  comme  je  l’ai 
dit , du  tems  & de  la  peine  pour  allumer  du  charbon  qui  fer  vit  à 
fondre  de  la  neige , feul  moyen  que  nous  enflions  de  nous  procures- 
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un  peu  d'eau  , car  fi  l’on  mangeoit  de  la  neige  , on  augmentait  Ton  alte- 
ration , bien  loin  de  l’appaifer.  Quelques-uns  des  guides  ne  purene  pat 
fupporter  tous  ces  genres  de  fouffrances  , & defcendkent  les  premiers 
pour  regagner  un  air  plus  denfe.  Cependant , lorfqu’on  demeuroit  dans 
une  tranquillité  parfaite  , on  ne  fouffroit  pas  d’une  maniéré  fenftble. 
Et  c’eft  ce  qui  a fait  penfer  à Bouguer  que  les  fymptomes  qu’oe 
éprouve  clans  cet  air  rare  ne  viennent  que  de  la  fatigue  ; car  il  elt 
d’accord  avec  moi  fur  tous  les  faits. 

Cî  Nous  nous  fommes  trouvés,  dit -il,  d’abord  confidérabiement 
„ incommodés  de  la  fubtiüté  de  l’air  ; ceux  d’entre  nous  qui  avoient 
„ la  poitrine  plus  délicate,  fentoiént  davantage  la  différence  , & étoient 
5,  iùjets  à de  petites  hémorragies;  ce  qui  venoit  fans  doute  de  ce  que 
„ l’athmoiphere  ayant  un  moindre  poids , n’aidoit  pas  affez  par  fa  cornu 
„ preffion  les  vaiffeaux  à retenir  le  fâng,  qui  de  fon  côté  , étoit  tou?» 
s,  jours  capable  de  la  même  action.  Je  n'ai  pas  remarqué  dans  mon 
„ particulier  que  cette  incommodité  augmentât  beaucoup  lorfqu’il 

nous  eft  arrivé  enfuite  de  monter  plus  haut;  peut-être  parce  que  je 
5,  m’étois  déjà  fait  au  pays , & peut-être  aulïî  parce  que  le  froid  eiru 
M pêche  la  dilation  de  l’air , d’être  auffi  confîdérable  qu’elle  le  feroit 
33  fans  cela.  P lu  finir  s d'entre  nous , lorfque  nous  montions , tombaient  en 
M défaillance  & étoient  fnjets  aux  vomijjéments  ; mais  ces  accidents 
,3  étoient  plus  l’effet  de  la  lallitude  que  de  la  difficulté  de  refpirer.  Ce 
3,  qui  le  prouve  d’une  maniéré  inconteftable  , c’eft  qu’on  n’y  étoit  jamais 
s,  expofé  lorfqu’on  ailoit  à cheval , ou  lorfqu’on  étoit  une  fois  parvenu  au 
„ fomrnet,  où  l’air  étoit  cependant  encore  plus  fubtil.  Je  ne  nie  pas  que 
M cette  grande  lubtilité  ne  hâtât  la  laffitude , & ne  contribuât  à faire  aug- 
33  menter  l’épuifement.  Car  la  refpirati on  y devient  extrêmement  pénible  ; 
„ pour  peu  qu'on  agijfe  , on  fe  trouve  tout  hors  d'haleine  par  le  moindre 
3,  mouvement  ; mais  ce  neft  plus  la  même  cbcfe  aufji-fot  qu'on  refis  dans 
,3  Vinaélion.  Je  ne  dis  rien  dont  je  n’aie  été  témoin  plulieurs  fois* 
„ & c’eft  ce  que  j’euffe  vu  encore  plus  fouvent , fi  l’expérience  n’aroi  t 
3,  bientôt  fait  fentir  k la  plupart  d-’entre  nous  qu'il  ne-  leur  étoit  pas 

« permis 
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n permis  de  s’expofer  à une  fi  extrême  fatigue.  5,  Bougver.  Voyage  m 
Pérou  , p.  XXXVI , XXXVI L 

Il  me  paroît  évident  que  dans  l’explication  de  ces  faits , ce  favanÊ 
académicien  a commis  une  erreur  ,en  confondant  les' effets  de  la  rareté 
de  l’air  avec  ceux  de  la  laffituds.  Celle-ci  ne  produit  point  les  effets 
de  la  rareté  de  l’air.  Souvent  dans  ma  jeimeiïe  ; en  revenant  de  quel» 
que  grande  courfe  de  montagne , je  me  fuis  trouvé  fatigué , au  point 
de  ne  pouvoir  plus  me  foutenir  fur  mes  jambes;  dans  cet  état  3 
qu’Homere  a fi  énergiquement  exprimé,  en  difant  s que  les  membres 
font  diffous  par  la  fatigue  , nxt**™  %V7!<i  ’/v7x  y,i>.vvrûl  ; & cependant  je  n’é» 
prouvois  ni  naufées  ni  défaillance,  & je  defirois  des  reflaurants  5_.  bien  loin 
de  les  avoir  en  averfion.  D’ailleurs,  quoique* ces  Académiciens  aient 
fouvent  éprouvé  de  grandes  fatigues  dans  le  cours  de  leurs  longs  <Ss 
pénibles  travaux,  cependant  pour  monter  au  Pitchincha.,  dont  il  eil 
fur-tout  ici  queftion,  ils  partoient  de  Quito  , déjà  élevé  de  14  ou  ifoo 
toifes , & ils  montaient  encore  fort  haut  à cheval.  Il  ne  leur  reftOit 
donc  gueres  que  j ou  4 cents  toiles  à faire  à pied,  ce  qui  ne  pouvoit 
gueres  produire  une  fatigue  capable  de  donner  lieu  aux  accidents  que 
décrit  Bougueu.  Donc  le  même  mouvement  mufculaire  qui  n’auroit 
produit  qu’une  lafiitude  médiocre  fans  aucun  accident , dans  un  air 
denfe  , produit  dans  un  air  très  - rare  une  accélération  dans  la  refpira- 
tion  8c  dans  la  circulation  , d’où  réfultent  des  incommodités  infuppor» 
tables  pour  certains  tempéramments. 

J’ai  même  obfervé  fur  ce  fujet  un  fait  affez  curieux,  e’efit  qu’il  y' 
a pour  quelques,  individus  des  limites  parfaitement  tranchées , où  la 
rareté  de  l’air  dévient  pour  eux  abfolument  infiipportable.  j’ai  fou- 
vent  conduit  avec  moi  des  payfans  , d’ailleurs  très-robuftes , qui  à une 
certaine  hauteur  fe  trou  voient  tout  d’un  coup  incommodés,  au  point 
de  ne  pouvoir  abfolument  pas  monter  plus  haut  ; & ni  le  repos  , ni 
les  cordiaux , ni  le  defîr  le  plus  vif  d’atteindre  la  cime  de  la  monta- 
gne, ne  pouvoient  leur  faire  paffer  cette  limite.  Ils  étoient  faifis,les 
Tome  //A  B d 


lié  MONT-BLANC 

uns  de  palpitations  , d’autres  de  vomilfements,  d’autres  de  défaillances’ 
d’autres  d’une  violente  fievre , & tous  ces  accidents  difparoiflfoient  au 
moment  où  ils  refpiroient  un  air  plus  denfe.  J’en  ai  vu  , quoique  rare- 
ment, que  ces  indifpofitions  obligeoient  à s’arrêter  à 800  toifes  au- 
deflfus  de  la  nier;  d’autres  à 1200,  plufieurs  à 15  ou  ïéoo;  pour 
moi , de  même  que  la  plupart  des  habitants  des  Alpes , je  ne  commence 
à être  fenfiblement  affedé  qu’à  1900  toifes;  mais  au-deffus  de  ce 
terme , les  hommes  les  plus  exercés  commencent  à fouffrir  lorfqu’ils 
fe  donnent  tin  mouvement  un  peu  accéléré. 

La  nature  n’a  point  fait  l’homme  pour  ces  hautes  régions  ; le  froid  St 
la  rareté  de  l’air  l’en  écartent;  & comme  il  n’y  trouve  ni  animaux,  ni 
plantes  , ni  même  des  métaux  , rien  ne  l’y  attire  ; la  curiolité  & un  defir 
ardent  de  s’inftruire,  peuvent  feuls  lui  faire  furmonter  pour  quelques- 
’ înftans  les  obltacles  de  tout  genre  qui  en  défendent  l'accès. 

Je  reliai  cependant  fur  la  cime  jufqu’à  trois  heures  & demi  après 
midi,  & quoique  je  ne  perdilïe  pas  un  feul  moment,  je  ne  pus  pas 
faire  dans  ces  4 heures  & demi  toutes  les  expériences  que  j’avois  fré- 
quemment achevées  en  moins  de  5 heures  au  bord  de  la  mer.  J’eus  do 
regret  à partir  fans  avoir  accompli  tout,  mon  projet;  mais  il  falloir 
! abfojument  prendre  de  la  marge  pour  être  alluré  de  palier  avant  la  nuit 
les  mauvais  pas  que  nous  avions  à franchir.  D’ailleurs , j’emportai  l’efpé- 
rance  de  réparer  ces  omiffions  dans  un  fite , à la  vérité.jnoins  élevé , mais; 
plus  commode , & qui  elt  cependant  beaucoup  plus  haut  qifaucuii 
far  lequel  on  eût  jamais  tenté  de  femblables  expériences.. 

On  verra  dans  îe  voyage  au  col  du  Géant  jufqu'à  quel  point  cep 
dpérances  ont  été  réalifées. 

Notre  retour  fut  très-heureux,  le  chapitre  fuivant  en  renferme  les 
détails  ; mais  je  ne  veux  pas  quitter  cette  cime  fans  la  comparer  en=- 
çore  à quelques  égards  avec  celles  des  Cordillères. 
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<§.  2.022.  Lorsque  Ion  confidere  les  profils  des  Cordillères,  qu’ont  Compe. 
donnés  MM.  Bouguer  & de  la  Condamne,  ont  voit  que  les  hauts  ^sr^no^eG 
pics  de  la  partie  de  la  chaîne  qui  eft  au-delfous  de  l'équateur  ont  tous  Blanc  & 
des  formes  coniques  ou  en  pains  de  fucre , plus  ou  moins  émoulîës  , j2^  Cordih 
& qui  font  ou  qui  ont  été  des  volcans.  Les  Académiciens  parlent  fré- 
quemment de  pierres  bridées  & de  pierres  ponces.  Au  contraire,  ni  le 
Mont-Blanc,  ni  les  montagnes  voifines  ne  préfentent  aucun  veftige 
de  volcans  ou  de  pierres  qui  aient  fubi  l’action  des  feux  fou. terrains, 

: ) 

On  ne  trouve  dans  les  Cordillères  des  rocs  nuds  que  tout  près  de 

leurs  cimes.  cc  Plufieurs  de  ces  montagnes  fe  reflemblent,  dit  Bouguer^ 
n en  ce  que  leur  pied  eft  formé  de  diverfes  collines  qui  ne  font  que 
s,  de  terre  argilleufe  , ou  de  terre  ordinaire  qui  produit  des  herbes, 

„ & que  du  milieu  il  s’élève  une  malle  de  pierre  haute  de  i fo  ou  100 
3,  toifes.  » Quelle  différence  d’avec  des  rochers , tels  que  ceux  du 
Mont-Blanc,  qui  du  côté  de  l’Allée -Blanche  préfentent  des  jrocs  en- 
tièrement nuds  dans  une  hauteur  de  i f ou  1 6oo  toifes  ! 

On  reconnoit  là  les  montagnes  volcaniques.  La  plupart  d’entr’eîles 
ne  préfentent  des  rocs  nuds  qu’à  leur  fommité  & dans  quelques  ravins, 
ou  quelques  déchirures  accidentelles.  La  raifon  de  cela  c’eft  que  les 
volcans  vomilfentfur  leurs  flancs , tantôt  des  laves  fujettes  à fe  déconi- 
pofer  , tantôt  des  ponces  tendres,  ou  des  cendres,  ou  enfin  des  ma- 
tières boueufes  qui  prennent  en  peu  de  terns  l’apparence  d’argüles  ou 
de  terres  ordinaires.  On  reconnoit  encore  l’origine  volcanique  de  ces 
hautes  montagnes  du  Pérou , “ en  ce  que  toutes  leurs  couches  vont 
„ en  s’inclinant  autour  de  chaque  fomrnet,  en  fe  conformant  à la 
33  pente  de  fes  collines.  „ Ibid.  p.  XL1.  Au  Mont  - Blanc  , au  con- 
traire, & fur  les  montagnes  voifines  les  couches  font,  ou  verticales, 
ou  très-inclinées  ou  même  fituées  en  feras  contraire  à la  pente  de  la 
montagne. 

Il  eft  enfin  bien  remarquable  que  les  Académiciens  ne  nomment 
point  le  granit  comme  un  des  matériaux  de  ces  hautes  montagnes  ^ 

D a z 


ZJZ  MO  tfT. B LAN  C, 

cela  m’a  voit  fait  d’abord  penfer  que  peut-être  ne  diftinguoient-iîs  pas 
cegenre  de  pierre  , & qu’ils  le  comprenoient  fous  la  dénomination  de 
marbre,  connue  on  fallait  dans  l’enfance  de  la  minéralogie,  où  l’on 
donnoit  le  nom  de  marbre  à toutes  les  pierres  capables  de  recevoir  le 
poli  : mais  j’ai  enfuite  remarqué  qu’en  parlant  de  ces  grands  &fingu- 
liers  édifices  que  les  anciens  Péruviens  nommoient  tambos  ; ils  difent  que 
leurs  murailles  font  d'une  efpece  de  granit.  Il  eft  donc  vraifembiabie 
que  fi  quelqu’une  des  hautes  montagnes  qu’ils  gravirent  dans  le  cours 
de  leurs  pénibles  travaux  avoit  été  de  granit , ils  en  auroient  dit  un 
mot  En  effet , outre  les  marbres  & diverfes  pierres  qu’ils  défrgnent  fans 
les  nommer  , parce  qu’ils  ne  favoient  quel  nom  leur  donner  ; ils  nom- 
ment le  cryftaî,  les  ardoifes,  les  fchiffes,  le  talc  & la  pierre  à fufih 

Quant  aux  différences  qui  tiennent  au  climat,  on  avoit  lieu  de  s’y 
attendre.  On  voit  qu’au  Pérou  les  neiges  éternelles  ne  commencent 
qu’à  2434toifes  à peu-près  à la  hauteur  du  Mont-Blanc , tandis  que  chez 
bous  elles  defcendent  de  mille  toifes  plus  bas  , & même  plus  bas  encore- 
dans  les  montagnes  couvertes , comme  le  Mont-Blanc,  de  grandes  pentes 
de  neiges  perpétuelles.  P'our  les  végétaux,  on  voit  au  Pérou  des mouf- 
fes , des  gramens  & de  petites  plantes  fleuries  à environ  2300  toifes;; 
tandis  qu’au  Mont-Blanc  on  ne  voit  des  fleurs  qu’à  environ  1800  toifes. 
On  voit  enfuite  des  arbuftes , dès  qu’on  eft  defcendu  au-deifous  de  icoo 
toifes;  tandis  que  chez  nous  on  n’en  voit  gueres  qu’à  12  ou  *300. 
Enfin,  les  arbres  commencent  au  Pérou,  à 1600  toifes,  & chez  noua 
feulement  à 1000  on  ioço.. 

Cette  comparaifon  prouve  que  c’cfl  le  froid  encore  plus  que  ta- 
rare té  de  l’air  qui  fixe  fur  les  montagnes  les  limites  de  la  végétation  ;; 
& l’on  verra  dans  la  fuite  de  ces  voyages  d’autres  preuves  de  cette* 
yériîé* 
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CHAPITRE  VIL 

RETOUR  DE  LA  CIME  DU  MONT-BLANC 
AU  PRIEURÉ  DE  C H AM  O UN  L 


§.  2025.  Je  quittai,  quoiqu’avec  bien  du  regret,  à 5 heures  & f ce 
magnifique  belvedere.'  Je  vins  en  trois  quarts  d’heure  au  rocher  qui 
forme  l’épaule  a l’Eft  de  la  cime.  La  defcente  de  cette  pente,  dont  la 
montée  avoit  été  fi  pénible,  fut  facile  & agréable;  la  neige  n’etoit  ni 
trop  dure  ni  trop  tendre  , & comme  le  mouvement  que  l’on  fait  en 
defcendant  ne  comprime  point  le  diaphragme,  il  ne  gêne  pointjla  ref- 
piration,  & l’on  ne  foudre  point  de  la  rareté  de  l’air.  D’ailleurs  , 
comme  cette  pente  efi:  large  , éloignée  des  précipices , il  n’y  a rien, 
qui  effraye,  ou  qui  retarde  la  marche.  Mais  il  n’en  fut  pas  aitifi  de  là 
defcente,  qui  du  haut  de  l’épaule  conduit  au  plateau  fur  lequel  nous 
avions  couché.  La  grande  rapidité  de  cette  defcente,  l’éclat  infoute- 
nable  du  foleil  réverbéré  par  la  neige , qui  nous  donnoit  dans  les 
yeux  , & qui  faifoit  paraître  plus  terribles  les  précipices  qu’il  éclairoit 
fous  nos  pieds  la  rendoient  infiniment  pénible.  D’ailleurs , autant  la  dureté 
de  îa  neige  avoit  rendu  le  matin  notre  marche  difficile,  autant  fa  mol. 
lefle,  produite  par  l’ardeur  du  foleil,  nous  incommodoit  lefoir;  parce 
qu’au-deffous  de  la  furface  ramollie  on  trouvoit  toujours  un  fond  dur 
& gliffant. 

Comme  nous  redoutions  tous  cette  .defcente , quelques-uns  des  gui* 
des  , pendant  que  je  faifois  mes  obfervations  fur  la  cime  , avoient  cher- 
ché queîqu’autre  paffage  ; mais  leurs  recherches  furent  inutiles  ; il  fallut 
fuivre  en  defcendant , la  route  que  nous  avions  fuivie  en  montant. 
Cependant , grâces  aux  foins  de  mes  guides  -,  nous  îa  fîmes  fans  auCua 
accident,  & cela  dans  moins  d’une  heure  &;un  quart» 
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La,  nous  paffâmes  auprès  de  la  place  où  nous  avions,  finon  dormîs 
du  moins  repofé  la  nuit  précédente  ; & nous  pouffâmes  encore  une 
lieue  plus  loin  jufqu'au  rocher,  §.  1979,  auprès  duquel  nous  nous 
étions  arrêtés  en  montant.  Je  me  déterminai  à y palfer  la  nuit  ; je 
fis  tendre  la  tente  contre  l’extrémité  méridionale  de  ce  rocher,  dans 
une  fituation  vraiment  fmguliere.  C’étoit  fur  la  neige , fur  le  bord 
d’une  pente  très -rapide,  qui  defeend  dans  la  vallée  de  neige  que 
domine  le  Dôme  du  Goûté,  avec  fa  couronne  de  féracs , & qui  eff 
terminée  an  Midi  par  la  cime  du  Mont-Blanc.  Au  bas  de  cette  pente 
régnoit  une  large  & profonde  crevalfe,  qui  nous  féparoit  de  cette 
vallée , & où  s’engloutiffoit  tout  ce  qu’on  laiffoit  tomber  des  environs 
de  notre  tente. 

Nous  avions  choifî.  ce  pofte  pour  éviter  le  danger  des  avalanches; 
& pour  que  les  guides , trouvant  des  abris  dans  les  fentes  de  ce  rocher, 
nous  ne  fuffions  pas  entaffés  dans  la  tente,  comme  nous  l’avions  été 
la  nuit  précédente. 

Je  m’occupai  dans  la  foirée  à obferver  le  baromètre,  dont  la  hauteur 
donna  à ce  rocher  une  élévation  de  5780  toifes.  J’y  cherchai  des 
plantes , & je  trouvai  la  touffe  de  carnillet-moujjier , dont  j’ai  parlé 
dans  le  Chapitre  précédent.  Je  m’amufai  enfuite  à contempler  l’amas 
de  nuages  qui  flottoient  fous  nos  pieds,  au-detfus  des  vallées  & des 
Montagnes  moins  élevées  que  nous.  Ces  nuages , au  lieu  de  préfenter 
des  plaques  ou  des  furfaces  unies , comme  on  les  voit  de  bas  en  haut, 
offroient  des  formes  extrêmement  bizarres,  des  tours,  des  châteaux, 
des  géants , & paroiffoient  foulevés  par  des  vents  verticaux , qui  par- 
toient  de  différents  points  des  pays  litués  au-deffous. 

Par-dessus  tous  ces  nuages  , je  voyois  l’horizon  liféré  d’un  cordon 
^compofé  de  deux  bandes  : l’inférieure  d’un  rouge  noirâtre  de  fang 
figé;  la  fupérieure  plus  claire,  & d’où  fembloit  s’élever  une  flamme 
d’un  bel  aurorç,  inégale,  tranfparente , & diverfement  nuancée. 
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Nous  foupâmes  enfuite  gaiement  & de  très-bon  appétit;  après  quoi 
je  pafiai  for  mon  petit  matelas  une  excellente  nuit.  Ce  fut  alors  feu- 
lement que  je  jouis  du  plaifir  d’avoir  accompli  ce  defTein  formé  depuis- 
vingt- fept  ans;  favoir , dans  mon  premier  voyage  à Chamouni , en 
3760;  projet  que  j’avois  fi  fouvent  abandonné  & repris,  & qui  failoit 
pour  nia  famille  un  continuel  fujet  de  fouci  & d’inquiétude.  Cela 
étoit  devenu  pour  moi  une^efpece  de  maladie  : mes  veux  ne  ren- 
contrôlent  pas  le  Mont-Blanc,  que  l’on  voit  de  tant  d’endroits  de 
nos  environs,  fans  que  j’éprouvafle  une  efpece  de  faififfement  dou- 
loureux. Au  moment  où  j’y  arrivai , ma  fatisfadion  ne  fut  pas  com- 
pîette;  elle  le  fut  encore  moins  au  moment  de  mon  départ  : je  ne- 
voyois  alors  que  ce  que  je  n’avois  pas  pu  faire.  Mais  dans  le  filence 
de  la  nuit,  après  m’être  bien  repofé  de  ma  fatigue,  lorfque  je  réca- 
pitulois  les  obfervations  que  j’avois  faites,  lors  fur -tout  que  je  me 
retraçois  le  magnifique  tableau  de  montagnes  que  j’emportois  gravé 
dans  ma  tête,  & qu’enfm,  je  confervois  l’efpérance  bien  fondée  d’ache- 
ver, fur  le  Col-du-Géant,  ce  que  je  n’avois  pas  fait,  & que  vraifem» 
blablement  l’on  ne  fera  jamais  fur  le  Mont-Blanc,  je  goûtais  uns 
fatisfacfion  vraie  & fans  mélange». 

§.  2024.  Le  4 août , quatrième  jour  du  voyage,  nous  ne  partîmes: 
que  vers  les  fix  heures  du  matin.  Nous  vînmes  dans  une  petite  heure  à la- 
cabane,  §.  1976.  Nous  fûmes  enfuite  obligés  de  defeendre  une  pente 
de  neige  inclinée  de  4 6 degrés & de  traverfer  une  large  crevaffe  fur 
un  pont  de  neige  fi  mince,  qu’il  n’avoit  au  bord  que  trois  pouces 
d’épaiffenr;  un  des  guides  qui  s’écarta  un  peu  du  milieu  où  la  neige 
étoit  plus  épaifife,  enfonça  une  de  fes  jambes  à faux.  A une  heure  de 
marche  au-defibus  de  la  cabane , nous  rencontrâmes  des  crevafles  qui 
s’étoient  ouvertes  fur  notre  route,  & pour  les  éviter,  il  fallut  defeen» 
dre  une  pente  de  50  degrés. 

En  entrant  enfuite  fur  le  glacier  que  nous  devions  traverfer , noua 
le  trouvâmes  changé  dans  ces  48  heures , au  point  de  ne  pouvoir  pas 
ïeconnoître  la  route  que  nous  avions  fuivie  en  montant;  les  crevaffes;. 
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s’étoient  élargies,  les  ponts  s’étoient  rompus;  fouvent  ne  trouvant 
point  cTilîue , nous  fûmes  obligés  de  revenir  fur  nos  pas  : plus  fouvent 
encore,  il  fallut  nous  fervir  de  l’échelle  pour  traverfer  des  crevalfes 
qu’il  eût  été  impoflïble  de  franchir  fans  fon  fecours.  Tout  près  d’arriver 
au  port,  le  pied  manqua  à un  des  guides,  qui  gliiïa  jufquau  bord 
d’une  fente  où  il  faillit  à tomber,  8c  ou  il  perdit  un  des  piquets  de 
ma  tente. 

Dans  ce  moment  d’effroi,  un  énorme  glaçon  tomba  dans  une 
grande  crevafle,  avec  un  fracas  qui  ébranla  tout  le  glacier,  & fit 
trembler  toute  la  caravanne.  Mais  enfin,  nous  abordâmes  fur  le  roc 
à 9 heures  & demie  du  matin,  quittes  de  toute  peine  & de  tout  danger. 
Nous  ne  mîmes  que  2 heures-  trois-quarts  de -là  au  Prieuré  de  Cha- 
mouni,  où  j’eus  la  fatisfacrion  de  ramener  tous  mes  guides  parfaite* 
ment  - bien  portants. 

Notre  arrivée  fut  tout  à la  fois  gaie  & touchante  : tous  les  parents 
& amis  de  mes  guides  venoient  les  embrafler  & les  féliciter  de  leur 
retour.  Ma  femme,  fes  fceiirs  & mes  fils,  qui  avoient  pafle  enfembie 
à Chamouni  un  tems  long  & pénible,  dans  l’attente  de  cette  expé- 
dition, plufieurs  de  nos  amis  qui  étoient  venus  de  Geneve  pour  afiîfter 
à notre  retour,  exprimaient  dans  cet  heureux  moment  leur  fatisfaélion, 
que  les  craintes , qui  l’avoient  précédé , rendoient  plus  vive , plus 
touchante,  fuivant  le  degré  d’intérêt  que  nous  avions  infpiré. 

Je  palfai  encore  le  lendemain  à Chamouni  pour  quelques  obfer- 
varions  comparatives , après  quoi  nous  revînmes  tous  heureufement 
à Geneve , d’où  je  revis  le  Mont-Blanc  avec  un  vrai  plaifir , & fans 
éprouver  ce  fentiment  de  trouble  & de  peine  qu’il  me  caufoit  auparavant. 

■ni  1 a 1 
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COL  D U GÉANT. 


CHAPITRE-  PREMIER. 

B UT  ET  RE  LA  TION  D U NOTA  GE. 


§.  2 02$.  Les  phyficiens  & les  naturalistes  quife  propofent  de  vi-fîter 
la  cime  de  quelque  haute  montagne  , prennent  ordinairement  leurs 
mefures  de  maniéré  à y parvenir  vers  le  milieu  du  jour  ; & quand  ils 
y font  arrivés  , ils  fe  hâtent  de  faire  leurs  obfervations  pour  en  redet 
cendre  avant  la  nuit.  Ain  G ils  fe  trouvent  fur  les  grandes  hauteurs  tou= 
jours  à peu-près  aux  mêmes  heures,  pendant  peu  de  moments;  & par 
conféquent,  ils  ne  peuvent  point  fe  former  une  idée  jufte  de  l’état  de 
l’air  dans  les  autres  parties  du  jour,  ni  à plus  forte  raifon  pendant 
la  nuit. 

Il  m’a  paru  intérefifant  de  travailler  à remplir  cette  efpcce  lacune 
dans  l’ordre  de  nos  connoiiïances  athmofphériques  , en  faifant  fur  une 
cime  élevée  un  féjour  allez  long  pour  déterminer  la  marche  jour- 
nalière des  différents  inftruments  de  la  météorologie , du  baromètre  , 
du  thermomètre  , de  l’hygrometre,  de  l’éledrometre,  &c. , d’épier  les 
occafions  d’obferver  là  l’origine  des  différents  météores  , tels  que  les 
pluies , les  vents , les  orages. 

Ce  dbfir  étoit  augmenté  par  celui  de  tenter  diverfes  expériences  que 
j’avois  réfolu  de  faire  fur  le  Mont-Blanc  ; mais  que  la  brièveté  du  terris  ., 
& le  mal-aife,  produit  parla  rareté  de  l’air,  m’empêcherent  d’exécuter. 
Tome  IV,  E e 
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La  difncLiIté  était  de  trouver  un  emplacement  convenable.  Je  voulois 
qu’il  eût  environ  igco  toifes  d’élévation , je  defirois  que  ce  fût  un  en- 
droit découvert , où  les  vents  & tous  les  météores  puffent  jouer  avec 
liberté.  U n’auroit  pas  été  difficile  de  trouver  quelque  cime  couverte  de 
neige  qui  réunit  à peu-près  ces  propriétés  ; mais  il  n’étoit  pas  prati- 
cable de  faire  fur  la  neige  un  établiffement  un  peu  durable  , loit  à 
caufe  de  Pinfbabilité  des  inftruments  qu’on  y auroit  placés  , foit  à caufe 
du  froid  & de  l’humidité.  Or  , il  écoit  difficile  de  trouver  dans  nos 
Alpes , à une  li  grande  hauteur,  un  rocher  dépouillé  de  neige  , & tout 
à la  fois  acceflible  & affiez  fpacieux  , pour  qu’on  pût  y établir  une 
eipcce  de  domicile. 

M.  Exchaquft  , que  je  confultai  fur  ce  projet,  me  dit  que  fur  la 
route  nouvellement  découverte  , qui  conduit  de  Chamouni  à Cour- 
mayeur  , en  paffant  par  le  Tacul , je  trouverois  des  rochers  tels  que 
je  les  fouhaitois, 

Prépa-  §•  ao 26.  Me  repofant  fur  fa  parole , dès  le  printems  je  fis  mes  pré- 
paratifs pour  cette  expédition  , & dès  les  premiers  jours  de  juin  1788  , 
j’allai  avec  mon  fils  m’établir  à Chamouni , pour  attendre  le  beau  terns 
& le  faifir  au  moment  où  il  paroitroit.  Je  portai  avec  moi  deux  petites 
tentes  de  toile  ; mais  je  defirois , outre  cela , d’avoir  une  cabane  en 
pierre.  II  mefalloit  pîufieurs  abris  ou  domiciles  léparés  , non-feulement 
pour  nous  & nos  guides,  mais  parce  que  le  magnptometre  & la  bout 
foie  de  variation  dévoient  être  éloignés  l’un  de  l’autre  pour  ne  pas  in- 
fluer fur  leurs  variations  réciproques  : j’envoyai  donc  à l’avance  conf- 
traire  cette  cabane. 

De  Cfca-  §,  2 027.  Lorsqu’elle  fut  achevée  & que  le  beau  tems  parut  folide- 
Tac dU  nie-ment  établi  nous  partîmes  de  Chamouni.  Le  premier  jour , 2 de 
juillet,  nous  allâmes  coucher  fous  nos  tentes  au  Tacul;  on  appelle 
ainfi  un  fond  couvert  de  gazon  , au  bord  d’un  petit  lac , renfermé  entre 
f extrémité  du  glacier  des  bois  & le  pied  d’un  rocher  qui  porte  le  nom 
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de  montagne  du  Tacul.  Le  lendemain  nous  partîmes  de  la  à 5 heures 
& demi  du  matin , & nous  arrivâmes  à midi  & demi  à notre  cabane, 
j’ai  donné  à cet  endroit  le  nom  du  Col  du  Géant , parce  qu’il  eft  effec- 
tivement à l’entrée  du  col  par  lequel  on  defcend  à Courmayeur  , Sc 
parce  que  la  montagne  la  plus  apparente  du  voifinage,  & qui  domine 
ce  col  eft  le  Géant  ; haute  cime  efcarpée  que  l’on  reconnoit  très-bien 
des  bords  de  notre  lac.  Le  nom  du  Tacul  qui  elt  à 6 ou  7 heures  de. 
marche  de  ces  rochers  ne  pouvoit  point  du  tout  leur  convenir. 

§.  2028.  En  allant  du  Tacul  au  col  du  Géant,  nous  ne  pûmes  point  D0  Tacul 
palFer  par  le  glacier  de  Trélaporte  , que  nos  dévanciers  avoient  tra-  co1  ^Lî 
verfé  l’année  précédente  ; les  crevaffes  de  ce  glacier  fe  trouvoient  ou- 
vertes & dégarnies  de  neige,  au  point  de  ie  rendre  inacceffible  : nous 
fûmes  forcés  de  fuivre  le  pied  d’une  haute  cime  nommée  la  Noire  , 
en  côtoyant  des  pentes  de  neige  extrêmement  rapides  & bordées  de  pro- 
fondes crevaffes.  Nos  guides  affuroient  que  ce  palFage  eft  beaucoup  plus 
dangereux  que  celui  qu'on  avoit  fuivi  l’année  précédente;  mais  je  ne 
fais  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces  alertions , foie  parce  que  le  danger 
prêtent  paroit  toujours  plus  grand  que  celui  qui  eft  paffé , foit  parce 
qu’ils  croyent  flatter  les  voyageurs  en  leur  difant  qu’ils  ont  échappé  à 
de  grands  périls.  Mais  toujours  eft- il  vrai  que  ce  palFage  de  la  Noire 
eft  réellement  dangereux  ; & même  comme  il  avoit  gelé  dans  la  nuit  „ 
il  eût  été  impolFibîe  de  paffer  fur  ces  neiges  dures  & rapides,  fi  la  veille  a 
pendant  que  la  neige  étoit  attendrie  par  l’ardeur  du  foleil , nos  gens 
n’étoient  pas  allés  y marquer  des  pas. 

Nous  eûmes  enfuite  à courir , comme  au  Mont-Blanc,  le  danger  des 
crevaffes  cachées  fous  de  minces  plateaux  de  neige.  Ces  crevaffes  de- 
viennent moins  larges  & moins  fréquentes  vers  1e  haut  de  la  monta- 
gne , & nous  nous  flattions  d’en  être  à peu-près  quittes , lorfque  tout- 
à-coup  nous  entendîmes  crier  : des  cordes , des  cordes.  Ondemandoitces 
cordes  pour  retirer  du  fond  du  glacier  Alexis  Balmat , l’un  des  porteurs 
de  notre  bagage  , qui  nous  précédoit  d’environ  cent  pas , & qui  avoit 
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difpam  tout-à-coup  du  milieu  de  fçs  camarades , englouti  pat  une  large 
crevafle  de  60  pieds  de  profondeur.  Heureufement  qu’à  moitié  che- 
min, c’eft-à-diie , à la  profondeur  de  50  pieds,  il  fut  fou  tenu  par  un 
bloc  de  neige  engagé  dans  la  fente.  11  tomba  fur  cette  neige  fans  s’être 
fait  d’autre  mal  que  quelques  écorchures  au  vifage.  Son  meilleur  ami , 
P.  J.  Favretj  fe  fit  fur-le-champ  lier  avec  des  cordes  & dévaller  en  bas , 
pour  aller  l’attacher  bien  folidement  : on  remonta  d’abord  la  charge  , 
puis  les  deux  hommes  l’un  après  l’autre.  Alexis  Balmat, en  fortantde 
là  étoit  un  peu  pâle,  mais  il  ne  témoigna  aucune  émotion;  il  reprit 
fur  fou  col  nos  matelas  qui  compofoient  fa  charge,  & le  remit  en 
marche  avec  une  tranquillité  inaltérable. 

§.  2029.  Le  moment  de  notre  arrivée  au  terme  de  notre  voyage, 
ne  fut  pas,  comme  à l’ordinaire,  un  moment  de  fatisfadion.  Je  vis 
d’abord  & avec  chagrin , en  comparant  le  fi  te  de  notre  cabane  avec 
des  hauteurs , que  je  connoilfols  d’ailleurs  , qu’il  n’étoit  pas  fi  tué  au- 
defius  de  1800  toifes,  comme  on  nous  l’avoit  fait  efpérer  : enfuite  je 
trouvai  notre  cabane  trop  petite  ; elle  n’avoit  que  lix  pieds  en  quarré  ; 
fi  baffe  qu’on  ne  pouvoit  pas  s’y  tenir  debout , & les  pierres  dont  elle 
étoit  confiante  fi  mal  jointes,  que  la  neige  y étoit  entrée  & l’avoit  à 
moitié  remplie.  L’arrête  de  rochers  fur  laquelle  on  devoit  tendre  nos 
tentes , & à l’extrémité  baillante  de  laquelle  étoit  notre  cabane  , étoit 
ferrée  entre  deux  glaciers  extrêmement  étroits,  inégaux  & bordés  de 
toutes  parts  de  pentes  de  neige  & de  rochers  fi  roides , qu’on  pourroit 
prefque  les  qualifier  de  précipices.  Pour  une  habitation  de  plufieurs 
jours , cette  emplacement  ne  préfentoit  pas  une  perfpeciive  agréable  ; 
mais  pour  un  belvédere  , la  fituation  étoit  vraiment  magnifique  Nous 
avions  du  côté  de  Lltnlie  un  horizon  d’une  étendue  immenfe,  compofé 
de  chaînes  redoublées  de  montagnes , en  partie  couvertes  de  neige, 
entre  iefquelîes  on  découvrait  pourtant  quelques  vallons  riants  & cul- 
tivés, Du  côté  de  la  Savoye  , ie  Mont-Blanc,  le  Céant  & les  cimes  in- 
termédiaires , préfcntoient  un  tableau  très  - grand , très  - varié  & -très» 
intérefifanh 
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Les  porteurs  du  bagage  & des  inftrumen-fcs  repartirent  fur  ie-champ 
pour  Chamouni  ; mais  je  gardai , outre  mou  domeftique  , quatre  des 
meilleurs  guides,  pour  nous  aider  dans  nos  opérations,  Sz  pour  aller 
alternativement  chercher  du  charbon  & des  provifions  à Courmayeur. 

§.  2030/ Des  qu’ils  fe  furent  repofés  & rafraîchis,  je  defirai  qu’ils  Etablir. 
coimnençafTent  les  arrangements  néceffaires  à notre  établiffement  ; mais  ’ ’ 
un  relie  de  fatigue  & la  perfpeélive  des  incommodités  qu’ils  auroient 
à fouffrir  dans  ce  féjour , abattoient  leurs  forces  & leur  courage.  Ce- 
pendant îorfque  la  fraîcheur  de  la  foirée  commença  à fe  faire  fentir  , 
ils  comprirent  qu’il  fallait  pourtant  fonger  ci  un  abri  pour  la  nuit  ; ils 
commencèrent  alors  à arranger  un  peu  les  grocs  blocs  de  granit  déta- 
chés qui  formoient  le  fol  de  notre  arrête,  & à y tendre  les  tentes 
pour  y paffer  la  nuit  ; car  la  cabane  étoit  inhabitable  jufqu’à  ce  qu.e 
l’on  eut  piqué  & enlevé  un  lit  de  glace  vive  que  l’on  trouva  au-deffqus 
de  la  neige  dont  elle  étoit  remplie. 

Pour  moi  j’avois  d’abord  commencé  à vifîter  mes  inftruments  & là 
mettre  en  expérience  ceux  qui  n’a  votent  befoin  d’aucun  préparatif, 

& j’avois  eu  le  chagrin  de  trouver  mes  deux  baromètres  dérangés  ; la 
grande  féchereffe,  qui  avoit  régné  depuis  notre  départ  de  Ghamouni , 
avoit  diminué  le  diamètre  du  liege  de  l’aine  des  robinets  qui  doivent 
-contenir  le  mercure  : ils  perdaient  tous  deux  à fil  ; cependant  l’air 
m’y  étoit  point  rentré,  & je  .parvins  à guérir  ,1’un  des  deux, en  em- 
ployant un  remede  indiqué  par  la  caufe  da  mai;  je  le  tins  continuelle» 
ment  enveloppé  dans  des  linges  mouillés,  l’humidité  renfla  le  liege 3 
il  retint  alors  le  mercure. 

•.Quoiqu’assez  mal  couchés  , nous  dormîmes  d’un  très» bon  fom- 
meiî,  qui  nous: rendit  à tous  nos  forces  & notre  activité.  Dès  îe  matin 
nous  nous  mîmes  avec  ardeur. à purger  déglacé  notre  cabane  , & h 
l’exhauffer  affez  pour  que  l’on. put  s’y  tenir  debout:  nous  conflr ru- 
sâmes des  jiiéde&aux  pour  le  îîiagnétQmetre3,pQur  la  bauflble  de  varia- 
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lion  , pour  îc  plateau  qui  fert  à tracer  la  méridienne  : & nous  com- 
mençâmes même  quelques  observations.  Nos  guides  qui  prévoyoient 
un  changement  de  tems  , s’appliquèrent  fur-tout  à affujettir  Solidement 
nos  tentes , operation  difficile  fur  cette  arrête  , plus  étroite  que  les 
tentes  mêmes , inégale  & composée  de  grandes  rnaiïes  incohérentes, 

Orige  §•  2.0}i.  Nous  nous  trouvâmes  bienheureux  d’avoir  pris  toutes  ces 
terrible,  précautions;  car  dès  la  nuit  Suivante,  celle  du  4 au  f juillet,  nous 
fûmes  accueillis  par  le  plus  terrible  orage  dont  j’aie  jamais  été  témoin, 
11  s’éleva  à une  heure  après  minuit,  un  vent  du  Sud-Oueft , d’une  telle 
violence  que  je  croyols  à chaque  inftant  qu'il  aîloit  emporter  la  cabane 
de  pierre  dans  laquelle  mon  fils  & moi  noos  étions  couchés.  Ce  vent 
avoit  ceci  de  iingulier  , c’eSt  qu’il  étoit  périodiquement  interrompu  par 
des  intervalles  du  calme  le  plus  parfait.  Dans  ces  intervalles  nous  en- 
tendions le  vent  Souffler  au-deffous  de  nous  dans  le  fond  de  l’Allée- 
Blanche  , tandis  que  la  tranquillité  la  plus  abfolue  régnait  autour  de 
de  notre  cabane.  Mais  ces  calmes  étaient  Suivis  de  rafales  d’une  vio- 
lence inexprimable  ; c’étoient  des  coups  redoublés  qui  reflembloient  k 
des  décharges  d’artillerie  : noos  Sentions  la  montagne  même  s’ébranler 
fous  nos  matelas  ; Je  vent  Se  failoit  jour  par  les  joints  des  pierres  de  la 
cabane  ; il  Souleva  même  une  fois  mes  draps  & mes  couvertures  & me 
glaça  de  la  tête  aux  pieds  ; il  Se  calma  un  peu  à l’aube  du  jour , 
mais  il  Se  releva  bientôt  & revint  accompagné  de  neige  , qui  entroit 
de  toutes  parts  dans  notre  cabane.  Nous  nous  réfugiâmes  alors  dans 
une  des  tentes  où  l’on  étoit  mieux  à l’abri.  Nous  y trouvâmes  les  guides 
obligés  de  Soutenir  continuellement  les  mats,  de  peur  que  la  violence 
du  vent  ne  les  renverfât  & ne  les  balayât  avec  la  tente. 

Vers  les  Sept  heures  du  matin,  il  Se  joignit  à l’orage  de  la  grêle  & des 
tonnerres  qui  Se  Succédaient  Sans  interruption  ; l’un  d’eux  tomba  fi  près 
de  nous  que  nous  entendîmes  diftinétement  une  étincelle,  qui  en  fai- 
foit  partie,  gliffêr  en  pétillant  fur  la  toile  mouillée  de  la  tente,  préci- 
fément  derrière  la  place  qu’occupoit  mon  fils.  L’air  étoit  tellement 
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rempli  d’éledricité , que  dès  que  je  îaiffois  fortir  hors  de  ïa  tente 
feulement  la  pointe  du  conducteur  de  mon  éledrometre , les  boules 
divergoient  autant  que  les  'fils  pouvoient  le  permettre  ; & prefqu’à 
chaque  explofion  du  tonnerre,  l’électricité  devenait  depofitive  néga- 
tive ou  réciproquement 

Pour  qu’on  fe  fa  fie  une  idée  de  l’intenfité  du  vent,  je  dirai  que  deux 
fois  nos  guides , voulant  aller  chercher  des  vivres  qui  étaient  dans  l’au- 
tre tente , choifirent  pour  cela  un  des  intervalles  où  le  vent  paroilToit 
fe  calmer;  qu’à  moitié  chemin,  quoiqu’il  n’y  eut  que  ï6  à 17  pas  de 
diftance  d’une  tente  à l’autre , ils  furent  aCTaillis  par  un  coup  de  vent 
tel , que  pour  n’être  pas  emportés  dans  le  précipice  , ils  furent  obligés 
de  fe  cramponner  à un  rocher  qui  fe  trouvoit  heureufement  à moitié  che- 
min , & qu’ils  relièrent  là  deux  ou  trois  minutes  avec  leurs  habits  , que 
le  vent  retroulfoit  par-deflus  leurs  têtes,  & le  corps  criblé  des  coups  de 
la  grêle  , avant  que  d’ofer  fe  remettre  en  marche, 

§.  2032.  Vers  le  midi  le  tems  s’éclaircit  & nous  fûmes  très-fatisfaits 
de  voir  qu’avec  nos  abris , tout  chétifs  qu’ils  étoient , nous  pouvions  & occupa- 
réfifter  aux  éléments  conjurés  ; & bien  perfuadés  qu’il  étoit  à-peu-près  üon3’ 
impoffible  d’efliiyer  un  plus  mauvais  tems , nous  nous  trouvâmes  raf» 
furés  contre  la  crainte  des  orages  qu’on  nous  avoit  peints  comme  très- 
dangereux  fur  ces  hauteurs.  Nous  continuâmes  donc  avec  ardeur  les 
difpofitions  nécelTaires  pour  nos  obfervations. 

Elles  commencèrent  dès  le  lendemain  à former  une  fuite  régulière  & 
non  interrompue  Lorfque  le  tems  n’étoit  pas  trop  mauvais,  mon  fils 
ie  le  voit  à quatre  heures  du  matin  pour  commencer  fes  obfervations 
météorologiques  ; je  ne  me  levois  qu’à  fept  heures  ; mais  en  revanche 
je  veilîois  jufqu’à  minuit , tandis  .que  mon  fils  fe  couchoitvers  les  dix 
heures  Dans  le  jour  nous  avions  chacun  nos  occupations  marquées. 

Cette  vie  aâive  faifoit  palfer  notre  tems  avec  une  extrême  rapidité; 
mais  nous  fouffrions  beaucoup  du  froid  dans  les  mauvais  tems  & dans 
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la  plupart  des  foirées,  même  des  beaux  jours.  Prefque  tous  les  foirs 
vers  les  ; heures , il  comm.énçoit  à fouffler  un  vent  qui  venoit  des  pentes 
couvertes  de  neige,  qui  nous  dominaient  au  Nord  & à-I’Oueft  : ce 
vent  fduvent  5 accompagné  cle  neige  ou  de  grêle  , étoit  d’un  froid  & d’une 
incommodités  extrêmes.  Les  habits  les  plus  chauds,  les  fourrures  même 
ne  pouvoient  nous  en  garantir  : nous  ne  pouvions  point  allumer  du  feu 
dans  nos  petites  tentes  de  toile  ; & notre  mifétable'  cabane , criblée  n 
jour  , ne  fe  réchauffoit  point  par  le  feu  de  nos  petits  réchauds  ; le  char- 
bon ne  brûloit  même  dans  cet  air  rare  , que  d’une  maniéré  languiiïanté  <& 
à force  d’être  animé  par  le  fouffiet,  & iî  nous  parvenions  enfin  à ré- 
chauffe r nos  pieds  & le  bas  de  nos  jambes  , nos  corps  demeuroient 
toujours  glacés  par  le  vent  qui  traverfoit  la  cabane.  Dans  ces  moments 
nous  avions  un  peu  moins  de  regret  de  n’être  élevés  que  de  1763  toifes 
au-deffus  de  la  mer  ; car  plus  haut  le  froid  eût  été  encore  plus  incom- 
mode : nous  110113  confolions  d’ailleurs  en  penfant  que  nous  étions  là 
d’environ  igo  toifes  plus  haut  que  la  cime  du  Buet , qui  paffoit  il  y a 
quelques  années  pour  la  fommité  accelfible  la  plus  élevée  des  Alpes. 

Vers  les  10  heures  du  foir  le  vent  fe  calmait  ; c’étoit  l’heure  où 
je  laiffois  mon  fils  fe  coucher  dans  la  cabane*  j’allois  alors  dans  la  tente 
de  la  bouffole  111e  blottir  dans  ma  fourrure  avec  une  pierre  chaude  fous 
mes  pieds,  prendre  des  notes  de  ce  que  j’avois  fait  dans  la  journée.  Je 
fortois  par  intervalles  pour  obfer'ver  mes  inftruments  & le  ciel,  qui 
prefque  toujours  étoit  alors  de  la  plus  grande  pureté.  Ces  deux  heures 
de  retraite  & de  contemplation  me  paroilfoient  extrêmement  douces; 
j’allois  enfuite  me  coucher  dans  la  cabane  fur  mon  petit  matelas  étendu 
à terre  à côté  de  celui  de  mon  fils , & j’y  trouvois  un  meilleur  lom- 
rneil  que  dans  mon  lit  de  la  plaine. 

§>.  20  jj:.  La  feizieme  et  derniere  foirée  que  nous  paffâmes  fur  le  col 
du  Géant  fut  d’une  beauté  raviffante.  Il  fembîoit  que  ces  hautes  foin- 
mités  voulaient  que  nous  ne  les  quittaffions  pas  fans-  regret.  Le  vent 
froid  qui  avoit  rendu  la  plupart  des  ibirées  fi  incommodes , ne  foüffla 

point 
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point  cc  foir  là.  Les  cimes  qui  nous  dorninoient  & les  neiges  qui 
les  féparent  fe  colorèrent  des  plus  belles  nuances  de  rofe  & de  carmin  ; 
tout  Phorizon  de  l’Italie  paroiffoit  bordé  d’une  large  ceinture  pourpre  * 
& la  pleine  lune  vint  s’élever  au-dèiïiis  de  cette  ceinture  avec  la  majefté 
d'une  reine,  & teinte  du  plus  beau  vermillon.  L’air,  autour  de  nous,  avoit 
cette  pureté  & .cette  l’impidifcé  parfaite , qu’Homere  attribue  à celui  de 
l'Olympe  ; tandis  que  les  vallées , remplies  des  vapeurs  qui  s’y  étaient 
condcnfées.,  fembloient  un  féjour  d’épaifles  ténèbres. 


Mais  comment  peindrai-je  la  nuit  qui  fuccéda  à cette  belle  foirée  ; 
lorfqu’après  le  crépufcule  , la  lune  brillant  feule  dans  le  ciel,  verfoit 
les  flots  de  fa  lumière  argentée  fur  la  vafte  enceinte  des  neiges  & des 
rochers  qui  entouraient  notre  cabane!  Combien  ces  neiges  & ces  gla- 
ces , dont  l’afped  eft  infoutenable  à la  lumière  du  foîeil , formoient  un 
étonnant  & délicieux  fpeftacie  à la  douce  clarté  du  flambeau  de  la 
nuit  ! Quel  magnifique  contraire , ces  rocs  de  granit  rembrunis  & dé- 
coupés avec  tant  de  netteté  & de  hardielfe  formoient  au  milieu  de  ces 
neiges  brillantes  ! Quel  moment  pour  la  méditation  ! De  combien  de 
peines  & de  privations  de  femblables  moments  ne  dédommagent- ils 
pas  ! L’ame  s’eleve , les  vues  de  l’efprit  femblent  s’agrandir , & au  mi- 
lieu de  ce  majeftuèux  fiience  , on  croit  entendre  la  voix  de  la  Nature 
& devenir  le  confident  de  fes  opérations  les  plus  fecretes. 


§.  2034.  Le  lendemain,  19  juillet,  comme  nous  avions  achevé  les  ,'lJ.f.cenfce 

. , J , pénible, 

observations  & les  expériences  que  nous  nous  étions  propofees,  nous  inanitioa. 

quittâmes  notre  ftation  & nous  defeendimes  à Courmayeur.  La  pre- 
mière partie  de  la  defeente  que  l’on  fait  fur  des  rocs  incohérents  efl: 
extrêmement  pénible  , mais  fans  aucune  efpece  de  danger  ; & à cet 
égard,  elle  ne  reflemble  nullement  à l’aiguille  du  Goûté,  à laquelle 
on  l'avoit  comparée.  Du  pied  de  ces  rocs  on  entre  dans  des  prairies 
au-deffous  defquelles  on  trouve  des  bois,  & enfin  des  champs  cultivés, 
par  lefquelî  on  arrive  à Courmayeur.  Toute  cette  route  ne  prélente 
aucune  difficulté.  Nous  y fouffrîmes  cependant  beaucoup  ; d’abord  de 
Tome  IF,  . F f 
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la  chaleur  , qui , en  fortant  do  climat  froid  auquel  nous  nous  étions 
habitués  a nous  parut  infupportable  ; mais  nous  fouffrimes  fur-tout  de  la 
faim.  Noos  avions  réfervé  quelques  provifions  pour  ce  petit  voyage 
mais  elles  difparurent  dans  la  nuit  qui  le  précéda. 

Nous  avons  violemment  foupçonné  quelqu’un  de  nos  guides  de  les 
avoir  fouftraites;  moins  pour  en  profiter,  que  pour  nous  mettre  dans 
Pabfolue  néceffité  de  partir.  Ils  s’cnnuyoient  mortellement  fur  le  col 
do  Géant,  & notre  admiration  pour  la  derniere  foirée  , quelques  re- 
grets qu’avoit  témoignés  mon  fils , leur  avoient  fait  craindre  que  nous 
ne  vouiuffions  prolonger  notre  féjour.  La  chaleur  & l’inanition  m’ô- 
toient  les  forces , me  donnoient  même  des  commencements  de  défail- 
lance & me  portoient  à la  tète  au  point  que  je  ne  pouvois  pas  trouver  les 
mots  nécelfaires  pour  exprimer  mes  penfées.  Mon  fils  démon  domeftique 
en fouffrirent  auffi , mais  beaucoup  moins  que  moi. Ma  foiblelfe  retardoit 
notre  marche  & éloignoit  par  cela  même  le  remede.  Nous  n’arrivâmes 
qu’à  7 heures  du  foir  au  village  d ’hntrèves , où  étoient  les  premières 
maifons  où  l’on  pût  trouver  quelque  chofe  à manger.  Mais  un  jour 
de  repos  , à Courmayeur , me  rétablit  parfaitement. 

Delà  , nous  vînmes  par  le  col  Ferret  à Martigny  , & de  Martigny 
à Chamouni , où  nous  p allâmes  encore  trois  jours  pour  faire  quelques 
expériences  comparatives  à celles  que  nous  avions  faites  fur  le  col  du 
Géant  Delà  nous  revînmes  à Geneve  à la  fin  de  juillet.  Je  vais  donner 
la  notice  des  réfultats  de  nos  obi'ervations. 


/V 
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SITUATION  ET  ÉLÉVATION 
DU  COL  DU  GÉANT. 


4. 


20^.  L'arrête  du  rocher  fur  laquelle  nous  formâmes  notre  éta-  Situation.’ 
bliffement  eft  reflferrée  entre  deux  glaciers,  celui  de  Mont-Fréti  k 
l’Oueft , & celui  d’Entrèvss  à l’Eft.  La  cabane  en  pierres  occopoit  k 
pointe  ou  l’extrémité  la  plus  méridionale  de  cette  arrête  ; les  deux 
tentes  étoient  fituées  fur  le  tranchant  de  l’arrête  au  Nord  de  la  caban® 

& fur  la  même  ligne.  L’àrrête  elle-même  alloit  par  une  pente  d’abord 
infeniible  , & enfin  très-rapide , aboutir  à la  cime  aiguë  du  Mont-Fréti. 

Nos  ftations  étoient  donc  ifolées  & acceffibles  à tous  les  vents , à tous 
les  météores. 

§.  1036.  Mon  fils  obferva  deux  fois  îa  hauteur  méridienne  du  foîeil  PoPfcïo» 
pour  en  conclure  la  latitude.  La  première  obfervation  donna  45®  49.  41"  geographi* 
êc  la  fécondé  44 so  6".  La  moyenne  entre  ces  deux  obfervations 
eft  4f°.  49'.  )4".  Quant  à la  longitude,  nous  ne  pûmes  point  la  déter- 
miner, parce  que  la  montre  fur  laquelle  nous  avions  compté  pour  cette 
opération , fe  dérangea  dès  les  premiers  jours  du  voyage.  Mais  pour 
y fuppléer,  nous  déterminâmes  avec  foin  la  pofition  de  la  cabane  par 
rapport  aux  objets  fuivarlts. 

La  cime  neige'e  du  Mont-blanc,  vue  de  notre  cabane }git  à 103®, 

40'.  du  Nord  par  Oueft,  Courmayeur  à 20 é*.  La  cime  dû- Géant 

à 323e.  30. 


Vewi  l’élévation  81  h diftance  en  ligne  droite  de  ses  mêmes  objets  „ 
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calculés  d’après  leur  hauteur  ou  leur  dépreffion , relativement  à h 

cabane. 


Mont-Blanc,  hauteur  . . . , 

diftance  . . . . 

Géant,  hauteur  - . . . . . 

diltance  ...... 

Courmayeur,  déprelîion  . . . 

diltance  . . . . 

Prieuré  de  Chamouni , déprelfion 
diltance  environ 


687  toifes. 
265»  2 
41  ï 
iSqS 
1107 
3fS* 

1223 

5700 


§.  20 j 7.  Comme  un  des  motifs  de  cette  entreprife  étoit  de  vérifier 
les  différentes  formules  que  l’on  a employées  à la  mefure  des  hauteurs 
par  le  baromètre  , il  falloit  connoltre  la  hauteur  de  notre  ltation,par 
1111e  opération  indépendante  du  baromètre.  Pour  cet  effet , comme 
le  col  du  Géant  n’étoit  pas  vifîble  de  Chamouni , je  penfai  à mefurer 
trigonométriquement  la  hauteur  d’une  cime  vifîble , & de  Chamouni  & 
de  notre  dation.  L’aiguille  du  Midi  nous  parut  la  plus  convenable  , 
comme  la  plus  voifrne  des  deux  poftes  , & celle  dont  la  cime  étoit  la 
plus  aiguë  & la  plus  facile  à reconnoître.  Nous  ne  pûmes  trouver  , foif 
au  col  du  Géant,  foit  à Chamouni  , que  des  bafes  un  peu  petites, 
d’environ  1200  pieds  ; mais  leur  petiteffe  fe  trouva  en  partie  com- 
penfée  par  leur  pofition  , qui  étoit  la  plus  favorable  poffîble , & par 
l’exaditude  que  nous  mimes  dans  toutes  nos  mefures.  La  cime  de  l’ai- 
guille du  Midi  fe  trouva  par  cette  mefure  élevée  de  3469  toifes  au- 
deffus  du  Prieuré  de  Chamouni,  & de  246  au -deffus  de  la  cabane; 
d’où  il  fuivoit  que  notre  cabane  étoit  élevée  ■ de  1223  toifes  au -deffus 
du  Prieuré,  & par  conféquent  de  1763  toifes  au-deffus  de  la  Médi- 
terranée. Voyez  ci-deiïbus  au  5*  £c4?5  1p  réfultatde  la  comparaifon 
de  'ces  mefures. 
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PLANTES  ET  ANIMAUX  QUE  L’ON 
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2058*  Nous  ne  pûmes  découvrir  fur  le  haut  de  notre  arrête  qu’une  Plantes 
feule  efpece  de  plante  parfaite  ou  à fleurs  diftinCtes  ; mais  en  revanche 
cette  plante  formoit  dans  les  abris  de  petits  gazons  couverts  de  fleurs  ; 
ici  blanches , là  purpurines  , extrêmement  jolies.  C’eft  l’Aretia  heU 
vetica  , ou  l’androface  embriquée  de  la  Flore  Françoife. 

§.  2059.  Mais  les  rochers  avoient  leur  furface  tapiflee  d’une  grande  Lichens* 
variété  de  lichens  ; j’en  formai  une  collégien  . dans  l’efpéranee  qu’un 
fî te  suffi  diflingué  préfenteroit  plufieurs  productions  peu  communes. 

Mais  comme  je  fuis  peu  verfé  dans  la  connoilfance  de  cette  branche 
de  la  botanique,  je  communiquai  cette  collection  à M.  Daval,  gen- 
tilhomme Anglois , établi  à Orbe  en  Suiflfe , & amateur  paffionné  de 
l’étude  des  plantes.  M.  Daval  reconnut  plufieurs  efpeces  de  ces 
lichens  & jugea  les  autres  nouvelles.  Mais  comme  il  eft  aufii  modefte 
qu’inftruit  ,*  il  ne  voulut  point  prononcer  qu’il  n’eût  confulté  quel- 
ques favants  particuliérement  verfés  dans  ce  genre.  Pour  cet  effet  9 
il  envoya  cette  collection  à M.  le  DoCleur  J.  Ed.  Smith  3 Préfident 
de  la  fociété  Linnéene  de  Londres  , & propriétaire  des  collections 
de  Linneus  9 qui  a examiné  avec  foin  toutes  ces  productions  9 ê?  a 
écrit  à M.  Daval  qu’il  avoit  reconnu  les  efpeces  fuivantes. 

Lichen  probofeideus  5 L. 
â . . . feaber  de  Kudfon,  ~ 
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Lichen  fahlunenüs , L. 

; . , . Geographicus , L» 

o « . . Pubefcens , L. 

* c . . Mefenteriformis  Vulfen  , apud  Jasquin  , mifc . V,  Il , p,  8? , 

tab.  9 , fis.  f . 

Et  de  plus , deux  efpeces  nouvelles  dont  l’une  peut  être  nommée.. 

Lichen  , ( tejjellatus  ) erujlaceus  ater  rimofus  tuberculis  crujla  im~ 
mer  fis , planis  t angulofis  , lividis  ; & l’autre  , 

Lichen,  ( lorieatus ) erujlaceus , «fer,  rimofus , tuberculis  a uguh~ 
fis»  consaviufculis , exiguis  ,fubmarginatis , concoloribus , nitidis. 

Il  a enfin  obfervé  dans  cette  colledion  une  produdion  très-finçu- 
liere  qui , probablement  n’a  point  été  décrite , & qui  eft  peut-être  un 
lichen  , mais  dans  laquelle  on  ne  voit  cependant  rien  qui  reflemble  à 
des  tubercules. 

Animaux.  g.  2040.  Le  feul  animal  qui  parût  avoir  fon  domicile  confiant  fur 
le  col  du  Géant , étoit  une  araignée  toute  noire , qui  fe  tenoit  fous 
les  pierres.  Mais  nous  eûmes  la  vifîte  de  trois  chamois  qui  pafïoient 
de  la  vallée  d’Âofte  en  Savoie.  Nous  vîmes  aufïi  des  oileaux  de  trois 
efpeces  différentes  ; un  pic  de  muraille , un  moineau  de  neige  & des 
choucas  ou  corneilles  à pieds  & bec  rouges.  Les  deux  premiers  ne 
parurent  qu’une  fois  ; au  lieu  que  les  choucas  nous  faifoient  de  fré- 
quentes vifites.  Comme  notre  arrête  étoit  élevée  entre  deux  profonds 
glaciers  , lorfque  le  vent  fouffloit  d’un  côté , le  calme  régnoit  de  l’au- 
tre ; Sc  alors  les  infedes  , charriés  par  le  vent , des  papillons  , de€ 
tipules  , des  mouches  de  différentes  fortes  tomboient  fur  le  glacier,  où 
régnoit  le  calme  ; & les  choucas , attirés  par  les  infedes , faifoient  en  leur 
donnant  la  chaffe , des  courfes  & de  petits  vols  qui  animaient  & égayoient 
Un  peu  notre  fauvage  Iplitudc. 
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CHAPITRE  I V, 

NATURE  DES  ROCHERS  DU  COL  DU  GEANT, 


§.  2041.  Tous  les  rochers  auprès  defquels  nous  pafïames  en  allant  Leur  ns® 
au  col  du  Géant,  ceux  de  notre  arrête,  & tous  ceux  que  nous  punies  ^ fn  s** 
diftinguer  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  , dont  cette  arrête  fait  partie , 
font  des  granits  en  malle , des  granits  veinés , des  gneifs  ou  des  roches 
micacées  quartzeufes.  Les  couches  de  tous  ces  rochers  font  verticales  t. 
ou  du  moins  très  inclinées  & dirigées  du  Nord-£ft  au  Sud-Oueft , ou 
de  l’Eft-Nord-Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft. 

Mais  l’arrête  même  fur  laquelle  nous  étions  campés  eft  compofée 
ou  du  moins  recouverte  d’un  entaffement  de  rochers  incohérents  de 
différente  nature  ; leurs  angles  font  vifs , ils  n’ont  point  été  charriés  là 
par  les  eaux;  & comme  ils  font  prefque  toujours  enfevelis  fous  la 
neige , les  météores  n’obliterent  pas  fenfiblement  leurs  angles.  Il  paroît 
qu’ils  ont  été  défunis  par  quelques  affaifferaens  fpontanés  que  favori- 
fent  leurs  liffures  naturelles , & l’enduit  de  ftéatite  qui  lubréfie  les 
faces  de  leurs  joints. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  fur  les  différentes  efpeces  que 
j’ai  diftinguées , foit  dans  les  rochers  de  cette  arrête  9 foit  dans  ceux  de§ 

environs. 

§.  2042.  Js ai  rapporté  huit  échantillons  différents  de  granit  en  maffe  ; Granlg 
aucun  d’eux  , de  même  que  ceux  du  Mont-Blanc , ne  renferme  du  mica  e& 
bien  prononcé  ; mais  on  y voit  en  place  de  mica  de  îa  chiante  à petits 
grains,  qui  vue  au  microfcope,  préfente  la  forme  décrite  dans  k 
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§.  i T3U  À*  Les  autres  contiennent  du  mica  gris , en  îatnes  fi  petites,' 
que  dans  la  caffure  de  la  pierre  il  a un  afpect  terreux  ; & ce  n’eft  qu’au 
foleil  ou  avec  une  forte  loupe  qu’on  y reconnoit  les  lames  brillantes 
du  mica. 

Dans  ces  mêmes  granits  le  quartz  eft  fouvent  grenu  en  grains  iarnel» 
leux,  très-petits,  tantôt  teints  en  couleur  de  rouille,  tantôt  blancs. 
On  le  voit  auffi  à caffure  vitreufe  & conchoïde  peu  évafée.  Quant  ait 
feldfpatli  on  le  trouve  là  pour  l’ordinaire  de  l’efpece  de  celui  que  je 
nomme  fcc , blanchâtre  translucide,  lamelleux,  mais  non  point  régu- 
lièrement cryftallifé.  On  ne  peut  en  fondre  que  des  globules  de  o , 
21,  à o,  30.  Mais  j’en  ai  vu  auffi  de  celui  que  je  nomme  gras  ; ici 
gris  ; là  blanchâtre  , à lames  épaiffes , brillantes , fufibles  à 0 , 4^. 

Les  proportions  de  ces  ingrédients  varient;  en  général  le  mica  ou  la 
chlorite  qui  le  remplace  en  forme  la  très-petite  partie;  & dans  les  uns, 
c’eft  le  quartz  ; dans  les  autres , c’eit  le  feldfpath  qui  domine  ; les 
grains  font  en  général  d’une  grandeur  médiocre  ; je  n’en  ai  point  vu 
de  gros.  On  y voit  des  filons  de  quartz  traverfés  quelquefois  par 
des  aiguilles  de  lchorl  verd  ou  dèlphinite.  On  ne  peut  diftinguer  dans 
ces  filons  aucune  falbaude  ; leur  nature  eft  la  même  dans  toute  leur 
épaiffieur  , & ils  font  par- tout  intimément  liés  ( verrcachfen ) avec  le 
granit. 

Cneifs.  §.  2042.  A.  Le  gneifs  le  mieux  caradérifé  eft  celui  de  l’aiguille 
Noire  que  l’on  côtoyé  en  allant  au  col  du  Géant  : elle  paroit  en  être 
entièrement  compofée.  On  y remarque  d’abord  des  cryftaux  de  feld- 
fpath fec,  d’un  bleu  grifâtre,  lamelleux,  brillants,  translucides,  qui 
ont  jufqu’à  20  lignes  de  longueur  fur  9 à 10  de  largeur,  fouvent 
émouffés  & même  arrondis  à leurs  extrémités , & cela  par  des  tronca- 
tures répétées  , & non  par  l’ufure  de  leurs  angles.  G'es  cryftaux  alon- 
gés  font  en  général  parallèles  ; mais  cependant  çà  & là  un  peu  obli- 
ques entr’eux  & aux  feuillets  de  la  pierre.  Ils  font  feparés  par  des 

veines 
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veines  de  mica  gris  de  fer,  à très-petits  grains , femblable  à celui  que 
j’ai  décrit  dans  le  §.  précédent. 

4 

B.  Un  autre  gneifs  remarquable  de  l’arrête  du  col  effc  mélangé  de 
quartz  blanc , grenu  , à grains  très-fins,  en  petites  mafTes  de  trois  lignes 
au  plus  ; de  feldfpath  d’un  gris  verdâtre  un  peu  obfcur , d'un  iuifant 
un  peu  gras  , translucide , & d’une  roche  gril'e  qui  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  maffe  de  cette  pierre.  Cette  roche  eft  elle-même  un  gneifs 
à grains  très-fins , de  mica , de  quartz  grenu  & de  feldfpath. 

- | . ‘ ... 

C.  On  d^it  renfermer  dans  le  genre  des  gneifs  , ou  peut-être  des 

trapps  fchftteux , une  pierre  fchifteufe  à fchiftes  droits  , inféparabîes  , 
extrêmement  fins  , ici  d’un  gris  de  perle;  là  d’un  gris  qui  tire 
fur  le  brun  : fa  calibre  eft  écailleufe,  à écailles  grandes  & petites;  fou 
éclat  eft  fcintillant,  & avec  une  forte  loupe  , on  reconnoît  que  cet 
éclat  vient  de  très-  petites  lames  brillantes , les  unes  de  quartz , les 
autres  de  feldfpath.  Entre  ces  particules  brillantes  & blanchâtres , on 
reconnoît  des  points  noirâtres  rangés  fur  des  lignes  parallèles.  La  pierre 
donne , avec  difficulté , quelques  étincelles  contre  l’acier , & fe  laiftb 
rayer  en  gris  blanchâtre  fans  éclat. 

Au  chalumeau,  le  feldfpath  fe  fond,  le  quartz  demeure  intafl , & 
les  grains  noirs  donnent  un  émail  noir  & brillant. 

§•  2.045.  Tra'pp  à pâte  de  palaïopetre  ou  pétrofilex  primitif,  avec  lïapr 
des  grains  de  quartz  ou  de  feldfpath  ; les  uns  d’une  ligne  au  plus  ; 
les  autres  d’une  extrême  petitelfe.  Cette  pâte  eft  d’un  gris  verdâtre  e 
tirant  fur  le  nofr;  fa  calibre  eft  compade  fans  aucun  éclat,  à écailles 
f rès-fines , translucides  en  verd  jaunâtre  ; fes  fragments  irréguliers  à 
angles  alfez  vils,  suffi  translucides  fur  leurs  fins  bords,  un  peu  plus 
que  demi-durs  , & fe  rayant  en  gris. 

Aü  chalumeau  , cette  pâtefe  fond  avec  quelque  difficulté,  ne  formant 
qu’un  globule  de  o,  i/,ce  qui  répond  au  degré  169  de  ’Wedgewood. 

Tome  //V  G g 
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Ce  globule  éft  translucide  en  verd  foncé,  brillant  & un  peu  bulleux  : 
fur  le  filet  de  fappare  il  devient  tranfparent  & fans  couleur  , diffout , 
mais  difficilement  & prefque  fans  çffervefcençe. 

Quoique  je  doime  à cette  pierre  le  nom  de  palàïopetre , elle  différé 
cependant  des  efpeces  communes  , en  ce  qu’elle  eft  fenfiblsment  moins 
dure , & donne  au  chalumeau  un  verre  moins  bulleux. 

Kcche  §<  2044.  Roche  fehifteufe  compofée  de  couches  irrégulières  de 
fehifteufe.  quartz  grenu  blanc,  très-fin,  & de  feuillets  d’un  fchifte  moyen  entre 
l’ardoife  & le  talc  durci.  Ce  fchifte  eft  d’un  gris  verdâtre  mélangé  de 
jaunâtre  & de  noirâtre , à feuillets  très-fins , médiocrement  brillants  , 
tendres  & fe  rayant  en  gris. 

Au  chalumeau , il  fe  fond  en  un  émail  verd  de  bouteille  , prefque 
noir , brillant , du  diamètre  de  o , 4 , qui  à un  grand  feu  forme  des 
bulles  qui  fe  crevent  avec  éclat.  Sur  le  filet  de  fappare , ce  verre  de- 
vient tranfparent,  d’abord  verd  de  bouteille,  puis  fans  couleur, il  dif~ 
fout  avec  un  peu  d’êffervefeence.  Il  vient  de  l’aiguille  marbrée. 

fddfpatfu  §.  204 f.  Entre  les  cryftaux  de  roche  qui  fe  forment  dans  les  in- 
terfaces des  couches  , & qui  tapiifent  enfuite  la  furface  des  blocs  répa- 
rés de  granit , mon  fils  découvrit  de  très-beaux  cryftaux  de  feldfpath 
rhomboïdal  , entourés  de  chlorite  , plus  grands  , mais  d’ailleurs  fem- 
blables  à ceux  que  j’ai  décrit  au  §.  898, 

Le  feldfpath  fe  trouve  là  au  fi  en  maflfes , confufément  cryftalîifées3 
saverneufes  ; leurs  vuides  irréguliers  font  remplis  d’une  chlorite  verte, 
dont  la  ftrudure  reffembîe  à celle  que  j’ai  décrite  §.  «795.  A, 

§.  2046.  C’étoit  suffi  un  feldfpath  jaunâtre  , grenu  , méîé  par 
place  de  mica,  qui  renfermoit  des  nids  de  molybdène  cryftallyfée, 
que  Pierre  Baîmat  découvrit  en  defceridant  de  Coutrnayeur.  Ce  feld- 
fpath iormoit  \m  filon  entre  des  couches  de  granit. 
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§.  2047.  En  defcendant  du  col  du  Géant  à Courtnayeur , je  trouvai  CaVih-e 
au  pied  des  rocs  de  granit  & de  gneifs  des  couches  d’une  pierre  cal-  grc  Le’ 
Caire  grenue  à grains  très-fins  , & comparée  de  fchiftes  ou  de  feuillets 
droits  très-minces  & inféparables.  Cette  pierre  eft  d’un  gris  bleuâtre  ; 

& vue  à la  loupe  & au  foleii , elle  paraît  d’un  éclat  fcintillant.  Elle 
contient  beaucoup  plus  de  parties  calcaires  que  la  pierre  que  j’ai 
décrite  §.  S72  » avec  laquelle  elle  a d’ailleurs  de  la  refiemblance  pat 
fes  caraderes  extérieurs  & par  fa  fituation  : car  elle  fe  diffbut  avec 
une  vive  effervefcence  dans  l’acide  nitreux , en  ne  biffant  en  arriéré 
qu’un  fédiment  peu  abondant  » compofé  de  petites  lames  de  mica  d’un 
gris  obfcur  & de  quelques  parties  de  feldfpath  ; & au  lieu  de  fe  fondre 
aifément  au  chalumeau  comme  celle  du  §.  872  9 elle  ne  fait  que  fe 
couvrir  d’une  couche  mince  d’un  vernis  brillant. 

§.  2048,  La  ftruchire  du  Mont-Blanc  ne  fe  manifefle  nulle  part  Straftare 
auffi  dilHn&ement  que  du  côté  qui  regarde  le  col  du  Géant.  On  voit  ^r?.r<>* 
jufques  fous  fa  cime  les  coupes  des  tranches  verticales  de  granit  dont 
cette  mafle  énorme  efi:  compofée  : & comme  ces  tranches  fe  montrent 
là  de  profil , & coupées  par  des  plans  qui  leur  font  perpendiculaires  fi 
leur  régularité,  qui  ne  fe  dément  nulle  part  dans  le  nombre  immenfe 
que  l’œil  en  faifit  à la  fois , ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  (oient 
de  véritables  couches.  On  voit  ces  couches  fe  répéter  jufqu’au  pied 
méridional  du  Mont-Blanc  , qui  repofe  fur  l’Allée -Blanche  ; mais 
comme  je  l’ai  obfervé  ailleurs,  ces  couches  deviennent  graduelle- 
ment moins  inclinées  à mefure  qu’elles  s’éloignent  du  milieu  de  Pé- 
paiffeur  delà  montagne.  On  peut  les  comparer  à des  planches  appuyées 
contre  un  mur  , auxquelles  on  donne  plus  de  pied  à mefure  qu’elles 
en  font  plus  éloignées.  On  ne  voit  donc  rien  de  ce  côté  de  la  chaîne 
qui  réponde  aux  couches  renverfées  qui  flanquent  le  côté  feptentrio- 
liai.  Voyages  dans  k s Alpes , §.  65  £ & 677.. 

Les  eaux  des  neiges  qui  s’infiltrent  continuellement  dans  les  intert 
tices  ouverts  des  couches  inclinées  » Si  qui  y font  en  fuite  dilatées  par 
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la  congélation , les  féparent  & les  dégradent.  Ânffi  tous  ceux  qui  ont 
obfervé  les  montagnes  de  ce  genre  ont-ils  reconnu  qu’elles  étaient 
dans  un  état  de  dégradation  continuelle.  Mais  au  col  du  Géant,  cette 
vérité  s’annonce  avec  une  fréquence  & un  fracas  qui  l’inculquent  dans 
l’efprit  avec  la  plus  grande  force.  Je  n’exagérerai  pas  , quand  je  dirai 
'que  nous  ne  paffions  pas  une  heure  fans  voir  ou  fans  entendre  quel- 
qu’avalanches  de  rochers  fe  précipiter  avec  le  bruit  du  tonnerre , foie 
des  flancs  du  Mont-Blanc  , fbit  de  l’aiguille  Marbrée , foit  de  l’arrête 
même  fur  laquelle  nous  étions  établis. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  BAROMETRE. 


§.  2049.  Pendant  notre  féjour  fur  le  col  du  Géant,  j’ai  fait  85 
obfervations  du  baromètre  , & j’en  aurois  fait  un  plus  grand  nombre 
fans  l’embarras  que  me  caufoient  les  précautions  qu’exigeoit  le  deffé- 
chement  du  robinet.  La  moyenne  entre  ces  8f  obfervations  eft  de  18 
pouces  î 1 lignes  ^0~  de  ligne.  Les  8y  obfervations  correfpondantes 
faites  à Chamouni , par  M.  L’evesque  , donnent  pour  moyenne  2> 
polices  o ligne  & jfl  de  ligne.  La  chaleur  moyenne  de  l’air  indiquée 
parle  thermomètre  de  Reaumur,  à l’ombre,  dans  ces  8 f obfervations, 
fut  au  col  du  Géant  , 3 degrés  -g- , &à  Chamouni  17  degrés  . 
ï,a  hauteur  qui  réfuîte  de  ces  obfervations  eft  fuivant  la  formule  de 
|VL  Tremble  y , 1207  toifes,  c’eft-à-dire , 16  toifes  de  moins  que  la 
mefure  trigonométrique.  La  formule  de  M.  Luc  ne  donne  que  1178 
toifes , & par  conféquent  fon  erreur  eft  de  29  toifes  plus  grande.  A 
Geneve,  le  baromètre  obfervé  d’abord  par  M.  Pictet  , & enfuite  par 
M.  Senebier  , a eu  pour  hauteur  moyenne,  dans  les  obfervations  cor- 
reipondantes  26  pouces , 11  lignes  ^§5  de  ligne,  &la  chaleur  moyenne 
de  l’air  dans  ces  mêmes  obfervations  a été  de  19  degrés  ce  qui 

donne  532  toifes  \ pour  la  hauteur  du  Prieuré  de  Chamouni,  au-deffus 
de  l’Obfervatoire  de  Geneve  ; car  j’ai  rapporté  toutes  les  obfervations 
de  MM.  Senebier  & Pictet  à cet  Obfervatoire  , parce  que  je  me 
fuis  aufli  fervi  de  celles  qui  fe  font  dans  cet  endroit- pour  être  inférées 
dans  le  Journal  de  fïeneve.  Cet  Obfervatoire  eft  élevé  de  14  toifes  | 
au-deffus  de  notre  lac  ; ce  qui  donne  347  toifes  pour  la  hauteur  du 
Prieuré  de  Chamouni  & 1570  pour  celle  du  col  du  Géant  au-deffus  du 
même  lac. 


Rcfultats 
comparés.  t 
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Les  variations  du  baromstre  n’ont  pas  été  aufïî  grandes  que  je  Tau» 
rois  déliré  pendant  le  fcenis  de  nos  obfervations,  & leur  grandeur  rela- 
tive n’a  point  été  conforme  à ia  réglé  générale  que  j'avois  vu  fe  vérifier 
ailleurs  ; elles  n’ont  pas  été  plus  petites  dans  lis  lieux  les  plus  élevés» 
La  différence  entre  la  plus  grande  & la  plus  petite  hauteur  exprimée 
en  lignes  Sz  en  6oemes  de  ligne  a été. 

Sur  le  Col  du  Géant  . . . . . 2.145. 

Au  Prieuré  de  Chamoimi  ..  ..  2,29. 

A Geneve  .........  2,103. 

La.  plus  grande  variation  a donc  été  fur  le  Col,  la  plus  petite  k 
Chamoimi,  & la  moyenne  à Geneve. 

Mais  ce  qui  piquoit  le  plus  ma  curiofité  , 8c  qui  a donné  le  réfultat 
le  plus  remarquable , c’efl  la  marche  comparée  de  ces  trois  baromè- 
tres aux  différentes  heures  du  jour.  J’obfervois  le  baromètre  le  plus 
qu’il  m’étoit  poffible  de  2 en  2 heures , en  commençant  à 8 heures  du. 
matin  & en  finifiant  à 8 heures  du  foir.  J’ai  formé  un  tableau  de  ces 
obfervatipns , en  plaçant  dans  îa  même  colonne  toutes  celles  qui  avaient 
été  faites  à la  même  heure.  J’ai  pris  enfuite  la  fournie  de  chacune,  de 
ces  colonnes  , & en  divifant  cette  fomme  par  le  nombre  des  obferva- 
tions , j’ai  obtenu  ia  hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  chacune  de 
ces  heures.  Le  même  procédé  m’a  donné  la  moyenne  correfpondante 
à Chamouni  & à Geneve.  Voici  la  différence  de  ces  moyennes  en  fei- 
ziémes  de  ligne  8c  en  millièmes  de  feiziémes.  Ces  différences  indiquent 
la  marche  moyenne  du  baromètre  pendant  le  jour  dans  les  trois  ftation*. 

Table  des  variations  moyennes  du  baromètre  pendant  le  jour. 


Heures  du  jour,  j VIII.  h.  m.J  X.  | XII. 

| II  h.  t j 

IV.  | VI.  1 VIII.  f 

Moyenne. 

Vol  du  Géant,  j 0,000. 

1 1,609.  | 2,551 

i 3.473- 

2,494,  | î,773-  j 4-087-  | 

2-427. 

Cb.aïUQuni.  j 6,972. 

1 5- 607.  | 3»ooo 

i 1,214-  J 

o,coo.  [ 2,493.  J 6,«86-  J 

3,696. 

Geneve.  J 5,343. 

| 4,693.  f 3.222. 

! 1-308-  | 

0,000.  f 1,050.  | 3-736.  j 

2,765. 

BAROMETRE,  €haP.  F.  2^9 

On  voit  qu’au  col  du  Géant , l’heure  où  le  baromètre  eft  îe  plus  bas 
eft  8 du  matin;  qu’enfiiite  il  monte  jufqu’à  2 heures;  qu’il  defcend  un 
peu  entre  2 & 4 heures  , & que  de-là  il  monte  pendant  îe  refte  de  la 
foirée.  A Geneve  au  contraire,  8 h.  du  matin  eft  l’heure  du  jour  où  il 
eft  le  plus  haut;  de  là  il  defcend  jufqu’à  4 heures  où  eft  fôn  plus  bas 
terme  , & il  remonte  pendant  le  refte  de  la  foirée.  Il  en  eft  de  même 
à Chamouni,  où  les  variations  diurnes  font  plus. grandes.  Et  il  y a ceci 
de  remarquable  dans  ces  variations , c’eft  qu’elles  femblent  être  en  rai- 
fon  inverfe  des  variations  abfolues.  En  effet , nous  avons  vu  que  celles- 
ci  , rangées  fuivant  leur  grandeur , marchent  dans  cet  ordre , Col  du 
Géant,  Geneve,  Chamouni;  tandis  que  l’ordre  des  variations  diurnes 
eft  Chamouni , Geneve , Col  du  Géant. 


AI.  de  Luc,  en  comparant  la  marche  que  fuit  le  baromètre  furie- 
Mont-Salève  avec  celle  qu’il  fuit  à fon  pied , avoit  déjà  vu  qu’il  arrive 
fouvent,  qu’à  rnefure  que  le  foleil  monte,  le  baromètre  de  la  plaine 
defcend  , & qu’en  même  tenus  celui  de  la  montagne  s’élève.  La  raifou 
qu’il  en  donne  me  paraît  même  très-jufte;  il  penfe  que  la  chaleur  croif- 
fante  du  jour , en  dilatant  l’air  de  la  plaine , le  force  à s’élever  par- 
deffus  la  montagne,  d’où  réfuîte  une  augmentation  dans  le  poids  delà 
colonne  qui  preffe  le  baromètre  fupérieur;  mais  que  néanmoins  cet  air, 
pendant  fon  afcenfion  , fe  verfe  en  partie  à droite  & à gauche  , & dimi- 
nue d’autant  la  preffion  que  fupporte  îe  baromètre  inférieur.  Et  fi  cette 
variation  du  baromètre  a été  plus  fenhbîe  à Chamouni  qu’à  Geneve 
je  crois  que  cela  vient  de  ce  que  Pair,  refferré  entre  les  montagnes 
qui  renferment  cette  étroite  vallée , fe  réchauffant  proportionnelle- 
ment davantage  & à une  plus  grande  hauteur  , produit  un  courant 
afcendant  plus  confidérable. 


L’inspection  du  tableau  de  ces  variations  diurnes  prouve  que  l’heure- 
du  jour  où  les  baromètres  des  plaines  & des  vallées  font  le  mieux  d’ac- 
cord avec  ceux  des  cimes  ifolées,  eft  aux  environs  de  midi;  puifque 
c’eit  l’heure  où  la  hauteur  des  trois  baromètres  approche  le  plus  do 
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leur  hauteur  moyenne.  Il  fuivroit  de-là , que  le  moment  le  plus  favo- 
rable aux  obfervations  qui  fervent  à mefurer  la  hauteur  des  monta- 
gnes , feroit  le  milieu  du  jour  & non  pas  la  cinquième  partie  du  jour  B 
comme  le  dit  M.  de  Luc  ; mais  comme  il  faut  auffi  avoir  égard  à 
l’influence  de  la  chaleur  , je  ne  donne  pas  cette  conclufîon  comme 
démontrée  ; cette  queftion  fera  l’objet  d’un  examen  plus  approfondi. 

Mon  fils  fit  fur  la  denfité  de  l’air  , en  confidérant  l’étendue  des 
ofcillations  d’une  pendule  , des  expériences  comparatives  avec  la  hau- 
teur du  baromètre.  Mais  comme  il  a fuivi  à ces  mêmes  obfervations 
avec  des  moyens  plus  exads  dans  notre  voyage  au  Mont-Rofe  ; j’en 
expoferai  les  réfultats  à la  fuite  de  ce  voyage. 


CHAR 
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CHAPITRE  VI. 
OBSERVATIONS  SUR  LE  THERMOMETRE . 


§.  2050.  CbflfïfrB  on  pouvoit  obferver  cet  infiniment  fans  employer  Introduis* 
les  précautions  pénibles  qu’exigeoit  mon  baromètre  , que  je  craignois 
toujours  de  déranger , nous  l’avons  obfervé  mon  bis  & moi  de  deux 
en  deux  heures  , depuis  4 heures  du  matin  jufqu’à  minuit.  E11  fuppo- 
fant  donc  que  la  température  de  l’air  à 2 heures  du  matin  étoit  moyenne 
entre  celles  de  minuit  & de  4 heures , j’ai  été  en  état  de  dreffer  la  table 
des  températures  moyennes  de  2 en  2 heures  pendant  toutes  les  24 
heures  ; & la  moyenne  entre  toutes  ces  moyennes  repréfente  bien  * ois 
du  moins  à très-peu  près , la  vraie  chaleur  moyenne  des  14  jours  pen- 
dant lefquels  nous  avons  fait  avec  régularité  nos  obfervations. 

§,  20*)  î . Quant  aux  extrêmes,  le  plus  grand  froid  que  nous  ayons  Rëfultat, 
obfervé  régna  le  6 à 7 heures  du  foir  ; le  thermomètre  defcenditàa, 

2 au-deffous  de  zéro  ; & le  moment  le  plus  chaud  tomba  fur  le  1 y à 
midi  ; quoique  le  foleil  fût  caché  par  des  nuages , le  thermomètre 
monta  à 8 , b Les  obfervations  de  la  plaine  ne  fe  poulfoient  pas  comme 
les  nôtres  jufqu’à  minuit;  j’ai  rempli  les  vuides  par  des  moyennes  arith- 
métiques , & c’eft  ainfi  que  j’ai  dreflfé  la  table  fui  vanté. 

Table  des  hauteurs  moyennes  du  thermomètre  de  R.  à differentes  heures . 


Heure: 

Min. 

II. h ni 

IV. 

VL 

VIII. 

X. 

Midi. 

Il  h.  f. 

IV. 

VI. 

VIII. 

X. 

1 1 

Col  du 
Géant 

o.8îf 

0,639 

°,437 

1.936  | i,S86 

3-743 

4,307 1 

4,714  J 

7,729 1 

2.364 

1-1 386 

1 107 

1,CÎÎ 

Cba- 
vtouni . 

0,186 

10,307 

9,444 

110,186' 

14,78.'' 

f'.MS. 

1 19,336 

| 19,064 

15,979 

14,407 

12.4586 

4,363 

Genev. 

f 4-j  8 8 

«3,379 

J i,9?9 

1 14,321 

'6,371 

18,807 

^0,807 

21,9.64]  20,7^3 
1 

19,486 

18. 236 

| 6,486 

*7.885 

U h 


Tome  IP 
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On  pourroit  faire  fur  ce  tableau  diverfes  obfervations  -importantes. 
Je  me  bornerai  aux  principales.  On  voit  d’abord  que  furies  hautes  mon- 
tagnes comme  datis  les  plaines-  & dans  les  vallées , le  moment  le  plus  froid 
en  été  eft  4 heures  du  matin  ,ou  à-peu-près  celui  du  lever  du  feleil  ; 
& qu’au  Col  du  Géant  comme  à Geneve,  le  moment  le  plus  chaud  eft 
à z heures  après-midi  ; niais  qu’à  Ch  aïnou  ni  c’elf  à midi  ; la  reverbéra- 
tion des  montagnes  produit  fans  doute  cette  différence.-  Au  refte , il  y a 
lieu  de  croire  que  fi  l’on  -ayoit  obfervé  de  quart  en  .quart-d’heure,  le 
moment  le  plus  chaud  fe  feroit  trouvé  à Geneve  & au  Col  du  Géant 
entre  i & s heures , & à Chamouni  entre  midi  & une  heure. 

On  voit  enfuite  que  le  foîeil  agit  avec  beaucoup  moins  de  force  dans 
les  lieux  élevés  ; puifque  la  différence  entre  le  moment  le  plus  chaud 
& le  moment  le  plus  froid  y eft  beaucoup  moins  grande. 

Voici  cette  différence  dans  les  trois  dations. 

Au  Col  du  Géant  4*257  degrés, 

A Chamouni  . . . 30,092 
A Geneve  ....  1 1,037 

Et  de-  même , il  y a lieu  de  croire  que  la  différence  entre  l’été 
l’hiver  eft  fur  les  montagnes  moins  grande  que  dans  les  plaines. 

On  voit  encore  » qu’en  été  , les  heures  dont  la  chaleur  approche 
le  plus  de  la  chaleur  moyenne  de  toute  la  journée  , font  : 

Sur  le  Col  du  Géant , un  peu  après  6 heures  du  matin , & entre  6 
& 7 heures  du  foir. 

Â Chamouni,  un  peu  avant  8 heures  du  matin,  & vers  les  8 heure? 

du  foir. 

A Geneve  , vers  les  9 heures  du  matin , & vers  les  7 heures  du  foir.' 

2l  eft  auffi  curieux  d’obferver,  que  la  température  de  la  première 
moitié  de  juillet  a été  fur  le  Col  du  Géant  à très-peu  près  la  même-que 
celle  du  mois  de  janvier  1788 , à Geneve,  Fojyez  le  JV°.  36  du  Jour- 
ml  de  Geneve , année  1788, 
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J’ôbserverai  enfin  que , d’après  ;ce  tableau  » on  pourra  crouler  la 
température  de  l’air  à dilFérenûds  hauteurs  , pour  en  conclure  fa  den- 
lité , & par  cela  même  les  réfeasikous  avec  plus  de  certitude  qu’on 
ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent.  L’undes  célébrés  aftron ornes  de  Milan  s 
M.  Oriani  , a donné  dans  les  Opufculcs  aftronomiques  de  Milan  pour 
Tannée  17*87  > un  mémoire  très-intéreffant  fur  les  réfradions  Mais  il 
paroît  qu’il  a pris  pour  bafe  de  quelques-uns  de  fes  calculs  des  expé- 
riences qui  11e  donnent  pas  une  affez  grande  différence  entre  la  cha- 
leur des  plaines  & celle  des  montagnes,  il  a auffi  fuppofé  avec 
Eulfr  que  la  chaleur  de  l’air  , à mefure  qu’il  s’éloigne  de  la  lurface  de 
la  terre’,  décroît  en  progreffion  harmonique.  Or  , cetre  chaleur  paroît 
décroître  dans  une  progreffion  plus  rapide,  & qui  approche  beaucoup 
de  la  progreffion  arithmétique.  Je  crois  que  l’on  s’écartera  très-peu  du 
réfultat  dired  des  obfervations  3 ii  l’on  fuppofe  que  la  chaleur  moyenne, 
du  moins  en  été  & fous  notre  climat , décroît  d’un  degré  de  Réaumur. 
pour  chaque  centaine  de  toifes  dont  on  s’élève  au-deffus  des  plaines.  En 
effet  s on  voit  que  la  chaleur  moyenne  de  l’air  à l’Obfervatoire  de  Ge- 
nève a été  17,28)'  , tandis  qu’au  Col  du  Géant  elle  étoit  2,021 , ce  qui 
donne  une  différence  de  1^,264.  Or,  ce  Col  eft  élevé_  au-deffus  de  ce 
même  Obfervatoire  de  ï y,  y y centaines  de  toiles.  De  même  la  chaleur 
moyenne  à Chamouni  a été  14,36;  , qui  retranchés  de  17,28)  , tempé- 
rature de  l’Obfervatoire , donnent  2,902.  Or , Chamouni  étant  élevé 
de  552  toifes  au-deffus  de  l’Obfervatoire , 011  devroit  trouver  dans  la 
chaleur  une  différence  de  3,320  au  lieu  de  2,502;  mais  cette  différence 
de  4 dixièmes  de  degrés  vient  fûremeritde  ce  que  le  Prieuré  de  Cha- 
mouni , renfermé  dans  une  vallée  '&  fitué  au  pied  d’une  montagne  expo- 
fée  au  Midi , jouit  d’une  température  plus  chaude  que  ne  le  feroit  celle 
d’une  montagne  ifolée  de  la  même  élévation.  Ce  rapport  entre  l’éléva- 
tion & la  température  de  l’air  fe  rapproche  auffi  beaucoup  de  celui  que 
me  donna  l’année  derniere  mon  obfervation  fur  la  cime  du  Mont-Blanc. 
En  effet,  j’obfervai  le  thermomètre  à — 2,3,  tandis  qu’il  étoit  à Geneve 
à 22,6  ; ce  qui  fait  une  différence  de  24,9.  Or,  le  Mont-Blanc  eft  élevé 
au-deffus  de  Geneve  de  2257  toifes.  La  progreffion  du  froid  fut  donc 

Hh  g 
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un  peu  plus  rapide  qu’à  raifon  d’un,  degré  pour  100  toifes  ; mais  il  fau> 
confidérer  que  c’étoit  dans  la  partie  la  plus  chaude  du  jour , & que  la 
différence  correfpondante  aux  moments  les  plus  chauds  eft  plus  grande 
que  celle  qui  correfpond  à la  chaleur  moyenne.  On  le  voit  par  la  table 
précédente  : la  différence  entre  la  température  de  Geneve  & celle  du. 
Col  du  Géant  à 2 heures  après-midi,  eft  de  deux  degrés  plus  grande 
que  celle  qui  répond  à la  température  moyenne. 

J’ose  conclure  de-là , qu’en  attendant  des  expériences  plus  exaéies 
& plus  nombreufes , faites  à des  hauteurs' égales  ou  plus  grandes,  on 
peut  fuppofer  qu’en  été  & entre  les  4 y & 47e.  degrés  de  latitude,  la 
température  moyenne  de  l’air  décroît  depuis  le  niveau  de  la  mer  jufqu’à 
la  cime  des  plus  hautes  montagnes , d’une  centième  de  degré  par  toile. 


En  fuppofant  que  cette  progrefiîon  demeure  la  même  à de  plus 
grandes  hauteurs,.  & en  admettant  avec  M.  Trembley  , qu’un  degré 
de  froid  du  thermomètre  de  Réaumur  condenfe  l’air  de  la  192e.  partie 
de  fon  volume  ; fi  l’on  veut  connoître  le  nombre  de  toifes  dont  il  faut 
s’élever  pour  trouver  un  froid  capable  de  réduire  l’air  à la  moitié  de 

AT 

fon  volume , il  luffit  de  réfoudre  l’équation  ( jfé£§  ) = f , d’où  l’on  tire 
x=  1332Q  j c’eft-à-dire  , qu’il  faudrait  monter  à la  hauteur  de  13320 
toifes  , environ  y fois  & f la  hauteur  du  Mont-Blanc , & l’air  ferait 
là  environ  de  133  degrés  plus  froid  que  dans  la  plaine.  Or , M.  Qriani  3 
d’après  fes  principes , jugeoit  qu’il  faudrait  s’élever  à une  hauteur  plus 
que  double;  favoir,  à 27778  toifes. 

En  hiver  la  progrefiîon  doit  être  moins  rapide  ; j’en  ai  déjà  indiqué 
la  raifon.  En  effet , fi  l’on  confulte  le  tableau  que  j’ai  donné  des  tem- 
pératures moyennes  à différentes  heures,  on  verra,  que  quoique  la 
chaleur  qui  régné  à Geneve  à 2 heures  après-midi , c’eft-à-dire , à l’heure 
la  plus  chaude  ou  dans  l’été  de  la  journée  , furpaile  de  17  degrés  | celle 
qui  régné  -à  la  même  heure  fur  le  Col  du  Géant  ; cependant  à quatre 
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fleures  du  matin  , qui  eft  l’hiver  du  même  jour , cette  différence  n’eft 
que  de  11  degrés  On  peut  donc  conclure  de-là , que  la  différence 
entre  les  hivers  des  montagnes  & des  plaines,  n’eff  gueres  que  les 
deux  tiers  de  celle  des  étés  , & qu’ainfi  en  hiver  il  faudroit  s’élever 
de  ifo  toifes  pour  trouver  une  différence  d’un  degré  dans  la  tempé- 
rature moyenne. 

Mais  il  y a lieu  de  croire  que  ces  différences  entre  le  jour  & la 
nuit,  & entre  l’été  & l’hiver,  ne  s’élèvent  point  à une  grande  hauteur; 
car  puifqu’au  Col  du  Géant  la  différence  entre  l’heure  la  plus  chaude 
& l’heure  la  plus  froide  n’eff  guere  que  le  tiers  de  ce  qu’elle  eft  à 
Genevei;  il  eft  vraifeniblable  qua  une  hauteur  double,  c’eft-k-dire  , 
environ  à 5100  toifes  au-deffus  de  notre  lac,  cette  différence  ne  feroit 
que  la  9e. , & qu’ainfi  à 6 ou  7 mille  toifes  la  température  eft  à très- 
peu-près  la  même  le  jour  & la  nuit , l’été  & l’hiver.  La  progreffion  que  fuit 
la  chaleur  dans  fon  décroiffement  doit  donc  être  là  à-peü-près  moyenne 
entre  celle  de  l’été  & celle  de  l’hiver;  c’eft-à-dire,  d’un  degré  pour  izf 
toifes.  Mais  ces  changements  dans  la  loi  de  la  progreffion  , doivent  fe 
faire  par  gradations  ; la  progreffion  arithmétique  que  nous  voyons  régner 
jufqu’à  la  cime  de  nos  montagnes,  doit  même  ceffer  h une  plus  grande 
hauteur  ; l’influence  de  la  chaleur  terreftre  doit  s’évanouir  infenfible- 
ment , & ainff  les  efpaces  néceffaires  pour  la  production  d’un  degré  de 
froid  doivent  augmenter  progreffivement , jufqu’à-ce  qu’enfm  011  arrive 
à la  température  confiante  <5e  générale  des  efpaces  interplanétaires. 

§.  2052.  J’ai  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  écarter  toutes  Compa= 
les  caufes  accidentelles  qui  pouvoient  influer  fur  les  réfultats  de  cette  laif°n  £ÎU 
comparailon.  J’ai  employé  un  thermomètre  dont  la  boule  ifolée  n’a  voit  tre  au  foleif 
que  2 lignes  \ de  diamètre.  J’ai  fufpendu  ce  thermomètre  à un  pieu 
mince  de  forme  cylindrique , élevé  de  4 pieds  J au  - deffus  du  fol  de  tre  à ram*, 
l’arrête  du  Col  du  Géant  ; la  maniéré  dont  il  étoit  fufpendu  le  tenoit  bre» 
toujours  a 4 pouces  de  diffance  du  pieu,  &nous  avions  foin  de  chan- 
ger fa  lituation  relativement  à celle  du  foleil,  enforte  qu’il  ne  pût 
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jamais  recevoir  îa  reverbération  du  pieu.  Un  autre  thermomètre  suffi 
à boule  nue , fufpendu  au  même  pieu  & à 4 pouces  de  diftance  de  fa 
furface , étoit  garanti  du  foleil  par  le  pieu , & indiquoit  la  tempéra- 
ture de  l’air  à l’ombre.  Ces  deux  thermomètres  étoienfc  parfaitement 
d’accord  entr’eux,  lorfqu’ils  étoient  expofés  enfemble,  foit  au  foleil, 
foit  à l’ombre. 

La  moyenne  de  39  obfervations  faites  fur  le  Col  du  Géant  m’a  donné 
de  différence  entre  la  chaleur  au  foleil  & la  chaleur  à l’ombre, 
environ  un  degré  & trois  quarts.  Mais  comme  les  obfervations  différaient 
beaucoup  entr’elles,  puifqu’il  y enavoit  qui  donnoient  une  différence  de 
4 degrés , tandis  que  d’autres  11’en  donnoient  abfolument  aucune , j’ai  été 
curieux  d’en  démêler  îa  caufe.  Dans  cette  vue  j’ai  rangé  toutes  ces  obfer- 
vations de  2 en  2 heures  , comme  j’avois  fait  pour  les  variations  du  baro- 
mètre ; & j’ai  vu  avec  beaucoup  de  furprife , que  l’heure  où  le  foleil 
paroît  avoir  le  moins  d’activité  eft  celle  de  midi,  & que  fa  plus  grande 
influence  répond  aux  heures  du  matin  & du  foir , qui  font  les  plus 
éloignées  de  midi.  Les  obfervations  de  M.  Lévesque  à Chamouni  ont 
donné  le  même  réfultat,  à cela  près  que  l’influence  du  foleil  a para 
plus  grande  à Chamouni;  la  différence  entre  les  deux  thermomètres 
s’eft  élevée  à deux  degrés  & quelques  centièmes , 2, ©5;  ; la  différence 
entre  les  extrêmes  a été  là  auffi  plus  confidérable  ; le  plus  grand  effet 
du  foleil  eft  allé  à 6,6  & le  plus  petit  à 0,1.  Mais  le  minimum  a été 
également  à midi,  & les  plus  grandes  différences  aux  heures  qui  en 
font  les  plus  éloignées.  Il  n’y  a point  eu  à Chamouni  d’obfervation 
à f heures  ni  à 6 heures  du  matin,  parce  que  le  foleil  n’étoit  pas  levé 
& il  n’y  en  a eu  qu’une  à 6 heures  du  foir , parce  qu’alors  il  étoit 
ordinairement  ou  couché  ou  caché  par  les  nuages.  L’obfervatian  de  5 
heures  du  matin  au  Col  du  Géant  a été  auffi  unique. 
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Différences  moyennes  entre  le  thermomètre  & h thermomètre  en  foleil  à différentes 

heures , 


Heures  du  jour. 

V. 

VL 

VIII. 

X. 

XII. 

II 

IV. 

VI 

Moyennes, 

Col  du  Géant. 

?i8a° 

k°8  h 

2.ÎÎS- 

ï,229. 

5 3- 

1,140. 

'>733- 

-2,000» 

Chamouni. 

1^62. 

2,077. 

1,222. 

i,867- 

M4o. 

d 

0 

fA 

2,o6U 

Quelle  eff  la  raifon  de  ce  phénomène?  Pourquoi  faéïion  du  foleil 
fur  le  thermomètre  paroîfc-elle  plus  grande  le  matin  & le  foir  qu’au 
milieu  'du  jour  ? On  feroit  d’abord  tenté  de  croire  que  la  chaleur 
directe  paroiïïoit  moins  à midi,  parce  qu’elle  étoifc  moins  grande  en 
comparaifon  de  celle  que  l’air  avoifc  acquife.  Mais  cette  explication  n’eft 
pas  fuffifante;  puifqu’au  Col  du  Géant  le  minimum  de  l’adion  direds 
du  foleil  ne  tombe  pas  fur  le  maximum  de  la  chaleur  de  l’air;  car  à 
deux  heures  la  différence  entre  les  deux  thermomètres  eft  plus  que 
triple  de  ce  qu’elle  eff  à midi,  quoique  la  chaleur  abfolue  de  l’air  ait 
auffi  augmenté  dans  cet  intervalle.  Je  crois  qu’il  faut  joindre  à cette 
confidération  celle  de  l’agitation  de  l’air,  qui  eft  en  général  plus  grande 
au  milieu  du  jour,  & qui  dérobe  alors  an  thermomètre  une  partie  de 
la  chaleur  que  le  foleil  lui  donne  ; je  vois  du  moins  que  les  moments 
des  plus  grandes  différences  entre  le  thermomètre  au  foleil  & le  ther- 
momètre à l’ombre  font  tombés  iur  des  tems  de  calme  parfait.  Mais 
ce  fmgulier  phénomène  mérite  d’être  éclairé  par  des  expériences  qui 
foient  expreffément  deftinées  à manifefter  le  degré  d’influence  dè 
chacune  des  caufes  auxquelles  on  peut  l’attribuer. 

Cependant  9 quelles  que  foient  ces  caufes , on  peut  conclure  des 
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faits  que  je  viens  d’expofer , & de  la  grande  inégalité  de  Tadion  des 
rayons  folaires  far  la  boule  du  thermomètre;  que  c’eft  avec  bien  de 
la  raifom  que  MM.  Roy,  Schuckburgh  , Trembley,  ont  prefcrit 
d’obferver  le  thermomètre  à l’ombre  pour  la  correction  de  la  mefure 
des  montagnes  parle  baromètre.  En  effet,  on  doit  être  bien  convaincu 
que  ce  n’eft  point  dans  la  chaleur  de  l’air  qui  environne  le  thermo- 
mètre expofé  au  foleil , qu’il  faut  chercher  la  caufe  de  la  fupériorité 
de  fa  chaleur,  mais  dans  l’adion  direfte  des  rayons  du  foleil  fur  ce 
thermomètre.  Car  , lorfque  le  thermomètre  à l’ombre  n’eft  garanti  du 
foleil  que  par  un  bâton  d’un  ou  deux  pouces  de  diamètre,  comme 
l’air,  quelque  tranquille  qu’il  paroiffe , n’eft  jamais  dans  un  état  de  fta- 
gnation  parfaite  ; il  eft  impoffibîe  de  fuppofer  qu’en  traverfant  la  moitié 
de  la  largeur  de  cette  ombre , il  ait  le  tems  de  fe  refroidir  de  z , de 
2 , 8c  même  d’un  plus  grand  nombre  de  degrés.  Je  penfe  donc,  comme 
les  Savants  que  je  viens  de  nommer,  que  le  thermomètre  à l’ombre, 
du  moins  à l’ombre  d’un  corps  très-étroit,  indique  la  véritable  tem- 
pérature de  l’air,  je  ferois  même  difpofé  à croire  que  les  anomalies 
que  M.  De  Luc  a trouvées  dans  les  mefures  des  montagnes,  prifes  à 
l’aide  du  baromètre  le  matin  & le  foir , viennent  en  grande  partie  de 
ce  qu’à  ces  époques-là  le  thermomètre  expofé  au  foleil , d’après  lequel 
il  corrigeoit  fes  obfervations,  effc  fujet  à fes  plus  grandes  anomalies. 

Critique  §•  2053.  M.  De  Luc  a fait  fur  cette  obfervation  des  remarques  cri- 
de^cette  tiques  qu’il  a inférées  dans  le  Journal  de  phyfique , tome  XXXFll  , 
tion.  ° È&Se  66.  Son  but  principal  eft  de  défendre  fa  méthode , d’obferver  au 
foleil  plutôt  qu’à  l’ombre  le  thermomètre  deftiné  à indiquer  la  tem- 
pérature de  l’air  pour  la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre.  Ii  pré- 
tend qu’il  y avoit  probablement  quelques  caufes  locales  qui  modifioient 
l’adion  du  foleil  fur  le  thermomètre.  Pour  moi , je  ne  faurois  conce- 
voir aucune  caufe  locale , capable  d’influer  fur  des  thermomètres  fitués 
comme  les  nôtres  fur  la  crête  d’une  arrête  ü étroite  & élancée  au  mi- 
lieu des  airs  , ou  ce  qui  revient  au  même,  s’il  y avoit  là  une  caufe 
locale  ; cette  caufe  doit  fe  retrouver  fur  toutes  les  cimes  hautes  & ifolées. 

M. 
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M.  le  Comte  Amdreani  m’a  affuré  qu’il  avoit  fait  la  mêmeobfervatiori 
fur  la  cime  de  l’Etna.  D’ailleurs , la  conformité  de  ces  obfcrvations 
avec  celles  qui  ont  été  faites  en  même  tems  dans  la  vallée  de  Cha- 
mouni , dont  le  fite  eft  le  contraire  de  celui  du  Géant , avec  d’autres 
inftruments,  & par  un  obfervateur  différent,  démontrent  qu’il  y a là 
un  fait  indépendant  de  toute  localité. 

Mais  en  réftéchiffant  depuis  lors  fur  la  raifon  de  ce  fait , j’en  ai 
trouvé  une  qui  n’eft  point  locale,  & qui  tient  à la  conftrudion  même 
des  thermomètres.  Les  conftrudeurs  des  thermomètres  à boule  nue 
s’efforcent  de  faire  les  boules  les  plus  petites  poifibles  pour  les  rendre 
moins  fragiles  , & le  plus  promptement  fenfibles  aux  impreflions  de 
l’air.  Pour  cela , ils  choififfent  des  tubes  d’un  verre  fort  épais , & dont 
les  tuyaux  font  réellement  capillaires  , & ils  prennent  le  vuide  de  la 
boule  fur  l’épaiffeur  même  du  verre  On  en  voit  de  Ramsden  dont  la 
boule  n’a  pas  un  diamètre  plus  grand  que  le  tube  même  ; & ceux  que 
j’ai  de  M.  Paul  ont  à peine  un  tiers  de  diamètre  de  plus  que  le  tube. 
Il  fuit  de-là  que  le  verre  qui  enveloppe  le  mercure  eif  fort  épais  vers’ 

le  haut , & va  en  s’aminciffant  continuellement  vers  le  bas  de  la  boule 

* 

D’après  cette  conftrudion  , l’on  comprend , que  le  thermomètre 
étant  fufpendu  dans  une  fituation  verticale,  plus  le  foleil  s’élève  & plus 
grande  eft  l’épaiffeur  du  verre  que  les  rayons  de  cet  aftre  ont  à tra- 
verfer  , pour  atteindre  le  mercure  : tellement  que  dans  un  thermo- 
mètre de  Ramsden  , fi  le  foleil  étoit  au  zénith  , le  tube  tiendrait  te 
mercure  entièrement  à l’ombre  1,  & alors  le  thermomètre  au  foleil  -ne 
monterait  pas  plus  haut  que  le  thermomètre  à l'ombre  , & qu’au 
contraire  , lorfque  le-  foleil  eft  à l’horizon  , fes  rayons  n’ayant  à tra-  . 
verfer  qu’une  couche  de  verre  très-mince  & éclairant  toute  une  moi- 
tié de  la  boule  , exerceroient  toute  leur  adion',  & produiraient  le  maxi- 
mum de  différence  entre  le  thermomètre  au  foleil  & le  thermomètre 
à l’ombre. 
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Or,  comme  cette  différence  entre  i’adion  du  foleil  au  zenilth,  & 
fon  adion  à l’horizon  , dépend  non  - feulement  de  fa  hauteur  ; mais 
encore  du  rapport  qu’il  y a entre  le  diamètre  de  la  boule  & celui  du 
tube,  du  degré  de  tranfparence  du  verre  & du  poli  de  fa  furface,  on 
voit  qu’elle  incertitude  toutes  ces  caufes  doivent  jeter  fur  les  obfer- 
vations  faites  au  foleil,  & avec  combien  de  raifon  les  favants  que  j’ai 
déjà  cités  ont  regardé  les  obfervations  faites  à l’ombre  comme  plus 
fûres  que  celles  que  l’on  fait  au  foleil.  Il  eft  même  d’autant  plus  extraor- 
dinaire que  M.  de  Luc  foutiênne  encore  la  convenance  d’obf'erver  au 
foleil  qu’il  a lai-même  obfervé , que  lorfqu’on  tient  le  thermomètre 
à l’ombre  d’un  corps  mince  & peu  étendu  , le  degré  qu’il  indique 
ne  différé  point  de  celui  qu’il  indique  lorfqu’il  eft  expofé  aux  rayons 
mêmes  du  foleil.  Effais  fur  les  modifications  de  ïatmofphere , §.  536, 
Et  cependant  cette  ombre  le  préferve  de  toutes,  les  anomalies  aux- 
quelles l’expofe  l’adion  direde  du  foleil 

C’est  donc  en  grande  partie  à Pépaifleur  du  verre  dans  le  haut  de 
la  boule  , & à l’ombre  même  projetée  par  le  tube  fur  la  boule,  que 
j’attribue  la  diminution  de  fadion  du  foleil  fur  de  petits  thermomè- 
tres au  milieu  de  la  journée  ; & par  cela  même  le  peu  de  variation 
que  fubit  le  thermomètre  expofé  au  foleil , en  corapa raifon  de  celles 
qu’éprouve  le  thermomètre  à l’ombre.  Je  dis  en  grande  partie  & non 
en  totalité  ; car  il  y a d’autres  caufes  qui  concourent  à cet  effet. 

' Il  eft  par  exemple  très-remarquable  que  la  différence  entre  le  ther- 
momètre à l’ombre  , & celui  au  foleil  foit  plus  grande  le  matin  que 
le  foir,  fur  le  Col  du  Géant,  de  même  qu’à  Chamouni , comme  on  le 
voit  par  le  tableau  des  différences  moyennes , & ce  phénomène  eft 
indépendant  de  l’ombre  & de  l’épaiffeur  du  tube.  M.  de  Luc  en 
donne  une  explication  que  je  ne  comprends  pas , & qu’ainfi  je  n’ad- 
mets ni  ne  rejette.  Ces  phénomènes  doivent , comme  je  le  difois  plus 
haut , être  fournis  à de  nouvelles  recherches  ; mais  ils  doivent  trou- 
ver leur  explication  dans  des  caufès  générales , & non  point  dans 
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des  localités  particulières , puifqu’il  eft  impoffible  d’imaginer  des  lo- 
calités qui  conviennent  également  au  Col  du  Géant  à la  vallée  de  Cha- 
in ou  ni  & à la  cime  de  l’Etna. 

§.  20 f 4.  Nous  avions  porté  fur  le  Col  du  Géant  le  même  thermomètre  Expertets- 
noirci  , dont  j’ai  parlé  au  §.  2005  du  voyage  au  Mont-Blanc;  mais  Jfjmome- 
nous  oubliâmes  de  le  mettre  en  expérience  jufqu’à  la  veille  de  notre  tre  noirck 
départ,  & ce  jour-là  le  tems  fut  couvert  tout  le  matin;  le  foleil  ne 
parut  que  l’après-midi , & ne  brilla  même  pas  de  tout  fon  éclat  Ce- 
pendant mon  fils  Pob.ferva  comparativement  à deux  autres  thermo- 
aietres  de  mercure  non  teints  ; je  les  nomme  blancs , par  oppofition  à 
celui  qui  étoit  noirci.  Voici  fes  obfervations. 


Heures. 

Blanc 
à l’ombre. 

Blanc 
au  foleil. 

Noir 
au  foleil. 

I Différence 
t entre  le  blanc 
, & le  noir.  | 

Différence 
entre  le  blanc 
& le  noir. 

Force 
du  vent 

r r 

2 4-s 

4.  5 

6,  i 

9,6 

h 5 

1 1,1 

i 

3’  20 

h 3 

6,  2 

10,+ 

4,  2 

2,  9 

ï 

4’  0 

2,  2 

4,8 

8,  7 

3,9 

2,  6 

2 

5/45  ' 

I,  2 

î,  7 

5,7 

2,0 

2, 5 i 

3 

On  voit  que  la  plus  grande  différence  dans  Paétion  du  foleil,  c’eft- 
à-dire , le  moment  où  fon  activité  a été  comparativement  la  plus  forte 
tombe  pour  le  thermomètre  noir  , comme  pour  le  blanc  fur  y,  2,0’,  qui 
eft  auffi  celui  où  l’air  a été  le  plus’ calme. 

§•  20f 4.  Sur  les  hautes  Alpes,  la  furface  de  îa  neige  gele  pendant  Tempéra*' 
la  nuit,  lorfque  le  tems  eft  clair , dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  tur.e  des 
Cette  congélation  n’eft  que  fuperfîcielle  fur  les  glaciers  élevés  feule- 
ttient  de  900  ou  de  1000  toiles  au-deffus  de  la  mer  ; mais  à la  hauteur 
de  1200  toifes  & au-deffus,  la  neige  fe  durcit  à la  profondeur  de 
plufieurs  pouces  r il  fe  forme  ainfi  à fa,  furface  une  croûte  allez  folidé 
pour  porter  des  hommes.  Sous  , cette  croûte  gelée  , îa  neige  demeure 
à zéro,  ou  au  terme  de  la  congélation;  je  l’ai  fondée  dans  le  voi^ 

I i 2, 


'€  0 l ° D U ~ G Ë ’A  N T. 
finage  du  Col  du  Géant  jufques  à la  profondeur  de  douze  pieds  J 
& je  l’ai  conftamment  trouvée  à ce  terme. 

Je  croyois  donc  que  la  congélation  de  la  furface  venoit  du  froid 
de  l’air  extérieur,  & je  fus  bien  étonné  quand  je  vis  fur  le  Col  du 
Géant  les  neiges  voifines  de  notre  arrête , commencer  à fe  geler  le 
foi-r  dès  que  le  foleil  ceffoit  de  les  réchauffer,  quoique  l’air  exté- 
rieur fût  encore  à z êi  même  à 3 degrés  au  - deffus  du  terme  de  la 
congélation. 

Je  penfai  d’abord  que  notre  arrête  de  rocher,  quelqu’étroite  qu’elle 
fût , communiquoit  à l’air  , qui  repofoit  fur  elle , une  chaleur  fupé- 
rieure  à celle  de  l’air  qui  étoit  directement  au-deffus  de  la  neige: 
mais  l’expérience  prouva  l’infufiSfance  de  cette  explication. 

En  effet,  le  n de  Juillet,  je  fixai  trois  thermomètres  femblables 
<&  à boule  nue , au  - deffus  de  la  neige  du  glacier  d’Entreves  ; le 
premier  à vingt  pouces , le  fécond  à une  ligne , & le  troifieme  en 
contaêl  avec  la  furface  même  de  la  neige.  A dix  heures  & un  quart 
du  foir,  je  trouvai  le  premier  thermomètre  à + x , 8 exactement 
comme  celui  qui  étoit  habituellement  en  expérience  au-deffus  de 
l’arrête  ; d’où  il  fuivoit  que  cette  arrête  n’influoit  nullement  fur  la 
température  du  thermomètre  fufpendu  à 4 pieds  au-deffus  d’elle;  le 
fécond  thermomètre , fitué  à une  ligne  de  la  neige , étoit  à o ; & 
le  troifieme , celui  qui  touchoit  la  neige , à — o , 2 , ou  à deux 
dixièmes  de  degré  au  - deffous  de  la  congélation  ; effectivement  la 
neige  étoit  couverte  d’une  croûte  gelée , épaiffe  de  2 ou  3 lignes  ; 
fous  cette  croûte,  la  neige  étoit  à o & nullement  gelée. 

Mais  Voici  un  fait  bien  plus  remarquable.  Un  grand  bloc  de  granit 
repofoit  entre  nos  deux  tentes  fur  le  milieu  de  l’arrête.  Lorfque  le 
foleil  éclairoit  cette  pierre,  nos  guides  avoient  foin  de  jetter  de  la 
neige  fur  une  de  fes  faces  qui  étoit  en  pente  du  côté  du  Sud  - Ffl:  3 

l’eau  qui  diftilloit  de  cette  neige,  à mefure  qu’elle  fe  fondoit. 
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étoit  recueillie  par  des  fceaux  placés  au  bas  de  la  pierre  ; c’étoit-îà 
notre  fontaine;  nous  n’avons  pas  bu  d’autre  eau  pendant  notre  féjour 
fur  le  Col  du  Géant.  Le  17  Juillet»  à 8 heures  du  foir,  je  venois 
d’obferver  le  thermomètre  en  plein  air»  je  l’avois  trouvé  à 2 degrés 
3 quarts  au -défias  du  o ; & en  palfant  auprès  de  cette  pierre  , je 
portai  par  hafard  la  main  fur  une  pelote  de  neige  de  la  grolfeur 
d’un  œuf  qui  étoit  reftée  fur  la  pierre  ; quel  ne  fut  pas  mon  éton- 
nement de  trouver  cette  neige  gelée  à fa  furface,  tandis  que  le 
granit  fembloit  devoir  conferver  encore  une  partie  de  la  chaleur 
que  le  foleil  lui  avoit  imprimée.  Je  réfolus  fur-le-champ  de  conftater 
avec  précifion  toutes  les  circonftances  de  ce  fmguiier  phénomène. 
Je  pris  de  la  neige  qui  n’étoit  point  gelée  ; j’en  fis  une  pelote  de 
la  grofieur  d’une  pomme  ; je  nichai  à fon  centre  la  boule  d’un 
thermomètre,  & je  pofai  cette  pelote  fur  la  pierre  : je  pofai  un 
fécond  thermomètre  en  contaél  a vftec-  la  furface  extérieure  de  la  boule 
de  neige  ; un  troifieme  en  contait  avec  la  pierre  dans  un  endroit 
où  elle  étoit  feche  , & un  quatrième  à un  pouce  de  diftance  de 
cette  même  pierre.  Tout  cela  fut  ajufté  à 10  heures  & 3 quarts» 
Un  peu  après  onze  heures,  je  trouvai  le  thermomètre  dont  la  boule 
étoit  au  centre  de  la  pelote  de  neige  & celui  qui  la  touchoit  exté- 
rieurement, tous  deux  a zéro»  & la  neige  n’étoit  point  gelée;  les 
autres  thermomètres  étoient  tous  deux  à + 1,8.  Mais  à minuit  & 
25-  minutes,  le  thermomètre  au  centre  de  la  pelote  de  neige  étant 
toujours  à zéro,  celui  qui  la  touchoit  par-dehors  étoit  à — o,  1 ; 
suffi  toute  la  furface  extérieure  de  cette  pelote  étoit-elle  gelée.  Les 
deux  autres  thermomètres  étoient  à + 1 , 2 , & le  thermomètre  en 
plein  air  à + 1,  1.  J’avois  placé  fur  la  pierre  & à côté  de  la  boule 
de  neige  une  petite  éponge,  légèrement  imbibée  d’eau.  Lorfque  la 
neige  fut  gelée,  la  furface  de  l’éponge  commençoit  auffi  à fe  geler , 
mais  feulement  dans  fa  partie  fupérieure.  L’expérience  de  cette  éponge 
n’eft  pas  la  feule  qui  nous  ait  prouvé  que  ce  froid  fuperficiel  n’étoit 
pas  propre  exclufivement  à la  neige.  Car  nous  avons  vu  eonftam» 
ment  la  furface  de  l’eau  contenue  dans  des  fceaux  expofés  à l’air. 
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St  nos  tentes,  lorfqu’elles  a voient  été  mouillées,  & des  linges  mouillés 
que  je  tenois  à deflTein  en  expérience,  fe  geler  lorfque  le  thermo- 
mètre en  plein  air  étoit  encore  d’un  & même  de  deux  degrés  au- 
deffus  de  zéro.  En  cela,  de  même  qu’à  différents  autres  égards,  cee 
©bfervations  different  de  celles  qu’a  faites  M.  Wilûon  fur  le  froid 
fuperficiel  de  la  neige.  Pbilof.  Tranf.  Fol  70  & 71.  Mais  la  com- 
paraifon  de  ces  phénomènes  & la  difcufïion  des  caufes  auxquelles 
on  peut  les  attribuer , exigent  plus  de  développement  qu’on  ne  peut 
leur  en  donner  ici.  J’ajouterai  feulement,  qu’à  Geneve,  depuis  mon 
retour,  j’ai  tendu  horizontalement,  à l’ombre  & dans  des  fituations 
femblables,  deux  linges,  l’un  fec  & l’autre  mouillé.  Un  thermomètre 
couché  fur  le  linge  mouillé  s’eft  tenu  d’un  degré,  & même  quelque- 
fois d’un  degré  & un  quart , plus  bas  que  celui  qui  repofoit  fur  le 
linge  fec.  L’air  extérieur  étoit  à 2 degrés  au-deffus  de  o,  & le  linge 
ne  gela  pas  ; mais  je  ne  doute  pas  qu’il  n’eût  gelé  fi  le  thermomètre 
n’eût  été  qu’à  un  degré.  Le  froid  produit  dans  cette  expérience  eft 
bien  certainement  l’effet  de  l’évaporation.  Et  fi  ce  froid  eft  moins 
grand  dans  la  plaine,  c’eft  que  l’évaporation  y eft  auffi  moins  con- 
iîdérable. 

La  croûte  gelée  qui  recouvre  les  neiges , eft  fans  doute  plus  épaiiïe 
en  hiver  qu’en  été;  je  ne  crois  cependant  pas  qu’elle  ait  plus  de 
dix  pieds  d’épaiffeur  ; & je  fuis  perfuadé  qu’au-delà  de  cette  profon- 
deur , les  neiges  demeurent  tendres , & , comme  en  été  , au  terme 
de  la  congélation.  En  effet,  fi  l’on  adopte  le  principe  que  j’ai  pofé 
dans  l’article  précédent,  que  la  différence  entre  la  température  des 
plaines  & celle  des  hautes  montagnes,  n’eft  en  hiver  que  les  deux 
tiers  de  ce  qu’elle  eft  en  été;  on  verra  que,  puifque  la  température 
moyenne  du|Col-de-Géant  n’eft  en  été  que  de  iç  degrés  plus  froide 
que  celle  de  Geneve,  elle  ne  le  fera  que  de  10  en  hiver.  Ainfi  comme 
nos  plus  grands  froids  n’excedent  gueres  15  degrés  au-deftous  de 
zéro,  ceux  du  Col  n’excéderoient  guères  25-,  & ceux  de  la  cime 
du  Mont-Blanc  30  ou  31  ; ce  qui  eft  un  peu  moins  que  les  plus 
grands  froids  de  Pétersbourg.  Or,  puifqu’à  la  baie  d’Hudfoiîj  dont 
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le  climat  efl;  beaucoup  plus  froid  que  celui  de  Pétersbourg,  îa  terre 
ne  gele  qu’à  la  profondeur  de  1 6 pieds  anglois,  environ  iç  pieds 
de  France;  on  ne  s’écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité,  en  fuppo- 
fant  que , fur  les  hautes  cimes  des  Alpes , la  neige  ne  gele  en  hiver 
qu’à  xo  pieds  de  profondeur;  fur  tout  fi  l’on  confidere  que  la  neige 
fe  laide  pénétrer  par  le  froid  plus  difficilement  que  la  terre. 

Ces  confidérations  confirment  ce  que  j’ai  avancé  dans  le  Chapitre 
fur  les  Glaciers,  ( Voyages  dans  les  Alpes , Tome  7.)  que  le  fond  des 
calottes  de  neige  dont  les  hautes  cimes  font  chargées , eft  encore  de 
la  neige  & non  point  de  la  glace.  Mais  j’y  joindrai  aujourd’hui  cette 
reftridion , c’eft  qu’il  peut  y avoir  & qu’il  y a effedivement  de  la 
glace  fur  les  bords  des  efcarpements  & des  crevaffes,  par  où  l’air 
extérieur  peut  pénétrer.  J’en  ai  vu  la  preuve  en  allant  au  Mont» 
Blanc.  Les  neiges  épaiflTes  qui  repofent  fur  des  pentes  médiocrement 
rapides , contradenfc  des  fentes  qui  fe  coupent  à angles  droits , & qui 
divifent  les  neiges  en  grands  blocs  de  forme  redangulaire.  Souvent 
ces  blocs  font  li  réguliers,  qu’on  les  dirait  taillés  au  cifeau.  Les  gens 
de  Chamouni  les  nomment  alors  des  fe'rès  ou  féracs , du  nom  d’une 
efpece  de  fromage  compade,  que  l’on  retire  du  petit  lait,  ( ferum ) 
& auquel  on  donne  aufli  une  forme  redangulaire.  Ces  féracs  rangés 
en  ordre  comme  des  gabions  fur  le  bord  de  l’efcarpement  do  Dôme 
du  Goûté,  préfentoient  l’afped  le  plus  extraordinaire,  & il  s’en  déta- 
choit  de  tems  en  tems  qui  rouloient  jufqu’au  bas,  & qui  couvraient 
de  leurs  débris  la  route  que  nous  fuivions.  J’eus  ià  la  facilité  de  les 
©bferver  de  près.  Ils  font  compofés  de  couches  parallèles  ; ces  couches 
marquent  les  années,  & font  d’autant  plus  minces  qu’elles  font  plus 
anciennes.  Les  fupérieures  n’ont  point  de  confiüance , parce  qu’elles 
ne  peuvent  pas  retenir  la  quantité  d’eau  nécelfaire  pour  lier  leurs 
parties;  mais  elles  deviennent  graduellement  plus  compades,  &.  celles 
du  fond  ont  réellement  la  confirtance  de  la  glace  ; parce  qu’après 
avoir  été  imbibées  d’eau  par  la  fonte  des  neiges  fupérieures,  Pair 
qui  les  entoure  a donné  au  froid  extérieur  un  accès  fuffifant  pour 
les  geler.  Du  haut  du  Col-du-Géant , on  voit  auffi  une  quantité  de 
ces  féracs , & fur-tout  à la  iurlace  du  glacier  du  Mont-Fréth 
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CHAPITRE  V I I. 

EXPERIENCES  SUR  VELE  C TRI  CI  TÉ  ET 
SUR  L'HUMIDITÉ  DE  VA  IR. 


§.  20 ff.  Î^otre  miférabîe  petite  cabane  qui  n’avoît  que  fix  pieds 
de  vuide,  occupoit,  comme  je  l’ai  dit,  l’extrémité  d’une  arrête  de 
rocher;  elle  étoit  ainfi,  prefque  de  tous  côtés,  entourée  de  préci- 
pices. Il  falloit  donc  avoir  la  tête  allez  bonne , pour  fe  tenir  debout 
fur  le  toit  de  cette  cabane.  C’eft  pourtant  là  que  mon  fils  & moi, 
nous  obfervions  régulièrement  i’éleftrometre , parce  que  cette  fituatiori 
ifolée  étoit  la  plus  avantageufe.  Nous  n’eûmes  pas,  comme  je  l’aurois 
déliré , plufieurs  jours  confécutifs  entièrement  exempts  de  nuages  9 
pour  obferver  avec  certitude  la  marche  de  l’éle&ricité  du  tems  ferein; 
les  deux  glaciers  qui  bordoient  notre  arrête  , faifoient  l’office  de 
réfrigérants,  & condenfoient  les  vapeurs  qui  s'élevaient  des  profonds 
vallées , fituées  immédiatement  fous  nos  pieds.  Ces  vapeurs  conden- 
sées formoient  des  nuages  & des  brouillards  qui  venoient  nous 
troubler,  même  quand  le  tems  étoit  par- tout  ailleurs  de  la  plus 
parfaite  férénité.  Nous  eûmes  cependant  deux  ou  trois  jours  allez 
exempts  de  nuages , pour  me  permettre  de  m’alfurer  que  l’éle&ricité 
du  tems  lerein  fuit  fur  cette  cime  élevée  la  même  marche  qu’elle 
fuit  en  été  dans  les  plaines  ; c’elt-à-dire-  qu’elle  augmente  graduelle- 
ment depuis  4 heures  du  matin,  où  elle  elt  prefque  toujours  nulle, 
jufqu’à  midi  ou  2 heures , où  eft  fon  maximum.  Cette  obfervation 
elt  très-remarquable,  en  ce  qu’elle  prouve  que  ce  n’eft  pas  la  tempé- 
rature locale  qui  détermine  la  différente  marche  de  l’éledricité  aerienne 
dans  les  différentes  faifons  ; car  puifque  nous  avions  fur  ce  Col 
à-peu-près  la  température  des  hivers  de  la  plaine,  fi  la  marche  de 

l’éleélricité 
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l’éle&ricité  avoit  dépendu  de  la  chaleur  locale,  elle  auroit  eu,  comme 
en  hiver,  deux  maximum , un  le  matin  & un  le  foir,  & non  pas  un 
feul  dans  le  milieu  de  îa  journée.  ( Voyages  dans  les  Alpes  9 §.  %oz 
& fuivants. 

Quant  à fon  intenfité,  îa  plus  forte  que  nous  ayons  vue,  par  un 
teins  ferein,  fit  écarter  de  3 lignes  8 dixièmes  les  boules  de  mon 
éle&rometre.  Or,  dans  la  plaine,  une  fituation  auffi  ifolée  auroit 
certainement  donné,  par  un  tems  aufli  froid,  une  éledricité  plus 
forte.  Cette  remarque,  d’accord  avec  celle  que  j’avois  faite  fur  lê 
Mont-Blanc,  prouve  que  l’ éledricité  du  tems  ferein  perd  de  fa  fores 
à mefure  que  l’air  fe  raréfie  en  s’éloignant  de  la  furface  de  la  terre* 

Mais  leîedricité  des  orages  fe  manifefte  plus  fréquemment  & ave© 
une  intenfité  égale,  fi  ce  n’eft  même  fupérieure  à celle  qu’on  lui  voit 
dans  les  plaines.  Celle  du  tems  ferein  fut  comme  dans  îa  plaine „ 
conltamnient  pofkive  °}  mais  dans  les  orages  3 nous  la  vîmes  foovent 
négative. 

§.  2ofS.  Le  célébré  Chevalier  Volta  a imagné  de  fixer  à îa  pointe  Additîoa 
de  mon.  éîedrometre  une  petite  bougie  , ou  un  fil  foufré  qu’il  allume  ^ 
dans  le  moment  de  l’expérience*  Cette  flamme  & la  vapeur  qui  en 
fort,  vont  chercher  i’éledricité  de  l’air  à de  grandes  diftances  ; elle& 
conduifent  cette  électricité  dans  l’éledrometre,  augmentent  la  diver- 
gence des  petites  boules , & rendent  même  l’éledricité  de  Pair  fenfibl© 
dans  des  tems  où  la  pointe  feule  n’en  indiqueroit  aucune.  On  peut  voir 
les  détails  de  cette  expérience,  & d’autres  changements  avantageux 
faits  à cet  éîedrometre , dans  les  premiers  volumes  du  journal  im- 
primé à Pavie , fous  le  titre  de  Bihiioteca  fijîca  d'Europot.  J’aurais 
employé  cet  appareil  fur  îe  Col-du-G'éanf,  fi  je  n’avois  pas  dû  rendre 
mes  expériences  comparables  à celles  que  j’avois  faites  fur  le  Mont* 

Blanc,  & ailleurs. 

§•  2©f7-  Les  mêmes  brouillards  qui  venoient  fi  fouvent  troubler  Hygromc* 
h marche  de  l’éledrometre , troublaient  à plus  forte  raifon  celle , de  tre° 
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l’hygrometre.  Ils  nous  laifferent  cependant  quelques  jours  de  libertés 
pendant  lefquels  je  vis  que,  dans  des  tems  parfaitement  clairs  & 
fereins , le  moment  du  jour  où  la  fé  cher  elle  apparente  eft  la  plus 
grand®,  eft,  comme  dans  la  plaine,  vers  les  4 heures  de  l’après- 
midi.  Les  moments  de  la  plus  grande  humidité  tomboient  entre  8 
& 9 heures  du  hoir,  & 4 & f heures  du  matin.  Mais  pendant  la 
nuit,  lorfque  le  tems  étoit  beau,  l’hygrometre  marchait  conftamment 
au  fec.  On  yoyoit  dans  la  foirée , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , les 
vapeurs  & les  exhalaifons , tant  humides  que  feches , fe  condenfer 
& descendre,  à mefure  que  la  chaleur  du  foleil  celToit  de  les  tenir 
foulevées  dans  les  hautes  régions  de  Pair.  Elles  s’abaillbient  d’abord 
jufqu’à  notre  niveau , & produiloient  en  paffant  la  rofée  ou  l’humidité 
du  foir;  enfuite  elles  contmuoient  de  defcendre  & de  s’entalFer  dans 
3e  fond  des  vallées,  & pendant  ce  tems-là.  Pair  que  nous  refpirions 
s’épuroit  & le  defféchoit  de  plus  en  plus.  J’avois  déjà  obfervé  ce 
defféchement  de  Pair  pendant  la  nuit  fur  les  hautes  montagnes. 
{Voyages  dans  les  Alpes , §.  1126.)  Mais  il  y a eu  ceci  de  fingir- 
liérement  remarquable  au  Col -de -Géant,  c’eft  que  la  plus  grande 
féchereiïe  qui  ait  régné  pendant  nos  quatorze  jours  d’obfervations , 
a régné  pendant  la  nuit;  fa  voir,  celle  du  7 au  8 de  Juillet,  Phygro- 
métré  à minuit  étoit  à 66,  3 ; & à 4 heures  du  matin,  mon  fils  le 
trouva  à 52,  f;  or,  ce  n’étoit  pas  la  chaleur  qui  produifoit  cette 
fécherefle;  car,  à minuit,  le  thermomètre  n’étoit  qu’à  + o,  1 , & 
à 4 heures,  à — o,  4.  Dans  la  fuite  de  la  même  matinée,  l’hygro- 
rnetre  marcha  à l’humide  iufqu’à  10  heures,  quoiqu'il  fît  allez  beau 
tems.  Cette  nuit  fi  feche,  fur  le  Col  - du- Géant  , étoit  très- humide 
à Chamouni.  Et  de  même,  la  première  nuit  que  nous  palTàmes  fur 
cette  hauteur,  celle  du  ; au  4 Juillet  fut  extrêmement  feche;  à 
10  heures  du  foir,  l’hygrometre  marquait  61  degrés,  & le  matin  à 
f heures  56,  tandis  qu’à  Chamouni,  il  étoit  tout  près  de  l’humidité 
extrême. 


Quant  à la  quantité-  abfolue  de  l’humidité , elle  a été  beaucoup 
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moins  grande  fur  le  Col  qu’à  Chamouni  & à Geneve.  Et  quoique 
les  brouillards  fiffent  toujours  venir  nos  hygromètres  au  terme  de 
l’humidité  extrême,  fouvent  l’air  de  la  plaine,  fec  en  apparence 9 
contenoit  réellement  plus  d’humidité;  puifqu'on  peut  prouver  que 
cet  air,  s’il  fe  fût  graduellement  refroidi,  fe  feroit  chargé  de  brouih 
lards,  avant  d’avoir  atteint  le  degré  de  froid  qui  régnait  dans  celui 
de  la  montagne. 


r 
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CHAPITRE  VIII. 
EXPERIENCES  SUR  L’ÉVAPORATION . 


§.  aof8.  IYIon  but  dans  cette  mefure,  étoit  de  comparer  la  quan- 
tité de  l’évaporation  fur  la  montagne,  avec  celle  qui  a lieu  dans  la 
plaine.  Au  premier  coup-d’œil , il  femble  que  cette  expérience  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  Ample , & qu’il  fuffit  d’expofer  à l’air , fur  la 
montagne  & dans  la  plaine , des  vafes  femblables  » dans  des  fitua- 
tions  femblables  , & de  mefurer  la  quantité  d’eau  qui  s’en  difîipe 
dans  le  même  efpace  de  tems.  Mais  fl  l’on  y réfléchit , on  verra  que 
Eette  expérience  ne  donneroit  que  des  lumières  très -incertaines.  En 
effet , la  force  des  vents  , la  température  de  l’air  & fa  féchereffe , étant 
fujettes  à des  variations  continuelles  & prefque  toujours  différentes 
dans  les  deux  Hâtions,  il  ferait  très-difficile  de  décider,  fl  ce  ne  ferait 
point  à ces  caufes  que  l’on  devroit  attribuer  la  différence  des  réfultats, 
plutôt  qu’à  la  rareté  de  l’air  9 dont  on  voudroit  principalement  coa- 
sioître  l’influence. 

§.  2© 59.  Pour  parvenir  à diftinguer  l’efficace  de  ces  quatre  diffé- 
rentes caufes  ÿ îa  chaleur,  la  féchereffe , l’agitation  &la  denlité  de  l’air  3. 
j’ai  réfolu  de  commencer  par  exclure  l’agitation , en  opérant  d’abord 
fur  un  air  tranquille.  J’ai  donc  fait  mes  expériences  fur  la  montagne,, 
<&  je  les  ai  répétées  dans  la  plaine,  fous  une  tente  qui  pouvoit  être  fer- 
mée très-exactement.  Enfuite,pour  être  affuré  des  degrés  de  chaleur  & 
de  féchereffe  dans  lelqueîs  une  quantité  donnée  d’eau  fe  feroit  évapo- 
rée , j’ai  cherché  à accélérer  l’évaporation  , afin  d’en  obtenir  des  quan- 
tités fufceptibles  de  comparaifon  dans  des  efpaces  de  tems  affez  courts 
pour  que  l’hygrometre  & le  thermomètre  demeuraffent  fenfibîement 
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au  même  point  pendant  l’expérience , & afin  qu’en  répétant  ces  expé- 
riences à différents  degrés  de  ces  inftruments  , j’euflfe  la  facilité  de  dé- 
mêler l’influence  des  agents  dont  ils  donnent  la  mefure. 

D’après  ces  principes,  une  toile  fine  de  forme  rectangulaire  de 
53  pouces  fur  10,  tendue  & fixée  dans  le  vuide  d’un  cadre  léger 
qu’elle  ne  touche  nulle  part,  mouillée  & fufpendue  enfuite  au  fléau 
d’une  bonne  balance , m’a  paru  le  meilleur  & le  plus  fimple  de  tous 
les  appareils.  Il  a même  ce  fingulier  avantage,  c’eft  que  cette  toile 
prend,  & prend  au  moment  même,  un  degré  de  température  ana- 
logue  à celui  de  l’air  qui  l’entoure  ; ce  qui  ne  peut  point  avoir  lieu 
pour  des  vafes  pleins  d’eau,  qui,  incapables  de  fuivre  avec  promp- 
titude les  variations  de  la  température  de  l’air,  ne  fauroient  nous 
indiquer  avec  précifion  les  effets  des  changements  de  cette  température. 

Cette  toile  étant  donc  tendue  dans  fon  cadre , je  commence  par  la 
faire  fécher  au  foleil  ou  devant  le  feu,  & je  la  pefe  avec  fon  cadre. 
Je  l’humeéïe  enfuite  uniformément  avec  une  éponge  légèrement 
imbibée  d’eau;  puis  je  la  repefe,  & fi  je  ne  Ha  trouve  pas  de  150 
grains  plus  pelante  qu’elle  n’étoit  avant  d’être  mouillée,  je  l’humeCte 
encore  un  peu.  Si  au  contraire  fon  poids  excède  cette  quantité,  je 
la  laide  fufpendue  à la  balance,  en  la  retournant  de  teins  en  tems 
de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut,  & j’attends  que  l’évaporation  l’ait 
réduite  à ne  contenir  que  ij-o  grains  d’humidité.  £11  attendant,  je 
fufpends  en  l’air,  à 6 pouces  de  ditlance  & en  face  du  milieu  de  la 
toile,  un  thermomètre  & un  hygromètre  bien  fenfibles.  Au  moment 
où  ma  toile  eft  parvenue  à ne  contenir  que  150  grains  d’humidité  , 
je  note  l'heure  , la  minute  & îa  fécondé  qu’indiquent  ma  montre. 
Je  note  de  même  les  degrés  indiqués  par  le  thermomètre  & l’hygro- 
metre  fufpendus  en  face  de  la' toile.  Au  bout  de  vingt  minutes,  je 
vois  à ma  balance  combien  ma  toile  a perdu  par  l’évaporation , & 
je  note  en  même  tems  de  nouveau  les  degrés  du  thermomètre  & 
de  l’hygrometre.  Je  connois  ainli  la  quantité  d’eau  qui  s’eft  évaporée 


Tableau 
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en  20  minutes,  & à des  degrés  de  chaleur  & d humidité  moyens  entre 
ceux  que  j’ai  obfervés  au  commencement  & à la  fin  de  l’expérience. 
Sans  rien  changer  à l’appareil,  je  répété  ou  plutôt  je  continue  l’expé- 
rience, en  éprouvant,  au  bout  de  ao  autres  minutes,  le  poids  qu’a 
perdu  cette  même  toile.  Je  puis  même  la  répéter  une  troifiems  ou 
une  quatrième  fois,  fi  du  moins  la  toile  n’a  pas  perdu  plus  de  éo 
ou  de  6 5 grains  du  poids  de  l’humidité  qu’elle  contenoit;  car  pafle 
ce  tenue  , l’évaporation  fe  ralentit , la  toile  retenant  alors  avec  plus 
de  force  l’eau  dont  elle  eft  imprégnée  ; mais  tant  qu’il  ne  manque 
pas  plus  de  6o  ou  6s  grains  des  ij-o  dont  on  l’a  chargée,  l’évapo- 
ration  fe  fait  avec  toute  l’uniformité  que  l’on  peut  defirer. 

§.  2060.  Voicï  le  tableau  des  expériences  comparatives  que  j’ai  • 
faites  fur  le  Col-du-Géant , où  la  denfité  de  l’air  étoit  exprimée  par 
environ  s S pouces  9 lignes  ; & à Geneve , par  27  pouces  3 lignes. 
Les  titres  des  colonnes  de  ce  tableau  indiquent  clairement  leur  con- 
tenu ; celle  qui  eft  marquée  degré  de  fécherejje , eft  la  feule  qui 
paroide  exiger  une  explication. 

J’ai  dit  dans  mes  EJJais  fur  l'Hygrométrie , que  les  degrés  de  l’hy- 
grometre  à cheveu  ne  font  pas  proportionnels  à la  quantité  réelle 
de  l’eau  qui  eft  contenue  dans  l’air,  & j’ai  donné,  d’après  l’expé- 
rience au  §.  176  de  ces  Eflais,  une  table  qui  indique,  pour  chaque 
degré  de  l’hygrometre,  la  quantité  d’eau  contenue  dans  l’air.  Dans 
cette  table,  vis-à-vis  du  98e-  degré,  qui  eft  celui  où  l'air  eft  faturé 
de  vapeurs,  on  trouve  11,0960;  ce  nombre  fignifie  que  l’air,  dans 
lequel  l’hygrometre  eft  à 98 , & à la  température  dans  laquelle  les 
expériences  fondamentales  de  cette  table  ont  été  faites,  contient  iï 
grains  & 96  millièmes  d’eau  par  pied  cube.  Lors  donc  que  vis-à-vis 
d’un  autre  degré,  on  trouve  un  plus  petit  nombre;  lorfque,  par 
exemple,  vis-à-vis  du  74e.  degré  on  trouve  7,0370,  c’eft  une  preuve 
qu’à  ce  degré,  l’air  pourrait  diftbndre  encore  4 grains  59  millièmes, 
différence  entre  11,056  & ?3 037.  Cette  différence  4,0^9  peut  donc 
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fervir  à exprimer  la  di fiance  où  eft  l’air  du  terme  de-faturation , ou 
ce  que  j’appelle  fon  degré  de  féchereffe  réelle.  Il  eft  vrai  que  cette 
table  du  §.  176  a été  calculée  pour  une  température  de  if  degrés,  & 
que  les  nombres  correfpondants  à chaque  degré  de  l’hygrometre 
feroient  différents  à d’autres  degrés  de  chaleur;  mais  ici,  je  ne  con- 
fidere  pas  ces  nombres  comme  des  quantités  abfolues,  je  ne  les  prends 
que  comme  des  expreffions  de  rapports,  & j’ai  fait  voir  aux  §§.  124 
& 129  de  mes  Ëffais,  que  les  quantités  d’eau  contenues  dans  l’air  à 
différents  degrés  de  chaleur  & au  même  degré  de  l’hygrometre  „ 
confervent  entr’elles  conftamment  le  même  rapport. 

J’ai  employé  cette  maniéré  d’exprimer  la  féchereffe  de  Pair , afin 
de  la  rendre  fufceptible  de  calcul,  & de  pouvoir  ainfi  déterminer 
l’influence  de  la  féchereffe  fur  l’évaporation.  Je  defirois  fur- tout  de 
diftinguer  les  effets  de  la  féchereffe  de  Pair  de  ceux  de  la  chaleur, 
& de  pouvoir  afligner  à chacun  de  ces  agens  l’efficace  qui  lui  eft 
propre.  Dans  cette  vue,  comme  nous  ne  connoiffons  point  les  degrés 
abfolus  de  la  chaleur , puifque  nous  ignorons  le  degré  de  froid  où 
eft  le  vrai  zéro,  c’eft-à-dire,  Pabfence  totale  de  l’adion  du  feu,  je 
n’ai  confideré  dans  ces  calculs  que  les  différences  entre  les  degrés  de 
chaleur  qui  ont  régné  dans  mes  expériences.  Et  quoique  relativement 
à la  féchereffe , nous  foyons  moins  éloignés  de  connoitre  ce  o , je 
n’ai  conlidéré  non  plus  que  les  différences. 

Réfultats  des  Epériences  faites  fur  le  Col-du- Géant  fur  V évaporation  de  t eau. 
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Degrés 
de  l’Hygro- 
metre. 

1 1 

Séchereffe 

réelle. 

t ) 

Différences 

t j 

Nombre 
de  grains 
évaporés. 

Différences 

^ 

V ~ts~ 

y--"—* 

“8“ 

1 — -ÿ 

‘i. 

8,3* 

74. 

4,03î. 

39,30- 

2. 

4,80. 

3. s* 

oc- 

8,324. 

2,708. 

20  8$. 

18,62. 

3- 

<5,25. 

0,4s. 

85- 

2,184- 

0,860. 

24,00. 

3,12. 
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Rèfultat  des  mêmes  expériences  faites  à Genevi, 

"""  » - — — T-  U !■— I 


: Numéros 

des 

Expérienc. 

Thermo- 

mètre. 

Différences 

Degrés 

del'Hygro- 

metrè. 

t g ^ 

Séchereffe 

réelle. 

t * 

Différences 

l J 

Nombre 
de  grains 
évaporés. 

Différences 

v « 

1 HT — 1 

fe 

t g > 

i. 

10,00. 

83,  IS- 

2,49S. 

«9,7?- 

2. 

7,4?- 

2. SS- 

83,8o. 

‘ 

2,384- 

0,1  II. 

I4,S0. 

S,=S- 

<** 

O® 

6,50. 

°>9S- 

. ■ 

82, so. 

2,772- 

0,388- 

«3,75* 

o,7S- 

En  m’arrêtant  d’abord  aux  réfultats  des  expériences  faites  fur  I® 
Col-du-Géant , & en  comparant  le  premier  avec  le  fécond,  je  vois 
qu’une  différence  de  3,3  f dans  la  chaleur  & de  2,708  dans  la  fe'che- 
reffè],  a produit  une  différence  de  18,62  grains  dans  la  quantité  de 
l’évaporation.  En  comparant  enfuite  le  fécond , réfultat  avec  le  3e. , je 
¥ois  qu’une  différence  de  0,45  dans  la  chaleur,  & de  0,86  dans  læ 
féchereffe,  a produit  une  différence  de  2,12  grains  dans  l’évaporation. 
Ces  deux  comparaifons  fourniffent  deux  équations,  dont  la  réfolution 
donne  x,  ou  l’influence  d’un  degré  de  chaleur  égal  à 4,188;  & 
ou  l’influence  d’un  degré  de  féchereffe  = 1,386.  Les  mêmes  calculs  faits 
fur  les  expériences  de  la  plaine,  donnent  x = 1,938  &y  = 2,775. 


Il, fuit  delà  que,  fur  la  montagne,  un  degré  de  différence  dans  la 
chaleur,  a produit  un  effet  un  peu  plus  que  triple,  de  celui  qu’a 
produit  un  degré  de  féchereffe  ; & ce  réfultat  paroitra  bien  plus 
frappant,  fi  l’on  confidere  qu’un  de  ces  degrés  de  féchereffe  repréfente 
environ  9 degrés  moyens  de  l’hygrometre.  En  effet,  la  féchereffe 
totale  ou  extrême  étant  représentée  par  11,096,  un  degré  moyen  de 
l’hygrometre  ne  correfpond  qu’à  la  98e.  partie  de  cette  quantit 
ou  à 0,1 13, 


Dans  la  plaine,  le  rapport  qui  régné  entre  l’influence  de  la  chaleur 

& 
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& celle  de  la  féchereffe,  eft  abfolument  différent.  Ici,  c’eft  la  féche- 
reffe  qui  a la  prépondérance  ; un  degré  de  féchereffe  produit  une 
adion  d’une  moitié  en  fus  plus  grande  qu’un,  degré  de  chaleur. 

Que  l’influence  de  la  chaleur,  fur  l’évaporation,  foit  plus  grande 
fur  les  montagnes  que  dans  les  plaines , c’eft  un  fait  qui  eft  bien 
d’accord  avec  les  principes  que  j’ai  pofés  dans  nies  tjfais  fur  l'hygro- 
métrie ; car  j’ai  fait  voir  §.  1 8 )'  & fuivants , que  la  chaleur  couver- 
tifloit  l’eau  en  fluide  élaflique  ou  en  vapeurs , avec  une  facilité  d’au- 
tant plus  grande,  que  l’air  la  campdmoit  avec  moins  de  force.  Et 
l’influence  de  la  féchereffe,  plus  grande  dans  la  plaine  que  fur  les 
montagnes,  eft  aufli  d’accord  avec  les  expériences,  par  lefqueîles  j’ai 
prouvé  qu’un  air  denfe  diffout  plus  de  vapeurs  qu’au  air  raréfié. 

§.  zo6i.  Je  trouve  dans  ces  réfultats  l’explication  d’un  phénomène  p^aife ^ 
dont  je  cherchois  depuis  long-tems  la  caufe  ; je  veux  parler  des  effets  l'action 
que  l’air  des  montagnes  produit  fur  nos  corps.  La  confidération  de  la  ^ÇVurV.^. 
féchereffe  de  l’air,  plus  grande  fur  les  montagnes  que  dans  les  plaines,  corps, 
s’étoit  bien  préfentée  à mon  efprit  ; mais  je  trouvois  l’effet  beaucoup 
plus  grand  que  la  caufe  : d’autant  plus  que  l'on  éprouve  fouvent  ce£ 
effet  fur  les  montagnes  à un  degré  de  Fhygrometre  auquel  on  ne 
l’éprouve  point  dans  les  plaines.  Il  falloit  de  plus  expliquer  pourquoi 
l’air  des  montagnes  produit  ces  effets  fur  les  corps  animés,  fans  en 
produire  d’analogues  fur  les  corps  inanimés.  Mais  depuis  que  i’expé- 
rience  m’a  appris  que , dans  l’air  rare  des  hautes  montagnes  , la 
chaleur  poffede  une  force  defficative,  prefque  triple  de  celle  qu’elle 
a dans  la  plaine,  j’ai  compris  que  la  chaleur  animale,  la  chaleur 
Interne  de  nos  corps,  agiffant  fur  notre  peau  dans  cet  air  rare,  doit 
la  réduire  à un  état  de  féchereffe  extraordinaire.  Et  fi  les  rayons  du 
foleil  directs  ou  réverbérés  par  les  neiges , viennent  frapper  cette  peau 
defféchée  & devenue  par  cela  même  fufceptible  d’une  plus  grande 
chaleur,  ces  rayons  exerceront  fur  die  une  adion.  beaucoup  plus 
grande,  <k  produiront  la  fen/ation  de  brûlure,  le  haie,  les  gerçures. 

Terne  JT  L I 


Conclu, 
fions  des 
ÎClullïitS. 


Froid  pro- 
duit par  l'é- 
vaporation 
4e  l’eau. 
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la  bouffiSure,  & les  autres  incommodités  que  l’on  éprouve  quand 
on  ne  couvre  pas  fa  peau  de  maniéré  à la  garantir,  & de  l’adion  du 
foleil  & de  cette  exceffive  évaporation.  Ce  même  defféchement  pro- 
duit suffi  la  grande  altération  que  l’on  éprouve  à ces  hauteurs;  mais 
in  revanche,  il  augmente  la  transpiration  infenlible;  & c’effi  une  des 
râlions  pour  lefquelles  ceux , chez  qui  cette  fécrétion  fe  fait  difficile- 
ment, fe  portent  mieux  dans  les  endroits  élevés. 

§.  2062.  Extin  les  valeurs  que  nous  avons  trouvées  de  l’adion 
de  la  chaleur  & de  celle  de  la  féchereffe  , nous  donnent  la  facilité  de 
réduire  les  obfervations  au  même  degré  de  chaleur  & de  féchereffie  s, 
pour  comparer  avec  préciüon  les  quantités  abfolues  de  l’évaporation 
fur  la  montagne  & dans  la  plaine.  Ainfi  je  vois  que,  fi  dans  les  trois 
obfervations  faites  dans  la  plaine,  l’hygrometre  & le  thermomètre 
euffient  été  aux  mêmes  degrés  que  dans  les  obfervations  correfpon- 
dantes  faites  fur  la  montagne,  la  totalité  de  l’eau  évaporée  dans  les 
trois  expériences  n’auroit  été  que  de  57  grains,  au  lieu  qu’elle  a été 
de  84  fur  le  Col-du-Géant. 

Le  dernier  réfultat  de  ces  expériences  eff  donc  que,  toutes  choies 
d’ailleurs  égales,  une  diminution  d’environ  un  tiers  dans  la  denfité 
de  l’air  rend  plus  que  double  la  quantité  de  l'évaporation. 

§.  2063  Lorsque  Peau  s’évapore  avec  lenteur,  le  froid , produit 
■ par  fon  évaporation , eff  prefque  imperceptible.,  & par  coaféquest 
la  différence  que  pourrait  produire  dans  la  quantité  de  ce  froid  la 
différente  denfité  de  l’air,  feroit  tout-à-fait  inappréciable.  Pour  rendre 
feniibîe  ce  refroidiffe ruent  & ces  différences , il  falloir  accélérer  cette 
évaporation.  Mais  comme  je  vouîois  faire  ces  expériences  en  plein 
air,  je  ne  pouvois  employer  à cette  accélération,  ni  une  chaleur, 
ai  une  féchereffie  artificielles.  Il  ne  me  reffoit  donc  que  la  rapidité 
du.  renouvellement  de  l’air  dont  je  puffie  faire  ufage  dans  cette  vue. 
Heureufement,  ce  moyen,  m’a  très-bien  réuffi  ; j’ai  fixé  la  boule  d'an 
thermomètre  an  centre  d’une  éponge  mouillée;  j’ai  fuipendu  ce  tkor- 
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mometre  à une  ficelle , & je  l’ai  fait  tourner  dans  l’air  avec  une 
grande  rapidité,  j’ai  obtenu  ainfi  un  refroidiflement  qui  eft  allé  quel- 
quefois au-delà  de  8 degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  quantité 
beaucoup  plus  grande  que  celles  qu’on  avoit  obtenues  par  d’autres 
procédés,  & plus  que  faffifantepour  manifefter  l’influence  des  agente 
capables  de  modifier  ce  refroidiflement.  Mais  je  dois  détailler  mon 
procédé  en  faveur  des  phyfitiens  qui  voudront  répéter  ou  perfection- 
ner  ces  expériences. 

§.  2064.  La  monture  du  thermomètre  defîiné  a cette  expérience 
doit  fe  terminer  environ  à un  pouce  ao-deffus  de  la  boule  ; car  quand 
l’éponge  touche  la  monture,  celle-ci  lui  dérobe  iufqu’à  deux  ou  trois 
degrés  de  froid.  L’autre  extrémité  de  cette  même  monture  doit  porter 
une  boucle  ou  un  crochet  folide  , où  l’on  puiflé  paffer  une  ficelle  d’une 
ligne  au  moins  de  diamètre.  Je  donne  à cette  ficelle  une  longueur  telle  . 
que  du  centre  du  cercle  qu’elle  décrira  en  tournant,  jufqu’au  milieu 
de  la  boule  du  thermomètre,  il  y ait  30  pouces  jufte.  D’abord  je  tenoie 
cette  ficelle  immédiatement  à la  main;  mais  le  frottement  que  la  corde 
èprouvoit,  en  tournant  contre  les  doigts  qui  la  retenoient,  fufoit  avec 
□ne  telle  promptitude , qu’un  jour  elle  fe  rompit  pendant  l’expérien- 
ce , le  thermomètre  s'échappa  par  la  tangente  , s’éleva  à 1112e  grande 
hauteur  & fe  brifa  en  retombant.  Dès-lors  je  me  fuis  fervi  d’un  tour- 
niquet de  fer.  Ce  tourniquet  eft  compofé  d’un  manche  que  je  tiens  k 
la  main,  & d’un  bras  de  3 pouces  de  longueur  qui  tourne  librement 
& à angles  droits  fur  l’extrémité  de  ce  manche.  La  ficelle  fe  fixe  à un 
crochet  qui  eft  au  bout  de  ce  bras.  Le  frottement  fe  fait  alors  fur  le 
métal  , & ainfi  la  corde  ne  s’ufe  point  & ne  ri  (que  point  de  fe  rompre. 

Pour  déterminer  la  vîtefle  avec  laquelle  ce  thermomètre  tourne , je 
me  fuis  exercé  à lui  faire  faire  autant  de  révolutions  que  je  puis  en 
compter  dans  une  minute,  c’eft-à-dire,  environ  140.  La  boule  du  then» 
mometre  parcourt  ainfi  dans  une  minute  L40  fois  la  circonférence  d’ora 
cercle  de  s pieds  de  diamètre;  ce  qiii  fait  une  vîtefle  de  $6  à 27  pieck 
par  fécondé. 


Defcrîp- 
don  de 
l'appareil» 


I i S 
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Mais  avant  de  commencer  l’expérience  , il  faut  confeter  les  degrés 
de  chaleur  & d’humidité  de  l’air  dans  lequel  on  veut  la  faire.  Foui 
cet  effet , j’ai  lin  autre  thermomètre  auffî  à boule  petite  & nue , bien 
d’accord  avec  celui  qui  doit  tourner,  je  fufpends  ce  thermomètre  avec 
un  hygromètre  en  plein  air  à un  pieu  mince,  tout  près  de  la  place  où 
je  veux  faire  l’expérience,  & à une  hauteur  telle  que  la  boule  de  ce 
thermomètre  , & le  milieu  de  cet  hygromètre  fe  trouvent  au  niveau  de 
la  main  qui  imprimera  le  mouvement  de  rotation. 

Lorsque  ce  thermomètre  que  je  nomme  fixe , a bien  pris  la  tempe» 
rature  de  l’air,  je  commence  par  faire  mouvoir  le  thermomètre  tour- 
nant , mais  d’abord  tout  nud  & fans  éponge , pour  connoître  la  cha- 
leur moyenne  de  l’air  qu’il  rencontre  dans  fa  révolution  , chaleur  qui 
différé  quelquefois  un  peu  de  celle  du  thermomètre  fixe  ; & je  note 
ce  degré  auffi  bien  que  celui  du  thermomètre  fixe. 

Je  loge  enfuite  la  boule  du  thermomètre  tournant  dans  une  petite 
éponge  , à laquelle  j’ai  fait  un  trou  capable  de  recevoir  cette  boule,  & 
de  maniéré  que  cette  même  boule  fe  trouve  au  centre  de  l’éponge  ; 
je  lie  avec  un  fil  l’éponge  au-deffus  de  la  boule  ; cette  éponge  ainfi 
liée  & pleinement  imbibée  d’eau,  doit  avoir  la  forme  & la  grandeur 
d’une  fphere  de  io  à iï  lignes  de  diamètre.  Cela  fait,  je  réchauffe  ou 
je  refroidis  cette  éponge  mouillée , jufqu’à  ce  que  le  thermomètre  dont 
la  boule  y eft  renfermée  fe  trouve  précifément  au  même  degré  où  il 
©toit  venu  en  tournant  tout  nud  dans  l’air.  Au  moment  où  il  s’eft  fixé 
à ce  degré  , je  le  fais  tourner  avec  la  vlteffe  que  j’ai  déterminée,  eu 
l’arrêtant  nn  inftant,  d’abord  de  minute  en  minute,  puis  de  demi  mi- 
mite  en  demi  minute  pour  obferver  fon  refroîdiffenlent.  je  continue 
de  tourner  jufqu’à  ce  qu’il  commence  fenfiblement  à remonter,  & 3e 
degré  le  plus  bas  qu’il  ait  atteint  eft  celui  qui  indique  le  froid  produit 
par  l’évaporation.  Au  moment  où  finit  l’expérience,  j’obferve  l’hygro- 
métré  & le  thermomètre  fixe  afin  de  tenir  compte  du  changement  qui 
peut  être  furvenu  dans  l’air  pendant  l’expérience.  Je  dois  encore  avertir 
que  quand  il  fait  du  vent , il  faut  fe  pofter  de  maniéré,  que  le  plan 
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du  cercle  décrit  par  le  thermomètre  l'oit  parallèle  à la  dire&ion  du 
vent , parce  qu’aîors  il  y a compenfation  ; fi  la  viteffe  relative  du  ther- 
momètre elt  plus  grande  pendant  qu’il  marche  contre  le  vent , elle 
eft  d’autant  plus  petite  ioriqu’il  marche  du  même  côté  que  lui.  En  fe 
donnant  tous  ces  foins , on  obtient  une  exa&itude  telle , que  11  l’on 
répété  plufieurs  fois  l’expérience  dans  les  mêmes  circonftances  , on 
obtiendra  des  réfultats  dont  les  différences  n’iront  pas  au-delà  de  z 
dixièmes  de  degré. 


§.  206 <j.  Réfultats  des  Expériences  faites  fur  le  Col  du  Géant  avec  le  thermo « 

métré  tournant . 


Numéros 

des 

Exp/rienc. 

Thermo. 

métré. 

Différences. 

Degrés 
le  l’Hygro- 
metve. 

Se'cherefle 

réelle. 

Différences.' 

Degrés  de 
refroidiffe- 
( ment. 

Différences. 

B. 

8,io. 

?7,°- 

6,7998- 

7.  S «>• 

2. 

7)7°- 

O 

O 

S 8,0. 

6,678?. 

0,121 3. 

7,10. 

0,40. 

?• 

?,«?• 

2,05. 

84,  T 

2,3286. 

4,3499- 

2,3?. 

4,7?- 

Réfultats  des  mêmes  Expériences  faites  à Geneve. 


Numéros 

des 

Expérienc. 

Thermo- 
: métré. 

Différences. 

Degrés  : 
de  l 'Hygro- 
mètre. 

Sécherefft 

réelle 

Différences. 

Degrés  *de 
refroiiliffe* 
ment. 

Différences, 

I. 

16,  g. 

Si.o* 

7,4788- 

I 

8,u 

3. 

16,3. 

*'5-  ■ 

7°, 8* 

4,?  69?. 

2,9093. 

3.7- 

2,4. 

b 

3,6. 

«a, 7. 

91,2. 

J, 0824. 

3,4871. 

_ 1 1 

4,7* 

* On  voit  par  cette  colonne , que  le  plus  grand  refroîdifiement  que  j’aie  produit  à 
Geneve  par  ce  précédé  , n’eft  que  de  8,ï»  Or , ors  allure  qu’à  Bénarès  r§raporati«n 
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Si  dans  ces  expériences  on  regarde  ie  refroidiiïement  comme  une 
mefure  de  l’évaporation  , & que  l’on  falfe  fur  ces  réfultats  les  mêmes 
calculs  que  nous  avons  faits  fur  ceux  de  l’évaporation  tranquille , en 
appdhnt  x la  quantité  d’évaporation  on  de  refroidiflement  produite 
par  un  degré  de  chaleur , & y la  quantité  produite  par  un  degré  de 
CéeherefTe , on  trouvera 

Sur  la  montagne  5X  ' °*  JO°' 

° }y  ~ 7-5- 

Dans  la  plaine  5~  °5  î;î’ 

r 2 y ==  o,  ? s* 

Qn  voit  d’abord  dans  ces  expériences , comme  dans  les  précéden* 
tes,  l’effet  de  la  chaleur  beaucoup  plus  grand  fur  la  montagne  que 
dans  la  plaine. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  que  fur  la  montagne 
comme  dans  la  plaine , faction  de  la  féchereffe , comparée  à celle  de 
la  chaleur , effc  beaucoup  plus  grande  dans  cette  évaporation  accélérée 
que  dans  l’évaporation  tranquille.  Car  dans  celle-ci  , nous  avions  fur 
la  montagne  #=34,188  & y — *,586  ; & par  conféquent  , l’action  de 
la  féchereffe  n’étoit  que  ie  tiers  de  celle  de  la  chaleur  , au  lieu  que 
dans  l’évaporation  accélérée  où  x = 0,780  & y ~ 0,72  | , ces  deux 
différences  font  à-peu-près  égales.  De  même  dans  l’évaporation  tran- 
quille de  la  plaine  , nous  avions  x — 1,9  j8  & y — 2,77$-  ; & par 
conféquent  l’influence  de  la  féchereffe  ne  furpaflfoit  pas  d’un  tiers  celle 
de  la  chaleur,  tandis  que  dans  l’évaporation  accélérée  où  #=0,15-1 
Sc  y = 0,799  , l’influence  de  la  féchereffe  eft  cinq  fois  aufli  grande. 


de  l’eau  au  travers  d’un  vafe  de  terre  porreufe  , expofë  à un  vent  chaud  , fait  defeendre 
l’eau  de  100  degrés  à <;3  de  Farenheit  , ou  de  50  deus-neuviemes  à 16  deRéaumurj 
ce  qui  fait  un  refroidiffement  de  14  deux-neuviemes  de  Réaumur  ; mais  c’eft  en  par- 
lant d’un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  élevé , & d’un  degré  de  féchereffe  qui  e£ 
peut-être  syïfïi  plug  grand,  P/iil.  Tranf.  179$ , p.  jjb. 
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On  peut  donc  affirmer  5 que  (oit  for  la  montagne , foit  dans  la  plaine  , 
iorfque  l’air  le  renouvelle  avec  une  viteffe  de  35  à 37  pieds  par  fécondé  ,. 
l’influence  de  la  féçlie relie  de  cet  air  fur  l’évaporation  , devient  à très- 
peu  près  triple  de  ce  quelle  eft , quand  ce  même  air  eft  tranquille, 

La  raifoii  de  ce  fait  n’eft  pas  difficile  à faiflr.  Dans  l’évaporation 
tranquille , la  couche  d’air  contiguë  au  corps,  dont  l’eau  s’évapore 
s’abreuve  des  vapeurs  qui  en  fortent,  & perd  ainfl  bientôt  l’avantage 
que  lui  donnoit  fa  fécherelfe.  Mais  fi  cet  air  fe  renouvelle , il  n’a  pas 
le  terns  de  s’humecter  , & il  l’a  d’autant  moins  qu’il  fe  renouvelle  avec 
plus  de  viteffe , & ainfi  l’influence  de  fa  féchereffe  eft  d’autant  plus 
grande. 

Une  autre  obfervation  qui  m’avoit  échappé,  mais  qui  n’a  point 
échappé  à M.  Tkembley,  Iorfque  je  lui  ai  communiqué  ces  réfultats, 
c’eft  que  l’accélération  du  mouvement  diminue  l’avantage  qu’a  l’air 
denfe  fur  l’air  rare  , par  rapport  à la  féchereffe.  Je  m’explique.  La 
féchereffe  de  l’air  augmente  toujours  plus  l’évaporation  dans  la  plaine 
que  for  la  montagne  : mais  Iorfque  l’air  eft  violemment  agité,  cette 
fupériorité  de  l’air  diminue,  & l’effet  de  la  féchereffe  approche  plus 
de  l’égalité  dans  les  deux  ftations. 

Ce  phénomène  eft  parfaitement  d’accord  avec  ceux  que  nous  avons 
déjà  reconnus  : en  effet , nous  avons  vu  que  la  denfité  de  l’air  aug- 
mente l’effet  de  & féchereffe.  Or , l’air  fe  condenfe  à la  fur  fa  ce  anté- 
rieure d’un  corps  qu’il  frappe  ou  qui  le  frappe  , & cette  condenfation- 
«ft  proportionnellement  plus  grande  dans  un  air  rare  que  dans  un  air 
«<enfe.  Car  fi  les  denfités  des  deux  colonnes  d’air  font  entfelles  dans 
te  rapport  de  2 à 3 , la  même  force  qui  doublera  la  denfité  de  la  pre- 
mière n’augmentera  que  des  deux  tiers  la  denfité  de  la  féconde  ; leurs 
denfités  refpeclives  deviendront  4 & f ; & ainfi  plus  ces  colonnes 
feront  comprimées  & plus  leurs  denfités  approcheront  d'être  égales. 
Donc  plus  le  mouvement  fera  rapide  & plus  les  effets  de  la  féchereffe 
approcheront  d’être  égaux  fur  la  montagne  & dans  la  plaine. 
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Les  valeurs  d\v  & d’^  que  nous  avons  trouvées , peuvent , comme 
dans  l’article  précédent  , nous  fervir  à réduire  aux  mêmes  degrés  de 
chaleur  & de  fécherelTe  les  expériences  faites  fur  la.  montagne  & dans 
la  plaine»  En  faifant  cette  opération  , on  trouve  que  dans  les  trois 
expériences  la  femme  des  degrés  de  refroidiffement  qui  auroient  été 
produits  dans  la  plaine , fi  i’hygrometæ  & le  thermomètre  y euffent 
été  aux  mêmes  degrés  que  fur  la  montagne,  ieroit  montée  à 14,674 
tandis  que  cette  fournie  a été  fer  le  Col  du  Géant  de  1 6,9p.  Or,  dans 
l’évaporation  tranquille  , l’air  de  la  montagne  produifoit  un  effet  dou- 
ble de  celui  de  la  plaine.  Il  fuit  dc-là , que  dans  l’évaporation  accé- 
lérée , quoique  l’avantage  foit  toujours  du  côté  de  l’air  de  la  monta- 
gne s cependant  cet  avantage  y eft  beaucoup  moins  grand  que  dans 
l’évaporation  tranquille. 

On  ne  s’étonnera  pas  de  ce  féfultat , fi  l’on  confidere  que  la  denfîté 
de  l’air  augmente  fou  adicn  fur  les  corps  qui  le  frappent,  & qu’ainfi 
dans  l’évaporation  accélérée  par  le  mouvement , l’intenfité  du  choc  de 
l’air  le  plus  denfe  doit  compenfer  en  partie  la  propriété  que  poffede 
l’air  le  plus  rare  de  favorifér  à d’autres  égards  l’évaporation  de  l’eau. 

Il  fuit  de  toutes  ces  confidérations  que  les  rapports  que  nous  avons 
trouvés  dans  l’article  précédent,  ( mefure  de  l'évaporation  de  l'eau ) entre 
l’influence  de  la  chaleur,  celle  de  la  féchereffe  & celle  de  la  rareté  de  l’air, 
ne  font  juftes  que  pour  un  air  tranquille  ou  à peu-près  tranquille,  & que  fi 
l’on  répétoit  ces  mêmes  expériences  dans  un  air  agité , on  verroit  l’influen- 
ce de  la  féchereffe  de  l’air  s’accroître , & celles  de  la  chaleur  & de  la  rareté 
diminuer , fuivant  quelque  fondion  de  la  viceffe  du  courant  d’air  au- 
quel feroit  expofée  i’eau  qui  s’évapore.  Il  feroit  intéreffant  deconncître 
les  loix  que  fuivent  ces  rapports  , & c’eft  ce  que  je  me  propofe  de 
rechercher  lorfque  je  reprendrai  mes  travaux  fur  l’hygrométrie.  Je 
tâcherai  de  réparer  alors  ce  qu’il  peut  y avoir  de  défedueux  dans  ces 
premières  expériences»  Je  fens  fort  bien,  par  exemple,  que  Ton  pour- 
rait defirer  quelques  expériences  fernuraéraires  auxquelles  on  pût 

appliquée 
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appliquer  le.  valeurs  d’x  & d’y ♦ & vérifier  ainfi  la  jufteffe  des  folutions  •' 
mais  c’eft  ce  que  le  tems  ne  m’a  pas  permis , & que  je  me  propofe  d’exé- 
cuter dans  la  fuite.  On  entrevoit  cependant  déjà , combien  ces  confia 
dèrations  nouvelles  tendent  à perfectionner  cette  branche  de  nos  cou- 
noiffances. 

§.  20 66.  On  fait  (|ue  MM.  MoNcès  8c  de  Lamanon,  qui  accotn- 
pagnoient  M.  os  la  Peyrouse  dans  fon  voyage  autour  du  monde  , 
firent  fur  la  cime  du  Pic  de  Tênériffe  diverfes  expériences  , dont  on 
trouve  le  réfultat  dans  le  Journal  de  phyfique  de  17 $6 , t.  , p-  içï. 

Un  de  ces  réfultats  eft...  qu'une  demi  minute  fuffit  pour  l'évapora- 
Pion  d’une  ajfez  forte  dofe  d'éther . 

Je  me  fuis  propofé  de  répéter  fur  nos  montagnes  cette  curieufe  expé- 
rience avec  toute  l’exa&itude  dont  je  pourrais  la  rendre  fufceptible. 
Et  pour  avoir  un  terme  de  comparaifon , je  réfolus  de  faire  cette 
épreuve  premièrement  au  bord  de  la  mer  e & enfuite  fur  une  cime 
élevée , en  employant  dans  ces  différentes  Hâtions  la  même  dofe  du. 
même  éther  dans  le  même  vafe  & dans  les  mêmes  circonftances, 

5.  20 67.  La  maniéré  la  plus  commode  & la  plus  fiîre  de  détermi- 
ner la  quantité  de  l’éther,  me  parut  être  de  prendre  pour  mefure  un 
petit  flacon , que  je  remplirais  d’éther  & que  je  reboucherois  enfuite 
avec  fon  bouchon  de  verre  , de  maniéré  qu’il  n’y  reftât  aucune  bulle 
d’air.  Le  flacon  que  j’ai  employé  à cet  ufage  3 contient  67  gr„  | d’eau 
diltillée,  à la  température  de  10  degrés. 

Ensuite  pour  faire  évaporer  l’éther  s je  pris  un  verre  de  montre  de 
20  lignes  de  diamètre  St  de  4 lignes  de  profondeur  ; ma  mefure  d’é- 
ther le  remplilfoit  fans  courir  trop  le  rifque  de  verfer.  Enfin  je  réfolus 
de  faire  toujours  ces  expériences  à l’air  libre  , mais  dans  un  endroit 
à l’abri  du  vent 
Tome  IF, 


Evapora- 
tion de 
l’éther. 


Appareil. 


M £K 
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Je  fis  pour  la  première  fois  l’efifai  de  cet  appareil  à Hyères , en  avril 
1787.  (1)  L’expérience  paroiffoit  aller  fort  bien,  l’éther  s’évaporoit 
très-rapidement , mais  comme  je  tenois  les  yeux  toujours  fixés  fur  ma 
capfule,  je  vis  avec  étonnement  des  gouttes  d’eau  fe  former  fur  fes 
bords,  & ces  gouttes  groffir  à vue  d’œil  : enfin  elles  fe  réuniflbient » 
defcendoient  auprès  de  la  forface  de  l’éther , & celui-ci  fembloit  d’a- 
bord les  repouffer , fans  doute  par  l’impulfion  de  la  vapeur  élaftique 
qui  s’en  dégageoit  mais  enfin  le  poids  des  gouttes  l’emportoit  fur  cette 
répulfion  , elles  fe  mêloient  avec  l’éther , & alors  l’évaporation  fe  ralen- 
titToit  , au  point  que  les  dernieres  gouttes  niettoient  plus  de  tems  à 
s’évaporer  que  n’en  avoient  mis  les  fept  premiers  huitièmes  de  la 
liqueur,  je  reconnus  clairement  que  ces  gouttes  venoient  de  l’humi- 
dité de  l’air , condenfée  par  le  froid  que  produifoit  l’évaporation  de 
l’éther  ; en  effet , le  verre  étoit  couvert  de  ces  gouttes  d’eau  par  dehors 
comme  par  dedans , & îorfque  j’y  appliquois.  la  main  , ou  que  j’ef- 
fayois  de  faire  l’expérience  en  tenant  le  verre  de  montre  fur  ma  main  , 
j’éprouvois  une  fenfation  de  froid  extrêmement  incommode. 

J’espérai  d’abord  qu’une  capfuîe  de  métal  attirerait  l’humidité  de 
l’air  moins  fortement  que  le  verre , & me  mettroit  à l’abri  de  cet  acci- 
dent ; je  fis  faire  en  fer  blanc  des  capfuîes  égales  & femblables  à mon 
Terre  de  montre  : mais  les  gouttes  d’eau  fe  formoient  dans  ces  cap- 
fules  e à-peu-près  avec  la  même  promptitude.  Je  n’ai  trouvé  d’autre 
moyen  de  me  débarraffer  de  ces  gouttes  que  de  les  enlever  à mefure 
qu’elles  fe  forment.  Pour  cet  effet , je  taille  un  morceau  d’éponge 
fine  en  pyramide  longue  & étroite,  je  la  mouille  &j’en  exprime  en- 
fuite  l’eau.  Alors  quand  je  touche  une  goutte  d’eau  avec  fa  pointe  s 
cette  goutte  eft  fur-îe-champ  fucée  & abiorbée. 


( 1 ) L’étner  qui  a fervi  à ces  expériences  a été  préparé  & rectifié  par  mon  fi!?  avec 
le  plus  grand  foin;  il  le  rectifia  même  de  nouveau  fur  le  Col  du  Géant,  comme  je.te 
«lirai  ailleurs  plus  en  détail. 
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Cependant  j’ai  confervé  les  capfules  de  fer-blanc;  elles  ont  la  forme 
d’un  verre  de  montre,  de  20  lignes  de  largeur  fur  4 de  profondeur, 
& elles  font  munies  d’un  petit  manche  pointu,  que  je  pique  dans  un 
bâton  , ou  dans  une  fente  de  rocher,  pour  que  la  capfule  ne  foit  en 
contad  avec  aucun  corps  qui  puiffe  influer  iur  fa  température.  Un 
thermomètre  & un  hygromètre  fufpendus  aulîi  en  plein  air  , & dans 
une  Situation  femblable  à celle  de  la  capfule,  me  donnent  l’état  de 
l’air  pendant  l’expérience.  Enfin  , une  montre  à Secondes,  obfervée au 
commencement  & à la  fin , me  donne  le  teins  qui  a été  néceifaire 
pour  l’évaporation  de  ma  mclure  d’éther. 

§.  do6§.  R&fultats  d'expériences  faites  à différences  hauteurs  pour  mefurtr  la 
vîteffe  de  l'évaporation  d'une  certaine  quantité  d'éther . 


Nom  du  lieu. 

Hauteur  du 

Baromètre 

Thermomet. 

Hygromètre. 

Durée  de  l’é- 
vaporation. 

Arles  en 
Provence . 

28  p.  1 1- 

12, r. 

7°>°- 

7'  is" 

Mont - Cenis. 

22  p.  2 1. 

$•> 

92*9- 

8'  21" 

Col  du  Géant 

iS  p.  "i  1 1 

8>4* 

8 1 >?• 

II'  2®" 

Roche  Mit/iel 
au  dejfus  du 
Mont  Cenis. 

18  P s f 

4,°. 

89,0. 

f 

11  45 

L’inspection  réfléchie  de  ces  réfultats  fuffit  pour  faire  voir  que 
leur  accord  n’eft  pas  fuffifant  pour  les  rendre  fufceptibles  de  calcul.  Il 
eft  vraifemblabie  que,  malgré  les  foins  que  je  prends  pour  écarter  l’hu- 
midité de  l’air,  il  s en  mêle  encore  avec  l’éther  allez  pour  troubler 
fon  évaporation.  Cependant , lorfque  je  répétois  l’expérience  dans  le 
même  lieu  , ce  que  j’ai  fait  fou  vent  jufqu’à  trois  fois  de  fuite,  je  ne 
trouvois  que  de  très-petites  différences , quelquefois  même  abfolument 

aucune  ; & c’eft  ce  qui  m’avait  encouragé  à continuer.  Ce  n’eft  qu’eia 

M m 2 


Froid  pro- 
duit par 
l’évapora- 
tion de  l'é- 
ther. 
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plaçant  ces  expériences  comme  elles  font  ici,  en  face  les  unes  des  au- 
tres , que  j’ai  reconnu  leur  imperfection,  Je  vois  à prêtent  que  fi  l’on 
vouloit  mefurer  l’évaporation  de  l’éther,  fine  conviendroit  point  'd’at- 
tendre fon  évaporation  totale  , d’autant  plus  que  cette  liqueur  fe  dé- 
compofe  en  s’évaporant  lentement,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  mon 
hygrométrie , §.  go.  Il  faudrait  en  mettre  une  quantité  coniidérable 
dans  un  vafe  allez  grand  pour  que  le  froid  produit  à fa  furface  par 
l’évaporation  , fe  diftribuant  dans  une  grande  maffe , ne  fuffit  pas  pour 
condenfer  l’humidité  de  l’air,  & il  faudrait  mefurer  à la  balance  , la 
déperdition  que  cette  quantité  d’éther  fouffriroit  dans  un  court  efpace 
de  tems. 

Ainsi  mes  eflais  auront  du  moins  fervi  à faire  connoître  la  marche 
qu’il  convient  de  fuivre  dans  cette  recherche  , en  manifeftànt  un  écueil, 
dont  il  paraît  qu’on  ne  s’étoit  pas  douté.  Et  en  attendant  , on  voit 
déjà  que  la  raréfaction  de  l’air  ne  produit  pas  fur  l’évaporation  de 
l’éther  , ou  du  moins  fur  fon  évaporation  totale,  un  effet  auffi  grand 
qu’on  aurait  pu  le  croire , puifque  quelques  circonftances  accidentelles 
ont  fuffi  pour  la  rendre  plus  lente  fur  les  montagnes  que  dans  la  plaine. 

§.  soép.  Je  prends  un  thermomètre , dont  la  boule  eft  parfaitement 
dégagée  de  fa  monture , & n’a  que  deux  lignes  & demie  ce  diamètre. 
J’enveloppe  cette  boule  d’une  toile  d’Hollande  lavée , feche  , neuve  & 
fine  , mile  à double;  je  lie  cette  toile  ferrée  au-deffus  de  la  boule,  & 
je  coupe  f excédent  du  linge  au-defius  de  la  ligature,  de  maniéré  que 
le  linge  qui  refie  me  touche  point  à la  monture  du  thermomètre. 

Cela  fait , je  verfe  un  peu  d’éther  dans  un  petit  vafe  que  je  tiens 
a ma  portée  ; je  plonge  dans  cet  éther  la  boule  du  thermomètre  ; 
après  l’avoir  retirée,  je  lagite  avec  la  main  dans" l’air  , médiocrement 
vite  ; une  agitation  trop  rapide  , telle  qu’on  la  donnerait  en  faifant 
tourner  le  thermomètre  avec  une  corde,  produirait  un  froid  moins 
eonfidérable  , parce  qu’elle  feroit  évaporer  l’éther  avec  tant  de  rapi- 
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dité  que  le  froid  n’auroit  pas  le  tems  de  fe  communiquer  au  thermo- 
mètre. J’ai  éprouvé  cet  inconvénient , lors  même  que  je  plaçois  la 
boule  du  thermomètre  au  centre  d’une  éponge  d’un  pouce  de  diamè- 
tre entièrement  imbibée  d’éther. 

En  agitant  doucement  mon  thermomètre  avec  la  main,  je  tâche  de 
ne  point  perdre  de  vue  le  mercure  ; je  faifis  le  moment  où  il  celle  de 
defcendre  , & paroit  difpofé  à remonter  : je  plonge  alors  bien  vite  la 
boule  du  thermomètre  dans  l’éther,  je  la  retire  promptement,  & je 
recommence  à l’agiter  ; le  mercure  monte  au  moment  de  l’immerlion  , 
réchauffé  par  l’éther  de  la  capfule , mais  il  redefcend  bientôt  après , 
& même  plus  bas  que  la  première  fois.  Lorfqu’il  celfe  de  defcendre , 
je  le  plonge  pour  la  troifieme  fois  ; j’effaie  même  ehfuite  une  qua- 
trième , mais  pour  l’ordinaire  la  troifieme  immerfion , quelquefois 
même  la  fécondé  produit  le  plus  grand  abaiflement  du  mercure;  & 
dès  qu’il  a atteint  fou  nfoscimum , les  imtnerfioàs  fubféquentes  le 
font  remonter  plutôt  que  defcendre.  M.  Cavallo  a imaginé  un  pro- 
cédé très-ingénieux  pour  cette  expérience  : il  renferme  fon  éther  dans 
un  entonnoir,  de  la  pointe  capillaire  duquel  f éther  tombe  goutte  à 
goutte  fur  la  boule  du  thermomètre.  Je  n’ai  pas  employé  eet  appareil, 
comme  un.  peu  fragile  en  voyage  ; d’ailleurs,  j’ai  obtenu  , par  mon  pro- 
cédé un  refroidiffemcnt  auffi  grand  , & même  plus  grand  que  celui  que 
M.  Cavaclo  a obtenu  avec  le  lien. 

Voici  le  tableau  de  mes  expériences.  Le  titre  de  chaque  colonne 
indique  clairement  ce  qu’elle  renferme,  j’ajouterai  feulement  que  la 
troifieme  , intulée  thermomètre  , indique  la  chaleur  de  l’air  dans  lequel 
fe  faifoit  l’expérience.  Ainfi  , au  commencement  de  la  premiers  , le 
thermomètre  étoit  à + 9 , ; ; l’évaporation  de  î’éther  le  fit  defcendre 
à — - i}  , 4,  & ainfi  la  quantité  du  refroid iffement  fut  de  , 7 ? 
comme  l’indique  la  cinquième  colonne. 
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Réjultats  des  expériences  faites  à différentes  hauteurs  fur  h refroidiffement 
produit  par  L’évaporation  de  L'éther. 


Noms  des?  lieux. 

Hauteur  du 

Baromètre. 

Thermomètre. 

Hygromètre. 

Quantité  du  re- 

troidiffmen  t. 

Hyères  en  Pro- 
vence. 

28  p.  7 >• 

9,3- 

7ÏA 

22,7. 

Arles  en  Pro- 
vence. 

28  P-  r.  1. 

12,0. 

78,3- 

-3»  !>• 

Mont-Cenis. 

2%  p.  2 1. 

7, S- 

91,0. 

19,2. 

Col  du  Géant. 

19  p.  0 !. 

9.0- 

703- 

27,0. 

Ibid. 

18  p.  11 1. 

7.o. 

6 ç,o. 

24,0. 

Roche  - Miche ; 
fur  le 

Mont  - Cenis. 

18  p-  Ç 1. 

— HS- 

99,  S- 

16, s. 

if  Ces  expériences , quoique  plus  régulières  que  les  précédentes  3 
m’ont  paru  cependant  n’être  pas  non  plus  fufceptibles  d’un  calcul 
rigoureux.  En  effet,  il  eft  évident  que  l’humidité  de  l’air  extérieur 
doit  fe  condenfer  fur  le  thermomètre , fe  mêler  avec  l’éther , & retar- 
der fon  évaporation.  C’eft  même  fans  doute  par  cette  -raifon  que  je 
n’obtins  fur  Roche -Michel  qu’un  refroidiffement  de  1 6 degrés  i ; 
l’humidité  y étoit  extrême,  nous  étions  entièrement  enveloppés  par 
le  brouillard.; n 

ïU'â.  ... 

La  première  des  deux  expériences  fur  le  Col  du  Géant , comparée 
à celle  d’Hyères  , nous  montre  à-peu-prèi  l’influence  de  la  rareté  de 
l’air;  le  refroidiffement  a été  de  27  degrc's  fur  le  Col,  & feulement 
de  22  | à Hyères.  Cette  différence  n’eft  pas  bien  confidérable , fur-  tout 
fi  l’on  obferve  que  l’hygrometre  étoit  fur  le  Col  du  Géant  de  j , 7 
plus  au  fcc  j & que  cette  iéchereffe  favorifoit  déjà  le  refroidiffement. 
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On  peut  donc  conclure  de  toutes  ces  expériences  que  la  rareté  de 
l’air  n’augmente  pas  l’évaporation  de  l'éther  à beaucoup  près  autant 
que  celle  de  l’eau  ; fans  doute  parce  que  l’éther  tend  par  lui  - même 
beaucoup  plus  fortement  que  l’eau  à fe  convertir  en  vapeur  élaftique. 
Il  fuit  de-là  que  la  denfité  de  l’air  eft  un  obftacle  moins  grand  pour 
î’éther , & qu’ainfi  la  diminution  de  cette  denûté  doit  produire  fur  fois 
évaporation  des  effets  moins  fenfibles» 


!) 
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CHAPITRE  IX, 

DES  NUAGES,  DES  ORAGES  ET  DE  QUELQUES 
AUTRES  PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES. 


N»a??s  §•  i0/°-  On  connok  ces  nuages  que  l’on  à nommés  parajïtes,  qui 
parafites.  s’attachent  à la  cime  des  montagnes , oc  qui  fou  vent  comme  ceux  de 
la  montagne  de  la  Table  au  Cap  de  Bonne-Eipérance  , font  les  précur- 
feurs  de  grains  ou  tf  orages.  M.  du  Car  là  a publié  dans  les  Jour- 
naux de  phyjique  de  l’année  1784  » un  grand  nombre  de  faits  intérêt 
fants  fur  les  nuages  parafites. 

On  voit  fréquemment  des  nuages  de  ce  genre  fs  former  fur  la 
cime  du  Mont-Blanc;  & là  aufli  on  les  regarde  comme  des  indices 
de  mauvais  tems.  Mon  féjour  fur  le  Col  du  Céant,  où  j’étois  fi  voifia 
de  cette  cime  » me  donna  la  facilité  de  les  obferver  avec  foin. 

Ces  images  paroifient  immobiles , & ils  îe  font  réellement  dans  leur 
totalité  : ( 1 ) mais  fi  l’on  en  obferve  un  de  près,  & avec  attention, 
on  y diftinguera  un  mouvement  inte.ftin  extrêmement  vif.  Oa  verra 
que  fes  petites  parties  & fouvent  des  flocons  plus  obfcurs  que  famaffe 
font  entraînés  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  la  direction  du  vent.  Il 


£ 1 ] C’eft  dans  ce  fens  qu’Komere  a employé  l'image  de  ces  nuages  pour  donner  lu 
plus  haute  idée  de  l’immobilité  des  Grecs , en  foutenant  l’impétuefité  des  Troyens. 

<>  y , , , t v f 
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eft  donc  évident  que  ce  ne  font  point  les  mêmes  parties  qui  demeurent 
en  place , mais  que  ces  parties  fe  renouvellent  continuellement.  Sans 
doute  qu’un  vent  chaud,  prefque  faturé  d’humidité  , rencontrant  la 
cime  glacée  du  Mont-Blanc  fe  refroidit  affez  pour  ne  pouvoir  plus 
tenir  en  diffolution  les  molécules  d’eau  , qui  fe  précipitent  alors  Sc 
prennent  la  forme  véficulaire  ; mais  elles  font  auffî-tôt  entraînées  par 
le  vent  hors  de  la  fphere  d’aélivité  du  froid  de  la  montagne  ; alors 
elles  fe  diflblvent  & difparoifïeut  de  nouveau.  Cependant  peu-à-peu 
l’air  fe  fature , même  hors  de  la  fphere  d’aclivité  du  froid  , le  nuage 
s’accroît  foit  en  hauteur , foit  en  étendue  , & l’on  voit  fouvent  le  vent 
détacher  du  nuage  principal  des  lambeaux  qui , entraînés  au  loin  finif- 
fent  par  fe  dilîbudre  jufqu’à  ce  qu’une  grande  malle  d’air  étant  ratu- 
rée , il  tombe  enfin  de  la  pluie. 

Comme  ces  lambeaux  de  nuages  que  le  vent  détachoit  de  la  cime 
du  Mont-Blanc,  alloient  quelquefois  rafer  d’autres  cimes  dont  je  cou- 
noiffois  la  hauteur  & la  diftance;  j’eus  une  fois  la  curicfîté  de  mefurer 
leur  vîteffe  , je  la  trouvai  d’environ  60  pieds  par  fécondé.  J’aurois 
voulu  auffî  mefurer  le  tems  que  ces  nuages  mettoient  à fe  diffoudre  , 
mais  je  n’y  réufiis  pas;  lorfque  je  les  prenois  trop  petits , ils  étoient 
fondus  avant  d’avoir  atteint  une  cime  connue  ; & lorlque  je  les  prenois 
trop  grands  , ils  dépaffoient  ces  cimes  avant  leur  diffolution. 

L’exposé  de  ces  faits  prouve,  qu’au  moins  au  Mont-Blanc,  les 
nuages  paralites  ne  font  pas  produits  par  un  vent  afcendant  qui  porte 
les  vapeurs  du  bas  au  haut  d’une  montagne  ; car  là  certainement  9 
c’eft  un  vent  horizontal  qui  les  dépofe  fur  les  fommîtés.  On  ne  voit, 
comme  dans  le  paragraphe  fuivant,  des  nuages  monter  le  long  de  la 
pente  d’une  montagne  , que  quand  cette  pente  a été  réchauffée  par 
l’aêtion  du  foleil.  Et  ce  n’eft  pas  une  émanation  du  calorique  fortant 
de  la  cime  d’une  montagne  qui  détermine  la  formation  du  vent  & des 
nuages  ; c’eft  au  contraire  le  froid  de  la  montagne  qui  produit  les 
nuages  en  condenfant  les  vapeurs  que  tient  en  diffolution  un  vent  plus 
chaud  que  le  corps  ou  la  cime  de  cette  montagne. 

2 orne  1F*  N n 


Mêmes 
phénomè- 
nes vus  de 
très-près. 


N nages 
eompaéts 
& arrondis. 
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§.  207  c.  J ai  eu  le  plaifir  de  voir  de  très-près  fur  le  Col  du  Géant 
la  diffolution  des  nuages  dont  je  viens  de  parler.  Dans  le  fond  de  la 
vallée  de  l’Allée-Blanche  qui  étoit  immédiatement  fous  nos  pieds,  il  fe 
formoit  quelquefois  des  nuages  , qui  le  matin  , lorfque  le  foîeil  réchauf- 
foit  la  pente  de  la  montagne , louvoient  cette  pente  & s’élevoient  en- 
fuite  rapidement  au-deffus  de  nous.  Ainfi  peu-à-peu  l’air  de  la  vallée 
fe  faturoit , & ces  nuages  confervoient leur  nature  , tant  quils  étoient 
renfermés  entre  les  parois  de  la  vallée.  Mais  dès  qu’ils  s’étoient  élevés 
au-deffus  de  ces  parois , & qu’ils  fe  trouvoient  à l’air  libre,  ils  fe  dif- 
folvoient , en  préfentant  au  même  inftant  des  phénomènes  très-remar- 
quables. On  les  voyoit  fe  divifer  en  filaments  qui,  femblables  à ceux 
d’une  houppe  de  cigne  qu’on  éledrife  , fembloient  fe  repouffer  mu- 
tuellement en  produifant  des  tournoiements  & des  mouvements  fi  bifar- 
res,  fi  rapides  & Il  variés  qu’il  ferait  impoffible  de  les  décrire.  Nous 
pallions  quelquefois  des  heures  entières  à contempler  ces  finguliers 
mouvements. 

L’électricité  que  ces  nuages  excitoient  dans  l’éledrometre  étoit 
conftaniment  pofitive  , conformément  au  fyftême  de  M.  Volta;  mais, 
je  ne  crois  point  que  l’éledricité  fût  la  feule  caufe  de  ces  phénomènes  ; 
je  penfe  que  la  vapeur  élaftique  produite  par  la  diffolution  des  parties 
réficulaires  de  ces  nuages  contribuait  beaucoup  à ces  mouvements. 

On  voit  encore  ici  , contre  l’opinion  de  M.  nu  Caila  , que  les 
vapeurs  diffoutes  dans  l’air , ne  fe  condenfent  point  par  la  feule  rat- 
ion de  l’afcenfion  de  cet  air  ; mais  qu’au  contraire , celles  qui  font 
déjà  condenses  fe  diffolvent  quand  l'air  fupérieur  eft  plus  fec  que  l'in- 
férieur. 

§.  2072.  L’observation  de  ces  phénomènes  m’a  donné  l’explica- 
tion de  ces  nuages  qui  parodient  fouvent  d’un  blanc  mat  & compaft, 
avec  des  bords  arrondis  & diftinclement  terminés.  Je  penfe  que  ce 
font  des  amas  de  vapeurs  véficulaires  dans  un  état  d’afceniion.  au.  tra- 
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vers  d’un  air  faturé  d’humidité.  La  réliftance  de  l’air  refoule  & arron- 
dit ces  malles , dont  les  molécules  s’attirent  réciproquement  & demeu- 
rent raifemblécs  tant  qu’aucune  force  ne  tend  à les  défini ir.  Mais  dès 
que  la  chaleur  de  l’air  augmente  ou  que  ces  nuages  atteignent  des 
régions  plus  feches , ces  véhicules  commencent  à fe  dilïbudre;  la  vapeur 
élaltique  produite  par  cette  diffolution  les  écarte  : on  voit  les  bords 
des  nuages  s’effiler  , & je  ne  doute  nullement  qu’aiors  , 11  on  les  voyoit 
de  près,  on  n’y  obfervât  les  phénomènes  que  j’ai  décrits  dans  le  para- 
graphe  précédent. 


§.  207;.  Quant  aux  orages,  je  n'en  ai  vu  naître  dans  ces  monta-  Orages, 
gnes  que  dans  le  moment  de  la  rencontre  ou  du  conflit  de  deux  ou 
plufieurs  nuages.  Au  Col  du  Géant,  tant  que  nous  ne  voyions  dans  i’air 
ou  iur  la  cime  du  Mont-Blanc,  qu’un  feul  nuage,  quelque  denfe  ou 
quelque  obfcur  qu’il  parût , il  n’en  fortoit  point  de  tonnerre;  mais  s’il 
s’en  formoit  deux  couches  l’une  au-deffus  de  l’autre  , ou  s’il  en  montoit 
des  plaines  ou  des  vallées,  qui  vinlïent  atteindre  ceux  qui  occupoient 
les  cimes , leur  rencontre  étoit  fignalée  par  des  coups  de  vent  , des 
tonnerres , de  la  grêle  8c  de  la  pluie. 


§.  2074.  J’eus  occafion  de  répéter , pendant  notre  féjour  fur  le  Col 
du  Géant , 1 obfervation  que  nous  avions  faite  mon  fils  & moi  pendant 
le  terrible  orage  que  nous  efiuyâmes  dans  la  nuit  du  4 au  5 juillet , 
§.  20 2 1 ; c'elt  que  fur  ces  hautes  montagnes  les  bouffées  de  vent  les 
plus  violentes  alternent  avec  des  intervalles  du  calme  le  plus  parfait 
Or , ce  n-eft  pas  feulement  par  des  fenfations  fouvent  trompeufes  que 
nous  jugions  de  ce  calme , nous  le  voyions  par  les  toiles  & les  cor- 
dages de  nos  tentes  , dans  le  moment  où  le  veut  les  tendait  avec  la 
plus  grande  force  : tout- à-coup  on  les  voyoit  pendre  tout  à plat  , 
fans  Sa  plus  légère  tenfion  & fans  le  moindre  mouvement , & l’inf- 
tant  d’après  le  vent  fe  ranimait  comme  fi  c’eût  été  par  un  coup  de 
tonnerre. 


Bouffées 
de  veut. 


On  éprouve  bien  dans  les  plaines  des  inégalités  confîdérables  Sc 
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Fréquen- 
*e  de  1» 
grêle. 
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des  alternatives  dans  îa  force  du  vent,  & fur-tout  dans  celle  des  vents 
orageux  ; mais  dans  les  moments  où  leur  intenfité  diminue,  elle  con- 
ferve  toujours  la  moitié  ou  au  moins  le  tiers  de  fa  force,  comme  je 
l'ai  fouvent  obfervé  à l'aide  de  mon  nouvel  amnéometre , au  lieu  que 
fur  les  hautes  montagnes  elle  eft  abfolument  nulle  dans  les  intervalles. 

«—3 

Voici  je  crois  la  raifon  de  cette  différence.  Si  l’on  obferve  une 
girouette  bien  fufpendue,  on  verra,  fur-tout  pendant  l’orage , qu’elle 
ne  conferve  pas  conftamment  la  même  direction  ; & qu’au  contraire , 
d’un  moment  à l’autre,  fa  direction  change  de  30  à 40  degrés,  ce 
qui  prouve  des  variations  conftdérables  dans  la  dire&ion  du  vent,  il 
fuit  de-là  que  fi  l’on  occupe  un  pofte  dominé  par  des  hauteurs , comme 
par  la  cime  du  Géant,  ou  par  quelques  cimes  plus  élevées,  il  doit 
néceiïairement  arriver  que  le  vent,  en  changeant  de  direction  , fouffle 
par  intervalles  dans  celle  de  quelqu  une  des  cimes  qui  tiennent  ce  pofte 
à l’abri;  alors  ie  calme  y régné,  mais  enfuite  lorfque  cette  direction 
change , on  eft  expofé  à toute  la  violence  du  vent  direét , & même 
il  s’y  joint  fouvent  des  vents  réfléchis , qui  produifent  des  tourbillons 
ou  des  coups  d’une  extrême  violence.  Dans  les  plaines,  au  contraire, 
les  changements  de  direction  du  vent  & les  intervalles  de  les  ondula- 
tions produifent  bien  quelques  relâches  , mais  jamais  de  calme  parfait. 

De  même  & par  les  mêmes  caufes , on  éprouve  dans  les  villes , fous 
des  édifices  élevés,  à Geneve,  par  exemple,  au  pied  des  tours  de  le- 
glife  de  St  Pierre,  des  alternatives  de  coups  de  vent,  de  calme  & de 
tourbillons  que  l’on  ne  refirent  jamais  en  rafe  campagne. 

§.  2075.  Un  fait  bien  remarquable,  c’eft  la  fréquence  delagréleou 
du  moins  du  grefil  dans  ces  hautes  régions.  Dans  nos  140  obferva- 
tions  prifes  de  deux  en  deux  heures , j’en  compte  une  de  grêle  pro- 
prement dite,  & onze  de  grefil.  Or  , je  penfe , avec  la  plupart  des  phÿ- 
ficienss  qu'il  faut  confidérer  le  grefil  comme  une  grêle  qui  commence 
à fe  former.  En  effet , il  eft  auffi  très-fouvent  accompagné  de  ton- 
serres  , & l’on  trouye  prefque  toujours  dans  chaque  grain  de  grêle 
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un  noyau  de  neige  durcie  qui  n'eft  autre  chofe  qu’un  grain  de  grefil 
Jaques  almat  effuya  une  violente  grêle  dans  la  nuit  qu’il  paflfa  un  peu 
aii-deiTous  de  la  cime  du  Mont  Blanc  ; & M.  le  Dodeur  P a c a r u 
trouva  des  gréions  dans  3a  neige  qui  recouvre  la  cime  même  de  cette 
montagne.  Ceux  que  j’ai  obfervés  au  Col  du  Géant  étoient  plus  petits , 
communément  comme  des  grains  de  chenevis  ou  de  petits  pois  , & 
fouvent  couverts  de  petits  mammelons  arrondis.  Il  eft  donc  certain 
que  le  greiil  fe  forme  dans  les  plus  hautes  régions  de  l’atmofphere , & 
qu’il  ne  fe  change  en  grêle  que  quand  il  traverfe  d’abord  des  couches 
d’air  alfez  chaudes  pour  contenir  de  l’eau  fous  forme  fluide,  & enfuite 
d’autres  couches  alfez  froides  pour  congeler  cette  eau. 

§.  2075.  Mon  fils  fit  avçc  beaucoup  de  foin  les  expériences  eudio-  Eudiome» 
métriques.  Il  avoit  porté  à Chamouni  des  flacons  de  cryftal  remplis tre* 
d’air  de  Geneve , & il  compara  cet  air  à Chamouni  avec  celui  de 
Chamouni  même,  & les  trouva  à très -peu  près  égaux  en  bonté. 

Enfuite  il  porta,  dans  les  mêmes  flacons,  de  l’air  de  Chamouni  fur 
le  Col  du  Géant  Là , il  mefura  une  mefure  de  chacun  de  ces  deux 
airs  avec  une  mefure  de  gaz  nitreux  ; & après  avoir  répété  quatre 
fois  cette  même  expérience,  il  trouva  pour  l’air  du  Col  les  deux 
mefures  réduites  à 0,97;  0,975;  0,98;  097;  moyenne  c»,97?’7J.  Et 
pour  l’air  de  Chamouni  0,99;  0,98;  0,99;  0,985;  moyenne  0,98625, 

Cette  épreuve  prouve  que  l’air  de  Chamouni,  de  même  que 
celui  de  Geneve , étoit  plus  pur , ou  que  du  moins  ils  contenoient 
o, 0135  d’oxigene  de  plus  que  l’air  du  Col  du  Géant 

J’essayai  aufii  comparativement  l’abforption  de  l’oxigene  par  le  foie 
ou  de  fulfate  de  foufre  ; mais  je  n’obtins  point,  en  diverfes  épreuves , 
la  même  parité  qu’avec  le  gaz  nitreux  ; enforte  que  je  n’ai  pas  dans 
ces  épreuves  affez  de  confiance  pour  les  rapporter. 

§.  2077-  Nous  répétâmes  l’expérience  de  l’eau  de  chaux  & de  la  Eau  de 
potafle  c-auftique,  comme  je  les  avois  faites  fur  le  Mont  - Blanc , & 

§.  2010,  & nous  eûmes  précifément  les  mêmes  réfultats,  qui  prou- «aufity». 
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voient  auflî  dans  cette  partie  de  l’atmolphere  l’exiflence  du  gaz  ou 

acide  carbonique. 

Air  de  la  §.  2078.  Nous  penfâmes,  mais  un  peu  tard,  à raffembler  de  î’air 
qui  fe  trouve  renfermé  dans  les  interftices  de  la  neige , & nous  le 
portâmes  à M.  Senebier  pour  en  faire  l’efTai.  AGeneve,  un  mélange 
de  parties  égales  d’air  atmofphérique  & de  gaz  nitreux  lui  donna 
deux  fois  de  fuite  1,01.  L’air  de  la  neige,  éprouvé  de  la  même 
maniéré,  lui  donna  une  fois  i,8)  , & l’autre  i,8<s.  Cette  épreuve, 
qui  paroiiloit  indiquer  une  fi  grande  impureté  dans  cet  air , auroit 
exigé  des  expériences  pour  reconnaître  la  nature  du  gaz  qui  occu- 
poit  dans  cet  air  la  place  de  l’oxigene  : mais  la  petite  quantité  que 
nous  en  avions  rapporté,  rendoit  ces  épreuves  impoffibles. 

Eau  de  Au  contraire  , l’eau  de  neige  fondue  nous  donna  des  preuves  de 
nejge,  ja  plus  parfaite  pureté.  La  foiution  d’argent  dans  l’acide  nitrique , 
celle  du  muriate  de  baryte , celle  de  l’acide  du  fucre , l’aîkali  volatil 
fluor  & le  pruffite  calcaire,  ne  produifent  fur  cette  eau  aucun  chan- 
gement quelconque. 

Or  & pou=  §.  2079.  L’or  fulminant  & la  poudre  fulminante,  produifoient, 

ure  fulnu-p  |e  Q-q  Géant,  les  mêmes  effets  & avec  la  même  force  que 
nan£,  _ 1 

dans  la  plaine  ; mais  l'expérience  de  la  fulmination  de  l’argent  ne 
noos  réuffît  point , quoique  nous  Pufiions  effayée  & variée  avec  de 
très  - grands  loins. 

Solution  §.  2c8q.  Mon  fils  répéta  auflî,  fur  le  Col  du  Géant,  l’expérience 
des  métaux  pur  |a  difîblution  des  métaux  que  nous  avions  faite  enfemble  fur 
Roche- Michel , §.  1277  & 1279.  Là,  comme  fur  Roche-Michel,  la 
limaille  de  cuivre  ne  produirait  aucune  effervefcence  dans  l’acide 
vitriohique  ( fuîphurique  ) ; feulement  l'acide  fe  couvroit  d’une  légère 
couche  d’écume,  fans  production.  fenfible  de  chaleur.  Le  cuivre  qui 
refta  au  fond,  n’a  voit  point  perdu  fon  éclat  métallique,  feulement 
avok-ii  un  peu  bruni.,  & Ü nétoit  point  adhérent  au  tond  du  verre. 
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Mais  la  diffolution  de  limaille  de  fer  fe  fit  avec  beaucoup  pltr 
d’effervefcence  que  fur  Roche-Michel;  une  grande  partie  de  la-Iiquem 
fortit  hors  du  verre;  l’écume  prit  une  couleur  d’un  rouge  vineux,  fa 
furface  devint  noire  par  le  confcaét  de  l’air,  & il  fe  développa  une 
chaleur  fenfible  pendant  cette  effervefçence.  Deux  heures  après 
lorfque  l’on  vuida  ie  verre , on  trouva  un  réfidu  un  peu  adhérent 
à fon  fond,  & ce  réfidu  préfentoit  une  apparence  de  cryftallifatkm 
confufe , mais  moins  marquée  que  celle  de  Roche-Michel. 

Comme  cette  expérience  avoit  été  faite  par  un  tems  humide,  mon 
hygromètre  étant  à 90 , il  étoit  intérefîant  de  la  répéter  par  un  tems 
fec,  pour  voir  h ce  n’étoit  point  l’humidité  de  1 air  qui  favorifoit  la 
diffolution  du  fer,  en  permettant  à l’acide  concentré  de  prendre  dans 
cet  air  la  quantité  d’eau  dont  il  a befoin  pour  cette  diholution.  Dans 
cette  vue,  mon  fils  répéta  l’expérience  le  14  Juillet,  par  un  tems  fec, 
l’hygrometre  étant  à 6$;  mais  le  réfultat  des  deux  épreuves  fût  le 
même  : l’effervefcence  de  la  diffolution  fût  aufii  forte  ; il  n’y  eût  de 
différence  que  dans  le  réfidu , qui  n’étoit  point  adhérent  au  fond  du 
verre,  & qui  ne  préfentoit  point  d’indice  de  cryftalîifation.  Il  paroîfc 
donc  que  c’efi:  la  rareté  de  l’air,  & non  fon  humidité,  qui  favorife 
cette  effervefcence.  Sans  doute  qu’au  bord  de  la  mer,  la  trop  grande 
preffion  de  l’air  s’oppofoit  au  développement  du  gaz. 


§.  20S1.  Mais  une  ébullition  que  cette  rareté  favorife  lînguliére- 
ment,  c’efi;  celle  de  l’éther;  nous  avions  apporté  un  flacon  de  cette 
liqueur,  préparée  avec  beaucoup  de  foins  par  mon  fils,  & à laquelle 
il  avoit  déjà  fait  fubir  deux  reélifîcation-s.  Cependant  comme  nous 
defirions  de  l’avoir  le  plus  pur  poOible  pour  nos  expériences  fur  le 
froid  produit  par  l’évaporation,  mon  fils  voulut  le  reffifier  encore 
une  fois  fur  le  Col  du  Géant  Mais  là,  les  vapeurs  étaient  fi  expan- 
sibles, que  nous  ne  pûmes  parvenir  à le  diff filer,  qu’en  pratiquant 
une  petite  ouverture  dans  le  lut  qui  joignoit  la  cornue  au  récipient 
Sans  cette  précaution,  il  ne  paffoit  prefquc  rien,  ou  le  récipient 
fautoit,  quoique  le  bain-marie  où  plongeoit  la  cornue,  ne  fut  encore 


Ebulîtron 
de  l’éther. 
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que  tiede.  L’éther  bouilloit  dans  la  cornue  lutée  au  récipient,  îo-rfque 

l’eau  n’étoit  encore  qu’au  vingt-troiüeme  degré  de  Réaumur.  Mais  je 

reviens  à des  objets  qui  appartiennent  encore  plus  directement  à la 

météorologie. 

Etoiles  §.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  fur  le  Col  du  Géant  des  étoiles 

tombantes,  tombantes  ; j’en  vis  trois  entr’autres  dans  la  foirée  du  7 juillet;  mais 
toutes  au-deflu,s  de  l’horizon  & aucune  au-deffous  Cette  obfervatîon , 
conforme  à d’autres  qui  ont  été  faites  suffi  fur  des  montagnes,  quoi- 
que pas  à d’auffî  grandes  hauteurs,  paroît  prouver  que  ce  météore 
ne  fe  forme  que  dans  des  régions  de  l'atmofphere  extrêmement 
élevées , Se  que  par  conféquent  il  n’eft  point  le  produit  de  l’inflam- 
mation de  matières  huileufes  & groffieres.  Celles  que  je  vis  du  Col 
du  Géant  m’étonnoient  par  leur  petiteflTe  apparente  : en  feroit-il  comme 
des  étoiles  fixes,  que  le  manque  de  fcintillation  fait  paroître  plus 
petites?  La  caufe  de  ce  phénomène  ne  paroît  point  encore  connue, 
quoiqu’il  foit  fi  fréquent  Se  fi  remarquable.  Ou  ne  connaît  pas  même 
avec  certitude  les  limites  de  leur  élévation.  On  pourrait  cependant 
la  déterminer  aifément.  il  fuffiroit  pour  cela  que  deux  obfervatcurs 
poftés  dans  des  Rations  dont  la  diftance  ferait  connue,  s’accordafTent 
pour  obferver  en  même  tems  tontes  celles  qui  paraîtraient  dans  la 
même  foirée,  en  les  rapportant  à des  étoiles  connues  & en  notant 
leurs  principales  apparences,  & le  moment  précis  de  leur  apparition; 
leur  parallaxe  donnerait  leur  élévation  & leur  diftançe. 

Couleur 4u  §.  208;.  J!aï  donné  dans  le  voyage  au  Mont-Blanc,  §.  2009,  une 
idée  de  l’inftrument  dont  je  nie  fers,  pour  déterminer  avec  précifion 
l’intenfité  de  la  couleur  bleue  du  ciel.  Cet  infiniment  & les  obfer- 
Tâtions  auxquelles  je  l’ai  employé,  ont  fait  le  fujet  d’un  Mémoire, 
qui  a paru  avec  ceux  de  l’Académie  royale  des  fciences  de  Turin, 
pour  les  années  1788  & *789,  Se  qui  enfuite  a été  inféré  dans  le 
Journal  de  phyfîque  de  1791,  Tome  l , page  £ 99. 

Cependant,  comme  je  n’en  donnerai  qu’un  extrait,  & que  je  pré- 

fume 
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fume  que  l’on  aimera  à trouver  réunis  les  réfultats  de  tous  les  travaux 
que  nous  avons  faits  fur  la  météorologie  de  ces  hautes  régions,  je 
vais  les  rapporter  ici. 

En  effet , ce  n’eft  pas  un  objet  de  ftmple  curioflté  , que  de  déter- 
miner la  couleur  du  ciel  dans  tel  ou  tel  lieu,  ou  dans  telle  ou  telle 
circonftance  ; cette  détermination  tient  à toute  la  météorologie,  puis- 
que la  couleur  du  ciel  peut  être  confidérée  comme  1*  mefure  de  li 
quantité  des  vapeurs  opaques  a ou  des  exhalaifons  qui  font  fufpenduei 
dans  l’air.  Car  il  eft  bien  prouvé  que  le  ciel  paroîtroit  abfolument 
noir , fi  l’air  étoit  parfaitement  tranfparenfc , fans  couleur , & entière- 
ment dépouillé  de  vapeurs  opaques  & colorées.  On  ne  verroit  alors 
que  le  noir  du  vuide,  ou  la  clarté  des  étoiles.  Mais  l’air  n’cfc  pas 
parfaitement  tranfparent,  fes  éléments  réfléchirent  toujours  quelques 
rayons  de  lumière,  & finguliérement  les  rayons  bleus.  Ce  font  ces 
rayons  réfléchis  (i)  qui  produifent  la  couleur  bleue  du  ciel.  Plue 


j?  (i)  Je  dis  réfléchis,  parce  que  je  crois 
que  l’air  ne  paraît  coloré  que  par  réflexion  ; 
tandis  que  par  tranfparence , il  eft  à-peu- 
près  fans  couleur.  Les  montagnes  couvertes 
de  neige,  mettent  tous  les  jours  fous  nos 
yeux,  la  preuve  de  cette  vérité.  Ces  mon- 
tagnes, îorfqu’elles  font  éclairées  par  îe 
foleil,  ne  paroiflent  point  bleues,  quelle  que 
foie  la  maffede  l’air , de  20  ou  50  lieues , par 
exemple,  au  travers  de  laquelle  on  les  voit  ; 
elles  paroiflent,  ou  rougeâtres,  ou  blan- 
châtres, fuivant  que  les  vapeurs  que  traver- 
fent  les  rayons  qui  les  éclairent,  font,  ou 
ne  font  pas  colorées.  Or , à de  telles  diftan- 
ces , elles  paraîtraient  conftamment  bleues , 
fl  l'air  laiffoit  paffer  les  rayons  bleus  en  plus 
grande  proportion  que  les  autres.  Mais, 
quand  des  montagnes  , d’une  couleur  quel- 
conque , fur-tout  d’une  couleur  fombre  6c 

Tome  IF \ 


| verte  en  particulier,  font  peu  éclairées  ; dans 
le  moment,  par  exemple,  où  le  foleil  fe 
couche  derrière  elles,  les  rayons  bleus  que 
réfléchit  cet  air,  n’étant  pas  dominés  par 
une  grande  quantité  de  rayons  d’une  couleur 
différente , ils  obtiennent  la  prépondérance, 
6c  ces  montagnes  nous  paroiflent  bleues  par 
tranfparence,  quoique  ce  fuit  par  réflexion, 
C’eft  aufïï  par  cette  raifon  que  les  neiges  dee 
montagnes  très-éloignées , vues  à la  clarté 
du  crépufcule , paroiflent  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  bleu,  lors  même  qu’elles  font 
fituces  à l’oppoflte  du  foleil. 

11  ne  ferait  pas  difficile  de  prouver  qu’il 
en  eft  de  l’eau  comme  de  l’air  ; & que  celle 
qui  eft  bien  pure,  celle  du  Rhône,  par  exem- 
ple , ne  doit  fa  belle  couleur  bleue  qu’aux 
rayons  qu’elle  réfléchit,  non  du  ciel,  mais 
de  fa  propre  fubftance. 

O 0 
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l’air  eft  pur,  plus  la  maffe  de  cet  air  eft  profonde,  & plus  la  couleur 
bleue  paroît  foncée.  Mais  les  vapeurs  qui  s’y  mêlent , celles  du  moins 
qui  ne  font  pas  dans  un  état  de  diffolution,  réfléchiffent  des  couleurs 
différentes;  & ces  couleurs,  mêlées  avec  le  bleu  naturel  de  l’air, 
produifent  toutes  les  nuances  entre  le  bleu  le  plus  foncé,  le  gris  & 
le  blanc , ou  telle  autre  couleur  qui  prédomine  dans  les  vapeurs 
dont  l’air  eft  chargé;  fi  le  ciel  parok  d’un  bleu  plus  pâle  à l’horizon 
qu’au  zénith  , c’eft  que  les  vapeurs  y font  plus  abondantes  , & le 
rapport  entre  les  couleurs  de  l’horizon  & celle  du  zénith,  exprime, 
linon  le  rapport  direct,  du  moins  une  fonétion  du  rapport  qui  régné 
entre  la  quantité  de  vapeurs  répandues , les  unes  à l’horizon , les 
autres  au  zénith  de  l’obfervateur.  (2). 

Lorsque  nous  partîmes,  mon  fils  & moi,  pour  le  Col  du  Géant, 
nous  emportâmes  un  cyano métré  ( 3 ) , & nous  en  1 aillâmes  deux  par- 
faitement femblables , l’un  à MM.  Senebier  & Pictet,  qui  voulurent 
bien  fe  charger  de  faire  à Geneve  des  obfervations  météorologiques 
correfpondantes  aux  nôtres  ; l’autre  au  jeune  M.  l’Evesque  , qui 
obfervoit  , à Chamouni , aux  mêmes  heures  que  nous, 

léfultats  §,  20g 4,  Voici  les  réfuîtats  des  obfervations  faites  au  zénith  au 

vadons^âu  Gol  du  Géant,  à Chamouni  & à Geneve. 
aénith. 

Couleur  du  ciel  au  ^ inith  à d'jjerentes  heures . 


Heures  du  jour 

IV. 

VI. 

VIII. 

X. 

midi. 

II. 

IV. 

VI. 

1 

VIII. 

woycnn • 

Col  du  Géant. 

15,  6. 

27,  c. 

39, 2. 

3*.  o- 

31,  0. 

30,  6- 

24,  0. 

18,  7- 

5,  5- 

23,  6, 

Chamouni.  . . 

14,  7. 

15,  1. 

17,  2. 

33,  î. 

18,  9- 

«9,  9 • 

19,  9- 

19,  8. 

16,  4. 

17.  8- 

Geneve.  . . . 

14,  7- 

23,  O. 

22,  6, 

22,  5. 

20,  6- 

20,  4. 

3- 

39,  7: 

(2)  Ici,  je  donne  dans  le  Mémoire  une  ] (3)  Les  principes  & les  détails  de  îa  conf. 

expérience  direéle  , qui  prouve  3a  vérité  de  I truélion  de  cet  inftrument.  fonc  auffi  c&J>* 
«e  principe,  1 tenus  dans  ce  même  Mémoire. 
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En  coniidérant  celte  table?  on  voit  qu’au  Col  du  Géant,  de  quatre 
à fix  heures  du  matin , la  couleur  du  ciel  fait  un  faut  de  plus  de 

11  nuances;  que  dans  les  quatre  heures  fuiyantes,  elle  ne  monte  que 
de  4 nuances  ; qu’alors  à dix  heures , elle  a atteint  fou  maximum , où 
elle  fe  fondent  à-peu-près  jufqu’à  onze  heures  ; qu’enfuite  d’onze  à 
Ex,  elle  defcend  rapidement  d’environ  G nuances  en  deux  heures; 
8c  qu enfin  de  fix  à huit,  elle  fait  brufquement  le  faut  d’environ 

12  nuances,  enfôrte  que  la  plus  haute  nuance  de  la  journée  furpailè 
la  plus  baffe  de  zf  nuances  f. 

A Chamouni,  au  contraire?  la  couleur  du  ciel  monte  lentement 
depuis  l’aube  du  jour  jufqu’à  onze  heures  après-midi;  elle  fe  foutieiit 
à-peu-près  la  même  jufqua  fix  heures,  &l  fait,  en  defcendaot  de  fix 
à huit , un  faut  d’un  peu  plus  de  $ nuances , qui  eft  la  plus  grands 
variation  moyenne  qu’il  y ait  en  deux  heures  dans  la  journée,  & la 
différence  entre  la  nuance  la  plus  forte  & îa  plus  foible  du  jour  11’eft 
que  de  y , 2 , prefque  cinq  fois  plus-  petite  qu’au  Col  du  Géant» 

A Geneve?  le  cyanometre  n’a  point  été  obfervé  à fîx  heures  du 
matin , ni  à huit  heures  du  foir  ; mais  nous  voyons  que  de  fix  à 
huit  heures  du  matin , il  fe  fait  une  affez  grande  variation,  favoir  de 
6 nuances  | : les  heures  où  la  couleur  do  ciel  eft  ia  plus  foncée  fontâ 
comme  au  Col,  de  dix  heures  à midi;  la  chute  de  quatre  à fix  heures 
eft  auffi  affez  rapide  ; & la  différence  entre  la  nuance  la  plus  forte  & 
la  plus  foible  de  la  journée , eft  beaucoup  moins  grande  qu’au  Col 
du  Géant,  mais  un  peu  plus  qu’à  Chamouni , favoir  de  7 , 9. 

Mais  voici  ce  qui  me  frappe  le  plus  dans  ces  comparaifons.  Quand 
on  voit  dans  cette  table  que  le  matin,  fur  le  Col  du  Géant,  l’air 
n’eft  guere  moins  chargé  de  vapeurs  que  dans  la  plaine;  que  le  foir, 
il  en  eft  même  beaucoup  plus  chargé,  8c  que  pourtant  dans  îe  milieu 
du  jour , la  férénité  & fa  pureté  furpaffent  de  beaucoup  celles  de 
l’air  des  plaines , on  admire  la  grandeur  des  effets  que  produit  le 
foleil  fur  l’air  de  ces  montagnes»  Mais?  d’un  autre  côté?  quand  on 

O o a, 
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confîdere  le  peu  d’effet  que  ce  même  faleil  produit  fur  le  thermo- 
mètre dans  ces  hautes  régions , on  voit  bien  qu’il  faut  néceflairement 
que  l’influence  de  la  chaleur  fur  l’évaporation  foit  beaucoup  plus 
grande  dans  l’air  rare  des  montagnes  que  dans  l’air  denfe  des  plaines. 
Or , c’elt  précifémen-t  ce  que  nous  ont  prouvé  les  expériences  direff es , 
& il  eft  bien  fatisfaiiànt  de  parvenir  aux  mêmes  vérités  par  des  routes 
auffi  différentes. 

Si  l’on  confîdere  les  couleurs  moyennes  du  ciel  confîgnées  dans  la 
derniere  colonne  de  cette  table,  on  verra,  comme  dans  les  heures 
féparées , plus  de  reffemblance  entre  le  Géant  & Geneve , qu’entre  le 
Géant  & Chamouni.  Le  ciel  le  plus  foncé  elt  celui  du  Géant,  enfuite 
celui  de  Geneve,  & enfin  celui  de  Chamouni.  Cette  obfervation  con- 
firme & exprime  en  nombres,  d’une  maniéré  pliLs  précife,  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs,  qu’il  y a plus  de  vapeurs  au  zénith  d’une  vaHée  qu’au 
aénitli  d’une  plaine,  parce  qu’il  s’élève  des  vapeurs,  non  - feulement 
du  fond  de  la  vallée,  mais  encore  des  flancs  des  montagnes  qui  la 
bordent 

Quant  aux  extrêmes,  les  bleus  les  plus  foncés  que  Je  ciel  nous 
ait  préfentés  dans  ce'  voyage,  ont  été  au  Col  du  Géant  37,  à Cha- 
mouni 24,  & à Geneve  26  f. 

De  la  cime  du  Mont-Blanc , la  couleur  du  ciel , telle  que  je  l’ob- 
fervai  en  Août  3787,  correfpondoit  au  N°.  39  de  mon  cyanometre. 
La  couleur  de  ce  cid  ne  furpaffoit  par  conféquent  que  de  2 nuances 
le  bleu  le  plus  foncé  que  nous  ayons  obfervé  au  Col  du  Géant. 

Ayant  de  palier  à un  autre  objet,  je  dois  lever  une  contradiction 
que  femble  préfenter  la  table  des  obfervations  qui  nous  occupent. 
Comment  eft-il  poffibie  qu’à  huit  heures  du  loir,  la  couleur  du  ciel 
fut  au  Col  du  Géant  f §,  & à Chamouni  16?  Comment  le  ciel  pou- 
voit-il  paroître  plus  pur  dans  la  région  inférieure,  qui  re  le  voit  qu’au 
travers  des  vapeurs  fufpendues  dans  la  région  fupérieure  ? Cela  feroit 
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effe&ivement  irapoffible,  fi  Chamouni  étoit  diredement  au-deifous  du 
Co!  du  Géant;  mais  ii  en  eft  éloigné  horizontalement  de  deux  lieues. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  cette  quantité  de  vapeurs , qui  fe  raifem- 
bloient  au-deffus  du  Col  entre  fîx  & huit  heures  du  foir , étoit  con~ 
denfée  par  le  froid  des  neiges  & des  glaces  dont  cette  cime  eft 
environnée , & qu’il  ne  fe  condenfoit  point  une  auflî  grande  quantité 
de  vapeurs  dans  des  régions  également  élevées,  mais  où  l’air  n’étoit 
pas  refroidi  par  de  femblables  frimats. 

K-éfuîtats 
l’horizom 


§.  208 f.  Je  viens  aux  obfervations  faites  à l’horizon, 
Couleur  du  ciel  à l'horizon  à differentes  heures . 


Heures  du  jour 

IV. 

VI. 

VIII. 

X. 

midi. 

IL 

IV. 

VI. 

VIII. 

woyenn* 

Col  du  Géant  . 

4,  7- 

7>  S- 

8,  4- 

9.  7- 

Il,  ç. 

7,  6. 

S,  ?• 

4>  ?• 

Oj  0. 

6,  6. 

Chamouni.  . . 

S,  S- 

7,  0. 

8,  3- 

8,  6. 

9i  3- 

8,  S. 

8,  4. 

ç,  0. 

7,  8. 

Les  obfervations  à l’horizon  de  Geneve  manquent,  parce  que  M. 
Senebier  étant  abfent,  îorfque  je  partis  pour  ce  voyage,  011  oublia 
de  lui  dire  que  je  les  deOrois  ; il  n’obferva  le  ciel  qu’au  zénith.  Ici 
donc,  nous  ne  pouvons  faire  de  comparaifon  qu’entre  le  Col  du 
Géant  & Chamouni. 

On  voit  d’abord  à l’horizon,  comme  on  l’a  vu  au  zénith,  l’intetv- 
fité  de  la  couleur  s’accroître  plus  rapidement,  & atteindre  plus 
promptement  fon  maximum  au  Col  du  Géant  qu’à  Chamouni;  on 
voit  auffi  les  variations  moyennes  beaucoup  plus  grandes  fur  le  Col  , 
puifqu’ellçs  font  à peine  de  4 nuances  à Chamouni , tandis  qu’elles 
font  de  n£  fur  le  Col  Enfin,  fur  ce  même  Col,  la  rapidité  de  la 
chute  des  vapeurs  entre  fix  & huit  heures  du  foir,  eft  auffi  extrême- 
ment fenfibie  à l’horizon , puifqu’à  huit  heures  la  couleur  du  ciel  a 
été  confirmaient  o;  c’eft  - à - dire , qu’à  huit  heures  on  ne  pouvait 
jamais,  appercevoir  à l’horizon  aucune  teinte  de  bleu , le  ciel  paroiffoit 


COL  DU  GÉANT, 

toujours  ou  rouge  ou  jaunâtre.  Au  point  du  jour,  il  y avoir  bit:; 
suffi  à l’horizon  un  liféré  d’une  couleur  très-vive , rouge  ou  orangée  ; 
mais  pour  l’ordinaire  au-deflùs  de  ce  liféré,  le  ciel  montroit  quelque 
nuance  de  bleu , enforte  qu’à  quatre  heures , la  couleur  bleue  moyenne* 
a été  4,  7. 

<*> 

Mais  la  couleur  moyenne  de  toute  la  journée,  qui  au  zénith  a été 
plus  foncée  fur  le  Col,  fe  trouve  à l’horizon  plus  foncée  à Chamouni; 
parce  qu’à  Chamouni , 011  ne  voyoit  pas  l’horizon  ; les  points  les  plus 
bas  où  l’on  pût  découvrir  le  ciel , étoient  encore  élevés  de  4 ou  y 
degrés,  tandis  que  du  haut  du  Col,  on  voyoit  même  plus  bas  que 
l’horizon , & qu’ainfi  l’œil  plongeoit  dans  la  région  des  vapeurs. 

Cependant,  malgré  cet  avantage  de  l’horizon  de  Chamouni  fur 
celui  du  Col , les  extrêmes  d’intenfité  ont  été  beaucoup  plus  forts 
fur  le  Col  qu’à  Chamouni;  nous  avons  vu  fouvent  le  ciel  à l’horizon 
à 14,  & même  une  fois  à 17,  tandis  qu’à  Chamouni,  le  degré  le  plu? 
élevé  où  on  Fait  obfervé , a été  le  onzième. 

Gradation  §.  zcSh.  En  même  tems  que  je  faifois  ces  obfervations , je  crus 
ces  entre”  devoir  étudier,  fur  le  Col  du  Géant,  les  dégradations  que  fuivent  les 
l’horizon  couleurs  du  ciel  en  s’élevant  de  l’horizon  au  zénith.  Le  1 y Juillet  à 
^ 1£  zenith  midi,  par  un  très-beau  tems,  je  trouvai  à l’horizon  la  n>e.  nuance; 

à 10  degrés  la  20e;  à 20  degrés  la  3ime;  à 30  degrés  la  34me;  à 
40  degrés  la  37 me ; & depuis  40  degrés,  jufqu’au  zénith,  la  même 
37me,  nuance  fans  aucune  variation  fenlible.  Deux  jours  après,  le  17, 
je  ne  pus  prendre  la  couleur  à l’horizon,  il  y avoit  des  nuages;  mais 
à 5 degrés,  je  trouvai  la  16e.  nuance;  à io,  la  i8me;  à 20  , la  2omef; 
à 30,  la.29me;  à 40,  la  32me;  à 60,  la34me,  & de-là  uniforme  jufqu’au 
zénith.  Ces  deux  progreffions,  évidemment  irrégulières,  prouvent  que 
les  vapeurs  ne  font  pas  ou  du  moins  n’étoient  pas  alors  uniformément 
diftribuées  dans  l’atmofphere.  On  ne  s’étonnera  pas  de  cette  irrégu- 
larité, fi  l’on  confidere  q*u’un  pays  suffi  varié  que  celui  qui  entoure 
le  Col  du  Géant,  où  l’on  trouve  ici  de  hautes  montagnes,  là,  dç 
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profondes  vallées;  Ici ^ des  glaciers;  là,  des  forêts  ou  des  pâturages; 
plus  loin  des  rocs  arides  & décharnés,  doit  fournir  dans  ces  différents 
lieux  des  vapeurs  & des  exhalaifons  très-différentes  .par  leur  quantité 
& par  leur  nature;  & qu’ainfi  la  voûte  célefte,  apparente,  qui  réfulte 
de  radèmblage  des  zéniths  de  tous  ces  endroits,  ne  fauroit  avoir, 
dans  îa  dégradation  de  fes  teintes , la  régularité  qu’on  pourroit  efpérer 
fur  mer,  ou  dans  une  plaine  à-peu-près  uniforme. 

En  effet,  de  Geneve,  en  regardant  du  côté  du  Sud-Queft,  où  le 
pays  elt  à-peu-près  uniforme,  j’ai  trouvé  le  21  Avril  1790,  à midi , 
à 1 degré  la  4e.  nuance;  à 10  degrés  la  9e;  à 20,  la  i3me;  à 3:0,  la 
i5me|;  à 40 , la  S7mef;  à 50,  la  i9me;  à 60,  la  2ome , & de -là 
jufqu’au  zénith  à-peu-près  uniforme;  ce  qui  donne  une  progreffion 
beaucoup  moins  irrégulière  que  for  le  Col  du  Géant.  Cette  progref- 
fion eft  même  parfaitement  régulière  depuis  20  jnfqu’à  60  degrés  ; 
car  les  différences  décroiffent  exactement  en  progreffion  arithmétique. 
Mais  entre  l’horizon  & le  20e.  degré,  elles  fuivent  une  autre  loi, 
leurs  différences  font  plus  grandes. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  ces  obfervations  fiifïent  répétées  en  diffé- 
rents pays  & fous  différents  climats  : je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  pût 
en  tirer  des  réfultats  intérèffants  pour  la  météorologie. 

§.  2087.  D’apres  l’intènfité  de  la  couleur  bleue  du  ciel  for  le  Col 
du  Géant  dans  le  milieu  du  jour , l’on  le  feroit  attendu  à le  trouver 
tout- à- fait  noir  dans  îa  nuit.  Cependant,  même  dans  les  nuits  les 
plus  claires,  je  n’ai  jamais  vu  de  noir  dans  les  intervalles  des  étoiles 
d’aucune  partie  du  ciel.  Il  m’a  toujours  para  d’un  bleu  clair  dans 
•les  plus  belles  nuits,  fans  vapeurs  & fans  lune,  je  fuis  perfuadé  que 
ce  qui  éclaircit  ou  blanchit  ce  bleu,  c’eil  îa  clarté  çonfufe  des  étoiles 
que  leur  éloignement  nous  empêche  de  diftinguer , de  ces  étoiles 
dont  on  découvre  un  nombre  d’autant  plus  grand,  que  l’on  emploie 
de  plus  forts  télefcopes.  C’eft  par  la  même  raifon  que,  dans  ces 
belles  foirées , la  voie  lactée  brillait  d’un  éclat  fi  extraordinaire. 


Couleur 
des  ombre; 


Tranfpa» 
pence  de 
l’air. 
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qu’en  la  voyant  à l’improvifté,  je  la  prenons  quelquefois  pour  ua 

météore. 

La  confidération  de  la  lueur  que  répandoient  dans  le  ciel  ces  étoiles, 
que  l’on  ne  peut  pas  diftinguer , me  fait  croire  que  je  me  fuis  trompé 
lorfque  j’ai  avancé,  dans  mon  Mémoire,  que  quand  l’air  eft  de  la 
pureté  parfaite  que  j’ai  obfervée  fur  le  Mont-Blanc  & dans  quelques 
parties  du  Col  du  Géant,  le  bleu  de  l’air  paroît  plus  foncé,  parce 
que  l’on  entrevoit  le  noir  du  vuide  de  l’efpace  qui  fe  mêle  à la 
couleur  naturelle  de  l’air. 

§.  2û8§.  Il  eft  auftî  remarquable  que,  malgré  l’intenfité  de  la  cou- 
pleur bleue  de  l’air  dans  ces  hautes  régions,  les  ombres  projetées 
par  le  foleil  ne  nous  aient  jamais  paru  d’un  bleu  foncé,  quoique 
nous  les  obfervaffions , mon  fils  & moi,  avec  le  plus  grand  foin, 
toutes  les  fois  que  le  foleil  luifoit,  & que  nous  fuffions  bien  accou- 
tumés à les  voir  d’un  beau  bleu  le  foir  & le  matin  dans  la  plaine. 

Sur  cinquante  - neuf  fois  que  nous  les  avons  obfervées,  nous  les 
avons  trouvées  trente-quatre  fois  d’un  violet  pâle;  dix-huit  fois  fans 
couleur  , c’eft-à-dire  noires  ; fix  fois  feulement  d’une  couleur  bleuâtre3 
(encore  ce  bleu  étoit-il  pâle)  <&  une  fois  jaunâtres. 

C'es  obfervations  paroiflent  bien  confirmer  l’opinion  des  Phyficiens, 
qui  penfent  que  ces  couleurs  dépendent  des  vapeurs  accidentelle- 
ment répandues  dans  l’air , & qui  réfiéchiffent  fur  l’ombre  la  couleur 
qui  leur  eft  propre , plutôt  que  de  la  couleur  propre  de  l’air  ou 
de  la  réflexion  de  la  couleur  du  ciel. 

§.  2089.  Quant  à la  tran (pareil ce  de  l’air , qui  étoit  aufli  un  des 
objets  d’expérience  que  nous  nous  étions  propofés  dans  ce  voyage, 
j’avois  efpéré  que  je  pouvois  ie  déterminer  par  le  rapport  des  dis- 
tances auxquelles  je  cetTois  de  pouvoir  diftinguer , fur  un  fond  blanc, 
des  cercles  noirs  de  différentes  grandeurs;  & j’avois  fait  dans  la 
plaine  des  expériences  qui  m’avoient  inftru.it  des  moyens  de  délivrer 

ce 
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ce  procédé  de  diverfes  fources  d’erreurs.  En  confequence  , nous  mefutâ- 
mes , mon  fils  & moi,  fur  une  plaine  de  neige  qui  elt  au  Nord  du  Col  dut 
Géant,  un  efpace  de  i;y6  pieds  en  ligne  droite;  & nous  limes  l’é- 
preuve de  la  dilparitioii  fucceffive  de  16  cercles  que  j’avois  préparés  1 
l’avance.  Ces  cercles  croifibient  dans  une  progreflion  géométrique  , dont 
Fexpofant  étoitf  ; le  plus  petit  avoito  , 2 lignes  de  diamètre  , & le  plus 
grand  87,  Sz7-  Cette  expérience  fut  un  des  travaux  les  plus  pénibles 
que  nous  ayions  exécutés  dans  ce  voyage  , par  la  fatigue , & des  yeux  & 
du  corps,  que  nous  éprouvâmes  en  obfervant  ces  difparitions  , & en 
médira n-t  les  difhmces  auxquelles  elles  avoient  lieu  , au  milieu  de 
Ces  neiges  éblouiffantes , éclairées  par  le  plus  brillant  foleil , & dans 
Iri'quelles  nous  enfoncions  jufques  aux  genoux.  Et  ce  travail  s’eü: 
trouvé  inutile,  parce  que  la  blancheur  des  neiges  au  milieu  defquellc* 
nous  étions  forcés  d’opérer,  répandit  fur  ces  comparaifons  des  incer- 
titudes  qui  nous  empêchèrent  d’en  tirer  aucune  conclufion  certaine. 
D’ailleurs  s j’ai  reconnu  enfuite , que,  même  dans  la  plaine,  l’air,  pat 
un  beau  jour  elt  trop  tranfparent,  pour  qu’à  la  difcance  de  1 ; à 1400 
pieds  on  puiiTe  eftimer  , ni  même  y rcconnoître  aucun  défaut  de 
tranfparence  ; mais  depuis  lors  j’ai  perfectionné  mon  procédé  , comme 
on  peut  le  voir  dans  un  Mémoire  fur  le  diaphanometre  qui  a été 
imprimé  dans  ceux  de  l’Académie  royale  de  Turin,  pour  les  années 
s?3S . 1789. 

f ‘ 

§.  2089*  Mais  nous  fîmes  fur  cette  tranfparence  des  expériences  PWomë* 
chimiques  qui  eurent  un  meilleur  fuccès.  On  connoît  les  travaux  de 
M.  Berthqlet,  fur  l’acide  muriatique,  on  fait  que  ce  favant  chimiite 
a découvert  que  cet  acide  peut  fe  combiner  avec  une  quantité  fura- 
bondante  de  la  bafe  de  î’oxigene  ; mais  que  quand  la  lumière  agit 
fur  cet  acide  oxigéné , elle  s’empare  de  cette  bafe , & forme  avec  elle 
du  gaz  oxigene  qui  s’en  fépare  alors  fous  fa  forme  élaftique.  Nous 
©Bayâmes  de  mefurcr  la  quantité  de  ce  gaz  qui  feroiî  produite  fur  le 
Col  du  Géant,  comparativement  à celle  qui  fe  dégagerait  à Chamouni 
le  même  jour , à la  même  heure , pendant  le  même  efpace  de  fcems  ; 

Tome  IF,  P p „ 
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en  un  mot ,'  dans  des  circonftances  auffi  femblabîes  qu’il  feroit  poffi- 

ble  de  les  établir. 

Il  y eut  environ  un  cinquième  d’air  produit  fur  îa  montagne  de 
plus  que  dans  la  vallée.  Or,  cet?  excès  paroît  être  prefqu’entiérement 
dû  à celui  de  l’in  te  n fi  té  de  la  lumière  fur  la  montagne.  Les  détails  de 
cette  expérience  , de  même  que  ceux  de  la  préparation  de  l’acide  que 
mon  fils  diftilla:  fur  le  Col  même  du  Géant , font  contenus  dans  le 
même  volume  des  Mémoires  que  je  viens  de  citer.  On  y trouvera  de 
même  ceux  de  l’expérience  fur  les  changements  de  couleur  de  diffé- 
rer, .£  corps  par  faction  de  îa  lumière  ; changements  qui  parurent  auffi 
fenfiblement  plus  grands  fur  la  montagne. 

§-  2090.  Entre  les  phénomènes  produits  parla  rareté  & la  grande 
tranfparence  de  l’air  , l’un  des  plus  remarquables  eff  certainement 
celui  de  la  durée  des  crépufcules , dont  la  lueur  étoit  fenfibîe  depuis 
le  coucher  du  foleil  jufques  à fon  lever,  pendant  toutes  Jes  belles 
nuits  que  nous  avons  eu  fur  le  Col  du  Géant , depuis  le  z jufques 
au  içv  de  juillet. 

g O * - \ \ ' fi  f:  ■ ; ; \ f ' • _ » r • * • * t • * . j • 

Mais  je  dois  commencer  par  obferver  que  pendant  toute  îa  nuit 
on  diftinguoit  à l’horizon , dans  tout  le  pourtour  du  ciel,  une  lueur 
pâle  , quoique  diftinéte  , qui  s’affoibliffoit  par  gradations  julques  au  2© 
ou  degré  où  îon  atteignoit  la  couleur  bleue  du  ciel , qui , depuis  là5 
étoit  uniforme  jufques  au  zénith.  Etoit- ce  une  lueur  phofphprique 
de  quelques  vapeurs , ( 1 ) ou  la  lumière  des  étoiles  diffufe  au  travers 
de  ces  mêmes  vapeurs  ? Ceft  ce  que  je  n’oferois  pas  décider.  Au  moins 
n’étoit-ce  pas  , comme  on  pourrait  le  foupçonner , la  reverbération  des 
neiges,  puifque  les  neiges  n’occupoient  pas. comme  cette  vapeur  tout 

? :y  le.,  . „ ..V  r -,  fF- 

~ ... — ■ ■ - -1  — ■ - 

( s Divers  phénomènes  âfffônôroiqtfes  f ces  Vapeurs  phofphoriques  dans  les  atmof. 
dlrpofent  !e  célébré  Hirsch  Et  ; à ad:  I pheres  -des  planeces.  Trartf.  :P/ifl.  t’îy'i 0 
mettre  dans  bien  des  cas  l’exiitence  de  j pag,  S®. 
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le  pourtour  de  notre  horizon  , & qu’elle  ne  paroilfoit  ni  plus  vive*  ni 
plus  élevée  au-deffiis  des  parties  entièrement  neigées. 

Outre  cette  lueur  générale , on  diftinguoit  du  côté  du  couchant  une 
lumière  du  même  genre  , mais  l'enfiblement  plus  turte  que  dans  tout 
le  relie  de  Thorizon  , & qui  s’élevoit  de  8 ou  lo  degrés  de  plus* 
D’abord  après  le  coucher  du  foleil  on  la  voyoit  au  Nord-Queft;  de 
là  elle  marchoit  vers  le  Nord  qu’elle  atteignait  à minuit  s pour  palier 
enfuite  du  côté  de  l’Eft.  Je  pris  d’abord  cette  lumière  pour  une  aurore 
boréale;  mais  fa  parfaite  uniformité  , fa  tranquillité  & la  régularité  de 
fa  marche,  me  firent  rejeter  cette  idée.  Il  faut  donc  que  ce  foit  le  cré- 
pufcule , ou  les  parties  fupérieures , & ordinairement  invifibles  de  la 
lumière  zodiacale,  mais  plutôt  le  crépufcule  , puifque  cette  lumière 
ne  préfentoit  point  la  figure  d’un  fer  de  lance  incliné  fur  l’horizon  ; 
mais  qu'elle  s’éîevoit  droit  fous  une  forme  arrondie  & diffufe  comme 
le  crépufcule.  Il  efi:  bien  vrai  que  les  agronomes  n’ont  fixé  la  durée  du 
crépufcule  que  jufques  au  tenus  néceffaire  pour  que  le  foleil  s’élève  ou 
s’abailfe  de  18  degrés  au-deffous  de  l’horizon  , & qu’à  minuit,  au  mois 
de  juillet , le  foleil  fous  cette  latitude  étoit  defcendu  d’environ  4 y de- 
grés. Mais  ces  déterminations  ont  été  prifes  dans  l’air  des  plaines,  & 
non  point  dans  l’air  rare  & tranfparent  d’une  aufii  haute  montagne.  ( 1 ) 


f 1 ] J’avois  communiqué  cette  obfer» 
dation  à M.  Pîctet  , en  lui  demandant, 
Somme  à un  des  plus  rivants  pîiyficiens 
agronomes  , Ton  avis  fur  ce  phénomène. 

En  me  répondant,  il  commence  par  dé 
montrer  géométriquement  f(  qu’en  fuppo- 
s,  fant  le  foleil  à minuit  à 4?  degrés  fous 
»,  l’horizon,  & il  devoit  être  plus  bas  à 
„ l’époque  des  obfervations , qui  étoit  dans 
„ le  mois  de  juillet  ; il  faudrait  qu’à  une 
„ hauteur  perpendiculaire  de  121  lieues 


„ au-deflus  de  l’horizon  , il  reliât  aiTez  de 
,,  particules  aériennes  pour  réfléchir  une 
,,  lumière  fenfible.  Or,  d’après  Marioüte, 
v,  à iç  lieues  & demi,  hauteur  à laquelle 
„ on  fuppofe  communément  les  limites  de 
„ la  réflexion  aérienne  , l’air  ne  foutient 
„ plus  qu’une  iooe.  de  ligne  de  mercure; 
„ à 20  lieues  une  îooo,  à 24  -lieue.s  & 
„ demi,  une  10000,  à 29  lieues,  une 
„ 100000,  &c.  &c.  La  quantité  devient 
,,  donc  phyfi.quement  infenfible  , beaucoup 
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§'•  2091.  Quant  à l’aurore  boréale  , proprement  dite  s je  n’en  a î 
obfervé  aucune  ûir  le  Col  du  Géant,  mais  le  12  juillet , un  peu  après 
minuit,  j’obfervai  un  phénomène  qui  paroît  dépendre  de  la  même 
caufe.  C’ctoient  trois  bandes  himineufes , blanchâtres  qui  fe  rénnif» 
foient  en  forme  d'y  à l’étoile  la  plus  feptentrionaîe  eu  B du  Bouvier 
De  ces  trois  bandes , l’une  traverfois  la  voie  la&ée  & le  quarré  de 
Pégafe  ; la  fécondé  , defcendoit  au  Nord-Oueft  & fe  cachoit  derrière 
les  montagnes  ; la  troifieme  , fe  terminoit  à 1*  d’Ophiucus.  La  lar- 
geur de  ces  bandes  étoit  de  trois  à quatre  degrés.  Ce  phénomène  fe 
diffipa  pendant  que  j’étois  dans  ma  tente  occupé  à le  décrire.  Quand 
je  relfortis  il  n’en  reftoit  plus  aucun  vefdge. 

§.  2oc,2„  Les  étoiles  paroifîbient  généralement  plus  petites  que  de 
la  plaine;  cependant  elles  n’étoient  point  toutes  exemptes  de  fein- 


,,  au  delïbus  de  la  hauteur  que  nous  ve- 
3,  nons  de  trouver. 

„ Mais  feroit-il  impoffible  & même  im- 
probable  que  le  feu  qui  rayonne  du  de- 
M dans  au  - dehors  de  notre  planettei  ea- 
3,  traînât  avec  lui , au  delà  des  limites  at- 
„ mofphérîques  de  l’air,  proprement  dit , 
„ des  particules  de  fluides  évaporables  qui 
3,  auraient  échappé  aux  caufes  de  la  con- 
3,  dsnfation  & au  tamis  de  l'atmofphere  , 
„ $1  formeraient  au-deiTus  d’elle  une  cou- 
3,  die  indéfinie  fufçepîîble  de  réfléchir 
5,  faiblement  la  lumière.  Ces  fluides  fe 
3,  forment  avec  d’autant  plus  de  facilité 
3,  que  la  preflion  eft  moindre,  tk  ils  font  fort 
9,  à leur  aife  au-deffus  de  l’atmofphere; 
j,  quand  une  fois  ils  Font  traverfée  ; ils 
M font  peut  être  là  dan»  un  état  d’équi. 
libre  ; eft  ce  le  feu  qui  tend  à les  em- 
porter  iivdéfinitivement  , & la  gravité 
» qui  Iss  retient?  Cette  gravité  qui  dirai’ 


„ nue  comme  les  quarrés  des  diftances 
,,  augmentent  , leur  permet  de  s’accu* 
,,  muler  fans  exercer  de  preffion  propos- 
„ tionnelle» 

i „ Vous  me  direz  que  ces  mêmes  fluides 
„ devraient  allonger  le  crépufcule  pour 
,,  les  habitants  de  la.  plaine  : je  réponds 
„ que  cette  lumière  eft  fi  Foible  qu’elle  le 
„ perd  dans  les  couches  épaiffes  qu’elle 
,,  aurait  à traverfer  pour  arriver  jufqu?c  à 
„ eux,  & que  les  feuls  habitants  des  hau* 
î,  teurs  telles  que  le  Col  du  Géant  pey., 
„ vent  la  recevoir.  „ 

M.  Pictet  finit  par  dire  , qu’il  nere, 
garde  cette  idee  que  comme  une  hype.. 
rhèfe  à laquelle  il  n’attache  aucun  prij. 
filais  j'ai  cru  devoir  la  communiquer  à mes 
leéteurs,  comme  une  de?  meilleures  fou?- 
ces  de  folution  d’un  phénomène  aulfi  diflk 
cile  à expliquer. 
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lUîatlon.  Celles  qui  étoient  voifines  de  l’horizon , la  Chevre,  par 
exemple , en  avoient  toujours  une  très-forte  ; mais  en  s’élevant  vers 
lë  zénith,  on  en  trouvait  moins,  quelquefois  même  point  du  tout. 
Ainfi  le  z de  Juillet,  à minuit,  la  Lyre  , îe  Cygne,  l’Aigle  & leurs 
égales  en  hauteur,  n’en  avoient  abfolument  aucune  (6).  Au  con- 
traire le  6,  je  voyois  beaucoup  de  fcintillation  à Ardurus  , affez 
à l’Aigle,  un  peu  au  Cygne;  la  Lyre  feule  en  étoit  exempte,  encore 
paroiffoit  - elle  lancer  de  tems  en  teins  quelques  rayons.  Je  ne  fuis 
donc  pas  étonné  de  ce  que  M.  Beauchamp  , dans  la  recitation  de  Con- 
voyage en  Perfe,  affirme,  que  non- feule  ment  en  Perfe,  mais  à Paris 
même,  la  Lyre  & l’Aigle,  à leur  paflage  au  méridien,  ne  icintilloient 
point,  & que  la  fcintillation  des  autres  étoiles  ne  paffoient  guere  40 
à 50  degrés.  Journal  des  Savants .. 

En  effet , il  paroît  que  ce  phénomène  n’efl  point  confiarament  le 
même  dans  le  même  lieu.  M.  îe.  Marquis  de  Souza,  dont  j’ai  eu 
occafion  de  parler  ailleurs,  §.  1307,  m’affuroit  que,  fous  le  beau 
siel  Üu  Portugal,  la  fcintillation  des  étoiles  variait  beaucoup  ; qu’on 
la  voyoit  quelquefois  très- vive  par  la  nuit  la  plus  fereine;  que  com- 
munément Pon  regardoit  ce  phénomène  comme  un  indice  de  vent, 
& que  même  ce  préfage  étoit  rarement  trompeur.  En  effet » il  eff 
bien  naturel  que  les-  fortes  ondulations  de  l’air  y produifent  des  alter- 
natives de  condenfation  & de  dilatation,  qui  font  ©fciller  les  rayons 
dans  leur  paffage  au  travers  de  l’atmofphere. 

Je  vois  même’,  par  mon  Journal,  que  îe  6 de  juillet,  le  lendemain? 
iu  jour  où  j’avois  obfervé  cette  forte  fcintillation,  il  s’éleva  dès  îe 
matin  un  vent  de  Mord-Oueft  affez  fort,  accompagné  de  neige  & de 
grefih  Au  contraire , le  1 3 , îe  lendemain  du  jour  où  elle  avoit  été 
foiblc , l’air  fut  prefque  calme  pendant  toute  la  journée» 

{&■)  he  même  joui  & à la  même  heure  , le  crépufsuîe  étoit  trèwüfîinét-au  Nor& 
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Déclinai*, 
fon  de 
l’aiguille, 


§•  %®93-  u premier  juillet,  mon  fils  traça,  à Chamouni,  une 
méridienne,  d’après  laquelle  il  trouva  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  de  19  degrés.  Le  7 du  même  mois,  il  répéta  la  même  opé- 
ration fur  le  Col  du  Géant  3 & il  y trouva  la  déclinaifon  de  19  degrés 
£ minutes. 


§.  2094-  La  variation  diurne  étoit  un  des  objets  d’obfervation  qui 
m’intéreffoit  le  plus , & pour  lequel  j’avois  fait  d’avance  des  prépa- 
ratifs avec  beaucoup  de  foin.  Je  me  fervis  pour  cela  d’une  grande 
boufîble  de  variation  de  Knight  , que  j’avois  rapportée  d’Angleterre, 

L’aiguille  de  cette  bouffole  a 23  pouces  8 lignes  de  longueur e 
«âel’aigualle  & fon  limbe 3 que  l’on  obferve  à l’aide  d’un  microfcope , eft  divifé  de 
maniéré  que  l’on  peut  obferver  avec  certitude  une  variation  de  20 
fécondés.  Malheureufement,  le  poids  de  cette  aiguille,  qui  eft  de 
<6  onces  |,  émoufiTe  en  peu  de  tems  le  pivot  d’acier  qui  la  porteB 
& lui  ôte  fa  mobilité. 

J’ai  paré  à cet  inconvénient,  en  fufpendant  cette  même  aiguille  i 
un  fil  de  foie,  fuivant  le  procédé  de  M.  Coulomb;  mais  je  n’ai  pu 
employer  * comme  il  le  confeille , des  brins  de  foie  fimples , réunis 
fans  torfion  par  de  l’eau  de  gomme  : le  grand  poids  de  l’aiguille 
rompoit  l’un  après  l’autre  ces  fils  trop  faiblement  unis,  & l’aiguille 
tomboit  au  fond  de  la  boîte.  Je  fus  obligé  d’avoir  recours  à un  fil 
de  mort-à.pécbs  ; mais  comme  ce  fil,  quoique  délié,  me  paroiiToit 
un  peu  roide,  je  crus  devoir,  avant  de  l’employer,  faire,  fuivant  les 


■Variation 

diurne. 


Sufpenfion 
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principes  de  M.  Coulomb,  l’épreuve  de  fa  force  de  tenfion.  Je  Fis 
conftruire  en  cuivre  une  aiguille  de  la  même  forme,  de  la  même 
longueur  & du  même  poids  que  mon  aiguille  aimantée;  je  fufpendis 
cette  aiguille  au  fil  de  mort-à-pêche , que  je  deftinois  à ma  boufîbie  ; 
je  le  fis  ofciller  dans  une  boite  qui  le  préfervoit  de  l’agitation  de 
l’air;  & je  vis  d’abord,  comme  le  dit  M.  Coulomb,  que  fes  ofcil- 
lations  étoient  ifochrones , quelle  que  fût  l’étendue  des  arcs  que  je 
lui  faifois  parcourir,  du  moins  entre  les  limites  de  23  à 54  degrés; 
fix  de  ces  ofcillations  employèrent  24'  3f";  ce  qui  faifoit  pour  cha- 
cune 4'  s"  fo'\  Enfuite,  je  fufpendis  l’aiguille  aimantée  au  même  fil 
fans  le  tordre,  8c  elle  fit  vingt  ofcillations  dans  5',  ce  qui  faifoit 
15"  par  ofcillation.  Or,  l’aiguille  de  cuivre  n’ofcilloit  que  par  la  force 
de  torfion  du  fil  , & l’aiguille  aimantée  par  la  force  magnétique 
réunie  à celle  de  torfion.  Donc  la  force  de  torfion  étoit  aux  deux 
autres  réunies,  dans  le  rapport  inverfe  des  quarrés  des  tems.de  ces 
ofcillations,  ou  comme  le  quarré  de  4'  5"  S®"' , ou  14740"'  au  quarré 
de  13"  ou  de  9001";  c’eft-a-dire,  comme  269  à 1.  Il  fuit  de -là  que  fi 
la  force  magnétique  faifoit  faire  à l’aiguille,  dans  un  même  jour, 
une  variation  d’un  degré  dans  le  même  fens,  & que  la  force  de  tenfion 
contrariât  cette  variation , elle  ne  pouvait  la  diminuer  que  de  la  2^ge. 
partie  d’un  degré,  c’eft- à- dire , d’environ  13  fécondés;  quantité  que 
l’on  ne  pourroit  pas  même  mefurer  avec  cette  bouifole.  ( 1 ) 

§.  2095.  Ayant  ainfi  acquis  de  la  confiance  pour  ma  bouflble,  je 
la  portai  dans  ce  voyage,  & je  voulus  d’abord  l’éprouver  à Charaouni 

§.  2096.  Nous  arrivâmes  le  12  de  Juin  à Chamouni , <Sc  dès  le  ij, 
la  bouifole  fut  établie  dans  la  cave  fur  le  fond  d’un  vieux  tonneau 


(i)  Ce  qui  me  faifoit  defirer  de  faire  ces  grand  nombre  d’obfervaiions  comparées; 


obfervations  arec  foin,  <$  dans  des  lieux 
très-differents,  ce  font  les  cloutes  que  le 
célébré  Wanswinden  a élevés  fur  l’uni 
verfalité  du  phénomène  des  variations, 
diurnes,  & la  conelufioh  qu’il  tire  d’un 


que  la  variation  diurne  réglée  ti’ejl  pas  un 
phénomène  cofmique , S?  ne  dépend  pas 
d'une  caufe  générale.  Savants  étrangers. 
Tome  Ylii , page  335, 


Variations 
à Chamofâ» 


Obfirrva* 
lions  des 
variations 
au  Col  du 
Créant. 
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court  & épais  s que  je  crus  très-foîide  & bien  faturc  de  l’humidité  dg 
la  cave;  mais  je  m’apperçus  bientôt  que  ce  tonneau  étoit  fujet  à des 
variations  hygrométriques,  qui  faifoient  varier  la  bouflolc.  Alors  je 
fis  établir  un  maffif  de  granit  feuilleté,  folidement  arrangé,  fur  lequel 
je  plaçai  la  boufible.  Cela  fut  exécuté  le  16,  à io  heures  du  matin. 
Cependant,  je  ne  crus  pouvoir  compter  fur  mes  obfervations  que 
dès  le  ïy,  & je  les  fuivis  julqu’au  premier  de  Juillet,  jour  de  notre 
départ  pour  le  Col  du  Géant. 

Je  joins  ici  le  tableau  des  réfultats  de  ces  obfervations.  Je  les  at 
préfenfcées  fous  une  forme  qui  montre  les  variations  à l’Elt  & à l’Oued:, 
fans  noter  les  déclinaifons  abfolues  que  j’ai  données  dans  le  §.  précé- 
dent,  & dont  la  répétition  peut  répandre  de  la  confufion. 

Jobsirverai  déplus,  que  quoique  j’aie  marqué  fur  mon  Journal 
les  obfervations  de  deux  en  deux  heures , & fouvent  plus  fréquem- 
ment , je  n’ai  relevé  dans  mes  tableaux  que  celles  où  je  voyois  l’aiguille 
changer  de  direction  ; c’elt-à-dire  , marcher  à l’Eft  après  avoir  marché 
à l’Oucft  ou  réciproquement  ; & même  d’entre  celles-ci , je  n’ai  tranf. 
crit  que  celles  qui  excédoient  trois  minutes  ; les  ofcillations  plus 
petites  auroient  auffi,  par  leur  répétition,  jeté  de  la  confufion  dan? 
les  tableaux. 

J’observerai  enfin,  que  quoique  j’aie  conftamment  tenu  un  ther- 
momètre & un  hygromètre  fufpendus  à côté  de  la  boufïole , je  n’ai 
point  rapporté  ici  ces  obfervations,  parce  que  j’ai  vu  clairement 
qu’elles  n’avoient  aucun  rapport  avec  les  variations  magnétiques. 

Aux  obfervations  que  je  fis  à Chamouni  avant  de  monter  au  Col  du 
Géant,  j’ai  joint  celles  que  je  fis  à mon  retour  dans  la  même  vallée s 
pour  voir  fi,  dans  cet  intervalle,  il  y auroit  eu  quelques  change- 
ments fenfibîes. 

§•  2097.  J’ai  dit  que,  dès  le  lendemain  de  notre  arrivée  au  Coî 
4u  Géant,  nous  avions  fait  les  difpofitions  nécefiaircs  pour  nos  obser- 
vations 
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valions,  & qu’en  particulier,  nous  avions  établi  un  piedeftal  pour 
la  b o il  [Tôle  de  variation.  Ce  piedeftal  étoit  une  efpece  d’au  tel,  cons- 
truit de  grandes  dalles  de  granit  feuilleté , au  milieu  d’une  de  nos 
tentes , de  laquelle  nous  avions  éloigné  tous  les  aimants  & les  inftru- 
mens  de  fer.  Cela  fe  trouva  prêt  dès  le  matin,  oc  je  commençai  à 
obferver,  le  4 de  juillet,  à 10  heures  f.  Les  premières  variations  oie 
parurent  un  peu  extraordinaires  ; je  m’apperçus  que  le  corps  entier 
de  la  bouffole  avoit  quelque  mouvement;  je  crus  le  piedeftal  mal 
affermi,  & je  le  fis  reconftruire  avec  plus  de  folidité. 

Le  même  mouvement  s’étant,  manifefté  de  nouveau,  je  crus  que 
le  terrein  n’étoit  pas  folide,  & qu’il  s’affaiffoit  fous  le  poids  du 
piedeftal.  Je  fis  alors  enlever  toute  la  terre  du  fond  de  la  tente , & 
rebâtir  le  piedeftal  fur  le  roc.  je  perdis  ainfi  beaucoup  de  teins  en 
efforts  inutiles , lorfqu’enfin  je  découvris  que  le  rocher  fur  lequel 
repofoit  mon  piedeftal  étoit  détaché  de  la  montagne,  & ne  repofoit 
que  fur  un  maffîf  de  glace  qui,  fe  fondant  en  partie  pendant  le  jour, 
changeoit  la  fituation  du  rocher  dont  elle  formoit  la  bafe.  Je  recon- 
nus alors  qu’il  étoit  impoflïble  de  trouver  une  afliette  folide  dans  la 
plate  qu’occupoit  cette  tente  ; je  fis  creufer  fous  l’autre  ; & après 
m’être  bien  affuré  qu’elle  n’avoit  point  un  fond  de  glace , j’en  ôtai 
tous  les  inftruments  de  fer , & j’y  plaçai  le  piedeftal  & la  bouffole  9 
qui  alors  demeura  ferme  dans  fa  pofition.  Tous  ces  déplacements 
| nous  donnèrent  une  fatigue  & un  ennui  extrêmes.  Six  fois  je  com- 
mençai & inutilement  la  fuite  de  mes  obfervations;  ce  ne  fut  qu’k 
la  feptieme,  le  11  Juillet  à midi,  que  je  commençai  celles  dont  je 
donne  ici  les  réfultats,  regrettant  bien  celles  que  nous  aurions  com- 
mencées fept  jours  plutôt , s’il  nous  avoit  été  poffible  de  découvrir 
que  le  terrein  & le  rocher  même , fur  lequel  cette  tente  étoit  placée, 
ne  repofoient  que  fur  un  maffîf  de  glace. 

§.  2098.  Enfin,  pour  avoir  un  troifieme  objet  de  comparaifon, 
dès  que  je  fus  de  retour  à Geneve , je  dreffai  ma  tente  dans  un  jardin 
au  bord  du  lac  ; j'établis  ma  bouffole  fur  un  piedeftal  ds  pierre , & 
Tome  If'.  (X  q 
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tion  de  te 
variation 
au  bord  (ta 
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je  l’obfervai  régulièrement  à-peu-près  d’heure  en  heure  depuis  le  grand 
matin  jufqu’à  minuit.  Je  ne  pus  continuer  ces  obfervations  que  pen- 
dant huit  jours;  mais  cela  fuffîfoit  à mon  but,  vu  l’accord  qui  fe 
trouva  entre  ces  obfervations  & celles  que  j’avois  faites,  tant  dans  fa 
vallée  de  Chamouni  que  fur  le  Col  du  Géant.  Je  les  repris  enfuite; 
mais  comme  c’étoit  dans  une  faifon  différente,  elles  n’avaient  plus  le' 
même  rapport  avec  les  autres.  Audi , je  ne  les  donne  point  en  détail 
ici;  je  me  bornerai  à dire  que  les  variations  du  foir,  qui  avoient  été 
afiez  régulièrement  en  fens  contraire , entre  dix  heures  & minuit 
pendant  les  mois  d’été,  ne  fe  manifefterent  point  dans  les  derniers 
quinze  jours  de  Novembre.  Dès-lors,  depuis  que  l’aiguille  avoit  atteint 
fbn  maximum  à l'Oueft  environ  à une  heure  de  l’après-midi,  elle 
marchoit  conftamment  à PEft  jufqu’à  onze  heure  ou  minuit,  d’où 
elle  fe  retournait  à l’Oueft  jufqu’à  une  heure  de  l’après-midi  du 
lendemain.  Ainfi,  elle  ne  faifoit  à la  fin  de  l’automne  que  deux  varia- 
tions dans  les  vingt -quatre  heures,  au  lieu  de  quatre  qu’elle  faifoit 
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! Intervalles  des  variations . 

Efct 

; 011011»  p 

Q.11  a nt. 

Intervalles  'des  variations. 

sa. 

Oitcft. 

Juin. 

i 1 

1 

j Juin- 

l7- 

De  7 m.  à 1 f. 

; ï 7**20  | 

27. 

De  9 m.  à 2 f. 

2.0„d 

| 

De  î f.  à 9. 

I 2, ,20 

Del  f.  à 4. 

I2„0 

De  9 f.  à minuit. 

9**4°  ï 

De  6 f.  à 8. 

5»2@ 

ig. 

De  minuit  à 7 ra, 

15. DO 

De  8 f . à ii. 

7**4° 

De  7 m.  à 1 f. 

*7,  >3^ 

De  11  f.  à minuit* 

7**4C* 

De  î f.  à 6. 

10  3ïo 

| 

| 38. 

De  minuit  à 8 m. 

De  6 f.  à io. 

5*50  j 

De  g m.  à 1 f. 

l6„Q 

!■<  , H 

De  1 0 f.  à 9 m.  du  1 9. 

ï f.,50 

g 

g 

De  i f.  à 7. 

! i5„o 

19- 

De  9 m.  à 2 f. 

16,, 40 

De  7 f.  à 9. 

fssi# 

De  2 f à 7 m.  du  20. 

2r;,20 

De  9 f.  à 7 m.  du  29» 

i055IO 

20. 

De  7 m.  à 1 f. 

17, ,403 

29. 

De  7 m.  à 2 f. 

i9**4° 

De  î f à 10. 

8„zo 

De  2 f.  à 7. 

i3„o 

De  10  f.  à î f. 

4,,  fo  f 

De  7 à 11. 

4>*4® 

De  1 1 f.  à 7 m.  du  2 i . 

De  1 1 f.  à 8 m.  du  jo. 

i6:j20 

21. 

De  7 m.  à 2 f. 

1 4,, 5°  i 

3°- 

De  8 m.  à 2 f. 

- 

18  *,20 

De  2 f.  à 1 0. 

*2„0 

i 

De  2 f.  à 10. 

8„20 

De  10  à minuit. 

5»oj 

Juill. 

De  ic  à minuit. 

4**40 

De  minuit  à 8 h.  m. 

Î2„0 

1 . 

De  minuit  à 7 m. 

13**20 

De  8 m.  à 2 f. 

i6„4o| 

23- 

De  9 b.  f.  à minuit. 

9**20 

De  2 f . à 6. 

9„0 

i 

24. 

De  minuit  à 7 m. 

io„4o 

De  6 ù minuit. 

4 ,, ^ 0 s 

De  7 m.  à 1 f. 

i 5„4° 

23- 

De  minuit  à 7 m. 

iî„30 

De  1 f.  à 7. 

De  7 m.  à 3 f. 

21,, 30  | 

De  7 f.  à minuit. 

4**5® 

De  3 3 à 2 m.  du  24. 

33**0 

2t. 

De  minuit  à 8 m. 

7**50 

34 

De  2 m.  à 2 f. 

37**50 1 

De  8 m.  à 1 f. 

20,  ,Q 

De  2 f.  a 7. 

17,  M 

De  j f.  à 7 m.  du  26. 

n*D® 

De  7 f.  à 8. 

5**30 1 

26. 

De  7 m.  à 2 f. 

12., 40 

1 ;■  - 

De  8 f.  à io|. 

4**io 

c 

De  2 f-  à 7. 

f **4® 

De  io-|  à e 1 

6,  *40  f 

De  739. 

<5„2© 

De  1 i|  ^ à 7 m-  du  2j>. 

7, 

b 

De  9 f.  à s ï. 

6„2G 

25- 

De  7 m.  à 2 f. 

ï6„20  i 

De  1 1 à minuit. 

4s*4G 

De  2 f.  à 6. 

î4,*o 

27. 

De  minuit  à 7 m. 

1 3„° 

De  6 a 8|  f. 

| 

I ] s, 30  ï 

A 7 h.  17  m. 

graud  môutf, 

De  8^  f.  à Si  m.  du  26. 

I f „20 

26- 

De  8|  m.  à 2 f. 

2-3**®  | 

. 

i ; v À . 

De  2 f . à 7. 

2f„40 

De  7 f.  à 9. 

9„3o  1 

De  9 f.  à 9 m,  du  27, 

KC„40 

1 

- 
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Ou  eft.  s 
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| Quant. 

Intervalles  des  variations. 

Eft.  i 

Juillet 

! A°ût. 

De  i f.  à 6. 

1 1. 

De  midi  à 6 L 

io„  0 

3- 

1 1,,20 

De  6 f.  à 1 \ \. 

Dj3°  [ 

De  6 f.  à 9. 

De  1 \\  à 7 m.  du  12. 

. 

De  9 f . à 7 m.  du  4. 

Ï0„20 

32. 

De  7 m.  à 2 f. 

1 7m4° j 

4- 

De  7 m.  à 1 f. 

De  2 f.  à 3|. 

io„40 

De  1 f.  à 7. 

I I„20 

De  1 1,  varie  d’heur. 

De  7 f.  à minuit. 

en  heures;  mais  de  2 

5- 

De  minuit  à 9 m. 

f»o 

minutes  au  plus. 

: 

De  9 m.  à 1 L 

De  1 i f.  à 8 rn.  du  i 3. 

9„4o 

De  i f.  à 6. 

1 A, 4° 

33. 

De  g m.  à 3 f. 

ï $M.O 

De  6 f.  à 10. 

De  3 f.  à 6. 

^5-20 

De  1 0 f.  à 7 m.  du  6. 

3o„20 

De  6 f.  à io|. 

ÎmO 

6. 

De  7 m.  à 1 f. 

De  1 o-|  ii  6 m,  du  14. 

8»  10 

i 

De  i f.  à 8|. 

ï2m40 

34. 

De  6 m.  à 4 f. 

»7j»ao| 

De  8|  f.  à minuit. 

De  4 f,  à 8, 

1 6.s  40 

7- 

De  minuit  à 8 m. 

8s, 40 

De  8 £ à 10. 

7j3°  ! 

De  8 m.  à i\  f. 

De  10  £ à 9 m.  du  15. 

8554û 

£ 

De  i - f.  à b\. 

15- 

De  9 m.  à j ij. 

II, ,4° 

De  6*  à 11. 

De  i2|  à 6. 

7„o 

De  1 1 f.  à 8|  du  8.  •*" 

î0„2O 

De  6 f.  à 9j. 

2„40 

8. 

De  8 m,  à 1 f . 

De  9!  à 10  m.  do  16, 

ï o,,  20 

De  1 f.  à 5. 

I l„JO 

lé. 

De  10  m.  à 3 £ 

Î5„2G 

De  5 f.  à minuit. 

De  1 i.  à 5. 

éj3C‘ 

1 

9. 

De  minuit  à 8 m. 

1 1 ,,40 

D 5 f.  à 9. 

?„20  f 

De  8 m à 1 f. 

De  9 f.  à 9 m.  du  17. 

3 j„2C 

1-' 

De  1 f,  à 6. 

<5„40 

37- 

De  9 m.  à 2 £ 

* 83340  ? 

■ ■ 

De  6 à minuit. 

De  2 f.  à 5|. 

9>A° 

J 10. 

De  minuit  à 8 m. 

GA  0 

; 

De  5^  f.  à < 0. 

| 

De  8 m,  à D £ 

De  10  f.  à 8 m.  du  3 8. 

iDe  id  f.  à 1 1, 

n„20 

18. 

De  8 m.  à 2 £ 

1 

i(5,,  20  j{ 

De  2 f 27. 

De  7 f.  à minuit. 

I 2,22^0 

5«o  | 

* 

19. 

De  minuit  à 7 m. 

1 ^ ^3,40 

S 
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5, ;0 
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1 7„4° 
253,20 
24»)° 

f»0 

î 3;>0 
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J 4»  3° 
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§.  2099  II  y auroit  un  grand  nombre  de  confédérations  à faire  fur  Réfultats 
ces  obfervations;  mais  je  me  bornerai  à un  ou  deux  réfultats  généraux.  generaüX’ 

10.  Celui  qui  étoit  le  but  e (Tende!  de  ces  recherches,  c’eft  que  la 
-variation  diurne  de  l’aiguille  a lieu  fur  une  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes, comme  dans  une  vallée  étroite  & profonde,  fituée  au  pied 
de  cette  montagne,  & dans  le  milieu  d’une  plaine  ou  d’une  large  vallée. 

20. v Qu’en  général,  comme  Canton  l’avoit  obfcrvé  le  premier, 
l’aiguille,  depuis  le  matin  jufqu’à  une  heure  ou  deux  de  l’après-midi, 
marche  à l’Queft;  & que  depuis  qu’elle  a atteint  fan  maximum  de 
ce  côté-là , elle  rétrograde  vers  PEU. 

30.  Que  très-fréquemment  vers  les  fix  heures  du  foir,  ou  un  peu 
plus  tard , il  y a un  mouvement  moins  grand  que  les  deux  précé- 
dents, par  lefquels  l’aiguille  retourne  à l’Oùeftg  après  quoi  depuis 
dix  heures  ou  minuit,  elle  retourne  à î’Eft  jufques  vers  les  fept  heures 
du  matin,  & de-là  à l’Oueft  jufqu’à  une  heure;  enforte  qu’après  ces 
quatre  variations , dont  deux  à l’Êft  & deux  à l’Oueft,  elle  fe  retrouve  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  à-peu-près  au  terme  d’où  elle  étoit  partie» 


§.  2100,  Quant  aux  comparaifons  que  l’on  pourrait  faire  entre  ^ 
les  variations  obfervées  fur  ces  différents  fîtes  ; leurs  différences  ne  fon  entre 
font  pas  allez  faillantes  pour  que  leur  grandeur  compenfe  la  petiteffe  3es.obf’er- 
de  leur  nombre.  Il  faudroit  des  obfervations  fûmes  pendant  des  ces  * 
années,  pour  que  ces  petites  différences  puiffent  conduire  à des  rcnts  fitea. 
réfultats  dignes  de  quelque  confiance. 


Je  dirai  feulement  que  fi  l’on  prend  pour  chaque  fite  la  fournie 
des  variations  qui  y ont  été  obfervées,  & que  l’on  divife  chacune  de 
ces  fournies  par  le  nombre  des  obfervations , 011  trouvera  que  c’eft 
à Chamouni  qu’ont  eu  lieu  les  variations  les  plus  grandes  ; leur 
moyenne  eft  12  35-",  les  plus  petites  fur  le  Col  du  Géant  10'  18",  & 
les  moyennes  au  bord  du  lac  10'  49".  On  ne  peut  guere  attribuer 


Conjectu- 

res. 
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ce  rapport  à celui  dés  températures,  puifqüe  le  bord  du  lac,  plus 
chaud  que  Chamouni,  auroit  dû  les  donner  plus  grandes;  on  pour» 
roit  plutôt  l’attribuer  à Affolement  : les  variations  ayant  été  les  plus 
petites  dans  le  lieu  le  plus  ifolé  qui  eft  le  Coi  du  Géant;  les  plus 
grandes  , dans  le  moins  ifolé  qui  eft  Chamouni , & moyennes  au  bord 
du  lac  où  l’ifolemênt  eft  moyen  entre  ces  deux  extrêmes.  Mais  encore 
une  fois,  je  n’attache  aucun  prix  à ces  conjectures,  ni  à d’autres 
comparaifons  de  ce  genre , que  l’on  pourrait  faire  entre  ces  obfervations. 

§.  2foi.  J’en  dirai  autant  des  hypothefes  que  l’on  pourrait  for- 
mer fur  la  caufe  générale  des  variations  diurnes.  Malgré  les  pénibles 
& profondes  recherches  de  plufïeurs  favaûts , & en  particulier  celles 
de  MM.  Vanswindsn  , Cassini,  Cotte,  nous  fournies  bien  éloignés 
d’avoir  un  ertfembîe  de  faits  fùftîfants  pour  former  des  conjectures  un 
peu  fatisfaifantes.  11  me  femble  pourtant  que  les  obfervations  connues 
parodient  indiquer  l’aftion  d’une  rnatiere  fluide,  iufceptibîe  de  grandes 
ondulations;  que  cette  matière,  fans  être  le  fluide  magnétique,  a 
pourtant  fur  ce  fluide  une  certaine  influence , & qu’elle  eft  elle-même 
founiife  à l’adiôn  du  calorique  ou  de  la  lumière. 

En  effet,  les  obfervations  de  Canton,  confirmées  par  celles  de  la 
plupart  des  obfervateurs  modernes , ont  prouvé  que  les  variations 
diurnes  ont  un  rapport  confiant,  foit  avec  les  heures  du  jour  , foit  avec- 
les  faifons  : rapport  qui  parait  dépendre  du  calorique  ou  de  la  lumière, 
ou  peut-être  du  balancement  générai  des  vapeurs  ou  des  exhalaifons, 
plutôt  que  de  la  gravitation.  De  pins , les  belles  obfervations  de  M. 
Cassini,  confirmées  par  celles  de  M.  Cotte,  Journal  de  phy figue , 
Avril  & Mai  179Z,  prouvent  dans  les  variations  magnétiques  une 
période  extrêmement  remarquable,  uniquement  relative  à la  fituation 
de  la  terre  par  rapport  au  foleih 

Ou,  diverfes  obfenr&tiQiis',  en  particulier  celles  dont  je  viens 
de  donner  le  tableau  â femblent .prouyer  que  cette  matière,  qui  -modifie 
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i’aftion  du  fluide  magnétique  & à laquelle  j’attribue  les  variations 
diurnes,  eft  fujette  à un  flux  & à un  reflux,  qui,  du  moins  en  été., 
agiflent  en  fens  contraire  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  |j 
réfulte  de  cette  action  d’abord  un  grand  balancement  de  l’aiguille 
vers  i’Eft,  depuis  onze  heures  du  foir  ou  minuit  jufques  vers  les  fept 
ou  huit  heures  du  matin;  puis  un  reflux  à-peu-prçs  égal  vers  l’Oueft, 
depuis  le  matin  juiqu’à  une  heure  ou  deys  heures  de  l’après-midi; 
enfuite  un  troifleme  balancement,  moins  grand  que  les  deux  pre- 
miers , qui  porte  l’aiguille  vers  l’Eft , depuis  une  ou  deux  heures 
jufqu’à  fix  ou  fept;  & enfin  un  quatrième,  à-peu-près  égal  au  précé- 
dent, qui  la  reporte  vers  l’Oueft  depuis  fix  ou  fept  heures  du  foir 
jufqu’à  minuit. 

Mais  ces  flux  & ces  reflux  font  füjets  à être  troublés  par  des  caufes 
accidentelles , & finguliérement  par  la  matière  des  aurores  boréales. 
D’ailleurs,  outre  ces  grands  mouvements,  il  y a dans  ce  fluide  beau- 
coup d’ondulations  plus  petites , qui  produifent  dans  l’aiguille  des 
ofcülations , tantôt  conformes , tantôt  contraires  à celles  des  grandes 
qui  paroiffent  plus  régulières.  Peut-être  encore  le  balancement  des 
Tapeur? , plus  grand  dans  les  laitons  chaudes  que  dans  les  froides , 
contribue-t-il  à la  différence  que  l’on  obfçrvç  entre  çes  faifpns. 

§.  2W2.  Tous  les  fyftêmes  qui  placent  la  çaufe  des  variations  opinion  de 
diurnes,  foit  dans  la  terre,  fait  dans  l’atniofphere,  font  oppofés  à l’idée  M.  van 
de  M-  van  Swinden,  qui  dit,  qu'il  eft  an  moins  très-improbable  que  ^ 
la  caufe  des  variations  périodiques  foit  extérieure  aux  aiguilles  s & 
qu’au  contraire,  il  eft  très-probable  que  la  çaufe  des  variations  diurnes 
régulières  eft  intérieure  aux  aiguilles  memes . Mémoire , page  480. 

Mais  enfuite  iî  s’objede  à lui  - même  la  difficulté  dupliquer , dans 
cette  hypothefe , la  périodicité  de  ces  mouvements. 

Ce  qui  paroît  -avoir  donné  le  plus  de  force  à cette  opinion  dans 
îefprit  de  ce  Phyficien  célébré,  c’eft  ce  qui  a été  obfervé  en  Hollande^ 
que  deux  aiguilles  ont  des  variations  différentes , quoique  placées  très » 


Nombre 
des  ofcjlli 
t'ions. 
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près  les  unes  des  autres . Il  eft  certain  que  ce  fait  ne  peut  s’expliquer 
qu’en  admettant  que  faction  du  fluide  magnétique , eft  différente  fur 
différentes  aiguilles;  & il  eft  aifé  de  concevoir  que,  fl  une  aiguille 
a quelque  vice  intérieur,  qu’elle  ait  plus  de  deux  pôles  ; par  exemple, 
& que  ces  pôles  ne  foieijt  pas  fur  la  même  ligne,  des  augmentations  ou 
des  diminutions  dans  la  force  magnétique,  pourront,  même  fans 
aucun  changement  dans  3a  direction  de  cette  force,  produire  dans  la 
direction  de  cette  aiguille  des  variations  différentes  de  celles  qui  auront 
lieu  dans  des  aiguilles  parfaites  qui  n’auront  que  deux  pôles , ou  qui , 
fl  elles  en  ont  plus  de  deux,  les  auront  égaux  en  force  & fur  une 
même  ligne.  Mais  que,  par  des  caufes  purement  intérieures,  des 
aiguilles  puiffent  avoir  des  variations  régulières , les  mêmes  en  diffé- 
rents lieux,  & relatives  à-  la  fituation  horaire  &.  annuelle  de  la  terre 
par  rapport  au  foleil.  c’eft  ce  que  je  ne  puis  concevoir  en  aucun? 
maniéré» 

- Je  parlerai  ailleurs  de  l’hypotliefe  de  Canton.  Quant  à pr  Vent  » 
je  m’en  tiens  aux  idées  que  j’ai  propofées , en  avouant  qu’elles  font 
encore  bien  vagues  & bien  indéterminées.  J’ajouterai  feulement  e# 
leur  faveur,  que  leurs  principes  fe  concilient  très-heureüfement  avec 
l’ingénieux  fyftême  de  M.  Prévôt  fur  l’origine  des  forces  magnétiques., 

§.  2103.  J’ai  aufîi  comparé  entr’eiles  les  forces  magnétiques,  dans 
-- les  plaines,  à Chamouni  & fur  le  Col  du  Géant.  J’ai  employé  pour 
cela  les  vîteffes  des  ofçillations  de  la  même  aiguille  füfpendue  au 
même  fil.  Je  mefurois  exaélçinent , avec  une  montre  à fécondés , le 
tems  que'  cette  aiguille  mettait  a ffaire  vingt  ofçillations,  dont  la  pre- 
mière décrivoit  un  arc  de  7 degrés,  & la  derniere  un  arc  de  20,  30". 
A Geneve,  ces  vingt  ofçillations  employèrent  5'  2";  4'  50";  f';  4 4°^ 
dont  la  moyenne  étoit  f'  o"  4,  le  thermomètre  étant  à 6 degrés.  Â 
Chamouni,  { 33";  f 34";  moyenne  f 33";  5 ; thermomètre  12  deg. 
Au  Col  du  Géant,  f'  3°",  3;  5 3 o",  ? ; f'  ji",  4;  5'  34",  6;  moyenne 
3'  32",  4f;  thermomètre  12,  4. 

Qn  ê 
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Or  , les  forces  magnétiques  font  inverfement  comme  les  quarrés 
des  tems.  Mais,  à Geneve,  le  tems  étoit  f'  o",  4 ou  300",  4,  dont  le 

quarré  — unq,  56;  à Chamouni , y'  33"  5 — 53/  f , dont  le 

quarté  = 111224.  Au  Géant  5'  32",  4f  — 332",  4f  , dont  le  quarré 

:=  115-23,  0025 ; d’où  il  fuivroit  que  la  plus  grande  force  étoit 

dans  la  plaine , & la  plus  petite  fur  la  plus  haute  montagne , à-peu- 
près  d’une  cinquième  : ûbfervation  bien  importante , fi  elle  étoit  con- 
firmée par  des  expériences  répétées,  & faites  à la  même  température» 

La  force  magnétique  étoit  aulfi  plus  petite  à .Chamouni  que  dans 
la  plaine  ; mais  dans  un  rapport  moins  grand  que  celui  de  Geneve 
au  Col  du  Géant. 

§.  2104.  Nous  avions  porté  fur  le  Col  du  Géant  un  de  ces  inftru-  Magnéto- 
ments  que  j’ai  nommé  maghétometre , où  l’on  mefure  la  force  d’un  metre» 
aimant  par  la  quantité  angulaire  de  la  déviation  qu’il  produit  fur  une 
aiguille  de  cuivre  libre  & verticale , à laquelle  eft  fufpendue  une  balle 
de  fer,  foumife  à l’attraêlion  de  cet  aimant,  §§.  4^5  & fuivants. 

J’espérois  que  cet  infirmaient  pourroit  indiquer  les  variations 
diurnes  de  la  force  magnétique  ; mais  je  n’en  ai  apperçu  d’autres  que 
celles  qui  dépendoient  du  calorique  , l’intenfité  de  ion  action  dimi- 
nuant la  force  magnétique,  tandis  que  le  froid  l’augmente;  & ces 
différences  mêmes  peuvent  lé  mefurer  avec  plus  d’exactitude  par  la 
vitetTe  des  vibrations  d’une  aiguille  de  bouifoîe  bien  fufpendue. 

Mais  j’ai  employé  cet  inftrument  avec  plus  de  fuccès,  pour  eftimer 
l’attraction  magnétique  des  montagnes , comme  je  l’ai  faite  fur  le 
Cramont,  §.  921.  Car  depuis  que  M.  Coulomb  a confirmé,  par  des 
expériences  directes , la  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  que 
Lambert  avoit  annoncée,  j’ai  reconnu  que  je  m’étois  trompé,  lorfque, 
dans  le  §.  83  du  premier  volume  de  ces  voyages , d’après  quelques 
expériences  qui  m’avoient  induit  en  erreur,  j’avois  cru  pouvoir  aftir- 
Tome  IF  R r 
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mer,  que  îa  force  magnétique  n’eft  proportionnelle  à aucune  fondion 

des  diftances. 

Or,  en  partant  de  ce  principe,  il  n’efl  pas  difficile  d’évaluer  les 
•variations  réelles  des  forces  magnétiques  d’après  celles  qu’indique  le 
magnétometre.  Mais  les  détails  de  ces  calculs  nous  écarteraient  trop 
du  but  principal  de  ces  voyages.  Cet  objet  pourra  former  le  fujet 
d’un  Mémoire  réparé. 

: oc; o i,:  uO.ro j::I3  i;  z.  ï/  : . r . mpi.  ; oct.u  / ... 
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CHAPITRE  XL 


OBSERVA  Tl  O NS  RELATIVES  A LA 
PHFSIOIO  G IE. 


§.  2105.  I l étoit  intéreflant  d’obferver  quel  ferait  fur  nos  corps  introda^ 
l’effet  d’un  féjour  prolongé  dans  un  air  auffi  rare  que  celui  que  nous  tion' 
rcfpirions  fur  le  Col  du  Géant.  Il  faut  fe  rappeller  que  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre  fut  pendant  notre  féjour  d’environ  19  pouces  s 
ç elt-à-dire  , de  9 pouces  plus  bas  qu’au  bord  de  la  mer , & qu’uinfi 
la  denlité  de  l’air  étoit  là  de  près  d’un  tiers  plus  petite. 

M.  Odier  , Dodeur  en  médecine,  très-zélé  pour  les  progrès  de  fon 
art , m’avoit  donné  quelques  questions  qui  dévoient  fervir  de  texte  à 

mes  obfer  varions. 

§.  2106.  Déterminer  avec  prêcijion  le  degré  de  chaleur  animale,  chakut 
Dans  la  matinée  du  17  s dans  un  moment  où  j’étois  bien  tranquille  , animale. 

& fans  m’être  donné  aucun  mouvement  violent,  je  plaçai  fous  ma 
langue  un  petit  thermomètre  de  mercure  en  tenant  la  bouche  fermée, 

81  j obfervai  en  même  tems  ce  thermomètre  avec  une  loupe  ; je  le 
trouvai  à 29  \ , & c’étoit  auffi  dans  les  mêmes  circonstances  le  même 
degré  dans  la  plaine. 

§.  iio£.  Compter  le  nombre  cTinfpifaftons  & d'expirations  qu'un  Refpîra» 
homme  bien  tranquille  £5?  non  prévenu  peut  faire  dans  une  minute  , battements 
ainji  que  le  rapport  de  ce  nombre  à celui  des  pulfatiàns  dupoulx.  Dans  du  poulx. 
les  mêmes  circonttances  que;  celles  du  §.  précédent,  je  trouvai  d’a- 
bord 7 y pulfatiom  pour  chaque  infpiration  à autant  pour  chaque 

Er  a 
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expiration.  Mais  une  autre  fois,  en  prenant  un  plus  grand  nombre» 
& qui  par  cela  même  méritoit  une  plus  grande  confiance  , je  trouvai 
que  je  faifois  10  infpirations  & expirations  en  35  fécondés,  ce  qui 
revient  à 17  par  minute  , & que  mon  poulx  faifoit  79  pulfations  aufii 
dans  une  minute. 


Sufpen-  §.  2107.  Ejfayer  de  faire  infpirer  affez  profondément  pour  arrêter 
^ le  poulx  du  poignet  gauche , en  fuppofant  que  le  meme  individu  ptiijfé 
S né  bfpi  E faire  dam  la  plaine . 


ration  pro- 

fonde.  î^e  j p ^ en  me  levant,  & affis  fur  mon  matelas,  j’airéufïî  à arrêter  le 
poulx  du  poignet  gauche  en  prolongeant  pendant  10  fécondés  l’infpi- 
ration;  fur-Ie-champ  je  répétai  l’épreuve,  & le  poulx  s’arrêta  à la 
1 y me  fécondé  ; la  troifieme  lois  , à la  fécondé,  3e  poulx  réfiftoit 
encore  , lorfque  je  fus  forcé  de  reprendre  haleine.  En  faifanfc  la  même 
épreuve  debout , je  ne  pus  point  arrêter  le  poulx  ; mais  il  eft  vrai  que 
je  ne  pus  prolonger  l’infpiration  que  pendant  32  fécondés.  Cette 
épreuve  ne  paroît  donc  pas,  au  moins  pour  moi*  fufceptible  d’imeeoin- 
paraifon  régulière. 


Nombre  §.  2ïo§.  Compter  le  poulx  dam  mis  filiation  parfaitement  verticale  a 
^ on  s*  cou*  fi  différence  ejl  plus  grande  que  dans  la  plaine  , c'efl  une  preuve  que 

ebé  & de-  l'air  des  hautes  montagnes  augmente  P irritabilité  du  cœur „ 
bout. 


Le  iS  juillet,  dans,  l’après  midi,  après  avoir  fait  à terre,  fur  mon 
matelas  un  petit  fommeil , dans  une  fitnation  horizontale  ; je  comptai 
dans  cette  même  fitnation  83  pulfations  par  minute.  Je  me  levai  alors, 
& étant  debout  j’en  comptai  88  ; mais  ibupqonnant  que  l’effort  que 
j’avois  fait  en  me  levant  de  terre  pouvoit  avoir  contribué  à cette  accé- 
lération , je  me  repofai  pendant  quelques  inftants , & alors  je.  ne  comp- 
tai plus  que.  82  pulfations. 


Durée  de 
i’infpi  ra- 
tion. 


§.  2109.  Déterminer  par  comparaifon  Jî  P inspiration  peut  être  an Jfî 
fong-tems  prolongés  fur  h montagne  que  dans  la  plaine. 


PHYSIOLOGIE , Chap . Il  h èy7 

J’ai  rapporté  dans  le  §.  2104  les  effais  que  j’avois  faits  fur  la  mon» 
îagne  J’oubliai  enfuite  de  les  répéter  dans  la,  plaine  à mon  retour  3 
& dès  lors  mon  tempérament  à été  fi  fort  altéré  par  les  fatigues  & 
les  maladies,  que  les  épreuves  comparatives  que  je  pourrois  faire  ne 
donneroient  aucune  induction  fur  laquelle  on  pût  compter. 

Déterminer  , s'il  eft  poffible  comparativement  , la  proportion  des 
urines  à la  boiffon.  Nous  manquions  des  facilités  néceffaires  pour  faire 
ces  comparaifons. 

§.  2110.  Vérifier  fur -tout  fl  les  effets  de  Pair  raréfié  fe  manifeflent 
tout  d'un  coup  ou  graduellement . 

Il  nous  a paru  que  les  effets  généraux  ont  été  à peu-près  les  mêmes 
pendant  toute  la  durée  de  notre  féjour.  En  arrivant,  nous  nous  trou- 
vâmes tous  plus  efFoufîlés  que  nous  ne  l’aurions  été  après  avoir  fait 
dans  la  derniere  matinée  une  montée  égale  à celle  - là  fur  une  mon- 
tagne moins  élevée.  Les  jours  fuivants , bien  loin  que  l’incommodité 
allât  en  croiffant , nos  compagnons,  de  même  que  mon  fils  fe  moi, 
nous  croyions  nous  être  accoutumés  à cet  air  : cependant  lorfque 
nous  y failions  attention  , & fur-tout  lorfque  nous  faifîons  des  e fiais 
dans  ce  but,  nous  trouvions  que  fi  fan  courait,  fi  l’on  fe  tenoit  dans 
une  attitude  gênée  , & principalement  dans  une  fituation  où  la  poi- 
trine fut  comprimée,  on  étoit  beaucoup  plus  effoufflé  que  dans  la  plaine, 
& cela  dans  une  progreffion  croifiante  ; enforte,  que  de 'moment  en 
moment  , il  devenoit  plus  difficile,  & même  enfin  impoffibie  de  fou» 
tenir  ces  efforts. 

§.  21 11.  Comme  nos  obfervatîons  nous  obligeoient  à nous  tenir 
en  plein  air  pendant  prefque  tout  le  jour  , j’avois  recommandé  à 
mon  fils  & à mon  domeftique  d’avoir  toujours  , comme  je  le  faifois 
moi-même,  un  crêpe  fur  le  vifage.  Mon  domeftique  crut  pouvoir 
s’en  palftr  , mais  il  lui  furvint  une  enflure  de  toute  la  face,  «fe  en 
particulier  des  lèvre's , qui  le  rendoit  hideux  fe  qui  fut  même  accons» 


Effai  né» 

gligé. 


Effets 

l’air  raréfie 
fi  l'on  s’y 
accoutume 


Enfiurg 
produite 
par  l’aétioil 
de  l’air  & 
de  latomie? 

rSo. 


Autres 

©bferva- 

feions. 
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pagnée  de  gerçures  très-douloureufes.  Cela  fit  penfer  à mon  fils  que 
peut-être  Faction  du  foleil  produifoit-elle  un  dégagement  d’air  qui  occa- 
ilonnoit  cette  enflure. 

Pour  voir  fi  cet  air  fc  manifeileroit  au-dehors , il  fit  tenir  à ce  même 
jeune  homme  fes  mains  dans  Feau  au  Foleil;  elles  fe  couvrirent auffi- 
tôt  de  petites  bulles  ; on  les  effuya  , puis  quand  on  les  replongea  dans 
l’eau , il  reparut  encore  des  bulles  ; on  les  fit  effuyer  une  Fécondé  Fois , 
& on  les  plongea  pour  la  troiFieme  Fois;  mais  alors  on  ne  put  plus 
appercevoir  aucune  bulle.  Nous  conclûmes  delà  que  les  bulles  que 
nous  avions  vues  d’abord  n’étoient  que  de  l’air  adhérant  à la  furface 
de  la  peau. 

§.  2ii2.  Il  nous  parut  qu’en  général  nous  avions  le  genre  nerveux 
plus  irritable  , que  nous  étions  plus  Fujets  à l’impatience , & même  à 
des  mouvements  de  colere  ; nous  étions  Fenfiblement  plus  altérés;  la 
faim  paroiiïbit  plus  inquiétante  & plus  impérieuFe  ; mais  auflî  nous 
étions  beaucoup  plus  Faciles  à rafFafier  , & mes  digeftions  paroifibient 
fe  faire  plus  promptement  que  dans  la  plaine.  D’ailleurs  , il  nous  fein- 
bloit,  à mon  fils  & à moi , que  dans  nos  travaux  & nos  obfervations 
relatives  à la  phyfique , nous  avions  l’efprit  Fenfiblement  plus  libre 
plus  aéfif  & moins  facile  à Fatiguer;  je  dirai  même  plus  inventif  que 
dans  la  plaine,  & je  fouhaiterois  que  nos  lefieurs  en  trouvaiïent  la 
preuve  dans  l’expofé  de  nos  occupations  pendant  ces  17  jours. 


INTRODUCTION. 


r^EPuis  loiîg-tems  le  Mont-Rofe  ( Monte-Rofa  ) étoit  l’objet  de  ma 
curiofité.  Cette  haute  montagne  domine  la  lifiere  méridionale  de  la 
chaîne  des  Alpes,  comme  le  Mont-Blanc  domine  la  lifiere  feptentrio- 
îiale  de  cette  même  chaîne.  On  voit  le  Mont-Rofe  de  toutes  les  plaines 
du  Piémont  & de  la  Lombardie;  de  Turin  , de  Pavie  , de  Milan,  & 
même  de  beaucoup  plus  loin  que  Milan,  j’ai  dit,  §,  combien 

fa  hauteur  & fa  malle  paroiffent  confidérables  , quand  on  le  voit  de 
l’églife  de  Supergue  au-deiïus  de  Turin  ; mais  il  me  frappa  davantage 
du  haut  de  la  tour  de  Verceii , 2 325.  Quoique  très-mauvais  'deflina- 

leur  , je  fuccombai  à la  tentation  d’en  prendre  un  croquis  pour  le  por- 
ter avec  moi  & conferver  l’image  de  fa  forme.  Dès- lors  je  réfolus  de 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  l’approcher  le  plus  près  poffible  ; 
& ce  qui  augmentait  encore  mon  deîir  de  l’obferver,  c’eltque  je  ne  le 
■^oyois  décrit  dans  les  ouvrages  d’aucun  Naturalifte. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  montagnes  des  Alpes  n’ont  donne 
du  Mont-Rofe  aucune  notion  fatisfaifante-  Simler  , âltmann  , Wal- 
sir,  Fasi  &le  Didionnaire  de  la  Suiffe , ne  l’ont  pas  même  nommé. 
Scheuchzer  le  nomme  , à la  vérité  , dans  les  Itinerci  tilpina  rp.  zyo  & 
?Q4  ; mais  c’eft  pour  rapporter  au  Mont-  Rôle  tout  ce  que  Simler  s 
dit  du  Mont-Cervin  , quoique  ce  foit  une  montagne  entièrement  diffé- 
rente 3 comme  011  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  voyage.  Gruger  enfin  5 
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diftingue  bien  le  Mont-Rote  du  Mont-Cervin  , tome  I,  p.  229  ; mais 
il  n’en  dit  autre  choie,  finon  que  le  Mont-Rote  fépare  le  Vallais  d’avec 
le  Val-Sefia , & cela  même  n’eft  pas  abfolument  exaft. 

On  avoit  lieu  d’attendre  des  connoifiTances  plus  certaines  de  ML 
Bartolozzi  , ce  favant  naturalifte  de  Florence , que  j’ai  cité  dans  le 
IIe.  volume  in-40.  de  mes  voyages,  §.  773  » 874  & 903  • il  nie  dit , 
il  y a quinze  ans,  qu’il  avoit  féjourné  au  pied  du  Mont-Rote  pour 
l’obferver,  mais  il  n’a  point  communiqué  fes  obfervations  , & elles 
n’ont  point  été  publiées. 

Enfin  * M.  le  Chevalier  de  Rqbxlant  , membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Turin  , a publié  un  petit  ouvrage  fur  l'utilité 
des  voyages  & des  courfes  dans  fon  propre  pays  , in-40.  Turin,  1790; 
Pour  joindre  l’exemple  au  précepte  , M.  de  Robilant  a enrichi  ce 
Mémoire  de  14  perfpeétives  de  différentes  montagnes  métallifères  du 
Piémont.  Six  de  ces  vues  font  relatives  au  Mont-Rofe.  Les  deux  pre- 
mières donnent  très  - bien  l’idée  des  couches  qui  compofent  les  fom- 
mités  de  cette  haute  montagne.  Deux  autres , les  numéros  f & 8 , 
repréfentent  la  montagne  qui  renferme  la  mine  de  cuivre  d’Allagne  s 
& les  fonderies  de  Scopel,  dont  je  parle  dans  ce  voyage,  §§.  221a 
<&  22î  j.  Deux  enfin  font  relatives  à une  mine  d’or  & d’argent,  qui 
eft  dans  une  montagne  fituée  au-deffus  d’Allagne  , & qu’on  m’a  dit 
être  en  exploitation.  Ces  vues  ne  peuvent  qu’intéreffer  les  amateurs 
de  la  Minéralogie  ; mais  elles  leur  font  regretter  que  M.  de  Robilant 
ne  les  ait  pas  accompagnées  de  defcriptions  auxquelles  fes  connoif- 
fances  en  ce  genre]  auroient  certainement  donné  un  très -grand  prix. 

On  voit  donc  combien  le  Mont-Rote  étoit  peu  connu.  Les  deffins 
de  M.  de  Robilant,  dont  je  viens  de  parler,  n’étoient  pas  même 
publiés  îorfque  j’y  allai , & j'ignorois  la  route  qu’il  falloit  prendre  , 
lorfque  j’eus  avec  mon  fils  , en  1787  , le  bonheur  de  voir  à Turin, 
M.  le  Comte  de  Morozzo  3 qui  m’affermit  dans  le  deffein  d’aller 

vifiter 
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vifiter  cette  célébré  montagne  , m’indiqua  le  village  de  Macugnaga 
comme  le  plus  voifîn  de  fou  pied,  & me  donna  la  route  de  ce  vil- 
lage. M.  de  Mqrozzo  avoit  lui -même  fuivi  cette  route  en  allant 
voir  les  mines  d’or  fituées  dans  le  voifînage  du  Mont  - Rofe.  11  me 
dit  même  qu'il  croyoit  qu’en  paffant  par  un  glacier  fitué  au -deMis 
de  Macugnaga  , & dont  il  avoit  viftté  la  partie  inférieure  , on  pour» 
roit  s’élever  jufques  à la  cime  de  la  montagne» 

Notre  ambition  11e  nous  a pas  portés  fi  haut  ; nous  avons  ce» 
pendant  gravi  fur  quelques-unes  de  ces  fommités  , & nous  avons 
fait  le  tour  de  fes  baies , comme  on  ya  le  voir  dans  la  fuite  de  cette 
relation, 
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ëabinet 
minéralo- 
gique de 
M.  d’Er- 
îash. 
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DU  VA  LL  AI  S. 

§.  ii  14.  J"’Aî  donné  une  idée  delà  Lithologie  de  la  route  deGeneve 
à Martigny , dans  la  continuation  du  voyage  autour  du  Mont  - Blanc  9 
Chap.  XLV1I1,  L & LL  C’eft  donc  à Martigny  que  commence  in 
partie  qui  refte  à décrire. 

Nous  étions  partis  , mon  fils  & moi  de  Geneve , le  if  juillet  1789, 
& nous  nous  étions  arrêtés  pendant  un  demi  jour  pour  voir  le  beau 
cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  M.  d’Erlach , alors  Seigneur  Bailli!  de 
Laufanne.  Ce  cabinet  contenoit  non-ieulement  une  très-belle  collec- 
tion de  minéraux  de  la  Saxe  & d’autres  pays  étrangers  ; mais  ce  qui 
eft  plus  rare  & plus  précieux  pour  nous , la  plus  belle  collection  qui 
cxiftât  alors  des  minéraux  de  la  Suide , & en  particulier  des  adulai- 
res , des  fchorls  & des  tourmalines  du  St.  Gothard.  Le  même  jour  nous 
vînmes  coucher  à Vevey,  & le  lendemain  17  a Martigny.  C’eft-laque 
J’avois  donné  rendez-vous  à mesfidelles  compagnons  deChamouni,  (3) 
qui  nous  amenèrent  les  mulets  dont  nous  avions  befoins  pour  ce 
voyage.  Nos  inftruments  feuls  faifoient  prefque  la  charge  de  deux 
mulets  Un  ballon  de  verre  d’un  pied  de  diamettre  , renfermé  dans 
une  caille  folide  & matelaflTée  intérieurement  ; une  grande  balance  pour 
peler  ce  bal’on  à différentes  hauteurs  ; une  tente  pour  pouvoir  faire 
à l’abri  cette  opération  dans  des  lieux  inhabités  ; une  pendule  Iphé- 
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rique  avec  fa  verge  de  6 pieds  de  longueur,  & l’attirail  néceffaire  pour 
mefurer  l’étendue  de  lés  ofcillations  ( i ) ; trois  baromètres  , deux 
l30Li(Toles , un  grand  plateau  avec  un  slyle  pour  tracer  une  méridien-» 
ne , divers  inûruments  de  géo'défie  , &c-  &c. 

Pour  notre  propre  ufage  nous  portions  des  livres  , une  fécond® 
tente  , deux  petits  matelats  , & des  habits  ; les  uns  légers , pour  le 
climat  brûlant  des  vallées  ; les  autres  chauds  , pour  la  température 
glaciale  des  hautes  fommités.  Nous  avions  donc  trois  mulets  de  ba£ 
pour  nos  bagages  , & de  plus , trois  mulets  de  felle , dont  un  pour 
mon  fils , un  pour  moi  & un  pour  mon  domeftique.  Nos  braves  Cha- 
mouniards , accoutumés  à nous  fervir  d’aides  & de  compagnons  dans 
nos  voyages  , nous  furent  très-utiles,  foit  pour  nos  expériences,  foit 
pour  foutenir  nos  mulets  dans  les  routes  feabreufes  & inufitées  que 
nous  leur  faifions  prendre. 

§.  ai  î y.  On  'fait  que  le  Vallais  efi:  un  pays  montueux , divifé  fuivant  Vue  gé« 
fa  longueur  par  une  grande  vallée , dans  laquelle  coule  le  Rhône  , 
depuis  fa  fource  jufques  à fon  entrée  dans  le  lac  de  Geneve.  Cette 
vallée  eft  remarquable  , en  ce  qu’elle  partage,  fuivant  fa  longueur  s 
une  partie  confidérable  de  la  chaîne  des  Alpes,  comme  la  vallée  de 
Quito  partage  auffi  fuivant  fa  longueur  une  grande  partie  de  la  chaîne 
des  Cordilieres.  En  effet  , les  deux  chaînes  de  montagnes  dont  l’une 
occupe  la  rive  droite  ou  feptentrionale , & l’autre  la  rive  gauche  ou 
méridionale  du  Rhône , préfentent  l’une  & l’autre  des  pics  de  la  plus 
grande  élévation  , & d’immenfes  glaciers  , tellement  que  l’on  pour- 
voit dire  que  la  chaîne  centrale  des  Alpes  efi:  double  dans  cette  partie; 

& il  eft  très  - extraordinaire  de  trouver  entre  ces  deux  chaînes  une 


( ï ) Ce  ballon  & cette  pendule,  étoient  ? un  Mémoire  qui  a été  imprimé  dans  1® 
deftinés  à des  expériences  fur  la  denfité  J Journal  de  Phyjlque,  du  mois  de  fénieï 
de  l’air,  que  mon  fils  a faites  dans  ce  I 179®, 
voyage  , & dont  il  a rendu  compte  dans  ^ 
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Le  Vaîlai; 
une  val 
lée  lo’igitU' 
finale. 


4 M O N T - R O S E. 

vallée  suffi  large  & auffi  profonde  ; je  dis  aujjî  profonde , parce  que 
la  pente  du  Rhône  , depuis  fon embouchure  dans  le  îacjufqu’à  Brieg, 
qui  eft  à 17  lieues  au-deffus  , n’eft  que  de  171  toifes,  & que  Brieg  fe 
trouve  à très-peu  près  fur  la  ligne  qui  joint  le  Finfteraar,  point  le  plus 
élevé  de  la  chaîne  feptentrionale , avec  le  Mont-Rofe  qui  eft  le  plus 
élevé  de  la  méridionale. 

Il  y a même  encore  ceci  de  remarquable , c’eft  que  bien  que  les 
plus  hautes  cimes  des  Cordillères  foient  plus  elevées  que  les  plus 
hautes  Alpes;  cependant  le  Finfteraar  & le  Mont-Rofe  font  plus  élevés 
au-deffus  de  Brieg  , qui  leur  correfpond  dans  le  Valiais  5 queleChhn- 
feoraço  , la  plus  haute  cime  des  Cordillères,  ne  l’eft  au-deffus  de  Quito. 
En  effet,  l’élévation  de  Quito  au  - deffus  de  la  mer  étant  de  1466 
toifes,  & celle  de  Chimboraço  de  3217,  la  différence  n’eft  que  de 
1 ; tandis  que  Brieg  n’eft  élevé  que  de  au- deffus  de  la  mer  , 
& le  Mont-Rofe  de  2430,  d’où  réfulte  une  différence  de  2096  ; & 
qu’ainft  la  vallée  du  Rhône  , dans  la  partie  qui  répond  directement  au 
Mont-Rofe,  eft  de  34s  toifes  plus  profonde  au-deffous  de  cette  mon- 
tagne que  celle  de  Quito  , ne  l’eft  au-deffous  du  Chimboraço.  Et  quand 
au  Finfteraar,  qui  fuivant  la  mefure  de  M.  Tralles  , eft  élevé  de 
2206  toifes  au-deffus  de  la  mer;  il  en  a encore  1842  au  - deffus  de 
Brieg;  & ainll  51  de  plus  que  le  Chimboraço  au-deffus  de  Quito. 

; §.  sué.  Le  Valiais  offre  un  des  bîus  beaux  exemples  des  vallées 

longitudinales  que  préfentent  nos  Alpes;  il  a même  un  des  carafleres 
effentiels  des  vallées  de  ce  genre,  c’eft  que  les  montagnes  qui  le  bor- 
dent, ont  les  plans  de  leur  couches  parallèles  à la  direélion  de  la  vallée. 
Je  n’ai  vu  qu’une  ou  deux  exceptions  locales,  produites  lans  doute  par 
des  caufes  accidentelles  : par  exemple  , des  monticules  de  fehiftes  cal- 
caires tendres,  que  l’on  rencontre  auprès  du  pont  de  la  Morge  & de 
la  ville  de  Sion.  Qn  peut  dire  qu’en  général,  de  Martigny  à la  ource 
du  Rhône,  les  couches  marchent  parallèlement  a la  vallee.  Ces  mêmes 


vue  générale  du  vallâîs , chaP.  i ^ 

touches  font  verticales  en  quelques  endroits  ; mais  en  général  leur 
pente  defcend  au  Sud,  tant  fur  la  rive  droite  que  fur  la  rive  gauche 
du  Rhône.  On  voit. fur  la  rive  droite  cette  fiîuation  trop  fréquemment, 
pour  qu’il  foit  néceflaire  d’en  citer  des  exemples  ; mais  comme  les 
ba  es  des  montagnes  de  la  rive  gauche  font  fouvent  cachées  par  des 
débris  ou  par  des  forêts,  je  citerai  des  endroits  où  elles  font  à -dé- 
couvert comme  entre  Martigny  & Saint-Pierre,  entre  Tourte  magne 
& Viége,  entre  Viége  & Turtig. 

■§.  2117.  Cette  fmiilitude  entre  les  directions  des  plans  & des  Dîfpm îté 
pentes  de  ces  deux  chaînes , ne  s’étend  point  aux  formes  même  des  des  nion- 
montagnes  ; on  ne  voit  aucune  reflemfalance  dans  les  figures  de  celles  '^es.  4 
qui  font  fituées  en  face  les  unes  des  autres,  fi  ce  n’eft  dans  le  Bas- 
Vallais,  où  l’aiguille  du  Midi  & la  dent  de  la  Morde,  §.  1062, 
forment  afiez  îe  pendant  l’une  de  l’autre;  par-tout  ailleurs  les  chaînes 
oppofées  ne  fe  reflemblent  point,  ou  n’ont  que  des  reflemblances 
très  - imparfaites. 

On  ne  trouve  non  plus  aucun  autre  indice,  qui  témoigne  que 
cette  grande  vallée  ait  été  creufée  par  les  eaux,  foit  pluviales,  foit 
marines;  point  de  traces  dérobons , point  d’angles  correspondants  ; 
êc  d’ailleurs  , la  montagne  fituée  à l'Eft  au-deffus  de  Brieg,  qui  barre 
la  vallée,  ne  laifiant  là  au  Rhône  qu’un  étroit  palfage  auprès  de 
Naters , exclut  l’idée  des  courants  de  la  mer  ou  de  grandes  & vio- 
lentes marées,  qui  n’auroient  pas  laifle  iùblîfter  de  pareilles  barrières. 

Quant  aux  vallées  latérales,  comme  elles  font  étroites,  on  y voit 
fouvent  les  angles  rentrants  correfpondants  aux  angles  Taillants , qui 
indiquent  faction  des  rivières  ou  des  torrents;  & comme  elles  coupent 
très-fréquemment  les  plans  des  couches,  on  peut  bien  croire  qu’elles 
©ht  été  creufées  ou  du  moins  agrandies  par  les  eaux  ; mais  on  ne 
peut  pas  non  plus  les  regarder  comme  l’ouvragé  des  courants  de  la 
mer  ou  des  marées,  parce  qu’elles  fe  terminent  au  fleuve  principal.* 


Encombre- 
ments dé- 
blayés par 
le  Rhône. 
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êc  font  barrées  par  des  montagnes  fituées  fur  la  rire  oppofée  à celles 

où  elles  fc  terminent 

v - 

§.  21  ig.  Cependant,  on  ne  peut  pas  douter  que,  depuis  que  k 
grande  vallée  exifte  fous  fa  forme  actuelle,  le  Rhône  ne  l’ait  appro- 
fondie en  quelques  endroits , en  la  débarralfant  en  partie  des  débris 
dont  elle  a été  autrefois  encombrée.  On  en  voit  une  preuve  très- 
remarquable,  fur-tout  entre  Sion  & Sierre,  vis-à-vis  des  Plâtrieres. 
Ce  font  des  monticules  de  formes  fouvent  coniques , qui  ont  là 
jufqu’à  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur,  & que  l’on  voit  difperfés 
dans  ie  lit  du  fleuve.  Ces  monticules  forment  un  effet  très-fmgùlier 
dans  le  beau  payfage,  dont  on  a l’afpeét  du  haut  des  Plâtrieres.  Ils 
reffembîent  aux  petits  cratères  produits  par  les  éruptions  latérales 
de  l’Etna  ou  du  Vefuve,  à cela  près,  qu’ils  n’ont  point  de  vuide  au 
milieu  , & qu’ils  font  beaucoup  moins  grands.  Quand  je  les  vis  pour 
la  première  fois,  en  177)',  je  ne  pouvois  comprendre  ce  que  cetoit, 
d’autant  plus  que  plufieurs  d’entr’eux,  couverts  de  gazon  & d’ai> 
buftes,  ne  laiffoient  point  voir  la  matière  dont  ils  étoient  formés, 
& le  Rhône  en  empêchoit  l’accès.  Enfin , je  parvins  à en  aborder 
un , & je  m’affurai  que  c etoient  des  amas  de  cailloux , de  gravier 
& de  fable,  qui  s'étant  trouvés  mieux  liés  entr’eux,  ou  défendus  par 
quelques  gros  blocs,  avoient  réfiflé  au  courant;  tandis  que  le  relie 
qui  rempliffoit  ailleurs  le  fond  de  la  vallée  avoit  été  entraîné. 

Au-deffus  de  Sierre  , on  voit  de  femblables  amas  de  débris , mais 
beaucoup  plus  confidérables  ; il  y en  a fur  la  rive  gauche  du  Rhône 
qui  font  adoffés  à la  montagne , & fur  lefquels  paffe  le  grand  chemin  ; 
d’autres  ifolés  au  milieu  de  la  vallée , & qui  ont  cent  cinquante  ou 
deux  cents  pieds  d’élévation.  Là , comme  ailleurs , ces  débris  font 
pour  la  plupart  calcaires:  on  voit  faillir  du  milieu  de  quelques-uns 
de  leurs  amas  de  grands  rochers  de  la  même  nature,  dont  les  parties 
aiguës  & comme  déchirées , préfentent  l’idée  de  ruines.  Toutes  ces 
apparences  me  font  foupçonner  que  ce  font  les  refles  d’une  mon- 
tagne qui  s’eft  écroulée  fur  place.  Et  ce  qui  pareil  appuyer  cette 
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conjeélure , c’efl:  que  plus  haut , quoique  dans  la  même  vallée , au- 
deilus  de  Louëfch,  on  ne  voit  plus  de  ces  monticules  coniques.  A 
Tourtemagne , la  vallée  reprend  l'on  fond  plat  & fon  afped  ordinaire. 

§.  2119.  La  nature  des  rochers  qui  bordent  la  vallée  du  Rhône , Nature  dt» 
eft  très  - différente  dans  fes  différentes  parties.  Le  bas  de  la  vallée , rocherSe 
auprès  de  Martigny , eft  de  cette  pierre  fchifteufe , fouvent  porphy- 
roïde,  dont  la  pâte  eft  du  pêtrofilex  primitif  ou  palaïopetre.  §.  1194. 

J’ai  décrit  des  rochers  de  ce  genre,  §§.  iofi  & 10^7,  & je  les  regarde 
comme  des  variétés  du  porphyr  fchiefer  de  W'erner.  On  en  voit  des 
rochers  à découvert  fur  l’une  & l’autre  rive  du  Rhône , entre  Martigny 
& Saint-Pierre;  mais  auprès  de  ces  derniers,  011  voit  des  ardoife.s  ; 
ici,  argilleufes , thon  fchiefer  de  Berner;  là,  plus  ou  moins  mélan- 
gées d’éléments  calcaires  , puis  des  calcaires  compactes. 

La  colline  fur  laquelle  font  les  ruines  du  château  Tourbillon,  près 
de  Sion,  & d’où  l’on  a une  11  belle  vue  du  cours  du  Rhône  & des 
cimes  glacées  qui  le  bordent;  cette  colline,  dis -je,  eft  de  ce  genre 
de  pierre  dont  les  couches  font  extrêmement  tourmentées.  On  retrouve  3 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  les  pierres  calcaires  auprès  de  Sierre  & 
de  Louëfch. 

Ensuite,  à Tourtemagne,  on  voit  des  fchiftes  micacés  quartzeux-, 
en  grandes  dalles  planes  : puis  entre  Tourtemagne  & Viége,  des 
fchiftes  micacés  calcaires , très  - bien  cara&érifës  & bien  certaine- 
ment primitifs,  étant  compotes  de  mica  noir,  brillant,  & de  calcaire 
blanche  grenue.  Plus  haut , l’on  retrouve  les  fchiftes  micacés  quartzeux» 

Passé  Brieg,  à Naters  & à Morell,  régnent  les  gneifs  & les  fchiftes 
micacés  quartzeux.  je  n’ai  point  parié  des  gyps  : ils  fe  montrent 
cependant  en  divers  endroits;  mais  fouvent  avec  des  indices  de  for- 
ma don  nouvelle,  comme  à Sarran,  à demi- lieue  au-deffus  de  Mar- 
tigny; aux  Plâtrieres,  où  ce  genre  de  pierre  forme  ou  plutôt  recouvre 
une  colline  redoutée  des  malades  qui  vont  aux  bains  de  Louëlch  3 à 
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caiife  d’une  corniche  étroite  au  de  fin  s du  Rhô 
grande  route.  Enfin,  fur  la  colline  de  débris 
laquelle  on  pafife  au-deffus  de  Sierre. 


E. 

:e,  fur  laquelle  paffe  1* 
dont  j’ai  parlé,  & fur 


Ces  gyps,  de  même  que  ceux  du  Mont-Cenis,  me  parodient  de 
formation  nouvelle;  je  pente  qu’ils  ont  été  dépofés  dans  les  baftins, 
où  les  eaux  de  la  mer  ont  féjonrné  après  la  grande  débâcle.  Mais  il 
exifte  dans  les  montagnes  du  Va  liais  d’autres  gyps,  fur  l’ancienneté 
desquels  on  peut  former  des  doutes  raisonnables,  ceux,  par  exemple, 
que  l’on  voit  s’élever  à de  très-grandes  hauteurs,  en  couches  pretque 
verticales,  appuyées  contre  des  montagnes  primitives,  comme  ceux 
que  j’ai  indiqués  au  grand  Saint-Bernard  , §.  695. 

Clïsîiat*  §•  2120.  Comme  îa  vallée  du  Rhône,  entre  Martigny  & Brieg,  eft 
dirigée  à-peu-près  de  l’Eft  à l’Oueft,  & qu’ainfi  la  chaîne  fepten- 
trionale  la  garantit  des  vents  du  Nord , & qu’en  même  tems  elle 
répercute  fur  elle  les  rayons  que  le  foleil  y lance  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir,  cette  vallée  -eft  la  plus  chaude  de  la  SuifTe;  on  y entend 
chanter  la  cigale;  on  y recueille  des  vins  très -fumeux;  011  y voit 
PhyfTope  » l’éphedra,  le  grenadier,  & même,  à ce  qu’on  dit,  les 
aloës  ( Agava  Americana  ) en  pleine  terre.  Mais  en  revanche,  cet  air 
chaud  & ftagnant,  fe  charge  des  vapeurs  du  Rhône  & des  marais 
formés  par  fes  eaux,  qui  circulent  lentement  dans  le  fond  de  la  vallée, 
& produit  les  gouëcres  & les  autres  infirmités,  qui  affligent  les  crétins 
fi  communs  dans  le  Vallais.  Voyez,  le  Chap.  47  du  fécond  Fol. 

De  Marti-  .§•  2i2i.  De  Martigny  nous  vînmes  coucher  à Sierre,  & de  Sierre 
gnyaineg^  Vjége,  Vifp,  ou  Viesh-Bach.  Nous  aurions  pouffé  le  même  jour 
jufqu’à  Brieg , fi  nous  n’avions  pas  perdu  du  tems  pour  paffer  le 
torrent  de  Millegrabe , qui  fe  jette  dans  le  Rhône  vis-à-vis  de  îa  ville 
de  Louëfch.  Ce  torrent  eft  du  genre  de  ceux  que  j’ai  décrit  §.  4i>'3 
qui  n’ont  que  quelques  heures  de  durée,  mais  qui  pendant  ce  court 
efpace  de  tems  coulent  avec  la  plus  grande  impëtüofitë,  & font  de 
terribles  ravages.  Celui-là  àvoît  emporté' le  chemin  , excavé  Je  terrein, 

êf 
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?(  une  grande  profondeur  & couvert  Tes  bords  d’une  grande  quantité  de 
fable  ou  de  terre  de  couleur  fauve.  Tous  ces  ravages,  il  les  avoit  faits  1% 
veille , & il  étoit  prefqu’à  fec  dans  le  moment  où  nous  le  paffâmes.  Si  l’on 
fe  retourne  fur  la  droite  ou  au  Midi,  à un  quart  de  lieue  à l’Eft  de  l’en- 
droit où  on  le  traverfe,  on  voit  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la 
vallée,  de  hautes  montagnes  difpofées  en  entonnoir,  & dont  les  flancs 
nuds  & fillonnés  par  les  pluies,  parodient  de  la  même  couleur  que  le 
limon  charrié  par  le  torrent;  il  eft  ailé  de  concevoir  comment  les 
eaux  d’une  averfe  raffemblées  par  cet  entonnoir,  produifent  un  torrent 
drun  volume  très-confldérable. 

De  Viege  nous  vînmes  en  deux  heures  à Brieg  ou  Brigue , capitale 
du  Dixain  de  ce  nom.  Cette  ville  préfente,  à une  certaine  diftanceB 
un  afped  fort  fingulier.  Ses  maifons  blanches  élevées , très-pittorcfque- 
ment  grouppées , font  un  effet  agréable  ; mais  elles  font  défigurées 
par  d’énormes  pommeaux  de  fer  blanc,  en  forme  de  poires  renver- 
fées,  qui  couronnent  les  tours  des  églifes  & d’autres  édifices. 

D’après  trois  obfervations  du  baromètre  que  je  fis  en  17753  j® 
trouvai  le  bas  de  la  ville  élevé  de  $64  toifes  au-deffus  de  la  mer», 
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De  Brîeg  2122.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  point  à Brieg;  nous  montâmes 

aux  laver-  tout  ge  faite  }a  rue  pavée  & rapide  5 par  où  l’on  commence  à monter 
le  Simpîon.  Cette  montagne  fe  nomme  en  allemand  Simpekn,  & en 
italien  Simpioue.  Les  François  prononcent  Simplon , & c’efl:  ainfi  qu’il 
faut  l’écrire  plutôt  que  Saint  -Plomb , puifqu’il  n’y  a point  de  faint 
qui  porte  le  nom  de  Plomb . 

Jë  dirai  un  mot  de  ce  paffage  des  Alpes,  qufa  bien  que  très -fré- 
quenté, n’a  pas  été  exactement  décrit 

Sur  la  route  au-defifus  de  Brieg,  on  traverfe  de  jolis  villages  bâtis 
en  bois  & entourés  de  prairies,  plantées  de  noyers  & d’autres  arbres 
fruitiers.  Mais  à demi- lieue  an-deffus  de  la  ville,  on  fort  des  prairies 
pour  entrer  fur  un  terrein  inculte  & aride,  parfemé  de  pierres  roulées, 
la  plupart  de  roches  micacées  quartzeufes , mêlées  de  quelques  fer- 
* pentines. 

Ce  n’eft  qu’après  une  heure  de  marche,  au-delfus  de  Brieg,  qu’on 
atteint  des  rochers- en  place,  & qui  font  partie  du  corps  même  de 
la  montagne.  Ce  font  des  roches  micacées  calcaires , dont  les  couches 
font  prefque  verticales,  & courent,  comme  îa  vallée  du  Rhône,  à-peu- 
près  de  l’Eft  à l’Ouefh  Peu  après,  on  paffe  devant  un  petit  oratoire ^ 
après  lequel  le  chemin  côtoie  des  précipices,  au  fond  desquels  coule 
la  Saltine  La  montagne  de  l’autre  côté  du  torrent  paroît  de  la  même 
nature  & dans  3a  même  fituation.  Le  torrent  coupe  donc  à angles- 
droits  les  couches  de  cette  partie  de  la  montagne,  , 
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Â un  quart  de  lieue  de  l’oratoire,  on  commence  une  defcente  qui 
dure  prefqu’une  demi-heure.  Le  rocher  eft  toujours  le  même,  à cela 
près  que  les  couches  ont  une  direction  différente;  car  ici  , elles 
courent  du  Nord-Nord- Eft  au  Sud- Sud- Oueft.  Plus  loin,  dans  un 
endroit  où  le  chemin  eft  très-étroit,  ces  couches,  toujours  verticales „ 
font  ondées;  le  mica  en  eft  blanc  & très-brillant,  mais  la  partie  cal- 
caire y paroît  moins  abondante. 

Le  long  de  cette  defcente,  on  rencontre  des  framents  non-arrondis  Schiftes 
de  roches  de  grenats  impurs,  où  ceux-ci  font  renfermés  dans  un  srenati" 
fchifte  noirâtre,  brillant,  ondé,  d’une  nature  moyenne  entre  le  mica 
& l’ardoife,  ou  le  thon  fchiefer  de  Werner.  Ces  fragments  viennent 
fans  doute  du  haut  de  la  montagne  du  Simplon.  On  en  trouve  aufli0 
d’une  nature  femblable,  du  côté  de  l’Italie;  mais  ici,  le  fchifte  qui 
renferme  les  grenats  tire  fur  le  verd  jaunâtre.  J’ai  vu  d’affez  beaux 
grenats,  de  plus  d’un  pouce  de  diamètre,  renfermés  dans  du  mica 
blanc , & que  l’on  alTuroit  venir  du  Simplon. 

Au  bas  de  la  defcente  dont  je  viens  de  parler,  on  traverfe  un  torrent 
fur  un  pont,  nommé  Kront-Bruck.  Ce  pont  n’eft  large  que  de  quatre 
à cinq  pieds,  fans  aucune  barrière,  & très-élevé  au-deffus  du  torrent. 

Avant  de  paffer  ce  pont,  les  calcaires  micacées,  dont  la  montagne 
continue  d’être  compofée  , deviennent  horizontales;  mais  paffé  le 
pont,  elles  reprennent  leur  ütuation  verticale. 

Â une  heure  un  quart  du  Kront-Bruck,  ou  en  trois  heures  de  • 

Brieg,  on  vient  aux  Tavernettés , hameau  élevé  de  8 1 5 toiles  au- 
delTus  de  la  mer,  où  eft  un  méchant  cabaret.  Nous  nous  y arrêtâmes 
pour  nous  rafraîchir,  & pour  éprouver  tant  les  ofcillations  du  pen- 
dule que  le  poids  du  ballon. 

La  route,  jufqu’à  ce  hameau,  traverfe  de  belles  forêts;  d’abord  de 
pins  fauvages,  pinus  fylvefiris.  On  en  voit  là  de  très -beaux,  mais 
qui  pourtant  ne  fuffiroient  pas  pour  des  mâts  de  vaiffeaux  de  ligne , 
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§.  122$.  Enfüitc  ce  font  des  fapins,  quelques  mélezes,  des  bouleaux, 
Sc  en  général  de  fuperbes  ombrages,  qui,  joints  aux  chûtes  fréquentes 
des  eaux  qui  fe  brifent  contre  les  rochers,  rafraîchiffent  cette  route, 
raniment,  & la  rendent  une  des  plus  agréables  que  l’on  puiffe  faire 
dans  les  montagnes.  D’ailleurs,  le  chemin,  quoique  fouvent  étroit 3 
cil:  par  tout  bon  & fur.. 

§.  212;.  Un  peu  avant  d’arriver  aux  Tavernettes,  on  trouve  un 
changement  dans  la  nature -du  rocher.  C’eft  bien  toujours  un  fchifte 
micacé,  mais  mélangé  de  quartz  & de  quelques  parcelles  de  feldfpath; 
la  fubftance  calcaire  ne  s’y  manifefte  qu’en  donnant  quelques  petites 
bulles  quand  on  plonge  un  morceau  de  la  pierre  dans  l’acide  nitreux. 

Qn  met  trois  grands  quarts- d’heure  à aller  par  une  montée  rapide 
des  Tavernettes  au  plus  haut  point  du  paifage.  On  voit  les  mélezes 
décroître  graduellement,  & ceffer  enfin  tout- à- fait,  à la  hauteur  de 
la  plaine  ou  du  col  inégal  que  traverfe  la  partie  la  plus  éîévée  de 
la  route,  à laquelle  je  trouvai  1029  toiles  de  hauteur.  La  vue  du 
haut  de  ce  col  eft  trille  & jfauvage;  il  eft  bordé  de  montagnes  allez 
élevées,  d’où  pendent  plufîêurs  petits  glaciers.  Ces  montagnes  font 
toutes  de  roches  feuilletées  , auxquelles  je  ne  contefterai  point  le 
nom  de  gneifs , parce  qu’elles  font  compofées  de  mica , de  quartz  & 
de  feidfpath;  & que  ces  deux  derniers  ingrédiens  font  réunis  dans 
des  couches  minces  qui  renferment  très -peu  de  mica,  mais  qui  font 
féparées  par  des  feuillets  de  mica  prefque  pur. 

Ces  gneifs  font  tous  inclinés , mais  différemment  dans  les  différentes 
montagnes  qui  dominent  le  col.  Ceux  du  co!  même  & de  la  mon- 
tagne qui  le  domine  h l’Eft , montent  du  côté  de  l’Eft  ou  de  i'Eft- 
Sud- hit,  fous  un  angle  d’environ  50  degrés. 

Delà,  dans  une  petite  demi-heure,  on  defcend  auprès  d’un  grand 
édifice,  haut  de  cinq  étages,  que  l’on  nomme  l'Hôpital,  & qui  a 
lté  conffruit  pat  an  particulier  Vaîlaifan,  nommé  h'tockalper,  qui 
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pofiedoit  des  richeffes  immenfes  avant  que,  dans  une  inferredion 
démocratique,  on  l’eût  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fa 
fortune. 

Ce  fite  avoit  été  choili  par  une  fantaifie  fort  étrange,  dans  un 
fond  fans  arbres , fans  vue , entouré  de  cimes  pelées  qui  présentent 
l’aiped  le  plus  trifte.  On  nous  dit  que  fon  petit  - fils  y avoit  fait 
meubler  un  appartement  pour  y palier  les  étés  avec  fa  famille,  & 
préferver  ainfi  fes  enfants  de  devenir  crétins. 

Delà,  fans  aucune  obfervation  nouvelle,  nous  vînmes  en  deux 
petites  heures  au  village  de  Simplon , Simpelendorff,  élevé  encore  de 
759  toiles,  & nous  y couchâmes,  dans  une  très -bonne  auberge, 
chez  le  Capitaine  Teyler. 

§.  2124  Toute  îa  partie  de  eette  vallée,  que  i’on  découvre  en  n-fcsnte 
partant  du  village  de  Simplon  , eft  dirigée  de  i’Oueft- Nord- Queft  à du  Sua* 
l’Eft-Sud-Eft,  & les  montagnes  qui  le  bordent,  ont  les  plans  de  leurs  pJ°n“ 
couches  dans  la  même  direction,  & montent  d’environ  50  degrés  du 
côté  du  Nord , ou  plus  exactement  du  Word-Nord-Eft  ; ce  font  ou 
des  gneifs  ou  des  (chiites  micacés  quartzéux. 

Le  torrent  qui  eft  une  des  fources  de  îa  Toccia,  paffe  au  fond 
de  cette  vallée  entre  des  rochers  du  même  genre,  mais  dont  on  eft 
féparé  par  des  bouquets  de  mélezes,  difféminss  dans  des  prairies 
que  i’on  fauchoit  quand  nous  y palfânres. 

On  fuit  cette  jolie  vallée  pendant  une  petite  heure, & l’on defeend 
tnfuite  dans  le  large  & fauvage  lit  d’un  torrent,  rempli  de  cailloux 
roulés  des  montagnes  voilines , fehiftes  micacés  quartzeux,  gneifs, 
ferpentines , pierres  calcaires  & des  cornéennes , dont  quelques-unes 
©tant  compofées  de  lames  difcernables , appartiennent  aux  hornblendes 
de  Werner.  On  en  voit  d’un  verd  d’olive  foncé,  qui  font  remar- 
quables en  ce  qu’elles  renferment  des  nids  arrondis , entremêlés  de 
feldfpath,  qui  parodient  indiquer  une  düpofttion  à former  des  varier 
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litcs  ; mais  ce  que  je  trouvai  là  de  plus  digne  d’attention , ce  font 
des  lames  de  mica  noir  & brillant,  translucides,  claftiques,  réparables, 
en  feuillets  très  - fins , fufibles  au  chalumeau  en  un  émail  noir  & 
brillant.  Ces  lames  ont  en  quelques  endroits  jufqu’à  deux  ou  trois 
pouces  d’étendue,  <&  font  redoublées  jufqu’à  former  une  épaifTeur  de 
quelques  lignes.  Elles  enveloppent  tantôt  des  morceaux  de  quartz  de 
forme  lenticulaire,  tantôt  des  portions  de  couches  de  gneifs,  aux 
feuillets  defquels  elles  font  parallèles.  Dans  ces  cailloux  roulés,  je  ne 
trouvai  aucun  granit  en  malle. 

§.  21  if.  A sf  minutes  de  ce  torrent,  ou  à une  lieue  un  quart  du 
village  de  Simplon , dans  le  rocher  qui  borde  le  chemin  à gauche  ou 
au  Nord-Eft,  on  voit  un  banc  de  pierre  blanche,  grenue,  ou  con- 
fufément  cryftaîlifée  en  petits  cryftaux  brillants  & comprimés.  Cette 
couche  a fîx  pieds  d’épaiffeur,  & fe  fubdivife  d’elle-même  en  feuillets 
épais  de  fept  à huit  lignes , teints  en  verd  à leur  furface  par  une 
matière  qui  paroît  s’être  infiltrée  entre  les  feuillets.  Ce  banc  eft  à-peu- 
près  horizontal;  il  fe  releve  cependant  de  quelques  degrés  contre  le 
Sud-Eft;  & de  ce  côté -là,  on  le  fuit  des  yeux  à une  allez  grande 
diftance , confervant  toujours  la  même  épaifTeur  & les  mêmes  appa- 
rences extérieures.  Cette  couche  calcaire  efi;  renfermée  entre  des 
couches  femblablement  fituées  d’un  gneifs  à feuillets  parfaitement 
droits.  Celles  de  defifus  font  compolées  de  feuillets  très -fins;  leur 
épaifTeur  ne  furpaffe  pas  un  cinquième  de  ligne  : ce  font  de  petits 
cryftaux  confus  de  feldfpath  d’un  gris  blanchâtre,  féparés  par  des 
lits  très -fins  de  mica  brillant,  d’un  gris  noirâtre.  Les  couches  de 
deiïous  font  d’une  pâte  plus  groffiere  ; les  cryftaux  de  feldfpath  ont 
jufqu’à  demi-ligne  d’épaiffeur,  & les  lits  de  mica  font  moins  diftinc- 
tement  féparés  ; ils  fe  rapprochent  plus  de  ce  que  j’appelle  des  granits 
veinés.  Des  morceaux  des  uns  & des  autres  plongés  dans  l’acide 
nitreux,  n’y  font  qu’une  foible  & courte  effet vefcence. 

S-  Je  n’ai  pu  diftinguer  là  aucune  couche  intermédiaire 

entre  ces  gneifs  & cette  pierre  calcaire  9 que  je  regarde  comme  pri- 
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mitive.  Les  pierres  calcaires  fecondaires,  ou  celles  qui  ont  été  formées 
depuis  la  révolution,  à la  fuite  de  laquelle  les  mers  ont  été  peuplées 
de  poiffons  & de  coquillages , font  prefque  toujours  recouvertes  de 
grès , de  breches , de  poudingues , & quelquefois  de  tufs.  Ce  font 
ees  débris  interpofés  entre  les  couches  de  roches  primitives  & celles 
de  roches  fecondaires , qui  forment  les  tranfitions  ou  plus  exactement 
les  intermédiaires  que  j’ai  fréquemment  obfervés,  & fpécialement  au 
pied  du  Buet,  §.  ^94.  Les  calcaires  primitives  au  contraine , ou  celles 
qui  ont  èxifté  avant  cette  révolution,  ne  préfentent  aucune  tranfition, 
ou  ce  font  des  tranfitions  d’un  tout  autre  genre.  Cette  diftindion  me 
paroit  importante  pour  la  théorie  de  la  terre. 

§.  2127 . A un  petit  quart  de  lieue  de  cette  couche  calcaire  , on  ( Route 
traverfe  un  pont  étroit  jeté  fur  un  affreux  précipice,  au  fond  duquel 
fe  brife  la  Toccia.  Enfuite  on  paffe  fur  une  corniche  Brillante  au-  Contz» 
deffus  de  ce  précipice  ; le  chemin  n’a  fouvent  que  quatre  pieds  de 
largeur,  & il  elt  pavé  de  granits  ufés  &z  polis  par  le  frottement.  Les 
rochers  qui  bordent  cette  corniche , & ceux  mêmes  dont  elle  elt 
pavée,  font  tous  de  granits  veinés,  en  couches  prefque  horizontales» 
fréquemment  traverfées  par  des  bancs  verticaux,  fouvent  parallèles 
entr’eux.  L’on  pourroit  prendre  ces  bancs  pour  des  couches,  fi  la 
iîtuation  des  veines  du  granit  ne  prouvoit  pas  que  les  vraies  couches 
font  horizontales  9 <&  que  ces  tranches  verticales  font  produites  par 
des  afTaiiïements, 

A demi -lieue  de  ce  pont  de  bois,  la  Toccia  fe  précipite  dans  ma 
gouffre;  le  choc  la  réduit  en  pouffiere,  l’air  entraîné  par  fa  chute , 
fe  dégage  comme  dans  les  foufflets  hydrauliques,  lance  en-dehors 
cette  pouffiere  qui  prend  au  foleil  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel,  Se 
imite  des  flammes  d’une  beauté  furprenante.  Bientôt  après  la  vallée 
le  trouve  ü étroite,  qu’un  rocher  de  granit,  qui  s’eft  détaché  de  la 
montagne , n’a  pas  pu  defeendre  jufqu’an  fond , & il  elt  demeuré 
fulpendu  entre  les  deux  rives,  où  il  forme  un  pont  naturel 
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On  continue  ainfi  de  voyager  entre  des  granits  veine's , toujours 
horizontaux;  on  paffe  à Im-Gontz , dernier  village  allemand,  quoique 
dépendant  du  Haut-No  varrois. 

§.  2 3 sy.  Dès-lors  la. route  devient  moins  fauvage  : on  trouve  des 
noyers  s de  beaux  châtaigniers , puis  le  premier  village  Italien  qui  fe 
nomme  Pays ^ & l’on  fe  flatte  d’être  hors  des  rochers;  mais  l’on  eft  encore 
obligé  de  voyager  fur  des  corniches.  Le  chemin  eft  coupé  dans  le  roc  qui 
le  recouvre  en  demi- voûte , & à un  quart  de  lieue  plus  loin , la  voûte 
forme  le  cercle  entier.  Le  rocher  percé  à jour,  fur  le  bord  d’un  efcar- 
penient  fembie  être  un  anneau  fufpendu  en  l’air;  & le  voyageur  qui  le 
voit  de  loin  , pour  la  première  fois , ne  peut  pas  fe  figurer  qu’il  pillera 
à cheval  au  travers  de  cet  anneau.  Son  diamètre  n’eft  que  de  quatre 
pieds  vers  le  bas.  Le  roc  eft  encore  - là  de  granit  feuilleté  à feuillets 
déliés,  & bien  certainement  horizontaux. 

Bientôt  après , on  a une  vue  charmante  de  Dovedro  & de  fes 
environs.  Les  montagnes  s’écartent  du  côté  de  i’Eft,  & forment  une 
enceinte  éloignée  qui  renferme  un  amphithéâtre  de  hameaux,  de 
vignes , de  châtaigniers  , un  mélange  délicieux  de  belle  verdure  & 
de  jolies  habitations. 

Les  derniers  rocs  que  l’on  rencontre  fur  cette  route , à demi-lieue 
du  village,  font  encore  des  granits  feuilletés  ou  des  gneifs  à couches 
minces  qui  tombent  en  décompofîtion , & qui  font  encore  horizontales» 
On  voit  ainfi  la  grande  différence  qui  régné  entre  les  deux  faces  de 
la  chaîne  que  traverfe  ie  paûage  du  Simplon.  La  face  feptentrionale 
qui  regarde  îe  Vallais , eft  prefque  toute  de  calcaires  micacées  en 
couches  verticales;  & la  face  méridionale  qui  regarde  l’Italie,  de  fehiftes 
micacés  quærtzeux,  de  gneifs,  ou  de  granits  veinés  en  couches  horizon- 
taies,  inclinées  au  plus  de  jo  à 40  degrés.  La  même  oppofition  régné 
dans  l’aipect  de  la  route.  Au  Nord,  de  beaux  ombrages  arrofés  par 
de  jolis  ruififeaux  ; au  Midi , des  rochers  nuds  & efearpés , d’où  fe 
précipitent  des  torrents  avec  la  plus  terrible  violence.  Le  chemin  même 
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çft  auffi  effrayant  du  côté  de  l’Italie,  par- tout  cependant  fûr  & très- 
bien  entretenu , foit  parce  que  c’eft  la  route  que  prend  le  Courier  de 
Milan,  foit  parce  que  ce  paffage  conduit  au  Lac-Majeur,  & qu’il  efl 
très-fréquenté  par  le  commerce  des  grains,  des  vins  & des  fromages, 
qui  fe  fait  tout  à dos  de  mulets. 

Nous  dînâmes  dans  le  joli  village  de  Dovedro,  8c  nous  vînmes 
coucher  à Duomo-d’Offola.  On  ne  compte  que  trois  lieues  de  Dovedr® 
à Duomo  ; mais  nous  fûmes  pris  par  la  nuit.  Nous  nous  égarâmes  ; 
un  de  nos  mulets  s’embourba  dans  du  limon  accumulé  par  un  torrent 
débordé  dans  des  prairies  marécageufes.  Ainfi  nous  m'arrivâmes  que 
très- tard»  j’ai  parlé  de  cette  ville  au  $.  1767» 
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CHAPITRE  III. 

DE  DUO  M O-D'O  S S OLA  A MACUGNACA. 


ffîÿRtëm&m 


§.  2 î 29.  J usqu’à  une  lieue  & demie  au-deiïbus  de  Duomo , nous 
fuivimes  la  route  du  Lac-Majeur,  que  j’avois  tenue  en  1783,  §•  1767, 
6g,  69,  70.  Mais  là,  au  lieu  de  traverfer  la  riviere,  nous  allâmes 

palier  au  village  de  P&lanzano.  On  trouve  auffi  dans  la  montagne 
qui  eft  au  - défias  de  ce  village , des  dalles  de  ce  gneifs  à feuillets 
droits  & fermes , que  j’ai  décrits  au  §.  1769;  & à une  demi- lieue 
delà,  nous  vînmes  à Fié  di  Mutera.  Ce  village  eft  fitué  au  pied  de 
la  montagne  & à l’entrée  du  V al  Anzafca , que  l’on  remonte  en  allant 
au  Mont  - Rofe.  Ce  même  village  eft  de  douze  toiles  plus  bas  que 
Duomo-d’Offola;  & d’après  la  hauteur  méridienne  du  foleil  que  prit 
mon  fils  s il  trouva  fa  latitude  de  46°,  J,  43". 


§.  2130.  Si  l’on  ne  lait  pas  tout  d’une  traite  les  huit  ou  neuf  lieues 
qu’il  y a de  Pied  de  Mulere  à Macughaga,  on  s’arrête,  comme  nous 
le  fîmes,  à Vanzon , qui  eft  à quatre  lieues  trois-quarts  de  Pied  de 
Mulere.  On  peut  loger  là  chez  J.  P.  Paruzza,  Négociant,  qui  ne  tient 
pas  précifément  une  auberge,  mais  qui  reçoit  fort  bien,  & à un  prix 
honnête,  les  voyageurs  qui  s’arrêtent  chez  lui.  Vanzon  eft  élevé  de 
3)7  toifes. 

En  faifant  cette  route,  on  découvre  par  intervalles  les  montagnes 
de  Macugnaga;  mais  c’eft  fur-tout  trois-quarts  d’heure  avant  d’arriver 
à Vanzon,  dans  le  village  de  Parité  - Grande , qu’on  a le  plaifir  de 
voir  bien  à découvert  le  Mont  - Rofe,  ou  dm  moins  trois  de  fes  plus 
hautes  cimes,  & le  Pic -Blanc  ( Pizzi  Bianco  ) fur  le  haut  duquel 
nous  fouîmes  montés.  On  ne  traverfe  pas  le  pont  en  allant  à Vanzon; 
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mais  il  faut  s’avancer  jufqu’au  milieu  de  ce  pont,  pour  jouir  de  l'afp  edi: 
de  cette  belle  montagne,  qui  fe  préfente  là  auffi  majeftueufement  que 
le  Mont-Blanc,  vu  du  pont  de  Saîenche.  Le  Mont-Rofe  a même 
l’avantage  de  paroître  encadré  par  la  belle  verdure  de  l’étroite  & 
profonde  vallée  Anzafca , qui  fait  merveilleufement  reiTortir  la  blan- 
cheur des  neiges  & des  glaces.  Nous  mîmes  quatre  heures  de  Vanzon 
à Macugnaga,  village  le  plus  élevé  du  Val  Anzafca. 

Cette  vallée  eft  remarquable  parla  beauté  , j’oferois  dire  , là  magni- 
ficence de  fa  végétation  : par-tout,  excepté  dans  la  partis  la  plus  haute 
& la  plus  froide  de  la  vallée  , les  chemins  font  ombragés  par  des  treilles 
qui  les  couvrent  entièrement , comme  elles  couvraient  les  allées  des 
jardins  de  nos  peres.  D’autres  treilles  en  étageres , foutennes  par  des 
murs  , couvrent  la  pente  de  la  montagne  ; car  dans  tout  ce  pays,  on 
ne  cultive  la  vigne  que  fous  la  forme  de  treilles.  Mais  dans  les  endroits 
où  les  flancs  de  la  montagne  , fillonnés  par  des  torrents , forment  des 
angles  rentrants  dont  les  faces  font  fufceptibles  d’arrofements , on  trouve 
des  prairies  ombragées  par  des  châtaigniers  d’une  grandeur  & d’une 
beauté  vraiment  admirables  ; & fou  vent  le  torrent  forme  une  cafcade 
qui  embellit  encore  ces  magnifiques  ombrages.  Ce  qu’il  y a encore  de 
remarquable  dans  cette  vallée  , c’efi:  qu’elle  n’a  point  de  fond  ; les  deux 
pentes  oppofées  fe  réunifient  par  leurs  bafes , & forment  un  angle  aigu, 
dans  lequel  coule  la  Lanza  : les  nombreux  villages  qui  peuplent  la  vallée 
font  prefque  tous  fitués  fur  les  pentes  rapides  cela  montagne, ou  fur 
de  petits  repos  de  ces  mêmes  pentes. 

La  matière  même  de  la  montagne , fur  la  route  que  nous  fuivîmes 
jufqu’à  une  lieue  au-deffous  de  Vanzon,  eft  un  roc  veiné,  compote  de 
feldfpath  blanc  & de  mica  brun , comme  celui  de  la  vallée  de  Marti- 
gny.  (Voyages  dans  les  Alpes,  §.  1047  & fuiv.  ) 11  préfente  les  mêmes 
accidents  ; des  veines  tortueufes , des  nœuds , quelques  nids  & quelques 
veines  de  quartz  , d’autres  de  feldfpath  blanc  & pur , mais  toujours 
confufément  cryftallifé.  On  y voit  au  fil  des  efpeces  de  porphyres , des 
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pierres  do  ni  le  fond  eft  de  feldfpath , & qui  eft  mêle  de  hornblende 
ou  de  fchori  noir.  Mais  de  plus  ,1e  rocher  de  ces  montagnes  eh  entre- 
coupé dans  quelques  endroits  par  des  bancs  & des  veines  d’une  ftéa- 
tite  verte  , fehifteufe , mêlée  de  petits  grains  de  feldfpath,  & appro- 
chant de  la  nature  de  la  hornblende  ou  de  la  cornéenne.  La  fituatioa 
des  couches  de  ces  rochers  eft  généralement  verticale  ; la  direction  de 
leurs  plans  eft  fréquemment  parallèle  à celle  de  la  vallée  qui  monte  de 
PEft-Nord-Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft. 

De  Van-  §.  2i3i-  En  approchant  de  Vanzon  & au-deffus  de  ce  village  , on 
2on  a Ma-  rencontre  des  blocs  de  granit  veiné  à grands  cryftaux  de  feldfpath  ; 
SL^r  <*‘  ces  blocs  paroiftent  venir  du  haut  de  la  montagne,  mais  une  lieue  plus 
haut,  en  fortant  du  village  de  Ceppo-Morelli , on  trouve  des  rochers 
en  place  de  ces  mêmes  granits. 

Une  lieue  au-defliis  de  ce  dernier  village,  après  qu5on  a furmonté 
un  grand  rocher  tranfverfal , qui  barre  finguliérement  la  vallée  , on  entre 
dans  le  pays  des  mises  d’or  ; on  voit  prefque  à chaque  pas  , à droite 
& à gauche  de  la  vallée , des  entrées  de  gaileries , & au  bord  de  la 
Lanza  les  moulins  à îavures.  Je  donnerai  plus  bas  une  idée  de  ces  mines. 

Près  du  pont  del  Faudo , nous  trouvâmes  un  magnifique  bloc  de 
granit,  dans  le  milieu  duquel  étoit  un  nid  de  grands  cryftaux  hexago- 
nes de  fchori  noir , empâtés  dans  un  mélange  de  feldfpath  blanc  & de 
mica  argenté. 

Les  prifmes  de  ce  fchori  font  fouvent  coupés  en  travers  par  des 
franches  de  feldfpath  , qui  paroiftent  avoir  rempli  des  vuides  formés 
dans  ces  prifmes.  On  rencontre  quelquefois  , quoique  rarement  , les 
pointes  des  pyrariiides  triédres  très-applatties , qui  les  terminent. 

Au-dessus  de  ce  bloc,  on  trouve,  dans  la  montagne  de  Vaîéri,  delà 
hornblende  noire , brillante  , lamelleufe  , en  grandes  lames  redou- 
blées , de  maniéré  à former  des  maftes  épaiflfes  de  $ à 4 pouces , en- 
çhaffées  dans  du  quartz  d’un  blanc  fale. 


DE  DU  MO  B OS  SOU  A MACUGNJGA , Chap.  lit  §41 

Avant  d’arriver  à Macugnaga , la  montagne  , à droite  en  montant  9 
préfente  des  fchiftes  micacés  à feuillets  tortueux  , d un  blanc  argenté 
très- brillant , où  le  mica  efl:  fi  abondant,  & les  parties  dures  fi  clair- 
fernées , que  Ton  n’en  a connoiffance  que  par  quelques  étincelles  que 
l’on  en  tire  en  le  frappant  avec  l’acier. 

Nous  arrivâmes  à Macugnaga  vers  le  midi;  nous  fûmes  enchantés 
de  la  fituation  de  ce  village  ; fes  maifons,  moitié  en  bois,  moitié  en 
pierre,  mais  proprement  & folidement  bâties,  font  difperfées  dans  des 
prairies  parfemées  de  bouquets , de  frênes  & de  mélèzes.  Ces  prairies 
forment  une  plaine  doucement  inclinée  qui  s’étend  jufqu’au  pied  des 
rocs  fourciîleux  du  Mont-Robe,  qui  forment  l’enceinte  de  ce  joli  pla- 
teau ; mais  nous  fûmes  peu  fatisfaits  de  l’hofpitalité  des  habitants  ; aucun 
d’eux  ne  vouloit  nous  loger  ; défiants,  peu  accoutumés  à voir  des  étran- 
gers, effrayés  peut-être  de  notre  nombre;  les  aubergiftes  mêmes  refu- 
foient  de  nous  recevoir.  Nous  étions  fur  le  point  d'être  réduits  à tendre 
jios  tentes , & à camper  dans  une  prairie , lorfque  le  curé , à qui  je 
montrai  des  lettres  de  recommandation , que  j’avois  pour  diverfes  per- 
fonnes  de  la  vallée , abfentes  maiheureufement  pour  nous , commença 
par  nous  donner  afyle , & écrivit  au  principal  aubergifte  Anton  Maria 
del  Frato , qui  étoit  dans  un  pâturage  à une  lieue  du  village.  Cette 
lettre  l’engagea  à venir  nous  recevoir. 

Cette  auberge  fut  pendant  onze  jours  le  centre  de  nos  excurfions; 
flous  étions  proprement  logés , mais  nous  n’avions  d’autres  vivres  que 
ceux  que  nous  faifions  venir  de  Vanzon  ( 1 ) ; car  les  habitants  de 
Macugnaga  & le  curé  même  ne  fe  nourriffent  que  de  laitage  & de  pain 
de  feigîe  que  l’on  fait  fix  mois  ou  un  an  à Pavance,  & qu’on  ne  peut 
couper  qu’avec  la  hache. 


( 1 ) M.  del  Prato  m’a  prié  d’avertir 
les  voyageurs  qui  penferoient  à venir  à 
Macugnaga , de  lui  écrire  un  mot  à l’a- 


vance, pour  qu’il  puiffe  faire  des  provifieas 
& fe  difpofer  à les  recevoir,  j j 
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idée  gé- 
nérale de 
ces  mines. 


CHAPITRE  IV, 

MINES  D'OR  DE  M A C U G N A G A, 


§.  aï3i.  L e lendemain  , comme  il  pieu  voit , nous  devinâmes  la 
journée  aux  mines.  Les  principales  font  dans  les  environs  d’un  village 
nommé  Pefcerena , qui  eft  une  annexe  de  Macugnaga , & à une  lieue 
au-deflfous.  On  paffe  par  ce  village  en  venant  de  Vanzon.  Ainfi,  ceux 
qui  ne  voudroient  voir  que  les  mines , pourroient  fe  difpenier  de  mon- 
ter  jufqu’à  Macugnaga. 

La  -bafe  du  Mont-Rofe , fur  îe  prolongement  de  laquelle  ces  minei 
font  fituées , eft  généralement  un  granit  veiné  , ou  une  roche  feuilletée, 
compofée  de  quartz  , de  mica  & de  feldfpath  ; les  couches  de  cette 
roche  font  là  fréquemment  horizontales , ou  du  moins  peu  inclinées. 
On  fait  que  les  pierres  de  ce  genre  font  fujettes  à varier  dans  leur 
dureté,  comme  dans  les  proportions  de  leurs  ingrédients.  Cette  roche 
eft  ici  tendre  ; là  , dure  ; ici,  de  quartz  prefque  pur;  là  , fans  feldfpath, 
&c.  J’ai  vu  des  mines  d’or  dans  un  granit  veiné  proprement  dit,  très- 
dur  & à gros  grains  : cependant  les  plus  riches  fe  trouvent  générale- 
ment dans  les  variétés  les  moins  dures  & dont  le  grain  eft  plus  fin. 
Telle  eft  celle  de  M.  Testoni  à Pefcerena  , dans  laquelle  je  fuis  des- 
cendu , & que  j’ai  obfervée  avec  le  plus  de  foin.  Elle  fe  nomme  Cava 
âel  Pozzone . 

Le  minerai  dans  lequel  l’or  eft  renfermé  eft  prefque  par -tout  une 
pyrite  jaune  fulfureufe.  On  trouve  cependant  auffi  de  l’or  dans  dc« 
pierres  quartzeufes  cariées , fouvent  remplies  d’une  rouille  fèrrugintufe3 
qui  parolt  être  le  réfidu  des  pyrites  décompofées. 
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Les  pyrites  aurifères  de  ces  mines  fe  trouvent  quelquefois  cryftal- 
lifées  en  cubes,  mais  ce  font  les  plus  pauvres;  fans -doute  que  le  repos 
néceffaire  pour  une  cryftallifation  régulière  favorife  la  précipitation  & 
li  réparation  des  molécules  d’or.  Cependant  celles  qui  font  en  grains 
très -fins  ne  contiennent  pas  non  plus  beaucoup  d’or;  les  plus  riches 
font  confufément  cryftallilées  fous  la  forme  de  greffes  écailles , fcaglia 
greffa. 

La  plupart  des  filons  font  dans  une  fituation  verticale;  mais  ils  n’af- 
fedent  aucune  diredion  particulière  : ils  fe  croifent  même  quelque- 
fois, & c’eft  ce  que  l’on  cherche  ; c’eft  dans  ces  interfedions  que  fe 
trouvent  les  nids  ou  nœuds, gruppi , où  font  les  plus  grandes  richef» 
fes  ( i )•  On  dit  que  le  capitaine  Testoni  étoit  , il  y a vingt  ans  s 
entièrement  épuifé  d’argent  & de  crédit,  & alloit  être  forcé  par- là 
d’abandonner  là  mine  , lorfqu’il  tomba  fur  un  de  ces  nids  dont  il  retira 
en  vingt-deux  jours  cent  vingt-fix  livres  de  douze  onces  , ou  cent  qua» 
tre- vingt- neuf  marc  d’or  pur.  Dès-lors,  fes  mines  ont  toujours  prof* 
péré , & il  a fait  une  fortune  immenfe. 

§.  2i] 3.  Dès  que  îe  minerai  eft  tiré  de  la  mine , 011  le  brife  fous  le 
marteau  pour  rejetter  les  parties  du  quartz  blanc , marmo , dont  il  eft 
mêlé  , enfuite  011  le  broyé  à-peu-près  comme  on  moût  le  bled  entre 
deux  meules  de  granit  de  trente-deux  pouces  de  diamètre  , molinone  ; 
on  le  réduit  ainfi  en  fable  greffier  ; ils  prétendent  qu’il  ne  convient  pas 
de  le  réduire  en  une  poudre  plus  fine  : les  bocards  qu’ils  ont  effayés 
ne  leur  ont  pas  non  plus  réuffi  suffi  bien  que  les  moulins. 

Lorsque  la  mine  eft  ainfi  broyée  , on  la  mêle  avec  de  îa  chaux 
éteinte  à l’air  dans  îa  proportion  d’une  mefure  & demie  de  chaux  fur 


( î ) Cet  accrcifiement  de  riche  ffe  des 
filons  dans  leurs  Interférions  eft  un  fait 
très-généralement  reconnu.  Ml  Muller 


en  particulier  l’a  obfervé  dans  toutes  les 
mines  d’or  de  Yorofpatack  en  Tranfylvanie , 
Bergbaukunde  , tenir  I , psg.  48. 
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deux  cents  mefures  de  minerai,  & on  entafie  ce  mélange  dans  de  gran- 
des caîffes  où  on  le  laide  féjourner  pendant  quelques  jours  , après  quoi 
on  le  paflfe  au  mercure  dans  les  moulins  à iavure. 

Chacun  de  ces  moulins,  molinetto  , eft  un  petit  tonneau  de 
bois , haut  de  vingt-huit  pouces  , large  par  en  haut  de  vingt-deux  à 
vingt-trois , & un  peu  plus  par  en  bas.  Dans  ce  tonneau  effc  une  pierre 
ronde  & concave , pila  , qui  en  remplit  exactement  le  fond  Cette  pierre 
eft  percée  à fon  centre  & traverfée  par  un  cylindre  ou  arbre  de  bois 
au  fommet  duquel  eft  fixée  la  meule,  moletta  ( i ),  & qui  la  fait  tour- 
ner. Toutes  ces  meules  font  de  granit  veiné.  Chacune  d’elles  eft  mife 
en  mouvement  par  une  roue  horizontale  fituée  au-deftous  du  plan- 
cher. Ainfi  pour  un  bâtiment  de  douze  moulins  , il  y a douze  petites 
roues  : un  courant  d’eau  dérivé  de  la  Lanza  fe  divife  en  douze  jets , 
& chacun  de  ces  jets  tombe  fur  les  aubes  inclinées  d’une  de  ces  roues 
& la  fait  tourner. 

On  met  plus  ou  moins  de  mercure  fuivanî  la  richcfte  de  la  mine  ; 
les  limites  font  entre  une  & deux  livres  par  moulin  , & on  le  laifte  tra- 
vailler fur  la  mine  pendant  un  tems  qui  eft  aufîî  proportionné  à la  bonté 
de  la  mine  ; cinq  heures  pour  les  plus  pauvres  & fept  pour  les  plus  riches. 
On  fait  enfuite  .écouler  l’eau  chargée  de  la  boue  ftériie  du  minerai,  & 
on  en  remet  de  nouveau.  Le  mercure  chargé  d’or  eft  retiré  dumoulin 
trois  fois  par  femaine,  & pafie  par  la  peau  de  chamois;  l’amalgame 
ou  l’or  empâté  de  mercure  , oro  bianco , refte  fur  cette  peau.  A la  fin 
de  chaque  femaine  on  raffemble  tout  le  mercure  chargé  d’er  que  l’on 
a recueilli,  & on  l’envoie  à Fié  de  Mulere  chez  AL  Testoni  quifépare 
le  mercure  en  le  faifant  diftiiler  dans  une  cornue  de  fer,  & enfin  il  retire 
l’or  qui  refte  au  fond  de  la  cornue  , & le  réduit  en  lingots , oro  rojfo . 


(O  C®s  petites  meules  font  échancrées  t broyés  entre  ces  deux  pierres  On  peut  voir 
en  demi-iunes  fur  deux  de  leurs  bords  dia-  leur  figure  dans  le  bel  Ouvngedu  1.  PlNi: 
métralement  oppofés  , pour  laiiïer  palier  le  Henr.enegildi  Fini  de  Venaium  Metalli- 
îninerai  & !c  mercure  qui  doivent  être  , cai uni  axoêüonc  , tcm.  II,  pag.  2°°- 

S-  aija. 
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§.  2133.  M.  Testoni  fait  travailler  à Pefeerena  quatre- vingt- fix  Frais  ê 
moulins , qui  dans  ce  moment  rendent  entr’eux  tous  par  femaine  dix  Produi£« 
à douze  livres  , poids  de  douze  onces,  de  mercure  chargé  d’or  ; on 
allure -là  que  huit  à neuf  livres  de  ce  mercure  , ne  contiennent  qu’une 
livre  d'or  ; ce  qui  fait  environ  deux  marcs  d’or  pour  les  douze 
livres  d’amalgame  ( i ).  Cet  or  eft  à-peu-près  au  titre  de  dix- huit 
karats;  eniorte  que  fur  quatre  parties  il  y en  a trois  d’or  & une  d’ar- 
gent.  Dans  chacun  de  ces  quatre- vingt- iix  moulins  on  palfe  environ 
mille  livres  poids  de  marc  de  minerai  par  femaine.  Ainfi  quatre-vingt- 
üx  milliers  de  minerai  ne  rendent  que  deux  marcs  d’or,  & même  d’or 
allié  d’argent  , ce  qui  revient  à dix  ou  onze  grains  de  cet  or  par  quintal 
de  mine  ( 2 ).  Cependant  à feize  onces  ou  deux  marcs  par  femaine, 
cela  fait  une  valeur  d’environ  66y6o  liv.  de  France  par  année,  mais 
il  faut  en  défalquer  la  dixième  qui  eft  due  au  Prince;  il  ne  relie  donc 
que  5-99© 4 livres. 

Quant  aux  frais  d’exploitation , M.  Testoni  a communément  cent 
ouvriers  dans  les  mines  de  Pefeerena  ; la  paie  des  mineurs  eft  de  35  £ 
monnoie  de  i’Qftbîa  , environ  21  fols  de  France  par  jour,  &.  celle  des 
fimples manœuvres  de  30  fols, ou  18  de  France:  fi  on  les  fuppofe tous 
à 20  fols , ce  feront  1-00  liv.  par  jour  ou  600  liv.  par  femaine.  De 
plus , il  fe  perd  dans  le  travail  des  moulins  40  liv.  de  mercure  par 
femaine,  & il  coûte  là  3 liv.  de  France,  la  livre  de  12  onces;  c’eft 
donc  encore  une  dépende  de  i2G_Jiv.  par  femaine.  Si  l’on  y ajoute  180 


donc  que  l'évaluation  qu’on  m’a  dansé® 
& que  j’ai  fuivie  dans  ces  calculs , eft  plu* 
tôt  au-deffbus  qu’au  deiTus  de  la  réalité. 

(2)  Suivant  le  Mémoire  de  M.  MüLLER 
fur  les  mines  de  Vorofpatack , on  exploite 
en  TrànfyWanie  des  mines  bien  plus  pan» 
vres , puifqp’elles  ne  rendent  que  trois 
grains  & demi  d’or  par  quintal  de  min®0 
Bergbaukunde  , tom.  1,  pag.  4$. 

Tome  ÏF>  X x ) 


( ï ) M.  de  Rorn  , dans  fon  Traité  fur 
l’almalgamation , e filme  que  l’amalgame 
qui  refte  fur  la'  peau  de  chamois  contient 
une  cinquième  , ou  moins  une  feptieme 
partie  de  fon  poids  d’argent , Ucbcr  des 
dnquùkcn  , pag.  156  M.  de  Trebka 
dit  une  cinquième,  Bergbaukunde , XI 
A'blandr.  Or , le  mercure  retient  l’argent 
en  plus  grande  quantité  que  l’or.  Il  paroit 
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liv.  pour  hautes  payes , entretiens  de  bâtiments  & autres  frais , ce  qui 
paroît  plus  que  fuffifant , parce  que  tous  ces  bâtiments  font  infiniment 
peu  difpcndieux,  la  dëpenïe  totale  fera  de  900  liv.  pat  femaine  ou  de* 
46800  liv.  par  an.  Il  refteroit  donc  à M.  Testoni  33000  liv.  de  France 
de  bénéfice. 

Maïs  les  gens  du  pays  aÜurent  que  les  profits  vont  beaucoup  plus 
loin;  & que  s foit  pour  diminuer  l'envie  , l'oit  pour  payer  moins  au 
prince,  on  exténue  autant  qu'on  le  peut  le  produit  de  ces  mines. 

Cependant  il  eft  bien  certain  que  ce  produit  a confidérablement 
diminué  depuis  quelques  années , auflï  l’ardeur  pour  les  exploiter  dimi- 
nue-t-elle journellement  II  y a eu  dans  leur  bon  tems  jufqu’à  mille 
ouvriers  employés  dans  celle , du  relient  de  Macugnaga  , & aujourd’hui 
on  en  compte  à peine  la  moitié , ceux  qui  ont  des  mines  cherchent  à s’en 
défaire,  & tous  les  propriétaires  que  j’ai  rencontrés,  excepté  M.  Testoni, 
m’ont  propofé  à moi-même  de  les  acheter.  Il  par  oit  que  ces  mines  font 
en  général  plus  riches  au  jour  ou  auprès  de  la  furface  que  dans  l’in- 
térieur de  la  montagne , & qu’on  en  a extrait  à-peu-près  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  meilleur  ( 1 ).  Le  même  fait  a été  obfervé  dans  les  mines 
d’or  de  Tranfylvanie  par  M.  Muller,  & dans  celle  de  l’Oural  par 
M.  Hermann. 


( s ) Les  minéralogiftes  qui  connoüFent 
Scs  utiles  travaux  de  M. le  baron  de Bo un 
far  Fart  d’extraire  les  métaux  précieux  par 
le  moyen  du  me  cars  , trouveront  fans 
doute  les  procédés  des  mineurs  de  Ma- 
«ugnaga  bien  greffiers  &,  bien  imparfaits. 
Mais  il  faut  confidérer  que  l’extrême  pau- 
vreté de  ce*  mines  les  met  hors  d’état  de 
fupporter  ies  dépenfes  que  peuvent  fouffrir 
celles  de  Hongrie.  En  effet,  M délient^ 
évalue  la  dépenfe  de  fon  procédé  à un  rix 
€aler  & demi , environ  6 liy.  de  France  3 


par  quintal  de  mine,  U eber  des  Anquicken , 
pag.  ig;  I!  s’enfuit  de-la,  que  les 44720 
quintaux  qui  paffent  annuellement  par  les 
quatre-vingt- fix  moulins  de  M.  TesTONI,  à 
raifon  de  dix  quintaux  par  femaine  pour 
chaque  moulin  , cauferoient  une  dépenie 
de  268320  liv.  de  France  par  année.  Or  , 
nous  venons  de  voir  qu’il  n’en  fort  que  etn® 
quatre  marcs  d’or  par  an,  dent  la  valeur, 
déduction  faitt  de  la  dime  , n'efl  que  d en- 
viron 60000  liv,  à moins  donc  que  le  pro- 
cédé de  M.  de  Born  ne  quintuplât  leu* 
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As?  reîle,  le  Souverain  favorife  beaucoup  l'exploitation  de  ces  mines. 
Tout  particulier  , un  étranger  même  , s'il  découvre  un  nouveau  fiioti 
qui  ne  foit  pas  renfermé  dans  la  polTeffion  actuelle  d’un  autre  particu- 
lier, peut  par  un  fimple  enregiftrement  s’en  affurer  la  propriété  fous 
la  condition  de  l’exploiter  au  bout  d’un  certain  terme.  Mais  fur  dis 
onces  d’or  qu’il  retire  , il  doit  en  payer  une  au  feigneur  feudataireo 
Dans  le  Val-Anzafca,  c’eft  le  prince  Borromée  qui  retire  cette  dîme 
& il  l’afferme  à MM.  Testoni  & de  Paolis.  Le  roi,  fur  fes  propre* 
fiefs , n’exige  non  plus  que  la  dixième.  Cette  liberté  de  travailler  , le 
peu  de  frais  qu’exige  l'extraction  de  for  par  le  mercure  , ont  engagé 
plufieurs  payfans  à attaquer  des  filons  , mais  ils  s’y  font  prefque  tous 
ruinés;  parce  que  la  première  difficulté  que  leur  oppofoient , ou  les 
eaux  , ou  la  dureté  du  rocher , ou  ramaigrilfement  du  filon , les  g 
arrêtés  tout  court.  Ceux-là  feuls  s’y  font  enrichis , qui  ont  eu  affez  de 
fonds  pour  être  en  état  de  furmonter  les  obltacles. 


produit , il  ne  fauroit  être  avantageux  de 
l’employer.  D’ailleurs  , divers  poffeffeurs 
des  mines  de  Macugnaga  , très-intelligents  , 
m’ont  alluré  que  leur  procédé  extrait  bien 
réellement  tout  l’or  contenu  dans  leur  mi- 
serai , ou  n’en  laiffe  du  moins’  qu’une  quan- 
tité rout-à-fait  peu  conféquent*.  C’eft  ce 
dont  je  m’affûtai  avec  plus  de  précifionen 


faifantl  effai  du  réfidu  de  leurs  lavures  qu’ils 
jettent  à la  riviere.  Cependant  il  paroit  dii> 
ficile  de  croire , que  quelqu’une  det  opéra® 
tionî  las  moins  coûteufes  du  procédé  de  M. 
de  Bürn  ne  put  pas  êm  avantageufewent 
appliquée  à l'exploitation.  de*  mines  de 
Macugnaga» 
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CHAPITRE  Vo 

VOYAGE  AU  PIC- BLANC;  FORME  ET 
SITUATION  DU  MONT-ROSE . 


Pâturages  §.  2 t 34»  La  pluie  qui  tomba  prefque  fans  interruption,  pendant 
l on  notre  (ëjour  à Macugnaga , nous  contraria  beaucoup  dans  nos  projets  ; 
per,  nous  profitâmes  cependant  d’un  intervalle  de  beau  te  ms  pour  faire 
une  courfe  dont  je  vais  rendre  compte.  Les  hautes  cimes  du  Mont- 
Rofe  font  efear-pees  & inacceffibles  du  côté  de  Macugnaga  ; mais  011 
peut  atteindre  une  de  fes  hauteurs  moyennes  qui  eft  fîtuée  au  midi 
du  village.  On  voit,  linon  de  Macugnaga  même,  du  moins  du  Fez- 
zetto  , le  dernier  hameau  de  la  paroiffe  au  couchant , la  cime  neigée 
de  cette  montagne , qui  fe  nomme  Pizzi  Eianco , ou  le  Pic-Blanc » 
Un  chaiïeur  de  chamois , J.  B.  Jachetti , offrit  de  nous  fervir  de  guide, 
êc  nous  fûmes  très, contents  de  lui.  Nous  partîmes  de  Macugnaga  le 
7)0  Juillet,  & nous  allâmes  camper  dans  des  prairies  fîtuées  au-deffus 
des  chalets  de  Y.Alpe  ( 1 ) di  Pedriolo.  Il  n’y  a que  trois  heures  de 
marche  de  Macugnaga  julqu’à  ces  prairies;  on  peut  en  faire  deux  à 
mulet;  mais  il  faut  faire  à pied  quelques  pentes  un  peu  roides,  & 
le  palTage  d’un  glacier  qui  a un  bon  quart  de  lieue  de  largeur. 


Mefuredu  S»  -2.135,  Comme  nous  étions  arrivés  de  bonne- heure,  nous  em- 
Mom-îfofe  ployâmes  le  refte  de  la  journée  à choifir  & à mefurer  une  büre,  pour 
prendre  la  hauteur  de  deux  des  fommets  du  Mont -Rofe  qui  nous 
parurent,  & que  notre  guide  nous  alfura  être  les  plus  élevés.  Il  nous 


( 3 ^ Le  mot  Alpe  a confervé  dans  ce  pays  là , comme  dans  la  Suide  allemande,  fs 
lignification  eddque  & originaire  5 il  lignifie  un  pâturage  de  montagne,. 
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fut  impoflibîe  de  trouver  une  bafe  plus  grande  que  de  7§i  pieds; 
mais  elle  étoit  bien  lîtuée  & allez  voiiine  du  Mont-Rofe , pour  être 
vue  de  fa  cime  fous  un  angle  de  2°,  45',  ;o'';  angle  qui,  avec  nos 
initruments,  ne  permet  une  erreur  que  de  quelques  toifes.  Des  deux 
cimes  que  nous  mefurâmes , la  plus  haute  fe  trouve  élevée  de  1 34; 
toiles  au-deffus  du  milieu  de  la  bafe,  & l’autre  de  1312.  Or,  par 
Pobfervation  du  baromètre,  calculée  comme  je  l’ai  dit,  la  hauteur 
moyenne  de  notre  bafe  eft  de  1087  toiles  au-delTus  de  la  mer;  ce 
qui  donne  2430  toifes  pour  la  hauteur  de  la  cime  la  plus  élevée  (2)3 
& 2398  pour  la  fécondé» 

Il  réfulte  delà,  que  la  plus  haute  cime  du  Mont-Rofe  n’eft  infé- 
rieure que  de  20  toifes  à celles  du  Mont-Blanc,  & qu’ainfi  c’eft  la 
fécondé  en  hauteur  des  montagnes  mefurées  jufqu’à  ce  jour  dans 
l’ancien  continent. 


. §0  2136.  Nous  paffâmes  la  nuit  fous  nos  tentes  dans  un  fite  vrai- Belle  fi  tua- • 
ment  délicieux.  Nous  étions  campés  dans  une  prairie  lapidée  du  gazon  tl01  ces 
ferré  des  hautes  Alpes,  émaillé  des  plus  belles  fleurs.  Ces  prairies 
étaient  terminées  par  les  glaciers  & les  rochers  du  Mont-Rofe,  dont 
les  hautes  cimes  fg  découp  oient  magnifiquement  contre  la  voûte  azurée 
du  ciel.  Près  de  nos  tentes  couloit  un  ruiffeau  de  l’eau  la  plus  fraîche 
& la  plus  claire.  De  1 autre  côté  étoit  un  rocher  concave,  à l’abri 
duquel  nous  brûlions  des  rhododendron,  le  feul  bois  qui  crût  à cette 


(2)  Le  rere  Bec.  aria  , dans  Ton  Gradin 
T.iurincnjîs , §.  540,  donne  au  Mont  Rofe 
une  hauteur  de  2212  toiles  au-defiusde 
î’obfervatoire  de  Turin  , ce  qui  feroit  envi- 
ron 2 140  toifes  au-deffus  de  la  mer.  Notre 
înefure  lui  donne  donc  90  toifes  de  plus  ; 
mais  il  faut  obferver que  le  Pere  Beccaria 
B’avoit  mefuré  lui -même  que  l’angie  fous 
lequel  il  voyou  la  cime  dt  1 obfervatoire , & 


que,  pour  la  diftance,  il  s’en  rapporte  en° 
fièrement  aux  cartes  géographiques.  Or  , 012 
fait  que  les  géographes  pofent  ordinairemenÊ 
fort  au  halard  les  cimes  des  montagnes  inac» 
ceftibles  5 il  eft  donc  bien  vraifemblable  que 
la  .différence  de  nos  mefures  découlé  de  cette 
lource  ; une  erreur  d’un  vingt-quatrieme  ou 
d’un  viogt-cinquieme  , dans  la  diftance  de 
Turin  au  Mont-  Rofe , fufEc  pour  l'expliquer». 
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hauteur;  ce  feu  ferrit  à faire  cuire  notre  foupe  Sc  à nous  défendre 
çontre  la  vive  fraîcheur  de  la  foirée.  La  nuit  étoit  magnifique,  & je 
me  livrai  un  peu  trop  au  plaifir  de  la  contempler;  car  le  froid  me 
donna  un  mal- aile  qui  rallentit  un  peu  ma  marche  dans  la  courte 
pénible  du  lendemain. 

Montés  du  §.  zi  ]?.  Cette  journée  fut  effectivement  très-pénible:  nous  gra* 
hc-Blanc.  ¥$nics  d’abord  des  pentes  de  rocailles  brilëes  extrêmement  roides; 

puis  une  avalanche  de  neiges  dures  très- rapides  qu’il  fallut  traverfer 
avec  quelques  dangers;  puis  des  neiges  qui,  bien  que  nouvelles * étoient 
dures,  glacées  à leur  furface  & effrayantes  par  leur  inclinaifon,  & 
enfin  une  arrête  de  rocs  incohérents  qui  s’ébouloient  fous  les  pieds, 
reftoient  à la  main  quand  on  effayoit  de  s’y  accrocher. 

Apres  cinq  heures  de  cette  fatigante  montée,  nous  arrivâmes  fur 
une  cime,  qui  appartenoit  bien  au  Pic-Blanc,  mais  qui  n’étoit  cepen- 
dant pas  la  plus  haute.  La  pointe  la  plus  élevée  nous  dominoit  encore 
de  50  ou  40  toifes  ; mais  nous  en  étions  féparés  par  une  gorge  pro- 
fonde, où  il  auroit  fallu  redefcendre  par  une  pente  de  neiges  dures 
très  - dangereufe , pour  remonter  enfuite  par  une  pente  encore  plus 
roide.  J’étois  fatigué,  mal  à mon  aife;  je  trouvai  que  ce  petit  nombre 
de  toiles  ne  valoit  pas  ces  peines  & ces  dangers,  & je  réfiftai  à mon 
fils  qui  auroit  defiré  que  nous  allaffions  au  plus  haut  Nous  n’aurions 
rien  vu  de  plus  ; & vraiment , nous  avions  lieu  d’être  contents  de 
l’afped  que  nous  préfentoit  le  porte  que  nous  occupions.  Nos  gens 
fe  hâtèrent  de  tendre  la  tente,  abri  néceffairc  à mon  fils  pour  pefer 
fon  grand  ballon  : nous  prîmes  là  quelques  inftants  de  repos  & un 
peu  de  nourriture , qui  me  remit  parfaitement , & me  rendit  la  force 
néceffaire  pour  bien  jouir  du  fpedaclc,  suffi  nouveau  qu’extraordi- 
naire, que  j’avois  à voir  & à décrire. 

Nature  & §.  21  $8.  En  effet,  toutes  les  hautes  fommités  que  j’avois  obfervêes 

du^Mont  ce  jour,  font,  ou  ifolées  comme  l’Etna,  ou  rangées  fur  des 

Rofe.  lignes  droites  comme  le  Mont-Blanc  & fes  cimes  collatérales.  Mai? 
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là  je  royols  îe  Mont-Rofe,  compofé  d’une  fuite  non-interrompue  de 
pics  gigantefques  prefqu’égaux  entr’eux , former  un  vafte  cirque , & 
renfermer,  dans  leur  enceinte,  le  village  de  Macugnaga , fes  hameaux, 
fes  pâturages,  les  glaciers  qui  les  bordent,  & les  pentes  efcarpées 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  cimes  de  ces  majeftueux  colofles.  ( 3 ) 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  Angularité  de  cette  forme  qui  rend 
cette  montagne  remarquable  ; c’eft  peut-être  plus  encore  fa  ftrudure. 
j’ai  conftaté  que  le  Mont-Blanc  & tous  les  hauts  Commets  de  fa 
chaîne,  font  compofés  de  couches  verticales.  Au  Mont-Rofe,  jufqu’aux 
cimes  les  plus  élevées,  tout  eft  horizontal,  ou  incliné  au  plus  de 
30  degrés. 

Enfin,  il  fe  diftingue  encore  par  la  matière  dont  il  eft  confirait  II 
n’eft  point  de  granits  en  mafle , comme  le  Mont-Blanc  & les  hautes 
cimes  qui  l’entourent;  ce  font  des  granits  veinés  & des  roches  feuille- 
tées de  différents  genres  , qui  condiment  la  malle  entière  de  cet 
affembîage  de  montagnes,  depuis  fes  bafes  jufqu’à  fes  plus  hautes 
cimes.  Ce  11’eft  pas  que  l’on  n’y  trouve  du  granit  en  maffe  ; mais  il 
y eft  purement  accidentel,  & fous  la  forme  de  rognons , de  filons 3 
ou  de  couches  interpolées  entre  celles  des  jches  feuilletées. 

$.  2139.  On  ne  dira  donc  plus  que  les  granits  veinés,  les  gneifs  13  y a fe 
& les  autres  roches  de  ce  genre,  ne  font  que  les  débris  des  granits jf^primil 
ïafTemblés  & agglutinés  au  pied  des  hautes  montagnes , puifque  voilà  tifs, 
des  rochers  de  ce  genre  dont  la  hauteur  égale  à très-peu-près  celle 
des  cimes  granitiques  les  plus  hautes  connues , & où  l’on  ferait  bien 


( p Le  Pere  Beccaria  ohfervant  de  Turin 
«ette  ftngulicre  montagne  , s’étonnoit  de  la 
prodigieufe  largeur  de  fa  cime  , qu’il  eva- 
Juoîr,  à 1 307  toifes.  Il  conjf  éturoit  que  cette 
grande  largeur  réfultoit  de  la  réunion  de 
plufieurs  fommûés , & que  c’etoit  peut-être 


cette  multitude  de  cimes  qui  lui  avoft  fait 
donner  le  nom  de  Rofe.  Gradus  Taurmen* 
Jîs , § 398,  note  a . C’eft  avec  bien  de 
p!a  fir  que  j’ai  vérifié  cette  ingénieufe  con* 
jedure. 


Dïrcjen- 
fions  du 
Mont-Rofe 
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æmbarraflc  à trouver  la  place  des  montagnes  de  granit  dont  les  débris 
ont  pu  leur  fervir  de  matériaux;  fur -tout  fi  l’on  confidere  la  malle 
énorme  de  Penfemble  des  murs  d’un  cirque,  tel  que  celui  du  Mont- 
Ro-fe.  En  effet,  ce  feroit  une  hypothefe  inadmiffible  que  de  fuppofer, 
qu’anciennemcnt  il  a exifté  dans  le  vuidc  aduel  du  cirque  une  mon- 
tagne de  granit , & que  ce  cirque  eft  le  produit  des  débris  de  cette 
montagne-  Car  comment  11e  rerteroit-il  aucun  vertige  de  cette  mon- 
tagne ? On  conçoit  bien  que  fa  tête  auroit  pu  fe  détruire  ; mais 
fou  corps,  fa  bafe  du  moins  , protégée  par  les  débris  de  fa  tête 
accumulés  autour  d’elle,  qu’ett-ce  qui  auroit  pu  l'anéantir?  D’ailleurs, 
les  parois  intérieures  du  cirque,  quoique  très-efearpées , ne  font  pour- 
tant pas  verticales  ; elles  s’avancent  de  tous  côtés  vers  l’intérieur  , & 
le  fond,  le  milieu  même  du  cirque  n’eft  point  de  granit,  il  eft  de  la 
même  nature  que  fes  bords.  Enfin,  nous  avons  reconnu  que  les  mon- 
tagnes qui  forment  la  couronne  du  Mont-Rofe,  fe  prolongent  au- 
dehors  à de  grandes  diftances  ; enforte  que  leur  enfemble  forme  une 
maffe  incomparablement  plus  grande  que  celle  qui  auroit  rempli  le 
Yiiide  intérieur  du  cirque. 

Il  faut  donc  reconnoître,  comme  tous  les  phénomènes  le  démontrent 
d’ailleurs , qu’il  exifte  des  montagnes  de  roches  feuilletées , compofées 
des  mêmes  éléments  que  le  granit,  & qui  font  forties,  comme  lui, 
des  mains  de  la  Nature , fans  avoir  commencé  par  être  elles  - mêmes 
des  granits. 

§.  2140.  Mais  je  reviens  au  Pic-Blanc.  Quand,  du  haut  de  ce  Pic3 
on  compare  entr’elles  les  montagnes  qui  forment  l’enceinte  du  Mont- 
Rofe,  on  voit  qu’elles  ne  font  pas  également  hautes  & qu’elles  fuivent 
un  certain  ordre  dans  lèurs  dégradations.  Les  plus  élevées  paroiffent 
être  celles  que  nous  avons  mefurées , ce  font  même  celles  qui , dans 
le  pays , portent  exclufivement  le  nom  de  Mont  - Rofe  ; les  autres 
n’ont  point  de  nom , ou  ont  des  noms  différents  ; elles  font  fituées  à 
l’Queft  du  Pic-Blanc.  Qn  en  voit  auffî  de  très-hautes  au  Nord  de  ce 
même  Pic,  du  côté  du  Vallais  ; mais  de  là  en  tirant  à l’JEft  du  côté 

du 
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du  Val  Ânzafca , elles  s’abaiffcnt  continuellement  De  même  dans  le 
côté  méridional  du  cirque,  dont  le  Pic- Blanc  fait  partie,  les  cimes 
s’abaiffent  auflï  à l’Eft  du  côté  du  Val  Ânzaica;  enforte  que  les  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  bordent  cette  vallée  s paroilfent  être  une 
continuation  de  celles  du  Mont -Robe.  On  pourroit  donc  afimtiîer  le 
Mont-Rofe  à une  raquette  dont  les  montagnes  qui  bordent  le  Val 
ânzafca  formeroieut  le  manche  : le  chef-  lieu  de  la  paroiffe  de  Ma- 
cugnaga  feroit  fitué  dans  l’intérieur  de  la  raquette,  mais  auprès  du 
manche,  & les  pâturages  de  Pedriolo  à l’extrémité  oppofée» 

Curieux  de  connaître  le  diamètre  intérieur  du  cirque  on  du  vuide 
de  cette  grande  raquette,  j’ai  induré  de  Mactïgnaga  l’angle  Ions  lequel 
je  Yoyois  la  cime  la  plus  élevée  du  Mont-Rofe;  & d’après  cet  angle 
âz  la  hauteur  connue  de  cette  cime,  j’ai  trouvé  que  la  dîftance  hori- 
zontale de  la  cime  au  village  étoit  de  45* e f toifes.  Or,  comme  le 
village  efc  en -dedans  du  cirque,  on  peut  bien  fuppofer  que  fi  le 
cirque  fe  continuait  derrière  lai,  le  milieu  de  l’épaitTeur  des  murs  du 
cirque  fe  trouveroit  environ  à 500  toifes  en  arriéré  du  village.  Il  fuit 
de  là  que  le  diamètre  du  cirque , pris  au  milieu  de  Pépaiffeur  de  fes 
murs,  ell  d’environ  5000  toifes,  ou  de  deux  lieues, 

§.  2541.  Cette  forme  circulaire,  avec  un  vuide  au  milieu,  donne  te  vuide 
Kdée  d’un  cratere  de  volcan,  & pourroit  faire  imaginer  que  telle  a Mont- 
été  l’origine  du  Mont-Rofe,  ou  que  du  moins  il  a été  produit  par  pas  le  cra< 
«ne  exploflon  fouterraine.  Mais  premièrement,  on  n’y  voit  aucun  tere  d’un 
teftige  de  l’adion  du  feu  ni  d’aucune  explofion  quelconque.  Enfuite  vo!c‘-na 
la  fituation  de  fes  couches  n’elt  point  conforme  à cette  fuppofation. 

En  effet , dans  les  volcans , les  couches  font  toujours  relevées  contre 
l’intérieur  du  cratere.  Bouguer  l’a  bien  obfervé  fur  les  cimes  des 
Cordillères.  Toutes  ces  couches,  dit -il,  vont  en  s'inclinant  autour  de 
chaque  fommet  Voyez  le  §.  2022  de  ces  Voyages,  ou  Sa  page  41 
de  celui  de  Bquguer.  Sur  le  Mont-Rofe,  au  contraire,  les  couches 
de  la  partie  méridionale  de  la  couronne,  comme’ celles  du  Pic-Blanc, 

(g  relevent  contre  le  Midi  9 ou  contre  l’extérieur  ; celles  des  parties 
lame  LF.  Y y 


Autres 
montagnes 
vüibles  du 
Pic  Blanc. 


Hauteurs  & 
nature  du 
JPic-Blaae. 
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occidentales,  où  font  les  plus  hautes  fommités , au  lieu  de  fe  relever 
contre  l’Eft,  comme  l’àuroient  fait  des  couches  fouîevées  par  une 
explofion  venant  du  milieu  du  vuide,  fe  rèlevent  auO]  contre  le. Midi; 
celles  du  Nord,  qui  auroient  dû  fe  relever  contre  le  Midi,  fe  relevent 
contre  PEft;  enfin  celles  de  P Eft , qui  auroient  dû  monter  contre 
POueft,  montent  contre  PEft.  Si  donc  ces  couches  ne  font  pas  actuel- 
lement dans  leur  fitoatioo  originaire , celles  qu’elles  préfement  aujour- 
d’hui, indiquëroient  des  changements  partiels  & irréguliers,  plutôt 
qu’une  caufe  unique  & relative  à un  centre  commun.  On  qe  peut  y 
remarquer  qu’un  fait  géne'ral,  c’eft  que  les  pentes  font  toutes  beau- 
coup plus  rapides  du  côté  de  l’intérieur  qu’au  dehors  du  cirque  2 
fur-tout  au  Nord  & à PQueft  où  font  les  plus  hautes  cimes. 

§.  2142.  La  vue  du  Manfc-Itofe  n’eft  pas  la  feule  dont  on  jouifie  du 
haut  du  Pic-Blanc;  ce  Pic  n’eft  dominé  par  aucune  hauteur  qui  puiffe 
lui  dérober  la  vue  des  plaines  de  l’Italie , & ces  plaines  en  font  allez 
rapprochées  pour  que  l’on  puiffe  jouir  de  quelques  détails.  Mais 
pendant  le  tems  que  nous  y paffames,  une  vapeur  bleuâtre  voiloit 
ces  plaines,  & un  grand  nuage  fufpendu  à la  voûte  du  ciel  formoifc 
un  immenfe  rideau  , qui  nous  déroboit  prefque  toute  cette  vue  ; 
cependant  ce  rideau  fe  déchirait  par  moments , & nous  laiffoit  voir 
dans  les  intervalles  de  fes  lambeaux , tantôt  le  Lac-Majeur , tantôt  le 
Tefin , puis  le  Navigliogrande  ; mais  nous  ne  pûmes  diitinguer  ni 
Milan , ni  Pavie , ni  aucune  autre  ville  de  la  Lombardie , que  l’on 
doit  parfaitement  reconnoitre  lorfque  le  tems  eft  ferein. 

La  ftru&ure  des  montagnes  qui  nous  féparoient  de  ces  plaines, 
n’a  rien  de  remarquable;  la  plus  haute  elt  celle  de  Tagliaferro.  Sa 
forme  eft  celle  d’une  pyramide  aiguë , & fa  cime  n’eft  guere  moins 
élevée  que  celle  du  Pic-Blanc;  elle  eft  cependant  dépouillée  de  neige; 
la  grande  rapidité  de  fes  flancs  ne  lui  permet  pas  de  la  retenir. 

2143.  La  moyenne  entre  deux  obfervations  du  baromètre  que 
je  fis  fur  le  Pic- Blanc,  donne  à ce  Pic  une  hauteur  de  1594  toiles. 
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Nous  paiïames  trois  heures  & demie  fur  cette  fommité  ; & comme 
nous  prîmes  îe  parti  de  ne  pas  revenir  îe  même  jour  à Macugnagt* 
mais  de  coucher  encore  fous  nos  tentes  ; nous  eûmes  îe  tems  de 
defcendre  lentement,  & d’obferver  avec  foin  la  nature  & la  ftrudture 
des  rochers  dont  cette  montagne  eft  compofée.  Sa  cime  eft  en  partie 
d’un  granit  veiné  en  feuillets  tortueux , & rempli  de  grands  cr vitaux 
de  feîdfpath , en  partie  d’une  roche  feuilletée  mince  à feuillets  planes. 
Ces  roches  font  di'poiees  par  couches  à- peu  près  horizontales,  mais 
qui  montent  c.  pendant  de  quelques  degrés  vers  Je  Sud,  La  tête  du 
Pic-Blanc  eft  à peu  près  îfolée;  mais  Ion  corps  & fa  hafe  adhèrent  à 
P£ft  & à l’Oueft  à la  chaîne  du  Mont-Rofe,  & au  Nord  à une  mon- 
tagne qui  forme  une  grande  faillie  dans  l’intérieur  du  cirque  du  Mont- 
Rôle;  cette  montagne  le  nomme  la  Chicufa;  c’eft  en  fuivant  fa  pente 
que  l’on  monte  des  pâturages  de  Pedriolo  jufqu'au  font  met  du  Pic, 
Elle  eft  toute  de  roches  feuilletées,  dont  les  unes  font  de  beaux  granits 
veinés,  durs,  tirant  fur 'le  blanc;  d’autres  des  roches  quartzeujfes, 
micacées,  ferrugineufes,  fouvent  mêlées  de  fchorî  : on  y trouve  aufil 
de  la  plombagine.  Nous  y vîmes  enfin  une  couche  de  pierre  calcaire, 
femblable  à- celle  que  nous  avions  ohfervée  au  Simplon,  & renfermée, 
comme  elle , entre  des  couches  .de  pierre  que  l’on  regarde  comme 
primitives.  Toutes  ces  couches  ont  à-peu-près  la  même  fituation  que 
celle  de  la  tète  du  Pic. 

Cette  pierre  calcaire  eft  à allez  gros  grains  blancs,  brillants,  translu- 
cides ; elle  ie  dilïout  avec  une  vive  effervefcence  , en  laifïant  en  arriéré  de 
p fîtes  écailles  de  mica  blanc  & des  particules  planes  , oblongues  & 
brillantes , dont  la  fufibiiité  prouve  que  c'eût  du  feidfpath.  On  calcine 
cette  pierre  dans  V nîpe  Ai  Filera,  pâturages  qui  font  au -délions  du 
banc  qui  la  renferme,  & au-deilus  de  ceux  de  Pedriolo. 

Je  trouvai  dans  ces  fours  à chaux  la  preuve  d’un  fait  que  j’avois 
allégué  fur  ptroîe,  mais  fans  l’avoir  obfervé  moi- même,  que  quand 
on  calcinoit  des  pierres  à chaux  micacées,  & qu’il  fe  trouvoit  dans 
les  fours  à chaux  des  parties  chargées  de  beaucoup  de  mica,  e@s 

1 y z 


M O N T - R Ô S E. 

parties  le  fondoient  comme  de  la  cire,  & fe  raflembloient  au  fond 
des  fours,  §.  i8n.  En  effet,  on  voyoit  autour  des  fours  de  l’Âlpe 
di  Filera,  des  parties  d’un  verre  gris- blanchâtre  qui  en  étoient  forties, 
en  fe  filant  comme  des  cordes  tordues  de  neuf  ou  dix  lignes  de  dia- 
mètre. D’après  cette  forme , j’amrois  cru  ce  verre  plus  fufible  que  les 
verres  ordinaires;  cependant  je  n’ai  pu  en  former  au  chalumeau  que 
des  globules  de  trois-quarts  de  ligne  de  diamètre , & qui  par  confé- 
quent  ne  font  fufibles  qu’au  76  degré  de  Wedgevqod;  tandis  que 
le  verre  de  bouteille , le  moins  fufible  des  verres  ordinaires  eft  fufible 
au  47  degré. 

Les  granits  veinés  de  cette  montagne,  de  même  que  ceux  de  plu- 
Heurs  autres  parties  du  Mont-Rofe,  renferment  des  couches  de  beau 
granit  enmaflfe,  & non  veiné.  Mais  nous  obfervâmes  un  phénomène 
plus  remarquable  encore,  c’eit  un  grand  rocher  dont  le  milieu  étoit 
de  granit  veiné  bien  caradérifé,  tandis  que  fes  deux  faces  extérieures 
étoient  de  granit  en  malle  ; ce  qui  prouve  bieir,  comme  je  l’ai  déjà 
fait  voir  ailleurs,  qu’être  veiné  ou  ne  l’être  pas,  font  des  accidents 
d’un  feul  & même  genre  de  rochers.  Mais  il  y a plus  : le  favant 
minéralogifîe,  M,  Werner,  dit  qu’il  pofiTede  un  grand  & beau  mor- 
ceau de  vrai  granit  en  mafia,  dans  lequel  font  renfermés  des  cailloux 
roulés  très  - d Mincis , & même  en  partie  allez  gros , de  gneifs  ou  de 
granit  veiné;  & il  conclut  de  là  qu’il  y a des  gneifs  qui  ont  exifté 
avant  quelques  granits  (4),  Bôhmifche  Gefelljchaft , 17 gf,  p.  278. 


( 4)  M.  le  Chanoine  Berolbingen  ne 
fe  rend  point  à ces  raifons  ; ii  perfifte  à fou- 
lenir  que  toutes  les  pierres  de  forme  grani- 
tique, dans  îefqueJles  on  voit  la  moindre 
apparence  de  Gratification,  font  des  granits 
de  fécondé  formation  , regemrter  granité  ; 
c’eft-à-dire,  fui  van  t l’explication  qu’il  donne 
à ce  mot , des  efpeces  de  grès  ou  de  poudin- 
|ü65.  Et  il  coupe  cours  à soute  dileuffion } 


j en  affirmant  que  ceux  qui  ont  combattu  pour 
l’opinion  contraire  , n’entendent  rien  à la 
| géologie,  & qu’il  conviendrait  de  prohiber 
la  letture  de  leurs  ouvrages;  de  peur,  dit- 
il  , que  leurs  erreurs  ne  continuent  à fe  pro- 
pager comme  elles  commencent  à le  faire. 

Quant  aux  erreurs  de  M.  le  Chanoine  , fi 
l’on  pouvoit  craindre  leur  propagation^  il 
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2144.  Nous  trouvâmes  à notre  retour,  foit  vers  le  bas  du  Pic-  ^oc'hers 
Blanc,  au  pied  de  la  montagne  de  Chicufa,  foit  dans  îes  prairies , aeu"iacCo' 
foit  fur  le  glacier  de  Pedriolo,  quelques  rochers  épars  qui  nous 
parurent  dignes  d’attention» 

N®.  1.  Vers  ie  bas.de  la  montagne  que  je  viens  de  nommer,  011  Q,,a.,- 

trouve  des  granits  en  mafife  dont  îe  quartz  e(t  d’un  bleu  de  lavande  bleu» 
clair , mais  pourtant  décidé , far  - tout  dans  les  places  où  plulieurs 
de  fes  grains  font  réunis,  & dans  celles  où  il  forme  des  filons  dans 
les  fiffures  des  pierres.  La  caffure  de  ce  quartz  eil  brillante,  conchoïde, 
très-peu  évafée.  Au  chalumeau,  il  ne  paraît  pas  plus  fufible  que  îe 
quartz  ordinaire,  Il  forme  la  partie  dominante  de  ce  granit  ; le  feîdL 
fpath , moins  abondant,  elt  d’un  blanc  jaunâtre,  & le  mica,  en  petite 
quantité,  a une  couleur  plombée  un  peu  terne. 

N0»  s»  Dans  les  pâturages  de  .Pedriolo,  l’on  trouve  une  grande  p;erres  ^ 
quantité  de  grands  blocs  de  rochers  qui  ont  roulé  des  montagnes  faces  Ufies* 
foifînes.  Quelques-uns  de  ces  blocs  ont  des  faces  planes,  unies,  je 
dirais  prefque  polies , qui  rappellent  les  rocs  polis  du  grand  Saint- 
Bernard,  §.  996;  mais  ils  different  de  ceux-ci:  premièrement,  en  ce 
qu’ils  ne  font  point  d’un  poli  vif  comme  ceux  du  Saint-Bernard;  il 
paraît  que  c’elt  mi  enduit  de  ftëâtite  verdâtre,  & non  point  un  vernis 
quartzeux , qui  eft  la  caufe  de  leur  poli  ; enfuite  leurs  faces  planes 
font  ordinairement  perpendiculaires  aux  feuillets  de  ia  pierre,  au  lieu 
qu’au  Saint-Bernard,  elles  leur  font  parallèles» 


31e  ferait  pas  néceffairede  prohiber  la  lecture 
de  fes  ouvrages  5 l'extrême  défordre,  l’into- 
lérable diffufion  & les  perpétuelles  contra- 
délions  qui  y régnent,  en  dégoûteraient 
affe?.  le  plus  grand  nombre  des  ledeurs.  Il 
fuffit  de  favoir  que,  dans  le  volume  qui  traite 
des  terres  & des  pierres  primitives,  on  ne 
jencomre  dans  les  330  premières  pages  au- 
«une  divifion  quelconque,  ni  pas  iiyres, 


ni  par  chapitres,  L’Auteur  prend  & quitte 
vingt  fois  le  même  fujet , fans  ordre  & fans 
raifon  3 cela  resTemble  aux  rêyes  d’an  mala* 
de.  I!  faut,  pour  lire  ce  livre,  être  animé 

id’ira  zele  égal  à celui  du  célébré  Chymilfe 
Rouelle  , q-ui  fe  f si  foit  fufpendre  par  des 
cordes  & dévaler  dans  des  cloaques,  lorf» 
qu’il  efpéroit  d’y  découvrir  quelque  choie 
qui  pourrait  l’intéieifer. 
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Il  parole  donc  que  ces  faces  planes  ont  été  produites  par  des 
affaiffements  fimultanées , qui  ont  tranché  net  un  grand  nombre  de 
feuillets  de  gneifs  ou  d’autres  roches  analogues,  comme  je  l’ai  obfervé 
dans  les  blocs  de  poudingues  de  Sta  Croce,  coupés  en  cubes  par  la 
même  caufe,  §.  1370;  &qu’enfuite  des  eaux  faturées  de  ftéatite  p allant 
fur  ces  faces , y auront  dépofé  une  efpece  de  vernis. 


Feldfpath  N®.  3.  Le  glacier  de  Pedrioio , que  nous  fumes  obligés  de  traverfer 
blancs'&  avant  d’arriver  aux  pâturages  de  ce  nom  , étoit  chargé  de  pierres  qui 
fins.  venoient  des  hautes  cimes  du  Mont-Rofe.  Entre  ces  pierres  on  remar- 
quoit  des  blocs  d’une  fu  b [tance  d’un  beau  blanc  de  neige  & d’un 
grain  très-fin,  que  je  pris  d’abord  pour  un  marbre  ftatuaire  ou  pour 
mie  dolomie;  mais  qui  s’étant  trouvés  infolubles  dans  les  acides  & 
fufibles  au  chalumeau  en  un  verre  tranfparent  & bulleux,  a paru  un 
feldfpath  grenu,  mais  d’une  efpece  peu  commune.  Ce  feldfpath  pa~ 
roiflbit  difpofé  à fe  divifer  par  couches  ou  par  feuillets  de  quelques 
lignes  d’épaiffeur,  & il  étoit  coupé,  comme  les  blocs  du  N°.  2,  par 
des  plans  à-peu-près  perpendiculaires  à ces  couches.  Ces  plans  étoient 
lifiTes , mais  non  polis,  & fans  aucun  enduit  d’une  fubftance  différente. 
La  pierre  auprès  de  ces  plans  donnoit  quelques  étincelles  contre 
l’acier,  mais  dans  l’intérieur  elle  étoit  tendre,  & s’égrenoit  même 
avec  facilité. 


Gerbes  de 
hornblen- 
de appro- 
chant du 
fçhorl  noir. 


N°.  4.  Enfin  , à une  petite  heure  de  Macugnaga  , au  pied  de  la 
partie  feptentrionale  du  cirque  du  Mont-Rofe  , on  trouve  de  jolies 
gerbes  de  hornblende  noire,  couchées  dans  les  interftices  des  couches 
ou  des  feuillets  de  gneifs  ou  de  gracie  veiné  , dont  tft  compofé  le 
pied  de  cette  montagne.  Cette  hornblende  elt  plus  dure  que  celle 
du  Saint-Gothard , §.  1815;  une  pointe  d’acier  rompt  les  filets  déliés 
plutôt  qu’elle  ne  les  raie.  Comme  il  n’y  a pas  de  cara&ere  diftinétif 
bien  prononcé  pour  d’au  fil  petites  malles  de  ces  fubftances,  on  peut 
admettre  des  efpeces  intermédiaires  ; & s’il  y en  a,  celle-ci  en  fera 
ime„  Ces  gerbes  noires,  de  deux  à trois  pouces  de  diamètre,  font 
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un  très- joli  effet  fur  le  gneifs  prefque  blanc,  fur  lequel  elles  fout 
deffinées. 

§.  214Ç.  Suivant  l’obfervation  de  mon  fils,  la  latitude  de  Ma- 
cugnaga eft  de  46°,  2,  }o".  Or,  comme  la  plus  hante  cime  du  Mont- 
Rofe  eft  fituée  à 6 z°,  48'  du  Sud  par  Oueft  de  Macugnaga,  & que 
la  diftance  de  ce  village  à cette  cime  eft  de  4515-  toifes,  il  fuit  de  là 
que  cette  cime  eft  de  2071  toifes,  ou  de  2,  10"  au  Sud  de  Macu- 
gnaga; d’où  refaite,  pour  cette  cime  du  Mont- Rôle  une  latitude 
de  46°,  o'  10". 

Quant  à la  longitude,  le  mauvais  te  ms  nous  empêcha  de  la  déter- 
miner. D’ailleurs,  les  vallées  renfermées  entre  de  hautes  montagnes, 
comme  celle  de  Macugnaga,  ne  font  point  favorables  à des  obfer- 
vations  de  ce  genre  , parce  que  fouvent  ces  montagnes  cachent  les 
corps  céleftes  dont  l’obfervation  i’ert  à déterminer  les  longitudes. 

On  voit  fur  les  cartes  de  géographie,  à l’Eft  du  Mont-Rofe,  une 
grande  montagne  défignée  par  le  nom  de  Moûts  - Moro.  Il  n’exifte 
cependant  aucune  haute  cime  de  ce  nom  ; mais  une  gorge  ou  un 
paffage  qui  conduit  en  huit  heures  de  route  de  Macugnaga  à un 
village  du  Vallais,  nommé  Val-Sofa  en  italien,  & Safs  en  allemand; 
de  ce  village  on  va  à Viége  en  ftx  heures. 

On  affure  que  ce  paffage  étoit  autrefois  très-fréquente;  que  c’étoiü 
celui  du  commerce  & des  courriers  entre  la  Suiffe  & l’Italie  ; qu’on 
y voit  encore  des  reftes  de  chemin  pavés  avec  beaucoup  de  foin  ; 
mais  que  des  éboulemens  l’ont  rendu  impraticable  aux  chevaux  & 
difficile  pour  les  hommes  : il  eft  cependant  encore  fréquenté  par  les 
piétons,  même  chargés  de  pefants  fardeaux.  Sa  fituation  eft  environ 
à 7 degrés  du  Nord  par  Eft  de  Macugnaga.  La  montagne  qu’il 
traverfe  fait  partie  de  l’enceinte’  du  Mont-Rofe, 

Il  y a encore  un  paffage  du  Mont  - Rofe , qui  conduit  en  onze 
heures  de  route  à Zer-Matt,  autre  paroiffe  du  Vallais  5 dont  nous 


Latitude  , 
&c. 
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aurons  occafion  de  reparier.  Le  nom  de  ce  pafTage  eft  ffleiffe-  Grat s 
qui  veut  dire  Porte  - Blanche.  Il  eft  fitué  à ff  degrés  du  Nord  par 
Oueft  de  Macugnaga,  mais  très-peu  fréquenté,  parce  qu'il  eft  très- 
dangereux.  Pour  traverfer  ce  pacage,  il  iaut  s’élever  a une  hauteur 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  Pic-Blanc,  en  marchant  pendant 
quatre  heures  fur  un  glacier  rapide*  ôc  divifc  par  de  profondes 
erevaffes. 


~ 
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VOYAGE  AUTOUR  DU  MONT-ROSE,  Chap.  VL  361 


CHAPITRE  VI. 

VOYAGE  A UT  O U P,  DU  MO  NT- RG  SE, 


§.  2146,  il  près  que’ nous,  eûmes  sinfi  déterminé  de  notre  mieux  introdnc 
la  pofitioii  du  Mont  - Rofe  , & obfervé  fa  nature  & fa  ft  ru  dure  î'i0n* 
intérieure,  ii  étoit  bien  intérejjanfc  pour  nous  d’ctudier  fa  iiructure 
extérieure.  Pour  cela,  il  fallait  en  faire  le  tour;  mais  comme  ii  eft 
entouré  de  montagnes  très-hautes  & très-efcarpées , que  l’on  ne  peut 
franchir  que  par  des  paffages  peu  connus  3c  peu  fréquentés,  ii  m’eût 
été  impoffible  d’exécuter  ce  projet,  0 deux  Négociants  qui  connaît 
foient  parfaitement  le  pays , MM.  Alexandre  Courft  & j.  B.  Paruzza  9 
ne  m’euffent  indiqué  la  route  que  nous  devions  fuivre.  C’eit  l’itinéraire 
qu’ils  eurent  la  complaifance  de  nous  tracer,  qui  noos  a fervi  de  fil 
pour  traverfer  ce  labyrinthe  de  montagnes.  La  route  que  nous  fuivimes 
3c  dont  je  vais  donner  le  développement , différé  très  - peu  de  celle 
que  ces  Meilleurs  nous  avoient  indiquée.  J’y  joindrai  quelques  obfer» 
varions  minéralogiques  de  peu  d’étendue. 

§.  2147.  Nous  partîmes  de  Macugnaga  le  4 Août,  & nous  defcen-  cJ^a^ar 
dîmes  le  val  Anzafca  jufqu’à  Ponte -Grande,  à une  petite  lieue  au-  Baniof*  ' 
deffus  de  Vanzon,  §.  215)0.  Là,  nous  quittâmes  la  route  que  nous 
avions  fuivie  en  venant  à Macugnaga,  & nous  montâmes  à Banio  ( *) » 
village  ou  petite  ville,  chef-lieu  du  val  Anzafca,  élevé  de  338  toiles» 


( ï } Le  nom  de  Banio  fait  penfer  à des 
bains  ; je  crus  qu’il  y en  avoit  dans  la  ville 
ôu  dans  les  environs  ; mais  on  m’aflura  qu’il 
s’en  exiftoit  point  dans  !e  pays , & que  le 
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nom  du  village  s’écrit  Banio , au  Heu  que 
le  mot  qui  fignifie  bain , s’écrit  en  italien 
bagno . 
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Le  fentîtr  ptr  lequel  on  monte  , eft  rapide  pour  les  mulets , mais 
au  travers  de  très-beaux  châtaigniers,  qui  croifTent  là  parmi  des  débris 
de  granits  veinés.  & de  rochers  analogues. 

La  ville  étoit  remplie  de  dévots  & de  curieux,  qui  venoient  de 
toute  la  vallée  & des  vallées  vo limes , pour  la  fête  de  Notre-Dame 
des  Neiges,  Patrons  du  lien,  que  l’on  célébroit  le  lendemain,  & 
dont  la  veille  étoit  elle-même  fêtée  avec  beaucoup  de  folemnité.  Une 
allée  tortueufe,  pratiquée  dans  une  forêt  de  grands  & antiques  châ- 
taigniers, très -bien  illuminée  & parfemée  d’oratoires  ornés  avec  fini- 
plicité  mais  avec  nobleffe,  conduifoit  à la  Chapelle  de  Notre-Dame, 
& imprimoit  à Pâme  ce  fentiment  de  refpeéf  & de  crainte  que  les 
acceifoires  du  culte  doivent  toujours  tendre  à infpirer. 

On  tira  dans  la  foirée  un  grand  feu  d’artifice,  le  premier  qui  eut 
été  vu  dans  le  psvs.  J’eus  beaucoup  de  plailir  à jouir  de  la  furprife 
& à entendre  les  finguliers  raifonnements  de  ces  montagnards.  Nous 
payâmes  ces  plaifirs  en  ne  trouvant  à coucher  que  par  terre , & au 
milieu  du  bruit  de  la  fête  qui  ne  nous  laiffa  pas  beaucoup  de  tranquillité» 


Route^de  §.  214g.  La  plus  grande  partie  de  la  route  de  Banio  à Baranca , 
Car co far o ^ ^ur  des  débris  de  granits  veinés , entre  lefquels  on  voit  par 

ï’affage  de  intervalles  des  couches  horizontales  de  roches  micacées  brunes  9 
^ fines  & tendres.  Le  chemin  n’eft  point  mauvais,  mais  rapide,  & fur- 

tout  étroit.  Les  charges  des  mulets  heurtoient  fréquemment  contre 
les  rochers  & les  murs  de  clôture  des  pièces  qui  bordent  le  chemin  ; 
on  fat  même  trois  fois  obligé  de  les  décharger  , ce  qui  nous  fit 
mettre  cinq  heures  au  lieu  de  trois  heures  & demie,  ou  de  quatre 
au  plus,  que  l’on  met  ordinairement  de  Banio  aux  chalets  de  Baranca» 


Nous  fîmes  une  halte  dam  ces  chalets  pour  y faire  nos  expé- 
riences; le  baromètre  leur  donna  899  toiles  d’élévation.  On  trouve 
dans  ces  prairies  & avant  d’y  arriver,  des  granits  veinés  gris,  a fiez 
durs,  dont  les  couches  font  très-inclinées.  & dans  des  fîtuations  diffé» 
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rentes.  La  fituatioiv  des  chalets  n'a  rien  d’intéreOant;  mais  on  peu 
plus  loin,  à l’entrée  de  la  vallée  de  Fobello , on  a une  jolie  échappée 
de  vue  fur  les  plaines  d’Italie,  & en  particulier  lur  le  Lac- Majeur. 

Des  chalets  on  monte  encore  pendant  une  heure  & un  quart  art 
fommet  d’un  col  qui  porte  le  nom  d'Egua , à.  qui  eft  élevé  de  «104 
toiles.  Lu  pente  qui  y conduit  eft  très- rapide,  entre  des  gneiis,  qui» 
au  fommet,,  font  affez  fins , & dont  les  couches  verticales  courent  au 
Sud-Queft. 

On  a du  haut  de  ce  col  la  vue  d’une  magnifique  enceinte  de  mon- 
tagnes entre  îefquelles  domine  le  Mont-Rofe , dont  nous  reconnûmes 
toutes  les  hautes  cimes. 

De  là s en  defcendant  au  village  de  Carcofaro , on  marche  furies  tran- 
ches de  rocs  feuilletés  granitoïdes  qui  courent  à l’Oueft- Sud  - Oueft , 
excepté  dans  la  partie  la  plus  orientale,  dont  les  couches  courent  exacte- 
ment à angles  droits  des  autres,  & viennent  s’appuyer  contr’elies.. 

Nous  ne  rencontrâmes  dans  cette  defcente  aucune  pierre  digne  ^ Couches 
d’être  obfervée,  Il  ce  n’eft  une  couche  de  pierre  calcaire  renfermée  DûiCte 
entre  des  couches  granitoïdes  fans  aucune  autre  intermédiaire.  Cette 
pierre  jaunâtre  par  dehors  & blanchâtre  au-dédass  , eft  .grenue,  à grains 
extrêmement  fins  ; l’extrême  lenteur  de  fa  dîfiolution  dans  l’acide 
nitreux,  prouve  que  c’eft  une  dolomie,  §.  1929.  Après  que  l’acide  en 
a extrait  toutes  les  parties  calcaires,  il  laiffe  en  arriéré  du  mica  blanc, 
très-fufible  au  chalumeau  en  un  verre  d’un  gris  blanchâtre  & bulleux. 

Tout  ce  paflàge,  depuis  Baranca,  eft  extrêmement  rapide  : nous  fûmes 
obligés  de  faire  à pied  la  plus  grande  partie  de  la  montée,  & la  tota- 
lité de  la  defcente  qui  nous  prit  2 heures  Elle  eft  fi  roide  que  jamais 
les  mulets  n’auroient  pu  la  defcendre  avec  leurs  charges , fi  nos  guides 
ne  les  avoient  pas  fréquemment  fou  tenus  par  la  tête  en  même  te  ms 
qu’on  les  retenait  par  la  queue. 

Carcofaro  ou  Carcofo , eft  la  paroiffe  îa  plus  élevée  de  cette  brandie  du 
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J'\  1 1-  Se  fa-  Fi  c cola  : elle  n’a  cependant  que  toifes  au  deffus  de  la  mer, 
& elle  eft  ainfi  de  4jg  toiles  plus  baffe  que  le  haut  du  col  de  l’Egua. 

§.  2149,  Le  6 nous  defcendhnes  en  4 heures  | de  Carcofaro  à Guau 
fora,  village  qui  n’en;  élevé  que  de  291  toifes.  Le  chemin  eft  par- 
tout affez  beau  , dans  le  fond  d’une  vallée  étroite  , généralement  diri- 
gée au  Sud-Sud-Eft,  & où  les  angles  rentrants  correfpondants  aux 
angles  Caillants  font  très-marqués.  Auffi  cette  vallée  doit-elle  être  con- 
fidérée  comme  tranfverfale  ; elle  coupe  à-peu-près  à angles  droits  les 
couches  des  rochers,  comme  le  fait  auffi  la  Fermente  qui l’arrofe.  Ces 
couches  font  d’abord  quartzeufes  ; puis  elles  fe  changent  en  beaux 
granits  veinés.  Ces  différentes  couches  commencent  par  être  peu  incli- 
nées , mais  en  s’éloignant  de  Carcofaro , les  granits  veinés  deviennent 
verticaux  , & à une  lieue  | de  ce  village , iis  font  très-remarquables 
par  la  différente  couleur  des  couches  contiguës  , dont  les  unes  font 
d’un  gris  prefque  blanc , les  autres  d’un  gris  prefque  noir  ; ce  qui 
donne  à ccs  rochers  coupés  à angles  droits  par  la  riviere  l’apparence 
d’une  étoffe  rayée.  On  en  voit  même  qui  ont  des  veines  en  zigzag 
entièrement  repliées  fur  elles-mêmes  , & qui. font  renfermées  entre  des 
couches  planes  & parallèles,  j’ai  obfervé  le  même  phénomène  au  St 
Gothard  , §.  1832.  Mais  un  peu  plus  loin,  avant  d’arriver  à Rimafco, 
qui  n’eft  qu’à  demi-lieue  delà,  les  couches,  quoique  toujours  verti- 
cales, fe  trouvent  dirigées  comme  la  vallée,  & alors  on  ne  voit  plus 
leur  coupe. 

Eh  général,  fur  cette  route,  la  fibration  des  couches  eft  très- varia- 
ble, & à demi-lieue  au-delà  de  Rimafco,  les  couches  deviennent  peu 
inclinées,  & même  vis-à-vis  de  Fervento  & de  F ie g ioni a , on  les  voit 
horizontales  depuis  le  fond  de  la  vallée  jufques  à la  cime  de  la  mon» 
&agne. 

Nous  arrivâmes  vers  îe  midi  au  village  de  Buccioîetto  ; notre  proie! 
étoit  de  nous  y arrêter  , & de  laiffer  repofer  nos  mulets  défoiés  par 
•ks  mouches  & haraffés  par  la  chaleur  , qui  étoit  infupportable  dans 
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le  fond  de  cette  étroite  vallée;  mais  Paubergifte,  l’unique  da  village s 
«toit  fur  la  montagne  ; nous  pouvions  avoir  un  afyle  chez  le  curé  , 
mais  il  nous  alfommoit  tellement  de  questions , au  lieu  de  répondre 
à celles  que  les  befoins  du  moment  nous  fuggéroient,  que  je  pouffai 
mon  mulet  en  avant,  & que  nous  allâmes  une  lieue  plus  loin,  àGuaï- 
fora  , petit  village  où  nous  trouvâmes  de  pauvres , mais  très -bonnes 
gens  qui  nous  reçurent  ds  leur  mieux. 

2150.  En  partant  de  Guaïfora , on  eft  obligé  de  revenir  fur  fes 
pas  pour  paffer  la  Sermente , qui  va  un  peu  plus  bas  fe  jeter  dans  la 
Sella.  Paffé  le  pont , on  fe  trouve  à Balmuccia  dans  le  P al- Se  fia  Grande  , 
ainfi  nommé  par  oppofition  avec  le  V al-Sejia-Piccola , que  nous  avions 
fui vi  depuis  Carcoraro.  Le  Val-Grande  eft  arrofé  par  la  Sella  , & a fa 
direction  , du  moins  auprès  de  fon  entrée,  à l’Oueft-Sud-  Oueft  9 
prefqu’à  angles  droits  de  Val  Piccoia. 

À un  petit  quart  de  lieue  de  Balmuccia , la  vallée  eft  barrée  par  un 
grand  rocher  de  gneifs , qui  occupe  prefque  toute  fa  largeur.  Mais  au» 
delà  de  ce  rocher,  elle  eft  allez  large;  fon  fond  plat  eft  prefqu’entié- 
renient  couvert  de  chanvre,  qui  parait  la  Feule  culture  en  ufage  dans 
le  bas  de  cette  vallée,  d’ailleurs  jolie  & très-peuplée.  Dans  une  heure  § 
de  route  depuis  Guaïfora  , nous  vînmes  à Scopel  ( Scopello  ) & nous  y 
couchâmes  pour  aller  voiries  fonderies  de  cuivre,  dont  nous  devions  le 
lendemain  viflter  la  mine  à Âliagne,  à quatre  lieues  au-deffus  de  Scopel. 

Cette  fonderie  appartient  au  Roi , mais  il  en  a cédé  l’ufage , de  même 
que  celui  de  tous  les  bâtiments  . qui  font  confidérabies , à une  compagnie 
de  particuliers  de  Vazal , moyennant  une  redevance  annuelle,  qu’on 
dit  être  la  dixième  du  produit  net.  On  donne  à Aliagne  , auprès  de  la 
mine , le  premier  grillage  aux  parties  de  minerai  qui  n’ont  pas  befoin 
d’être  bocardées  ni  lavées  , mais  on  porte  à Scopel , ce  qu’ils  appellent 
le  fable,  fabbïa  , ou  la  mine  bocardée  & lavée.  On  mêle  ce  fable  avec 
de  la  chaux  , & on  en  forme  une  pâte  que  l’on  crible  de  trous , d’un  à 
deux  pouces  de  diamètre , pour  donner  palfage  à la  flamme , à la  fumée 
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aux  vapeurs  qu’excite  le  feu  que  i’on  allume  deffous.  Dans  les  autrei  opé* 
rations  on  fuit  les  procédés  ordinaires.  On  ne  fondoit  pas  dans -ce  mo- 
ment. Le  directeur  nous  dit  que  dans  l’année  précédente,  on  avoit 
fait  dans  cette  fonderie  <402  rups , un  peu  plus  de  mille  quintaux  de 
cuivre  de  rofette.  Les  bâtiments  font  Ipacieux , réguliers  , allez  agréa- 
blement fitués,  dans  une  petite  plaine  au  bord  de  la  Sefia. 

Il  y a dans  ce  même  bâtiment  une  grande  coupelle  où  l’on  affinoifc 
l’argent , dont  le  Roi  faifoit  autrefois  exploiter  une  mine  qui  tenoit  trente- 
fix  onces  d’argent  par  quintal  de  mine.  Cette  mine  s’eft  perdue  , 8c 
l’on  étoit  alors  , en.  i?%j  , occupé  à la  rechercher.  On  exploitait  auffi 
autrefois , dans  ce  voifinage , une  mine  d’or  qui  a été  abandonnée. 

Be  Sco-  §,  2 r f i.  En  allant  à Allagne  , on  remonte  la  Sefia  par  une  route  très- 
Rj vermine  agréable  , & dont  la  pente  n’eft  point  trop  rapide.  Les  montagnes  qui 
d’Allagne.  bordent  cette  vallée  font  de  différentes  variétés  de  gneifs  qui  montent 
toutes  à l’Eft,  fous  des  angles  qui  ont  au  plus  degrés.  En  quatre 
petites  lieues,  on  fe  trouve  vis-à-vis  du  village  de  la  Rive,  fitué  au 
bord  de  la  Sefia,  fur  une  terraffe  naturelle,  à l’entrée  du  Fal-Uobbia, 
Le  fol  de  ce  village  efl  élevé  de  f 5 8 toifes. 

Nous  logeâmes  dans  une  bonne  maifon  , chez  M.  le  Capitaine 
CjIAnolï  , qui  eut  pour  nous  les  plus  grandes  attentions , au  point 
que  quoique  nous  n’entendions  point  mal  l’Italien  , il  fit  venir  pour 
nous  fervir  un  homme  qui  parloit  François.  Mais  cet  homme  , fachant 
qu’il  étoit  payé  pour  parler,  fe  crut  obligé  de  parler  fans  cefife , & il 
finit  par  nous  fatiguer , au  point  que  nous  fûmes  réduits  à le  prier  de 
nous  biffer  un  peu  de  repos.  Après  dîner,  M.  Gianoli  nous  accom- 
pagna à la  mine  d’Âllagne , qui  n’elt  qu’à  une  petite  demi-lieue  au  Nord 
de  la  Rive.  La  montagne  qui  la  renferme  fe  nomme  la  montagne  de 
la  mine  de  St.  Jaques . On  y voit , & même  de  loin  au  jour , le  filon 
ou  plutôt  la  couche  ; car  e'eft  une  vraie  couche  parallèle  à celles  de  la 
montagne.  Elle  a 6 à 7 pieds  depaiffeur,  courant  du  Nord-Nord-Eft 
au  Sud-Sud-Oueft  9 & s’enfonçant  à l’Eft-Nord-Eft  3 fous  un  angle  de 


voyage  Autour  du  mont . rose  , chaP.  vl 

2.1)  à 30  degrés.  Lamontagne  correfpondante  de  l'autre  côté  delà  Sella, 
a Tes  couches  précifément  dans  la  même  fîtuation  ; & l’on  y voit  auffi, 
au  jour , la  couche  de  cuivre.  Cette  montagne  fe  nomme  T aille  fer. 

La  partie  de  la  couche  cuivreufe  qui  eft  au  jour  n’eft  pas  riche.  Les 
couches  de  la  montagne  qui  fervent  de  toit  ou  de  plancher  à îa  partie 
de  la  mine  que  l’on  voit  au  jour  font  une  roche  grife  dont  le  fond 
eft  un  fchifte  , ou  une  efpece  d’ardqife  thon  fchiefer  de  Verser, 
qui  par  fort  éclat  & la  fineffe  de  fes  feuillets , paroît  le  rappro- 
cher du  mica  , & qui  eft  parferaée  de  cryftaux  de  feldfpath  blanchâ- 
tres; c’eft  donc,  comme  îa  plupart  de  ces  montagnes , une  variété 
de  gneifs. 

Après  avoir  obfervé  les  dehors*  nous  entrâmes  dans  la  galerie, 
qui  eft  large,  élevée,  & n’a  nul  befoin  d’appuis.  Deux  poutres  pa- 
rallèles , prolongées  depuis  l’entrée  jufqu’au  fond , éloigné  alors 
d’environ  370  toifes  de  France,  fervent  à rouler  les  brouettes  char- 
gées de  minerai.  Nous  trouvâmes  au  fond  fept  ouvriers  j qui  travail- 
laient de  front  fur  la  couche  minérale,  qui  a fix  pieds  <&  demi 
d’épailTeur.  C’eft  par-tout  une  pyrite,  kupferkies , d’uni  jaune  plus  ou 
moins  rougeâtre,  & dont  îa  cafture  eft  plus  ou  moins  inégale.  Dans 
l’endroit  où  011  l’expioitoit  alors,  le  toit  & le  plancher  étoient  d’un 
fchifte  gris;  la  gangue  eft  de  quartz  mêlée  d’une  terre  brune  ferra- 
gineufe.  Les  mineurs  font  perfuadés  que  cette  mine  ne  s’épuifera 
jamais  ; qu’il  y en  a pour  l’éternité.  Cependant  îa  couche  n’eft  pas 
par-tout  également  riche  ; il  y a même  des  places  où  elle  ne  contient 
point  du  tout  de  cuivre.  Mais  bientôt  après  , on  recommence  à en 
trouver.  Comme  l’entrée  de  îa  mine  eft  élevée  d’environ  fo  toifes 
au-deffùs  de  la  Sella,  au  bord  de  laquelle  on  travaille  le  minerai 9 
on  le  fait  gliSTer  par  un  couloir  en  planches  jufqu’aux  bocards  &, 
aux  lavoirs. 

En  Portant  de  la  mine,  nous  allâmes  jufqu’au  village  même  d’ÂL 
îagne,  qui  eft  à une  petite  demi  lieue  plus  loin  au  Nord.  Nous  vîmes 
là  un  niagJûndeiavczzi,  ou  de  marmites  & d’autres  ouvrages  de  pierre 
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ollaire.  La  carrière  & la  fabrique  font  à une  lieue  plus  haut  au  Nord 
Nord -Oueft.  Nous  achetâmes  pour  un  louis  un  aflbrtiment  de  mar- 
mites cerclées  en  fer  ; il  y en  avoit  fept  qui  entroient  les  unes  dans 
les  autres.  La  plus  grande  de  treize  pouces  & un  quart  de  diamètre 
fur  fept  de  hauteur,  & la  plus  petite  de  quatre  fur  trois.  La  pierre 
paraît  être  une  ftéatite  mélangée  de  mica  ; fa  calibre  eft  d’un  verd  de 
bouteille  foncé , terreufe  & groffiere , & la  rayure  d’un  gris  verdâtre 
clair;  elle  eft  très-tendre;  cependant  les  marmites  font  un  bon  ufage 
quand  on  les  ménage  avec  loin. 

Les  habitants  de  ce  village  font  tous  Allemands,  comme  ceux  de 
tous  les  villages  qui  entourent  le  pied  du  Mont  - Rofc.  Car  on  va 
dans  cinq  heures  d’Allagne  a Pefcherena  au  pied  de  cette  montagne , 
& on  en  voit  de  belles  cimes  des  environs  de  h Rive. 

§.  2i f 2.  Le  8 Août,  nous  paffâmes  le  val  Dobbia,  dont  le  plus 
haut  point  eft  élevé  de  1236  toifes;  & de -là  nous  dépendîmes  au 
village  de  Grcffbney  , qui  ne  l’eft  que  de  658.  Ce  paffage,  malgré 
fa  grande  élévation,  ne  préfente  aucune  difficulté;  auffî  ne  mîmes 
nous  que  quatre  heures  & demie  à monter  au  haut  du  col,  & deux 
heures  à en  defcendrc.  La  direction  générale  eft  à l’Eft-Sud-Oueft; 
la  plupart  des  montagnes  que  l’on  côtoie,  ont  leurs  couches  ea 
appui  contre  le  Nord  ou  contre  le  Mont- Rôle  que  nous  avions  k 
droite,  & dont  les  cimes  neigées  font  un  bel  effet  du  haut  du  col. 


Q.u  a N t à la  nature  de  ces  montagnes , on  rencontre , foit  en 
montant,  foit  en  dépendant,  des  alternatives  fréquentes  de  roches 
micacées  quartzeufes , de  gneifs  & de  roches  micacées  calcaires.  Les 
roches  calcaires  font  grenues  pour  la  plupart  : 011  en  voit  cependant 
qui  font  lamelkufes,  ou  compofées  de  lames  minces,  compares,  trans- 
lucides , plutôt  que  de  grains  proprement  dits.  On  en  voit  auffi  qui  fe 
rapprochent  beaucoup  de  ces  marbres  bleus,  que  l’on  nomme  cipolins . 


Nous  penfions  que  quand  nous  ferions  arrivés  au  haut  du  col, 

nous 
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nous  ferions  obligés  d’y  tendre  notre  tente  pour  faire  nos  expé- 
riences fur  la  denfité  de  l’air;  mais  à notre  très  - agréable  furprife, 
nous  trouvâmes  là  un  petit  bâtiment,  confiant  bien  foîidemcnfc  en 
pierre  & divifé  en  deux  parties,  dont  l’une  eft  une  chapelle,  & 
l’autre  une  petite  chambre  à l’ufage  des  voyageurs.  Ce  bâtiment  eft 
fur  la  limite  qui  fépare  le  val  Sefia  du  val  d’Aofte , dans  lequel  on 
entre  en  îe  quittant.  On  dit  que  cet  utile  édifice  a été  confirait  aux 
dépens  de  la  Commune  de  La  Rive  & d’un  particulier  de  Grefibney , 
nommé  Litzco.  Nous  logeâmes  à Grefibney  chez  un  homme  de  la 
même  famille.  Ce  village  fe  préfente  très -bien;  quand  on  y arrive 
en  defeendant  de  val  Dobbia,  il  eft  bien  bâti,  fitué  dans  une  jolie 
plaine,  qui,  du  côté  du  Midi,  eft  une  vafte  prairie,  entourée  & 
arrofée  par  le  Lys , qui , après  avoir  defeendu  cette  vallée , va  fe 
jetter  dans  la  Doire  au  pont  de  Saint- Martin,  §.  971.  Le  Lys,  qui  fs 
nomme  Le  fa  en  italien , donne  à cette  vallée  le  nom  de  val  Lefa. 

§.  2 153.  Le  9 Août  fe  trouva  un.  dimanche;  8c  comme  nos  guides  De  Greffe» 
defireroient  d’entendre  la  inefTe,  nous  ne  pûmes  partir  de  Grefibney  Quiets* d_, 
qu’après-midi.  Mon  fils  profita  de  ce  retard  pour  prendre  la  hauteur  aetta. 
méridionale  du  foleiî,  & il  en  conclut  que  la  latitude  de  ce  village 
ePc  de  49>  M*.  Nous  vînmes  dans  une  heure  & demie  au  village 
le  plus  élevé  de  cette  vallée,  qui  fe  nomme  la  Trinité  de  Grcffoney 
& qui , de  même  que  le  chef-lieu , eft  habité  par  des  Allemands.  De- là 
nous  montâmes  en  une  heure  de  marche  aux  Chalets  de  Beiia}  que 
nous  trouvâmes  élevés  de  1091  toiles. 

Nous  avions  vu,  à une  petite  îieue  de  Grefibney , le  torrent  du  Lys 
que  l’on  côtoie,  faire  une  chute  confidérable  dans  de  belles  ferperr- 
tines  en  mafle  , que  le  choc  de  l’eau  ronge  & dont  il  arrondit  les  formes, 

La  partie  de  la  vallée  qui  eft  au-deffus  & au  Nord  de  la  Trinité, 
eft  extrêmement  fauvage.  On  voit  fur  la  rive  droite  ou  du  côté  de 
l’Eft , une  montagne  toute  couverte  de  débris  d’un  brun  rougeâtre, 
qui  femblci  t avoir  été  brûlés.  Ce  font  des  ferpentines  ferrugin,eufes 
Tvme  IF,  A a a 
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vertes  au -dedans,  mais  qui,  en  s’oxidant  à Pair,  prennent  cette 
couleur  de  rouille.  La  vallée  devient  en  fuite  plus  riante,  quoique 
les  mélezes  diminuent  en  nombre  & en  grandeur,  à mefure  que  le 
terrein  s’élève.  Cependant  on  voit  encore  des  habitations  d’hiver 
entourées  de  verdure  jufqu’au  pied  du  rocher,  & tout  près  du  glacier 
qui  barre  & termine  le  haut  de  cette  vallée.  Là,  nous  paUâmes  le 
Lys  qui  fort  de  ce  glacier,  & nous  tirâmes  à l’Oueft  en  i aidant  à 
l’Eft  des  couches  très  - régulières  de  pierres  calcaires  micacées  qui 
repofent  fur  de  la  ferpentine.  Ce  fait  cft  un  des  premiers  que  j’aie 
obfervé  moi- même,  & qui  prouve  la  vérité  de  l’opinion  du  célébré 
"Werner,  qu’il  exifte  des  ferpentines  dans  l’ordre  des  roches  primitives. 

Les  chalets  de  Betta , où  nous  arrivâmes  bientôt  après , font  fitués 
dans  des  pâturages  dont  le  fond  eft  inégal.  Les  rochers  qui  en  fortent 
& qui  adhèrent  au  fol,  font  des  roches  micacées  quartzeufes  grifes 
& dures.  Les  débris  épars  qui  viennent  des  montagnes-,  fupérieures  » 
préfentent  des  ferpentines,  des  pierres  calcaires  grenues,  & quelques 
accidents  de  hornblendes  cryftallifées. 

En  attendant  la  nuit,  nous  allâmes  nous  promener  au  Nord  des 
chalets,  fur  le  bord  de  la  pente  rapide  d’une  ter  rade  naturelle,  d’où 
l’on  a une  très- belle  vue  de  quelques-unes  des  cimes  du  Mont-Rofc 
& du  glacier  d’où  fort  le  Lys.  Mais  la  pluie  nous  força  bientôt  à 
rentrer,  & nous  eûmes  bien  de  îa  peine  à trouver  dans  les  chalets 
quelque  petit  coin  qui  en  lût  à l’abri,  parce  qu’elle  le  tait  jour  pre:que 
par  tout  entre  les  joints  des  pierres  irrégulières  & inégalement  épaiüee3 
qui  forment  la  couverture  de  ces  chalets. 


j 


CHAPITRE  VIL 

EXCURSION  SUR  LE  RO  TH-HORN  OU 
CORNE  ROUGE.  VUE  DE  L’EXTERIEUR 
DU  MO  NT -RO  SE. 


5.2154.  He  dixième  d’août  fut  deftiné  à une  excurfion.  Les  trois  But  de 
vallées  que  -nous  venions  de  traverfer,  Val-Sefia  Piccola , Val -Sella  eetts  coaiv 
grande  & Vai-Lefa  , ou  Val  du  Lis,  aboutirent  toutes  à la  circon- 
férence  extérieure  du  Mont-Robe  ; niais  les  deux  premières  font  fi  fer- 
rées à leur  extrémité  , qu’il  ne  nous  parut  pas  qu'on  pût  efpérer  d’y 
trouver  un  fite  d'où  l’on  eût  une  vue  étendue  du  Mont-Rofe,  & telle 
qu’elle  permît  d’embrafler  d'un  coup-d’œil  une  partie  un  peu  étendue 
de  fa  circonférence.  Dans  le  Val-Lefa  , au  contraire  , la  chaîne  occident 
taie  de  la  vallée  fe  termine  abruptement  à une  certaine  diftànce  du 
Mont-Rofe  & laide  ainfi  la  liberté  de  l’obferver. 

Conduits  par  cette  efpérance , nous  montâmes  fur  îa  plus  haute 
cime  de  l’extrémité  de  cette  chaîne.  Cette  cime  porte  le  nom  de  Roth- 
tl'orn  ( Corne  ronge  ) ; fa  hauteur  eft  de  ifo6  toifes  au-deflTus  de  la 
nier.  Notre  attente  fut  parfaitement  remplie  ; je  trouvai  là  le  pofte  le 
plus  favorable  pour  bien  juger  de  îa  ftrudure  du  Mont-Rofe. 

§.  21 5 f.  L’enceinte  de  fa  couronne  que  nous  voyions  là  par-dehors  _ Vue  éu 
paroiffbifc  beaucoup  plus  grande  que  nous  l’avions  jugée  de  l’intérieur 
du  cirque  ; l’enfeoible  des  cimes  qui  forme  cette  couronne , occupoit 
fur  notre  horizon  un  efpape  de  plus  de  60  degrés  ; d’où  réfulte  à la 
diftance  où  nous  en  étions  un  diamètre  de  plus  de  9000  toifes,  & par 
conléquent  prefqué  -le  double  du  diamètre  intérieur.  Cela  prouve  que 
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ce  cirque  n’eft  pas  formé  par  une  feule  rangée  de  montagnes , & qu’il 
y en  a au-dehors  que  l’on  11e  voit  point  du-dedans.  Et  c’eft  ce  que 
Ton  diftingue  clairement  du  pofte  que  nous  occupions.  On  voit  de  là 
que  le  Monfc-Rofe  n’eft  point  une  montagne  ifolée  , mais  une  malle 
centrale  à laquelle  viennent  aboutir  fept  ou  huit  grandes  chaînes  de 
montagnes  qui  s’élèvent  à rnefure  qu’elles  s’approchent  de  ce  centre 
& qui  finirent  par  fe  confondre  avec  lui  en  devenant  des  parties  ou 
des  fleurons  de  fa  couronne.  Quelques- uns  de  ces  fleurons  extérieurs 
parodient  avoir  été  rompus  ; ainfi  la  chaîne  dont  notre  montagne  , 
Corne-Rouge , forme  l’extrémité , fe  termine  abruptement  avant  d’at- 
teindre le  Mont-Rofe  , & laiffe  dans  l’intervalle  les  chalets  de  Betta  & 
le  haut  du  Val-de-Lefa.  Mais  la  chaîne  parallèle  à celle  de  Corne- 
Rouge  du  côté  de  l’Elt  , atteint  fans  interruption  le  corps  de  la  mon- 
tagne- Deux  autres  chaînes  que  nous  voyions  à notre  couchant  l’at- 
teignent également. 

Toutes  ces  montagnes  font  des  roches  feuilletées  de  divers  genres  ; 
le  théâtre  immenfe  de  hautes  fommités  que  j’avois  fous  nies  yeux , ne 
préfentoit  à la  portée  d’une  très-bonne  vue , ni  couches  verticales  ni 
granits  en  maffe.  Prefque  toutes  les  chaînes  qui  aboutiffent  au  Mont- 
Rofe  ont  leurs  couchc-s  relevées  en  pente  douce  de  fon  côté  ; les  pins 
inclinées  d’entre  ces  couches  ne  me  parurent  pas  faire  des  angles  de 
plus  de  30  ou  55  degrés  avec  l’horizon.  C’eft  par  cette  raifon  ÿ que 
le  Mont- Rofe,  inaccelîîble  par  l’intérieur  de  fon  cirque,  feroità  ce  que 
je  crois  , d’un  accès  facile  par  dehors.  Nous  voyions  toutes  fes  pentes 
couvertes  d’immenfes  plateaux  de  neige,  dont  la  partie  inférieure  def- 
cendoit  jufqu’à  des  rochers  d’un  accès  fur  & facile , & qui  s’élevoient 
de  là  en  pentes  médiocrement  rapides  jufqu’aux  plus  hautes  fommités. 
La  difficulté  ne  pourrait  venir  que  de  l’état  des  neiges , des  crevaffies 
qui  pourraient  s’y  rencontrer  , & de  la  largeur  du  trajet  qu’il  faudrait 
faire  fur  la  trompeufe  furface  de  ces  neiges. 


De  ces  pentes  neigées  & fur-tout  des  intervalles  de  leurs  croupes 
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ferrent  de  beaux  & nombreux  glaciers.  Le  plus  remarquable  eft  celui 
d’où  fort  la  riviere  du  Lys  qui  donne  fon  nom  à la  vallée.  On  voit  trois 
de  ces  glaciers  fe  réunir  en  un  feul  qui  defeend  en  ferpentant  jufqu’au- 
près  des  pâturages  de  la  Trinité  de  Greffbney  ; & là  le  Lys  en  fort  & 
va  au  travers  de  ces  pâturages  arrofer  le  fond  de  la  vallée. 


§.  2i f 6.  Entre  deux  des  croupes  neigées  qui  couronnent  ces  gla-  Vallée 
tiers , on  voit  une  gorge  très-élevée  & remplie  de  neige  , du  haut  de  P^enduc 
laquelle  on  découvre  la  vallée  renfermée  dans  l’enceinte  du  Mont-  ble. 
Rofe.  Il  y a dans  le  pays  une  ancienne  tradition  fur  une  vallée  remplie 
de  beaux  pâturages  dont  on  dit  que  l’accès  a été  fermé  par  de  nouveaux 
glaciers.  On  ajoute  que  cette  vallée  fe  nommoit  Hohen-Laub  & qu’elle 
appartenait  au  Vallais.  Sept  jeunes  gens  de  Greffbney  encouragés  par 
un  vieux  prêtre,  entreprirent,  il  y a fix  ans,  la  recherche  de  cette 
vallée , & dirigèrent  leur  courfe  vers  cette  gorge  dont  la  cime  fe  voit 
de  chez  eux  au  Nord  du  village.  Ils  afferent  le  premier  jour  coucher 
fur  les  rochers  les  plus  élevés  à l’entrée  des  neiges,  & le  fécond,  après 
fix  heures  de  marche  fur  ces  neiges , ils  arrivèrent  au  bord  de  la  gorge. 

Là  , ils  virent  fous  leurs  pieds , au  Nord  , une  vallée  entourée  de  gla- 
ciers & d’affreux  précipices,  couverte  en  partie  de  débris  cîe  rochers, 

& traverfée  par  un  ruiffeau  qui  arrofoit  de  fuperbes  prairies  avec  des 
bois  vers  le  fond  fur  la  droite , mais  fans  aucun  veftige  d’habitations 
ni  d’animaux  domeftiques.  Perfuadés  que  cette  vallée  étoit  bien  celle 
que  l’on  regardoit  comme  perdue,  ils  revinrent  très-glorieux  de  leur 
découverte,  ils  en  firent  beaucoup  de  bruit,  & ou  en  écrivit  même  à la 
cour  de  Turin.  Pour  conffater  la  réalité  de  leur  découverte,  & pour 
en  tirer  quel  qu’avantage  réel,  il  fallait  parvenir  à defeendre  dans  cette 
vallée  ; c’eft  ce  qu’ils  tentèrent  deux  ans  après  leur  premier  voyage  ; 
ils  retournèrent  au  bord  du  précipice,  munis  de  crampons,  de  cordes 
& dJéchelles  , mais  iis  n’obtinrent  aucun  fuccès  ; ils  revinrent,  en  difant 
que  les  efearpements  étoient  d’une  hauteur  fi  prodigieufe , qu’aucune 
échelle  ne  pou  voit  aider  à les  franchir. 
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Cette  fînguliere  hiftoire , dont  on  m’avoit  parlé  à Turiu , comme 
d’un  fait  avéré  , piquoit  vivement  ma  curiofité.  Arrivé  à Greffoney  je 
me  hâtai  de  prendre  des  informations,  & je  fus  très-étonné  de  voir  tous 
les  payfans  à qui  j’en  parlai , m’affurer  que  c’étoit  une  fable  , ou  que 
du  moins  il  n’exiftoit  dans  leurs  montagnes  aucune  vallée  inacceffible  : 
je  ne  trouvai  que  la  perfonne  qui  avoit  fait  le  plus  de  bruit  de  cette 
découverte  & un  de  fes  proches  parents  qui  nie  foutinffent  l’exiftence 
de  cette  vallée  ; mais  ils  la  foutenoient  d’une  maniéré  fi  affirmative 
quej’étois  fortement  ébranlé.  Enfin,  comme  je  me  trouvois  avec  ces 
deux  perfonnes  fur  la  place  du  village,  remplie  de  monde  à l’iffue 
delà  meffe , j’apperçus  dans  la- foule  un  chaffieur  qui  m’avoit  fortement 
fou  tenu  la  non-exiftence  de  cette  vallée  inhabitée;  je  l’appellai,  je  le 
mis  en  face  de  celui  qui  alffiroit  l’avoir  vue , & je  lui  demandai  s'il 
pourroit  foutenir  fon  dire  en  fa  préfence  ; il  affirma  qu'oui , qu’il  le 
foutiendroit.  Alors  le  patron  de  la  découverte  lui  dit  : “ Comment 
5,  pouvez  - vous  foutenir  que  cette  vallée  n’exifte  pas , puifque  vous 
5,  êtes  vous  - même  un  des  fix  avec  lefqueîs  je  l’ai  vue. ...  Et  c’eft 
53  jufteïnent  parce  que  j’y  étois , répondit  le  chaffieur,  que  je  foutiens 
„ que  cette  vallée  n’eft  point  inhabitée , puifque  j’y  ai  vu  des  vaches 
„ & des  bergers.  „ L’autre  voulut  nier , mais  il  fe  fit  une  huée  géné- 
rale qui  lui  ferma  la  bouche , & la  qüeffiion  me  parut  décidée. 

Ensuite  , lorfque  delà  cime  de  Corne-Rouge,  j’ai  bien  vu  la  fitua- 
tion  delà  gorge  d’où  ces  cbaffieurs  avoient  cru  faire  cette  découverte, 
j’ai  été  convaincu  que  la  vallée  qu’ils  avoient  vue  étoit  précifément 
celle  de  l’Âlpe  de  Pédriolo  où  nous  avions  paffé  deux  nuits  dans  notre 
voyage  au  Pic-Blanc-  En  effet,  cette  vallée  eft  fituëe  au  Nord  de  cette 
gorge  & doit  fe  préfenter  de- là  exactement  comme  celle  que  décrivent 
ces  chaffeurS.  Et  fi  l’on  cônlidere  que  les  chalets  de  Pédriolo  font  dans 
la  partie  de  la  vallée  la  plus  baffe  , la  plus  éloignée  de  la  gorge  & der- 
rière des  rochers  qui  les  dérobent  entièrement  à la' vue  des  cimes  méri- 
dionales, on  concevra  que  li  les  troupeaux  paifïoien t dans  les  pain  J 
rages  fitués  au  Nord  au-deffous  des  chalets , au  moment  ou  les  chaf- 
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leurs  de  Greflbney  vinrent  pour  la  première  fois  fur  le  bord  de  cette 
gorge  , ils  n’ont  dû  voir  dans  cette  vallée  ni  habitations  ni  troupeaux. 

Et  il  eft  permis  de  fuppofer  que  s’ils  en  ont  apperçu  à leur  fécond 
voyage  , ils  n’auront  pas  voulu  renoncer  à l’honneur  de  leur  décou- 
verte, & avouer  qu’ils  n’avaient  vu  qu’une  vallée  connue  & habitée.  Mais 
peu-à-peu , comme  cela  arrive  pour  l’ordinaire  , le  iécret  s’eft  divul- 
gué , & la  vérité  a prévalu. 

Nous  aurions  cependant  été  curieux,  & fur-tout  mon  fils,  déjuger 
par  nos  yeux  de  la  réalité  de  notre  conjedure  ; mais  le  tems  étoit  trop 
dérangé  pour  une  telle  entreprife;  & en  effet,  nous  n’eûmes  pas  deux 
jours  de  fuite  de  beau  dans  tout  le  refte  de  notre  voyage. 

Ces  renfeigriements  pourront  fuffire  à ceux , qui  par  un  tems  plus 
favorable  , voudroient  aller  voir  cette  vallée  , & eflayer  de  s’élever  aux 
plus  hautes  cimes  du  Mont-Rofe  , qui  font  à la  gauche  ou  au  couchant 
de  la  gorge  d’où  l’on  décou  vie  cette  même  vallée.  J’ajouterai  feule- 
ment , que  le  plus  court  chemin  pour  aller  à Greflbney  n’eft  point  celui 
que  nous  avions  fuivi  : fl  l’on  vient  du  côté  de  l’Italie  , il  faut  remon- 
ter le  Lys  depuis  le  village  de  St  Martin  en  Val-dAoft,  §.  <j7 1 ; mais 
du  côté  de  la  Suifle , il  faut  fuivre  la  route  que  nous  prîmes  en  reve- 
nant ,■&  dont  je  donnerai  bientôt  la  notice. 

§.  2i f 7.-  Maïs  je  n’ai  parlé  que  des  objets  que  l’on  découvre  du  Nature 
haut  duRoth-Horn  ; je  dois  dire  Cependant  un  mot  de  la  Itrudure  de  * 
cette  montagne  & de  la  route  que  l'on  fuit  pour  atteindre  fa  cime.  Hom, 

Le  Roth-Horn  eft  fitué  au  Midi  des  chalets  de  Betta  , en  face  du 
Mont-Rôle  , qui  eft  au  Nord  de  ces  chalets.  Nous  commençâmes  par 
gravir  une  montagne  qui  domine  immédiatement  ces  chalets  qui  Le 
nomme  la  montagne  de  Betta , & qui  paroît  faire  corps  avec  le  Roth- 
Horn  , quoiqu’elle  en  foit  i’éparée  par  un  vallon  inhabité  qui  renferme 
deux  petits  lacs,  La  baie  de  cette  montagne  eft  une  roche  micacés 
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quartzeufe,  à laquelle  font  fuperpofées  des  roches  micacées  calcaires. 
Les  couches  des  unes  & des  autres  font  prefqu’horizontales , relevées 
feulement  de  quelques  degrés  contre  le  Nord  , & ainû  contre  le  Mont- 
Rofe.  On  ne  monte  point  rapidement,  mais -en  tournant  du  côté  de 
l’Eft , St  même  en  redefcendant  quelquefois , le  tout  pendant  près  de 
4 heures  , après  quoi  l’on  monte  directement  au  Nord-Queft,  & l’on 
atteint  ainfi  la  fommité  au  bout  de  f heures  de  marche. 

Le  corps  même  de  Roth-Horn  eft  en  grande  partie  compofé  de  fer- 
pentines  compactes  & femi-dures,  c’eit-à-dire  , dures  à-peu  près  comme 
du  marbre  ; elles  font  divifées  naturellement  en  maifes  irréguliers 
d’une  grandeur  énorme,  dont  quelques-unes,  quoique  vertes  dans  l’in- 
térieur prennent  en  s’oxidant  à leur  furface  ia  couleur  rougeâtre  que 
j’avois  déjà  obferïée  au-deflus  de  Greflbnay,§.  2ifj;  & c’eft  fans 
doute  cette  couleur  qui  a fait  donner  à cette  montagne  le  nom  ât 
Corne- Rouge» 

Ces  ferpentmes  font  furmontées  par  des  roches  d’un  verd  glauque 
foncé , dont  la  pâte  paroit  une  Itéatite  , dont  les  parties  difcernabîes 
ont  la  forme  d’écailles , & renferment  des  grains  defeldfpath  blanc  & des 
parties  calcaires  que  l’on  ne  diftingue  pas , mais  qui  fe  majnifeftent  par 
leur  effervefcence  avec  les  acides.  Ces  rochers  font  tendres  , prefque 
friables  , fe  laiflent  féparer  par  couches  planes,  horizontales  Sur  elles 
rëpofent  des  couches  calcaires  micacées.  Mais  les  ferpentmes  repren- 
nent encore  le  defifus  & la  cime  la  plus  élevée  à l’Oueft,  fur  laquelle 
monta  mon  fils,  eft  toute  de  ferpentine.  Pour  moi  je  tendis  ma  tente 
êt  je  m’établis  fur  la  cime  la  plus  orientale  , d’où  ia  vue  me  paroilfoit 
plus  dégagée  St  plus  étendue;  St  comme  j’étois  là  fur  la  roche  micacée 
calcaire,  j’eus  la  facilité  de  la  bien  obferver.  Le  mica  qui  entre  dans 
fa  çampofition  & qui  forme  plus  de  la  moitié  de  fon  volume  eft  d’un 
brun  noirâtre , en  feuillets  allez  grands , brillants , St  comme  ridés  à 
leur  furface  ; mais  cependant  plans  & parallèles . çntifeux.  Les  parties 
calcaires  font  de  formes  grenue  , à petits,  grains  ; elles  ont  une  teinte 
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de  rouille,  & elles  forment  entre  les  feuillets  de  mica  des  couche® 
qui  ont  quelquefois  jufques  à une  ligne  d’épailfeur.  Elles  fe  diflblvent 
dans  les  acides  avec  une  vive  efferveicence , & taillent  en  arriéré  un 
fédiment  de  terre  rubigineufe  aflez  volumineux.  Cette  pierre  fe  divife 
fpontanément  en  dalles  plus  ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  épaiflès. 

Toutes  les  roches  de  cette  partie  de  îa  cime  ont  leurs  couches 
horizontales  , à cela  près  qu’elles  fe  relevent  un  peu  contre  le  Nord, 
Mais  d’autres  cimes  plus  élevées  de  la  même  montagne,  & où  nous 
n’allâmes  pas , parodient  avoir  leurs  couches  un  peu  différemment 
fituées , elles  femblent  fe  relever  contre  l’Queft-Nord-Oueft. 

Nous  ne  fûmes  de  retour  aux  chalets  de  Betta  qu’à  l’entrée  de  h 
nuit.  Nous  y couchâmes  encore  une  fois , & la  pluie,  après  nous  avoir 
donné  un  heureux  relâche  pendant  le  jour , ne  ceffa  de  nous  pcrfé- 
cuter  pendant  la  nuit  & la  matinée  du  lendemain» 


Tffm  IF> 


MONT-ROSE. 


17% 
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DeBetîfcà  §„  221%.  (1)  Lj e 11  d’août,  en  partant  des  chalets  de  Betta,nous 
commençâmes  par  monter  pendant  une  heure  jufques  au  haut  d’une  gorge 
nommée  Fourche  de  Betta.  L’obfervation  du  baromètre  donne  à cette 
gorge  1351  toifes  d’élévation.  En  montant  à ce  palfage  nous  paffàmes 
fur  des  couches  minces  prefqu’horizontales,  de  quartz  mêlé  d’un  peu 
de  mica , fouvent  divifé  naturellement  en  rhomboïdes. 

Au  haut  du  pafifage , qui  cft  dirigé  de  PER  à l’Oueft,  on  trouve  à 
gauche , ou  au  Sud , des  couches  peu  inclinées  du  quartz  que  je  viens 
de  décrire  , & de  pierres  calcaires  griies;  tandis  qu’à  droite  ou  au  Nords 
ce  font  des  ferpentines  ; obiervation  déjà  faite  ailleurs  par  AI.  Besson^ 
§»  is>8  , note  ; mais  remarquable  ici  à caufe  du  peu  de  largeur  de 
ce  col. 

De-là  , nous  defcendîmes  en  deux  heures  au  village  de  St.  Jaques 
iïAyas , ce  village  eft  élevé  de  85-7  toifes , par  des  pâturages  & des  débris 
peu  intéreffants , & nous  y couchâmes.  La  vallée  porte  le  nom  de  FaU 
(PAyas  jufqu’à  1 lieues  au-deifous  de  St,  Jaques  5 & plus  bas  elle  fe  nomme 
vallée  de  Chcilland.  Le  torrent  qui  l’arrofe  fe  nomme  Y tau  Blanche , ou 
Vtvanfon  , & vafe  jeter  dans  la  Boire  , auprès  de  Verrex.  Le  haut  a 
un  fond  agréablement  mélangé  de  bois  & de  prairies , qui  fe  dirige  g 
rOueft-Sud-Oueft;  mais  le  bas  va  prefque  droit  au  Sud. 

De  St.  §.  2219.  On  nous  avoit  fait  efpérer  que  de  St.  Jaques  nous  pourrions 
3U  ^ansun  j°ur  traverfer  le  glacier  da  Alont-Cervin , & venir  coucher  à 

( 1 ) Il  femhle  qu’il  manque  ici  59  , mais  c’eit  une  faute  du  copifte  3 car  il  ne  manque 

tien  dans  le  texte. 
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Zer-Matt  en  Vallais ; dans  cette  efpérance  nous  partîmes  avant  le  jour; 
nous  montâmes  en  4 heures  f iufqu’au  niveau  du  bas  du  glacier,  dans 
un  défert  nommé  le  plan  tendre  ou  les  cimes  blancs , élevé  de  if,<a 
toifes.  Mais  le  glacier  fe  trouva  couvert  d’un  épais  brouillard  ; nous 
nous  arrêtâmes  là , nous  y fîmes  nos  expériences , efpérant  que  dans 
l’intervalle  le  brouillard  s’éleveroit  ; pendant  ce  tems  notre  guide  cher- 
cha s’il  11e  découvrirait  point  fur  la  neige  qui  recouvrait  le  glacier , 
mi  chemin  battu  , où  les  traces  de  quelques  voyageurs  qui  puftent 
fervir  à diriger  nos  pas  dans  l’obfcurité  du  brouillard , qui  ne  paroiffoit 
point  difpofé  à s’élever  ; niais  n’ayant  rien  trouvé , il  nous  confeilla  de 
defcendre  au  Breuü , d’où  nous  aurions  plus  de  facilité  à tenter  une 
autrefois  le  paflage.  Le  Breuil  eft  un  hameau  d’été , ou  un  afiemblage 
de  chalets , dépendant  du  village  de  Val-Tornanche  qui  eft  à deux  lieues 
plus  bas  dans  la  vallée  de  ce  nom.  Cette  vallée  porte  suffi  le  nom  du 
Mont-Ccrvin  , elle  a huit  lieues  de  longueur  oc  fe  termine  à la  petite 
ville  de  Châtilion  {Voyages  aux  Alpes,  §.  962).  Nous  mîmes  trois 
heures  \ à defcendre  au  Breuil  qui  eft  élevé  de  io^o  toifes.  La  pluie 
nous  retint  le  refte  du  jour  &tout  le  lendemain  dans  ce  mauvais  gîte. 


§.  3 220.  Mais  le  vendredi  14  d’août , le  tems  parut  fe  remettre  , Du  Breuil 
nous  nous  mîmes  de  grand  matin  en  marche  pour  palTer  le  glacier  , 
dont  le  trajet  eft  plus  fur  & moins  dangereux  du  Breuil  que  de  St.  yin. 
Jaques  d’Ayas.  Ce  pafifage  porte  indifféremment  le  nom  de  Val  Tor - 
n anche  ou  celui  du  Mont-Cervin.  Il  eft  également  renommé  & redouté  , 
foit  à caufe  de  fa  grande  élévation  , foit  à caufe  du  grand  glacier  que 
l’on  a à traverfer.  Nous  le  fîmes  cependant  très-heureufement. 


En  partant  du  Breuil  la  route  fe  dirige  d’abord  au  Nord,  & enfuite 
à l’Eft-Nord-Elh  Nous  montâmes  en  trois  heures  du  Breuil  à l’entrée 
du  glacier,  par  des  pentes  louvent  rapides,  mais  fans  aucun  danger, 
même  pour  les  mulets.  Nous  trouvâmes  le  glacier  entièrement  couvert 
de  neige  ; on  n’appercevoit  nulle  part  la  g<ace,  & on  ne  voyoit  pas 
non  plus  de  crevalî'es  ; il  y en  avoit  pourtant  qui  étaient  indiquées 
par  de  longs  filions  à la  furface  de  îa  neige. 
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La  pente  du  glacier  eft  fort  douce  , nos  mulets  y marchoient  avec 
tant  d’affu rance , que  nos  guides  nous  confeilloient  de  les  monter. 
Mais  dès  que  la  pente  devint  plus  roide  , les  mulets  chargés  commen- 
cèrent à enfoncer,  tantôt  d’une  jambe,  tantôt  de  l’autre,  puis  -des 
quatre  à la  fois  & même  jufqu’aux  fangles  ; on  voulut  cfTayer  de  les 
foutenir , mais  il  fallut  y renoncer  ; nos  guides  prirent  leurs  charges 
fur  leurs  épaules  & les  portèrent  jufqu’au  haut  du  glacier  , qui  hsu- 
reufement  n’étoit  pas  bien  éloigné.  Les  mulets  délivrés  de  leurs  far- 
deaux n’enfoncerent  plus  ; mais  cependant  ils  avoient  beaucoup  de 
peine  à avancer,  ils  étoient  e Hou  fiés  , obligés  de  reprendre  haleine 
dès  qu’ils  avoient  fait  quelques  pas.  La  pente  n’étoit  pourtant  point 
très-rapide  , & les  trois  ou  quatre  heures  de  marche  qu’ils  avoient 
faite  ne  pouv oient  pas  les  avoir  fatigués,  d’autant  qu’ils  s’étoient  répa- 
rés la  veille  & la  moitié  de  l’avant-veille  ; mais  c’étoit  la  rareté  de  l’air 
qui  les.  affedoit  ; ils  éprouvoient  tout  ce  que  nous  avions  éprouvé  en 
graviffant  le  Mont-Blanc.  Coutet  & Cachat,  qui  m’y  avoient  accorm 
pagné,  étoient  frappés  de  cette  reffemblance,  ils  furent  même  les  pre- 
miers à la  fatfir  ; la  refpiration  de  ces  pauvres  animaux  étoit  extrême- 
ment pénible , & dans  les  moments  même  où  ils  reprenoient  haleine  3 
on  les  voyoit  haleter  avec  tant  d’angoiffe,  qu’ils  pouffoient  une  efpece  de 
cri  plaintif,  que  je  n’avois  jamais  entendu  , même  dans  les  plus  grandes 
fatigues,  il  eft  vrai  que  jamais  je  n’avors  voyagé  avec  des  mulets  à 
une  suffi  grande  élévation , & qu’excepté  peut-être  dans  les  Camille*, 
res , il  n’y  a fûrement  for  le  refte  du  globe  aucun  paffage  auffi  élevé 
qui  foit  acceffib-le  à des  mulets.  Le  baromètre , obfervé  fur  un  petit 
terre-plein,  un  peu  au-deffus  du  point  le  plus  élevé  du  paffage,  ne  fe 
foutint  qu’à  s g pouces  10  lignes  ce  qui  a donné  une  élévation  de 
3736  toiles  au-deffus  de  la  mer. 

Le  haut  de  ce  paffage  prérente  encore  une  autre  fingularité;  c’eft 
ira  fort  ou  une  redoute  formée  par  une  muraille  en  pierres  féches 
bien  folide-ment  affiles , avec  des  meurtrières  pour  de  gros  moulquets. 

Cette  redoute  porte  le  120m  de  St.  Théodule,  nous  en  avions  déjà 
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vu  une  autre  au-deflus  de  l’entrée  du  glacier.  Ces  deux  redoutes  ont. 
été  conftruites  , il  y a deux  ou  trois  fiecies  par  les  habitants  du  Val- 
d’Aoft,  qui  craignoientde  ce  côté-là  une  invafion  des  habitans  du  Val- 
iais.  Ce  font  vraifemblablement  les  ouvrages  de  fortification  les  plus 
élevés  de  notre  planète.  Mais  pourquoi  faut-il  que  les  hommes  n’aient 
érigé  dans  ces  hautes  régions  un  ouvrage  auffî  durable  que  pour  y 
îaiffèr  un  monument  de  leur  haine  & de  leurs  pallions  deftrusftives  ? 
D’ailleurs  5.  ce  Ote  eft  très-beau  dans  fou  genre.  Tout  lé  haut  du  Col  9 
balayé  par  les  vents,  eft  dégagé  de  neiges  pendant  la  belle  faifon  ; la 
hauteur , au  levant , fur  laquelle  nous  tendîmes  une  tente  s a autour 
d'elle  un  joli  terre -plein  orné  de  touffes  de  aretia  Helvetica  & de 
ranonculus  glacialis.  Si  j’avois  connu  ce  pofte  d’un  accès  11  facile , en 
comparaifon  du  Col  du  Géant,  beaucoup  moins  éloigné  des  lieux 
habités  & qui  n’eft  que  de  27  toifes  moins  haut,  je  l’aurois  certaine- 
ment choifi  de  préférence  pour  nos  obfervatioris  météorologiques , & 
nous  y aurions  bien  moins  eu  à fouffrir» 


G n jouit  de  là  d’une  très-belle  vue  de  montagnes  ; on  voit  au  levant 
une  partie  de  l’enceinte  extérieure  du  Mont- Rôle  , qui  occupe  l’horizon 
depuis  leNord-Eft  jufqu’à  l’Eft-Sud-Eft.  On  a au  midi  une  magnifique 
chaîne  de  hautes  fommités  entrecoupées  de  neiges  & de  rochers.  Cette 
chaîne  va  fe  joindre  au  Mont-Rofe  , auprès  du  paffage  de  Weifs-Gratj, 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , & qui  conduit  de  MacUgnaga  à Zer-Matt 
Sous  nos  pieds , au  couchant , font  les  pâturages  du  Breuii , fermes  par 
une  enceinte  à peu- près  circulaire  de  hautes  fommités.  Mais  le  plus 
bel  objet  dont  ce  lue  préfente  la  vue , c’eft  la  haute  & fiere  cime  du 
Mont- Cervin , qui  s’élève  à une  hauteur  énorme  fous  la  forme  d’un 
obélifque  triangulaire  d’un  roc  vif  & qui  femble  taillé  au  cifeau  Je 
me  propofe  de  retourner  là  une  autre  année  pour  oblèrver  de  plus 
près  & mefurer  ce  magnifique  rocher.  ( 1 )-  Mais  ce  n’eft  pas  en  y 


( t '■  J’exccutal  ce  projet  deux  ans  après. 
C’eft  ’efu;er  du  feptietne  & dernier  voyage 
de  ce  volume.  Comme  dans  ce  voyage  je 
fis  pour  la  leconde  fois  la  route  d'Ayas 


au  Breuii , & du  Breuii  au  Col  du  Monfe» 
Ceivtn  ; ceft-là  que  je  rapporterai  la  mi» 
ncralogie  de  cette  route. 
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portant  le  baromètre  qu’on  le  mefurera  ; car  les  flancs  efcarpe's  ne 
préfentent  aucune  pofiibilité  d’accès,  & ne  donnent  même  pas  de 
prife  à la  neige. 

La  vallée  de  glace , couverte  de  neige , que  nous  avions  à defcendre 
pour  aller  de  St.  Théodule  à Zer-Matt,  vue  de  cette  hauteur,  paraît 
d’une  étendue  immenfe. 

Ici , encore  point  de  granits  en  malle , & point  de  couches  ver- 
ticales. Le  haut  de  St.  Théodule  & les  rocs  que  je  vifitai  au  Nord 
au-deffus  de  ce  col,  font  compofés  de  couches  alternatives,  & peu 
inclinées  de  ferpentines,  de  pierres  calcaires  & de  quartz.  Quant  au 
Mont-Cervin,  je  ne  l’ai  pas  obfervé  de  bien  près;  cependant  en 
montant  du  Breuil  à St.  Théodule,  j’avois  fait  un  détour  d’une 
lieue  fur  la  gauche  ou  au  Nord , pour  aller  ooferver  les  débris  de 
cette  montagne  Fur  un  glacier  qui  en  defcend  ; je  ne  trouvai  là  que 
des  granits  veinés,  & des  roches  feuilletées  de  quartz  & de  mica, 
niais  point  de  granits  en  malle. 

Du  Mont-  §.  22zi.  Nous  avions  mis  une  heure  à monter  la  pente  méridio- 
ZcrMau  na^e  glacier;  nous  en  mimes  à-peu-près  deux  à defcendre  fa  pente 
fepfcentrionale.  Les  mulets  n’enfonçoient  dans  la  neige  que  jufqu’au 
jarret,  & fe  tiroient  fort  bien  d’affaire;  ils  faifoient,  pour  avancer, 
des  efforts  qui  marquoient  leur  empreffement  à fortir  de  ces  régions 
glaciales,  & nous  avions  de  la  peine  à marcher  affez  vite  pour  les 
fuivre.  Il  eft  vrai  que  la  furface  de  la  neige  fe  trouvant  pins  dure  que 
le  fond;  tantôt  elle  nous  foutenoit,  tantôt  elle  nous  laiffoit  enfoncer 
jufqu’au  genou;  & ces  alternatives,  ces  demi- chûtes  continuelles, 
qu’on  efpere  toujours  d’éviter,  forment  une  allure  également  fati- 
gante & ridicule.  Nous  marchâmes  d’abord  au  Nord -Lit,  puis  au 
Nord-Nord-Eft,  qui  eft  la  direction  moyenne  de  la  vallee  de  Viége, 
au  haut  de  laquelle  eft  Zer-Matt  où  nous  allions  coucher.  La  vue 
de  ce  village,  entouré  de  bofquets  & de  belles  prairies,  donne  un 
pîaiftr  vif  au  moment  où  on  le  découvre  du  milieu  du  glacier;  il 


FIN  BU  y O Y À G Z , ùï&p.  viîh 

rcpofe  doucement  les  yeux  & Pefprit  fatigués  de  ne  voir  que  des 
neiges  & des  rochers  ftériles. 

Nous  mîmes  trois  heures  trois  quarts  depuis  le  bas  du  glacier 
jufqu’à  Zer-Matt;  il  eft  vrai  que  nous  perdîmes  quelques  moments 
à chercher  & à ramaffer  des  fchorls  cryftallifés  de  différentes  couleurs 
que  nous  rencontrions  fur  la  route.  La  pierre  dominante  dans  ces 
montagnes  eft  une  ferpentine  demi -dure  , ferrugineufe  , verte  en 
dedans , mais  qui  rougit  à l'air  • elle  eft  diipoiëe  en  couches  à-peu-près 
horizontales. 

Nous  eûmes  une  peine  extrême  à trouver  une  maifon  oà  l’on 
voulut  nous  loger  ; les  cabaretiers  étoient  ou  abfents  ou  de  mauvaife 
volonté.  Le  Curé  qui  loge  quelquefois  les  voyageurs,  nous  fit  répondre 
qu'il  ne  voulait  rien  nous  vendre.  Enfin,  notre  brave  guide  Jean» 

Raptifte  Erin,  chez  qui  nous  avions  logé  aux  chalets  du  Breuil,  & 
que  je  recommande  à ceux  qui  feront  ce  voyage  , força  un  çabaretier 
à nous  recevoir. 

La  cime  do  Mont-Cervin , quoiqu’éloignée  de  ce  village  d’environ 
deux  ou  trois  lieues,  parolt  s’élever  majeftueufement  au  - deflfus  de 
lui;  auffî  lui  donne-t-il  fon  nom  dans  le  pays  de  Valais  , où  on  la 
nomme  Matter-Hern  ou  Corne-de-Matt . Elle  gît  au  Sud-Oueft,  ou 
plus  exactement  à f i degrés  du  Sud  par  Oueft , du  village. 

§.  2222.  Le  lendemain,  août,  en  quatre  heures  trois  quarts  de  De  Zer. 
marche,  nous  vînmes  dîner  à St.  Nicolas , grand  village  de  la  vallée  ^.att  a 
deViége,  élevé  de  yôôtoifes;  & de- là, -en  quatre  heures  un  quart,;  du  voyage 
coucher  à Fiége , ou  Fiesh-Bach , chef»  lieu  delà  vallée  de  ce  nom, 
dont  l’élévation  eft  de  $34  toifes.  La  vallée  de  Safs,  SaJJer-  Thaï 
en  allemand  & F al -Sofa  en  italien,  dont  l’extrémité  fupérieure 
aboutit,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  au  Mont-Rofe,  vient  fe  joindre 
à la  vallée  deViége  vis-à-vis  du  village  de  Stalder , que  nous  fcraver» 
fâmes  à une  heure  trois-quart  au- deffus  de  Viége.  La  direction  fous 
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laquelle  la  vallée  de  Safs  s’élève  vers  le  Mont-Rofe,  me  parut  être 

à 20  degrés  du  Sud  par  EU. 

Les  montagnes  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  vallée  , font 
d’abord  des  roches  micacées  quartzeufes,  qui  fe  divifent  fpontané» 
ment  en  grands  fragments  à faces  planes,  & fouvent  rhomboïdaux. 
Ënfuite  ce  font  de  beaux  granits  veinés  difpofés  par  couches,  ou  par 
grands  bancs  à-peu-près  horizontaux  , relevés  cependant  du  côté  de 
l’Eft  ou  du  Mont-Rofe.  Mais  dans  le  bas  de  la  vallée,  la  proportion 
du  mica  augmente;  les  rochers  perdent  leur  feidfpath,  & redeviennent 
de  Amples  roches  micacées  quartzeufes , dont  la  lîtuation  demeure 
cependant  la  même;  elles  deviennent  enfuite  micacées  calcaires, 
enfin  de  Amples  calcaires  à l’entrée  du  village  de  Viége. 

De -là  nous  revînmes  à Geneve,  où  nous  fûmes  de  retour  le  iq 
Août. 

22>j.  Les  expériences  que  mon  fils  fît,  dans  ce  voyage,  fur  la 
denfîté  de  l’air,  & dont  on  peut  voir  les  détails  dans  le  Journal  de 
Phyfique , an.  1790,  avoient  pour  but  de  vérifier  les  expériences  d’après 
lefquelles  Bouguer  avoit  annoncé  ( Mémoires  de  £ Académie , an.  17^3» 
page  nf)  qu’à  certaines  hauteurs,  la  denfîté  de  l’air  ne  fuit  pas  le 
rapport  des  poids  qui  le  compriment.  Ce  Phyficien  jugeoit  de  la 
réfiftance  de  l’air,  & par  conféqucnt  de  fa  denfîté  par  les  pertes  de 
mouvement  que  faifoit  un  pendule  dans  un  temps  donné.  Le  peu 
de  précifion  que  nous  avons  obtenu  par  ce  procédé,  nous  a engagé 
à lui  en  fubifituer  un  plus  (impie  & plus  direél,  celui  de  pefer  à 
differentes  hauteurs  un  ballon  de  verre  hermétiquement  fermé.  Les 
variations  obfervées  dans  les  poids  du  ballon , correfpondent  aux  diffé- 
rences des  poids  des  volumes  d’air  que  le  ballon  déplace.  La  capacité  du 
ballon  qui  a fervi  à ces  expériences,  eft  de  10 Sh9S  pouces  cubes. 
La  balance  à laquelle  on  l’a  pelé  trébuche,  chargée  de  fon  poids, 
a demi-grain , ce  qui  équivaut  à une  millième  de  la  denfîté  de  l’air 
à 27  pouces  du  baromètre. 

Lit 
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Lfs  réfultats  que  mon  fils  a tirés  de  foixante  & dix  expériences,  faites 
avec  cet  appareil  à différentes  hauteurs,  comprifes  entre  i8  pouces 
10  lignes  & 28  pouces  du  baromètre,  font,  qu'en  faifant  abftradion, 
des  effets  que  peuvent  produire  la  chaleur  & l'humidité  fur  la  denfité 
de  l’air,  (effets  dont  Bouguer  ne  paroit  pas  avoir  tenu  compte) 
les  variations  obfervées  dans  les  poids  du  ballon  , font  proportion- 
nelles aux  preffions  indiquées  par  le  baromètre.  Ces  réfultats  doivent 
donner  beaucoup  de  confiance  aux  mefures  des  hauteurs  par  ce  dernier 
inftrunient. 

§.  Je  terminerai  cette  notice,  en  réfumant  les  particularités  Réfmraé 

dont  la  réunion  diftingue  le  Mont-Rofe  de  toutes  les  montagnes  à des  Pé- 
cularités 

moi  connues.  du  Monfea 

Rote. 

i°.  Sa  hauteur  qui,  hors  des  Cordillères,  ne  le  cede  qu’à  celle 
du  Mont-Blanc. 

2®.  La  multiplicité  & le  rapprochement  de  fes  hautes  cimes. 

$Q.  La  difpofîtion  de  ces  cimes  en  un  cirque  vuide  au-dedans» 

4°.  Le  nombre  des  vallées  & de  chaînes  de  hautes  montagnes  qui 
viennent  aboutir  à la  circonférence  extérieure  de  ce  cirque.  Ces  vallées 
font  au  nombre  de  fept,  & elles  indiquent  un  nombre  égal  de  hautes 
chaînes  qui  aboutiffent  au  même  centre;  les  voici,  dans  l’ordre  fuivant 
lequel  je  les  ai  traverfées  : Val-Ânzafca,  Val-Séfîa  Piccola,  Val-Séfîa 
Grande,  Val -de -Lys,  Val-d’Âyas,  la  Vallée  du  Glacier  du  Mont» 

Cervin,  enfin  & celle  de  Safs. 

f®.  La  fituation  des  couches  qui,  dans  le  Mont-Rofe  & dans  les 
montagnes  adjacentes,  eft,  prefque  par-tout  à-peu-près  horizontale. 

6°.  La  douceur  des  pentes  extérieures  & les  grandes  hauteurs,  aux» 
quelle  on  peut  parvenir  à cheval;  cette  propriété  peut  être  confidérée 
comme  une  conféquence  de  la  précédente. 
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7°.  La  nature  des  roches  où  le  granit  en  maiïe  ne  fe  trouve  qu’ac- 
cidentelle nient. 

8°.  La  quantité  des  mines  d’or,  qui  fe  trouvent  prefque  de  tous 
les  côtés  du  cirque  dans  les  montagnes  qui  en  font  les  plus  voifines. 

9°.  Une  efpece  de  garde  allemande  qui  occupe  les  dehors  du 
cirque,  je  veux  dire  des  villages  allemands  fitués  autour  du  pied  du 
Mont- Rofe  dans  les  vallées  mêmes,  dont  tout  le  refie  parle  ou  italien 
ou  François.  Ces  villages  font  Gontz,  Macugnaga,  Allagna  & GreflTo- 
ney  ; les  trois  premiers  renfermés  dans  des  vallées  italiennes , & le 
quatrième  dans  le  Val-d’Aofte  où  l’on  parle  françois.  L’origine  de  cet 
Allemands  eft  absolument  inconnue;  mais  l’opinion  la  plus  vraifem- 
blable  eft  que  ce  font  des  habitants  du  Haut -Valais  qui,  en  tra- 
verfant  les  Alpes , ont  vu  que  les  fommités  de  ces  vallées  étoient 
inhabitées , & s’y  font  établis  dans  irn  temps  où  les  habitants  de 
l’Italie,  accoutumés  à un  climat  plus  doux,  n’ofoient  pas  conduire 
leurs  troupeaux,  ni  fe  fixer  eux-mêmes  dans  ces  pâturages  entourés 
de  neiges  & de  glaces. 

§.  2244.  J’ajouterai  ici  un  mot  fur  les  mœurs  des  habitans  de 
ces  villages,  qui  ne  font  pas  une  des  fingularités  du  Mont-Rofe  les 
moins  dignes  de  l’attention  d’un  voyageur. 

Comme  les  productions  du  fol  ingrat  & borné  de  ces  villages 
élevés,  nefuffifent  point  à la  lubfiftance  de  leurs  habitants,  les  hommes 
en  fortent  à-peu-  près  tous  pour  chercher  à gagner  leur  vie;  ils 
commencent  par  être  colporteurs , & finirent  fou  vent  par  des  établifte- 
nients  avantageux.  La  pofition  de  ces  villages  les  force  tous  à apprendre, 
dès  leur  enfance,  outre  l’allemand  qui  eft  leur  langue  maternelle, 
l’italien  ou  le  françois,  que  l’on  parle  dans  les  villages  voifins;  & la 
connoiflance  de  ces  deux,  & fouvent  des  trois  langues,  leur  donne 
une  grande  facilité  pour  voyager.  Les  femmes  relient  donc  à-peu- 
près  feules  chargées  de  tous  les  travaux  dç  la  campagne;  & comme 
elles  font  même  en  plus  grand  nombre  que  ne  l’exigent  ces  travaux-, 
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elles  s’occupent  à tranfporter  des  marchandées  fur  leur  dos,  en  tra- 
verfant  des  pafifages  dangereux,  inacceffibles  aux  bêtes  de  femme,  & 
qui  fou  vent  évitent  des  détours  de  plufieurs  journées.  Elles  font  ces 
tranfports  avec  une  force,  une  diligence  & une  fidélité  tout- à- fait 
rares.  Je  donnerai  une  idée  de  leur  force.  J’avois  fait  à Aîacugnaga 
une  caille  de  minéraux  extrêmement  pefante  ; je  demandai  à mon 
hôte  s’il  pourroit  me  trouver  un  homme  qui  portât  cette  calife  jufqu’à 
Vanzon,  d’où  l’on  pourroit  l’expédier  à Geneve.  Il  me  répondit  très» 
férieufement  qu’il  n’y  avoit  point  au  pays  d’homme  qui  pût  porter 
un  tel  fardeau  à une  telle  diitance  ; mais  que  s’il  m’étoit  égal  que 
ce  fût  une  femme , il  en  trouveroit  aifément  une  qui  s’en  chargerait 
volontiers  ; & il  eft  de  fait  que  deux  d’entr’elles  fuffifent  pour  porter 
la  charge  d’un  mulet.  Ces  travaux  pénibles  ne  diminuent  point  Ix 
gaieté  de  leur  caraélere.  Lorfque  nous  montions  la  pente  rapide  du 
pa!Tage  de  l’Egua,  nous  fûmes  atteints  par  fix  de  ces  femmes  qui 
demeuroient  de  l’autre  côté  de  la  montagne , elles  l’avoient  traverfée 
avant  jour  pour  venir  à la  vogue  à Banio , & elles  s’en  retournoient 
coucher  dans  le  Val-Séfia.  Accoutumées  à traverfer  ces  montagnes 
chargées  de  fardeaux  énormes,  c’étoit  un  jeu  pour  elles  que  de  faire 
deux  fois  de  fuite  ce  voyage  à vuide;  elles  couraient,  fe  pourfui- 
voient , grimpoient  par  gaieté  fur  des  hauteurs  qui  bordoient  notre 
route , nous  devançoient  de  deux  ou  trois  cents  pas , puis  s’amufoient 
à cueillir  des  fleurs  ou  à chanter  à l’ombre  d’un  rocher,  pour  s’enfuir 
enfuite , comme  un  vol  de  ramiers , au  moment  où  notre  marche 
lente  & uniforme  nous  ramenoit  auprès  d’elles. 

La  fobriété , compagne  ordinaire  de  l’amour  du  travail,  eft  encore 
une  qualité  remarquable  des  habitants  de  ces  vallées.  Ce  pain  de  feigîe, 
dont  j’ai  parlé  , qu’on  ne  mange  que  fix  mois  après  qu’il  eft  cuit,  on 
le  ramollit  dans  ûu  petit  lait  ou  dans  du  lait  de  beurre , & cette  efpece 
de  loupe  fait  leur  principale  nourriture;  le  fromage  & un  peu  de 
vieille  vache  ou  de  chevre  falées , fe  réfervent  pour  les  jours  de  fête 
ou  pour  le  temps  de  grands  travaux  ; car  pour  la  viande  fraîche , ils 
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n’en  mangent  jamais,  c’eft  un  mets  trop  difpendieux.  Les  gens  riches 
du  pays  vivent  avec  la  même  économie  ; je  voyois  notre  hôte  de 
Macugnaga,  qui  n’étoit  rien  moins  que  pauvre,  aller  tous  les  foirs 
prendre,  dans  un  endroit  fermé  à clef,  une  pincée  d’aulx  dont  il 
diftribuoit  gravement  une  gonfle  à fa  femme,  & autant  à chacun  de 
fes  enfants,  & cette  gonfle  d’ail  étoit  lalTaifonnement  unique  d’un 
morceau  de  pain  fec  qu’ils  brifoient  entre  deux  pierres , & qu’ils 
mangeoîent  pour  leur  fouper.  Ceux  d’entr’eux  qui  négocient  au-dehors, 
viennent  au  moins  une  fois  tous  les  deux  ans  pafler  quelques  mois 
dans  leur  village  ; & quoique  hors  de  chez  eux  ils  prennent  l’habi- 
tude d’une  meilleure  nourriture,  ils  fe  remettent  fans  peine  h celle 
de  leur  pays , & ne  ie  quittent  qu’avec  un  extrême  regret  ; j’ai  été 
témoin  d’un  ou  deux  de  ces  départs,  qui  m’ont  attendri  jufqiraux 
larmes. 

Leur  plus  grand  défaut  eft  le  manque  d’hofpitalité  ; non-feulement 
ils  ne  fe  fondent  pas  de  loger  les  étrangers , mais  s’ils  les  rencontrent 
dans  les  chemins,  ils  cherchent  à les  éviter,  & les  regardent  avec 
un  air  d’averfion  & d'effroi.  Cependant  ceux  de  Macugnaga  où  nous 
paflames  dix  à douze  jours,  s’accoutumèrent  à nous,  ils  vinrent  à 
nous  faluer  avec  ùn  air  d’amitié  ; on  nous  dit  même  qu’ils  étoient 
flattés  de  l’intérêt  avec  lequel  nous  obfervions  leurs  montagnes.  L’hof- 
pitalité  mercenaire  des  pays  fréquentés  par  les  étrangers , eft  fans 
doute  plus  commode  pour  les  voyageurs  ; mais  fuppofe- 1 - elle  dg 
üEieilleures  mœurs  que  la  lauvage  rudeffe.  des  habitans  du  Mont- Rôle  ? 
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CHAPITRE  PREMIER,  . 

DE  GENEVE  A S-GÈZ , AU  PIED  DU 
PETIT  St . BERNARD . 


§.  222 f.  Le  but  principal  de  ce  voyage  étoit  de  revoir  & d’étudier  But  & plan 
avec  foin  la  haute  cime  du  Mont-Cervin  & les  montagnes  voifiiies , de  ce  voya» 
que  nous  n’avions , pour  ainfi  dire , qu’apperçues  dans'  le  précédent 
voyage. 

Le  chemin  le  plus  court  pour  y aller  de  Geneve.  êtoît  de  gagner 
la  vallée  d’Aofte,  & de  monter  delà  au  village  de  Val-Tornanche, 
fitu-é  au  pied  du  Mont-Cervin.  Or,  la  route  la  plus  courte  pour  aller 
à la  vallée  d’Aofte , auroit  été  celle  que  je  fuivis  en  en  revenant  en 
1778  , de  remonter  la  vallée  de  Mont-Joie,  de  paffer  enfuite  le  Bon» 

Homme,  puis  les  fours,  & enfin  le  Col  de  la  Seigne.  Mais  comme 
je  11’avois  point  vu  le  petit  St.  Bernard,  & que  je  délirais  de  le  voir^ 
nous  résolûmes  de  defcendre  du  haut  du  Bon-Homme  au  hameau,  du 
Chapiu  ; de  defcendre  delà  dans  la  i arentaife  , & de  gagner  le  village 
de  Scèz,  qui  eft  ütué  au  pied  du  petit  St.  Bernard. 

....  V ....  t ....  ....  . ......  . . 

v §.  2226.  En  conlëquence  Je  4 Août  1792,  nous  allâmes,  mon  fils 
aine  & moi,  coucher  à Sailenche,  §§.  434,  48 Le  lendemain,  nous 
winmes  en  fuivant  la  rive  droite  de  l’Arve,  dîner  à Bionnay,  §. 
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& delà  coucher  dans  les  chalets  de  Nant-Bourant,  §.  7 <7.  Le  6,  nous 
paffâmes  le  Bon-Homme,  §§.  7f  8-764,  & nous  couchâmes  au  Ch  a- 
piu,  §§.  767  & 7^6.  Comme  c’étoit  la  première  fois  que  je  faifois 
cette  route  depuis  l’impreffion  des  deux  premiers  volumes  de  mes 
Voyages,  je  fus  très -attentif  à voir  fi  je  trouverois  quelqu’erreur  à 
corriger,  ou  quelqu’omiflion  à réparer;  mais  je  ne  trouvai  rien  qui 
me  parût  mériter  l’attention  de  mes  leéteurs.  Cependant  en  traverfant 
la  cime  du  Bon  - Homme , je  crus  devoir  faire  attention  à la  nature 
de  la  pierre  calcaire,  que  l’on  y trouve  par  bancs  enchalfés  contre 
les  bancs  de  gneifs  & de  roches  micacées  quartzeufes , §.  765, 

En  effet,  lorfque  je  fis  ce  voyage,  en  1778,  on  n’avoit  pas  encore 
attribué  l’importance  que  l’on  a mis  depuis  à la  diftintfiion  entre  les 
pierres  calcaires  compactes  ( 1 ) & les  grenues , relativement  à leur 
ancienneté,  je  fis  donc,  en  1792,  attention  à cette  différence.  Je  vis 
que  plufieurs  de  ces  couches,  & en  particulier  celles  d’une  couleur 
bleuâtre,  font  décidément  grenues,  à petits  grains  : leurs  couches 
font  minces  & féparées  par  un  enduit  micacé,  fufible  au  chalumeau. 
Plufieurs  même  de  celles  qui  font  moins  décidément  grenues , pré- 
fentent  toujours  quelques  points  brillants , difperfés  fur  un  fond  terne. 
On  en  voit  cependant  dont  quelques  parties  paroiffent  décidément 
compares,  à caffure  liffe , tirant  fur  le  conchoïde , avec  des  veines 
de  fpath  calcaire.  Les  cailloux  roulés  que  l’on  trouve  renfermés  dans 
des  grès  entre  ces  couches  calcaires , font  tous  de  gneifs  ou  d’autree 
pierres  de  cette  claffe , que  je  confidere  comme  primitives.  Les 
couches  de  ces  grès  & de  ces  poudingues , font  diverfement  inclinées  : 
on  les  trouve  d’abord  verticales  , courant  de  l’Efl;  à l’Oueft  ; mais 
plus  loin  prefque  horizontales , fe  relevant  un  peu  contre  le  Nord, 
Le  phénomène  de  ces  poudingues  n’eft  donc  point  aufii  bien  carao. 
térifé  que  celui  des  poudingues  de  Valorfine. 


(1)  Je  dis  compares  plutôt  que  denfeir. , parce  qu'en  franqois  le  mot  dtnfe<  de  même 
que  denfus  en  latin,  eft  relatif  k la  pefanteut  fpésifiquç  , plutôt  qu’à  la  texture  appa* 
rente  de*  corps. 
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Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  au  Chapiu;  mais  le  mauvais  tems 
nous  contraignit  d’y  coucher.  Nous  logeâmes  chez  la  femme  d’un 
de  ces  riches  payians , que  j’ai  nommés  au  §.  8^9.  Cette  femme  avoit 
une  des  plus  belles  figures  grecques  que  j’aie  vues;  mais  l’air  malade 
& trifte.  Continuellement  occupée  de  l’éducation  de  fes  enfants,  elle 
palfa  la  foirée  à faire  réciter  à l’ainé  des  prières  latines  qu’elle  pa- 
■roiiToit  comprendre;  d’un  autre  côté,  fon  vieux  pere  gorgeoit  de 
bouillie  un  petit  enfant  gras  & vermeil , qui  s’endormoit  fur  fes 
genoux,  tandis  que  l’ainé  s’endormoit  d’ennui  en  récitant  fes  litanies. 

Ces  quatre  figures  formoient , à la  clarté  du  feu , le  fujet  d’un  char- 
mant tableau. 

§.  2111®.  A.  Je  m’étois  propofé  , en  faifant  ce  voyage,  de  faifir  les  chaleur  de 

occafions  qui  fe  préfenteroient,  pour  fuivre  aux  recherches  contenues  la  £ers'«  & 

ci  es  eaux 

dans  le  troifieme  Volume  fur  la  chaleur  interne  de  la  terre.  coulent  à fs 

fnrfas®. 

En  paffant  auprès  des  belles  fources , que  l’on  voit  fortir  de  terre  fous 
la  montagne  entre  Clufe  & Sallenche  , §.  468  , j’éprouvai  leur  tempéra- 
ture , j’en  trouvai  deux  à 6,  2,  & la  troifieme  à 6,  1 , l'air  étant  à 15, 2. 

Au  Nant-Bourant,  paiïent deux  ruiffeaux,  dont  l’un  fort  du  glacier 
de  Trélatête , qui  en  eft  éloigné  d’environ  trois-quarts  de  lieue.  Le  5, 
à fix  heures  du  foir,  fa  température  étoit  de  2,  3.  L’autre,  qui  fe 
nomme  le  Bon-Ncmt , & qui  vient  des  neiges  du  Bon-Homme,  éloigné 
d’environ  quatre  lieues,  étoit  à 6,  l’air  à io3  ï. 

Le  lendemain  6,  à cinq  heures  & demie  du  matin,  le  torrent  d« 

Trélatête  étoit  à 2 , le  B on- N an  t à 6,  & l’air  à & , 7. 

Dans  ledeffein  de  fuivre  encore  d’une  autre  maniéré  à ces  recher- 
ches , j’avois  porté  avec  moi  des  cylindres  de  bois , femblabies  au 
piquet  que  j’ai  décrit  au  §.  1419,  mais  feulement  de  neuf  lignes  de 
diamètre,  & qui  renfermoient  des  thermomètres  garantis  de  la  même 
maniéré.  Javois  auffi  fait  porter  une  tariere  du  même  diamètre  que 
ces  cylindres.  Je  faifois  un  trou  dans  la  terre  avec  cette  tariere  a & 
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j’y  enfonçois  un  de  ces  cylindres,  que  je  retirois  enfuite  au  bout  de 
quelques  heures.  Je  connoiffois  auffî  la  température  de  la  terre  à U 
profondeur  où  étoit  logé  chaque  thermomètre.  Ainfi  au  Nant-Bourant, 
je  fis  cette  expérience  dans  un  pré  découvert,  en  pente  douce  du 
côté  du  Nord;  j’enfonçai  mon  cylindre  le  5 au  foir,  & 1 ayant  retiré 
le  lendemain  matin  à cinq  heures  un  quart,  je  trouvai  le  thermomètre 
à la  profondeur  de  trois  pieds  à 9 , 6 , & celui  à deux  pieds  à 10, 
l’air  étant  à 8,  8» 

Mon  fils  cadet  obfervoifc  en  même  tems  à Conche , §.  14:10,  des 
thermomètres  arrangés  de  la  même  maniéré  ; il  trouva  la  température 
à trois  pieds  de  14,  8 , & à deux  pieds  if  , 2,  l’air  à 13,  5.  Il  faut 
fe  rappeller  que  Couche  elt  élevé  de  215  toiles  au-delîùs  de  la  mer# 
& le  Nant-Bourant  de  720. 

En  montant  au  Bon- Homme,  je  vis  au-deflus  du  Plan  des  Dames, 
de  l’eau  qui  fortoit  de  deffous  un  grand  platteau  de  neige  ; je  trouvai 
la  température  de  cette  eau  de  4,  3;  & comme  j’en  fus  étonné,  je 
confirmai  l’expérience  en  la  répétant.  Comme  cette  eau  touchoit  la 
terre,  & ne  touchoit  pas  continuellement  la  neige,  la  terre  la  réchauf- 
fait à-peu-près  autant  que  la  neige  la  refroidiflbit  Ce  fait  augmente 
la  difficulté  de  concevoir,  que  la  fraîcheur  du  fond  de  nos  lacs  puifie 
venir  des  eaux  qui  defeendent  des  glaciers  par  des  conduits  fouter- 
rains,  §.  1402. 

Le  7,  à fîx  heures  du  matin,  la  température  de  la  terre,  éprouvée 
dans  une  prairie  découverte,  étoit  à trois  pieds  de  profondeur  9,  77  „ 
& à deux,  10,  9;  à l’air  9.  A Conche,  à 3 pieds  14,  5;  à deux 
pieds  if,  3f  ; air  14.  Le  Chapiu  eft  élevé  de  807  toifes. 

àSc^aPÎU  ^ 2227-  Au  midi  du  Chapiu  eft  une  petite  plaine  triangulaire  0 
qui  eft  le  rendez-vous  des  eaux  & des  cailloux  roulés  de  deux  torrents, 
qui  viennent  l’un  de  l’orient,  l’autre  du  couchant,  & qui  delà  fe 
veriènt  dans  la  vallée  que  nous  devions  fuivre  pour  aller  au  pied  dta 

St.  Bernard, 
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St.  Bernard.  Nous  traverfâmes  cette  plaine,  & nous  entrâmes  dans 
cette  vallée;  fa  direction  générale  eit  au  Sud- Sud-Eft;  mais  cette 
direction  paroît  changer  très-fréquemment,  à caufe  des  grandes  finuo- 
fités  que  forment  les  angles  faillants  & rentrants  de  deux  chaînes 
qui  la  bordent.  Effedivement , cette  vallée  doit  être  confidére'e  comme 
tranfverfaîe  ; car  elle  coupe  les  couches  des  montagnes  qu’elle  tra-  «* 
verbe.,  Ces  couches  s jufqu’à  une  lieue  du  Chapiu , fe  relevant  contre 
le  Nord  ou  contre  la  chaîne  centrale,  dont  la  montagne  du  Bon- 
Homme  fait  partie. 

Le  torrent  qui  y coule  fe  nomme,  dans  îe  haut,  l'Eau  du  Glacier , 

& dans  le  bas,  laVerfoy.  Il  va  fe  jeter  dans  l’Ifere  entre  St.  Maurice 
& Scèz.  Cette  vallée  eit  extrêmement  fauvage , couverte  des  débris 
des  montagnes  qui  la  bordent , & qui  ne  lui  préfentent  que  des 
efcarpements  ftériles.  Elle  eft  cependant  affez  peuplée;  & cela  fe  voit 
dans  beaucoup  de  vallées , qui  font  nourries  moins  par  leur  propre 
fol  que  par  celui  des  vallées  latérales  qui  y aboutiffent.  A une  lieu© 
du  Chapiu,  on  pafie  un  hameau  d’été  nommé  le  Crejl , & enfuite  k 
demi -lieue  de  là,  après  une  longue  & rapide  defcente,  un  autre 
hameau,  auflî  d'été,  nommé  les  Glinettes ; trois-quarts  d’heures  après, 
le  premier  hameau  d’hiver,  nommé  Bonjmval , Sc  enfin,  à une  petite 
lieue  plus  loin , le  dernier  de  la  vallée , nommé  le  C bâte  lard. 

Les  montagnes  qui  bordent  cette  vallée,  font  calcaires  pour  h 
plupart;  quelques-unes  font  des  breches  à fragments  anguleux  & à 
gros  rognons  de  fpath  ; d’autres  font  mêlées  de  fable,  comme  celles 
du  Buet,  §.  58;. 

On  voit  enfuite  des  calcaires  grenues  ; puis  à une  lieue  & demie  Couches 
du  Chapiu,  près  des  Glinettes,  on  rencontre  de  grands  blocs  d'un tnziâzag« 
beau  gneifs , compofé  de  beaucoup  de  feldfpath  grenu , de  quelques 
grains  arrondis  de  quartz  translucide,  & d’un  peu  de  mica.  On 
trouve  auflî  près  de  là  des  blocs  d’un  pétrofilex  ou  d’un  palaïopetre 
jaunâtre,  approchant  de  la  nature  du  quartz.  J’obfervai  auffi  là  <m 
Tome  IF.  D d d 
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bloc  détaché  de  pierre  calcaire  grenue , à grains  médiocres , mêles 
de  mica.  Le  milieu  de  ce  bloc,  dans  la  largeur  d’un  pied,  étoit  en 
zigzags  redoublés,  renfermés  entre  des  veines  planes  & parallèles.  Au 
relie,  ce  phénomène  ne  s’obferve  pas  feulement  dans  des  pierres, 
dont  la  texture  grenue  prouve  qu’elles  ont  été  formées  par  une  efpece 
de  cry ftallifation.  je  l’ai  obfervé  aufïï  dans  des  ardnifes , qui  ne  pré*» 
fente-nc  aucun  autre  indice  de  cryfhülifation. 

On  rencontre  enfuite  des  blocs  énormes  de  la  même  pierre  calcaire 
grenue , mais  à feuillets  droits  & blancs , féparés  par  des  couches 
minces  de  mica  d’un  noir  bleuâtre,  dont  la  furface  paroît  fbriée  ou 
comme  froncée.  Cette  pierre  calcaire  grenue  fe  diffout  avec  une  vive 
effervefcence  dans  l’acide  nitreux  ; mais  en  larffant  en  arriéré  des 
petits  grains  d’un  beau  blanc,  qui,  vus  au  microfcope,  paroiffent 
irrégulièrement  anguleux,  & préfentent  la  caffure  du  quartz.  Leur 
qualité  réfradaire  confirme  au  chalumeau  le  jugement  de  l’œil.  Voilà 
donc  encore  un  exemple  des  tranfitioris  entre  les  micacées  calcaires 
êc  les  micacées  quartzeufes,  que  j’avois  déjà  vues  au  Mont  - Cehis, 
§.  1255  & ailleurs.  Les  montagnes,  de  part  & d’autre  de  la  vallée, 
paroiffent  compofées  du  même  genre  de  pierre,. 

A un  petit  quart  de  lieu  au-delà  du  village  de  Bonnaval,  on  laife 
à fa  droite  un  amas  de  grands  débris  encore  calcaires , formés  im 
place  par  le  délitement  fpontané.  & l’écroulement  de  la  montagne. 

On  entre  enfuite  dans  un  bois  qui  croît  fur  des  débris  d’àrdoiffs 
noires,  à furfaces  ftriées  ou  froncées.  La  montagne  du  côté  gauche 
de  la  vallée,  ou  à l’Eft,  a pour  bafe  des  ardoiles  femblables  ; mais 
tout  îe  refte  jufqu’au  fomrnet,  élevé  d’environ  400  toiles,  eff  de 
calcaires  grenues,  dont  les  couches  montent  au  Nord-Nord-Oueft9 
fous  un  angle  de  30  à 4©  degrés,. 

Au  fortir  de  ce  bois , on  rencontre  un  rocher  en  place , irregu- 
fièrement  diviié  3 c’eft  uns  pieir,e  verte  , qu’autrefois  j’aurois  nommes 
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roche  de  corne  ; mais  que  fa  ftruékre  fchifteufe  & fquameufe , ou 
compofée  de  lamelles  ou  d écaillés  comprimées , rappelle  aux  fchiftes 
de  hornblende,  ou  hornblende- f chie  fer  de  M.  Werner.  Cette  pierre 
eft  tendre , Ta  rayure  eft  matte , d’un  gris  - blanc  verdâtre , & elle  fe 
fond  aifément  au  chalumeau  en  un  émail  noir  & brillant-  Le  village 
de  Chatelard  , où  l’on  vient  enfuite  , préfente,  fur  une  éminence  , une 
tour  quarrée,  qui  paraît  être  de  conftrudion  romaine,  & de  beaux 
vergers  en  pente  au-deffus  de  l’Ifere. 

0 

Bientôt  après  le  chemin  fe  partage  ; celui  de  la  droite  conduit 
tu  bourg  de  St.  Maurice,  & celui  de  la  gauche,  que  nous  prenons, 
à Scèz  & au  petit  St.  Bernard.  En  defeendant  par  ce  chemin , on  a 
une  fort  belle  vue  de  la  vallée  de  Hfere.  Cette  vallée  eft  à fond  plat, 
dévaftée  en  partie  par  l’Ifere  & par  d’autres  torrents.  Elle  paraît  de 
l'ordre  des  vallées  longitudinales,  dirigée  de  l’Eft-Nord-Ëft  à l'Oueft- 
Sud-Oued,  bordée  au  Nord  par  des  montagnes  femblables  à celles 
que  nous  venons  de  fuivre,  & dont  les  couches  fe  relevent  aulfi 
contre  le  Nord.  Les  montagnes  oppofées,  ou  au  Sud  de  la  vallée, 
n’ont  pas  beaucoup  de  phyfionomie  ; leur  partie  inférieure  eft  cou» 
verte  de  forêts.  Cependant,  au-deffus  des  bois,  leurs  efearpements 
fe  découvrent  & paroiffent  auffi  fe  relever  contre  le  Nord.  On 
montre  dans  ces  montagnes  remplacement  de  fameufes  mines  d’argent 
de  Pezai,  les  fenles  de  la  Savoie  qui  aient  foutenu  une  exploitation 
durable.  Du  côté  de  l’Eft,  ia  vallée  de  l’Ifere  paraît  terminée  ou 
barrée  par  une  haute  montagne,  fltuée  au-deffus  du  village  de  S te» 
Foy. 

Le  village  de  Scèz,  fitué  au  bord  de  l’ïfere,  & où  Ton  vient  en 
demi- heure  depuis  le  Chatelard,  eft  affez  grand,  & jouit  d’affez  de 
commerce,  comme  tous  ceux  fitués  au  pied  d’un  paffage  fréquenté. 

Le  Châtelain,  M Cartanaz,  qui  vifa  nos  paffe-ports,  nous  reçut  avec 
beaucoup  de  politeffe  ; il  nous  dit  que  ce  village  étoit  fujet  en  hiver 
à de  grandes  intempéries,  & fur-tout  à des  tourbillons  de  vent  que 
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l’on  nomme  tourmentes . Ces  tourbillons  font  mêlés  de  neige,  & 
fouillent  avec  tant  de  violence,  qu’ils  étouffent  quelquefois,  à la 
porte  même  du  village,  ceux  qui  en  font  furpris.  La  neige  accu- 
mulée par  ces  tourbillons,  s’élève  quelquefois  jufqu’à  dix  ou  douze 
pieds.  Cependant  mon  obfervation  du  baromètre  ne  donne  à c§  village* 
i|ue  4<^o  toifes  au-deflus  de  la  mer3 


I 


I 
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§.  2128-  O h commence  à monter  dans  le  village  même  de  Scèz,' 
en  tirant  du  côté  do  Nord  ; enforte  qu'il  fernble  qu’on  retourne  au 
Chapiu  ; cependant  les  deux  routes  divergent:  celles  du  St.  Bernard  9 
monte  au  Nord-Eii,  & celle  du  Chapiu  au  Nord-Oueft. 

On  vient  dans  un  quart-d’heure  m village  de  Villard  défions , par  un 
chemin  pavé  de  pierres  calcaires  & de  gneifs  ; & au  bout  d’un  fécond 
quart-d’heure , on  pafîe  fur  un  pont  le  torrent  qui  vient  du  St.  Bernard. 
La  montagne  au-delà  de  ce  pont  préfente  un  point  de  vue  très-agréable  ; 
une  belle  cafcade  tombe  à travers  des  prairies  en  étageres  avec  des  arbres  3 
& un  village  au-deffus.  On  voit  enfuite  de  l’autre  côté  du  torrent,  à 
l’entrée  de  la  vallée  d’où  il  fort,  des  mafifes  informes  de  gypfe  blanchâtre» 
Delà  on  paffe  fous  la  cafcade  qui  a dépofé  des  amas  de  tuf  3 & bien*, 
tôt  après  on  paffe  à St.  Germain  , dernier  hameau  d’hiver. 

On  continue  de  monter,  en  fuivant  la  rive  droite  du  torrent , pas 
®ne  pente  douce,  entièrement  découverte,  prefque  toute  de  prairies,, 
où  paillent  de  nombreux  troupeaux.  La  montagne  vis-à-vis,  & de 
l’autre  côté  du  torrent,  eft  auffi  en  grande  partie  couverte  de  boi& 
& de  prairies.  Enfin  , on  a fous  fes  pieds , en  fe  retournant  » une  vue- 
très-agréable  de  la  vallée  de  Mlere. 

De  part  & d’autre  du  torrent,  ïe  fond  de  îa  montagne  eft  d’ar- 
Golfes  décompofées  3 qui  alternent  avec  des  pierres  calcaires  grenues  * 
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fou  vent  micacées  & fehifteufes.  Les  gypfes  que  Ton  voit  fur  la  rive 
gauche  du  torrent,  & dont  j’ai  parlé  plus  haut , femblent  fe  terminer; 
mais  on  les  voit  reparoître  fur  les  ardoifes;  on  les  fuit  ainfi  par  inter» 
salies  jjefques  au  point  le  plus  élevé  du  paffage. 

A une  heure  f , au-deffus  de  St.  Germain  , on  paffe  fous  des  cha- 
lets , où  logent  de  nombreux  troupeaux , épars  dans  ces  prairies.  Là  » 
régnent  encore  les  ardoiles  & les  calcaires  grenues , dont  les  couches 
montent  à i’Oueft,  ou  à S’Oueft-Nord-Oueft.  Mais  à trois  quarts  de 
lieue  plus  haut,  ce  font  des  micacées  calcaires  qui  relfemblent  beau- 
coup à celles  du  Mont-Cenis.  En  approchant  de  l’Hofpice  ou  Couvent , 
on  trouve  des  gneifs  , & l’on  y arrive  en  trois  petites  heures  depuis 
Scèz,  toujours  par  des  prairies  en  pente  douce,  fans  avoir  eu  à patTcr 
aucun  mauvais  pas , aucun  rocher  efearpé  ni  difficile  ; enforte  que  cette 
montagne  préfente  le  paffage  des  Alpes  le  plus  facile  que  je  connoiffe. 

Hofplce  §•  222.9.  L’Hospice  ou  Couvent  9 comme  on  l’appelle , reffemble 
Bernard St”  ^ar  ^oraie  ® ce^  ^Lî  gran<^  St.  Bernard.  Il  eft  fi  tué  dans  un  vallon 
en  berceau  , dirige  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  large  de  ^ à 400  toiles 
dans  le  bas , par-tout  verd , mais  fans  arbres  ni  arbriffeaux. 

Là  moyenne  entre  deux  obfervations  du  baromètre  m’a  donné  1 nf 
toifes  pour  fon  élévation  au-deffus  de  la  mer.  Cet  Hofpice  étoit  autre- 
fois deffervi  par  des  chanoines  du  grand  St.  Bernard,  dont  il  étoit 
une  dépendance  ; mais  fes  biens,  de  même  que  tous  ceux  qui,  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne , appartenoient  au  grand  St.  Bernard  9 
ont  été  réunis  à la  religion  de  St.  Maurice  & Lazare  qui  y entretient 
un  prêtre  , chargé  de  donner  deux  verres  de  vin  & une  demi  livre  de 
pain  à chacun  des  pauvres  paffagers  qui  le  demandent  ; mais  il  n’eft 
pas  obligé  de  les  loger  que  dans  les  cas  de  tourmente.  Les  voyageurs 
qui  paroiffent  en  état  de  payer  leur  dépenfe  font  très-bien  reçus  : on 
n’exige  cependant  rien  d’eux  ; on  fait  même  quelques  fcçoiw  avant 
d’accepter  ce  qu’ils  offrent. 
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Cet  Hofpice  ne  fait  aucune  quête  quelconque  ; on  doit  donc  regar- 
der comme  de  faux  quêteurs  ceux  qui  viennent  demander  au  nom 
de  l’Hofpice  du  petit  St-  Bernard. 

Les  montagnes  qui  dominent  l’Hofpice  au  Sud-E'ft  » ont  leurs  bafes 
d’ardoües , la  plupart  en  décoinpofiîion , & leurs  cimes  de  calcaires- 
micacées  mélangées  de  gneifs  , fur- tout  du  côté  du  Sud-Eft  ; j’en  ai 
vu  à leur  p:ed  des  fragments  indubitables,  <&  certainement  indigènes. 

. •§.  2230.  Du  côté  du  Sud-Eft  5 le  vallon  qui  renferme  l’Hofpiceeft 
divifé  , fui  vaut  fa  longueur , par  une  arrête  étroite  qui  fe  prolonge  du 
côté  du  Nord,  à 3 ou  400  toifcs  au-deffoos  de  l’Hofpice.  Cette  arrête 
produit  un  fécond  vallon  allez  profond  , parallèle  à celui  où  eft  l’Hof- 
pice.  Cette  arrête  contient  du  gypfe;  ici,  blanc  grenu;  là,  gris  & allez 
compade  ; ce  gypfe  forme  à mi-côte  de  cette  arrête  une  bande  de  que!» 
quès  pieds  d’épaiffeur  ; qui  du  côté  du  Nord-Eft  fe  termine  par  un 
monticule  de  gypfe  pur  > dont  on  ne  démêle  point  la  ftmdure.  Dans 
les  parties  où  le  banc  du  gypfe  eft  recouvert , il  l’eft  par  de  la  terre  <& 
des  fragments  ; je  n’ai  pu  y découvrir  aucun  banc  de  pierre  qui  fût  dans 
il  poiition  originaire. 

De  même  de  l’autre  côté  de  ce  petit  vallon,  au  pied  de  la  montagne 
mi  Sud-Eft  de  l'Hofpice , on  voit  la  coupe  verticale  d’un  petit  rocher 
pyramidal  de  gypfe  bland,  dont  la  cime  paroiffoit  recouverte  par  des 
couches  horizontales  d’ardoife.  J’allai  avec  mon  fils  examiner  de  près 
ce  monticule  ; il  me  paroüToit  intéreffant  de  lavoir  fi  l’on  trouverait 
là  quelque  chofe  qui  indiquât  qu’il  exille  des  gypfes  primitifs,  comme 
le  penfent  quelques  naturaliftes.  Nous  creufâmes  derrière  le  gypfe 
pour  voir  s’il  s’enfionçoit  dans  la  montagne  , mais  il  nous  parut  que 
ce  cela  m’étoit  pas.  ainfi  ; que  le  gypfe  n’étoit  qu’appliqué  comme  on 
le  voit  au  Mont-Cenis  & dans  divers  endroits  ; & que  les  couches 
d’ardoife:  qui  s’y  appuient  & qui  recouvrent  fa  cime  ne  font  point  dans 
leur  poiition  originaire,  mais  qu’elles  font  gliffc.es  de  plus  haut;  c’eff 
du  moins  ce  qui  paroit  le  plus  probable. 


Recher- 
ches fur  te 
gypfe. 


Tempé- 
rature de 
la  terre. 


Befcente 
dans  la  val- 
lée d’Aolte. 
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§.  2231,  Le  7 au  foir,  avant  de  me  coucher,  j’enfonçai  mes  ther- 
momètres dans  une  prairie  platte  & découverte  au  midi  de  l’Hofpice. 
Le  lendemain  à 6 heures  40  min.  du  matin,  je  trouvai  à 3 pieds  de  pro- 
fondeur le  thermomètre  à 4,  7,  & à 2 pieds  6 , 3.  La  neige  n’avoit 
été  entièrement  fondue  , & n’avoit  abandonné  cette  prairie  que  trois 
femaines  auparavant.  L’air  étoit  à 4,  3.  Le  même  jour  àConche,  mon 
fils  avoit  trouvé  à 3 pieds  if  , ïo;  à deux  15,  yo,  & l’air  13,6. 

§.  2232.  En  partant  de  l’Hofpice  pour  defcendre  dans  la  vallée 
d’Aofte  , on  commence  par  monter  une  pente  douce,  qui  aboutit  au 
plus  haut  point  du  vallon  de  l’Hofpice  , mais  ce  point  n’eft  que  de 
quelques  toifes  plus  élevé  que  l’Hofpice.  Il  eft  fignalé  , ou  du  moins 
il  i’étoit  alors  par  une  belle  colonne  de  marbre  cipolin , veiné  en 
zigzag  & tiré  fans  doute  des  montagnes  du  voifinage.  On  voit  enfuite 
au-deffous  de  foi,  fur  la  gauche  , un  petit  lac  renfermé  dans  un  char- 
mant baffin  de  verdure.  Bientôt  après  on  palfe  auprès  de  quelques 
petits  rochers  d’un  tuf  calcaire  jaunâtre.  A f de  lieue  de  l’Hofpice  on 
traverfe  un  plateau  incliné,  couvert  d’un  tuf,  qui  paroit  dépofé  par 
un  ruiflèau  qui  fe  répand  fur  fa  furface  , & bientôt  après  on  traverfe  un 
bois  d’où  fort  la  tête  d’un  petit  rocher  qui  eft  suffi  de  tuf  jaunâtre. 

On  nous  avoit  avertis  de  nous  tenir  fur  nos  gardes  en  traverfant 
ce  bois  , parce  que  peu  de  jours  auparavant  , un  marchand  de  la 
.vallée  d’Aoft,  qui  avoit  fait  a Paris  une  petite  fortune,  & qui  la  rap- 
portait chez  lui  en  marchandées  précicufes  , fut  dépouillé  par  des  vo- 
leurs , & on  les  difoit  encore  cachés  dans  ce  bois  ; mais  nous  n’y 
rencontrâmes  perfonne. 

A | quarts  de  lieue  de  ce  bois , on  paffe  au  village  de  Font-Serrant  ; * 
après  avoir  vu  fur  toute  cette  route  les  mêmes  alternatives  d’ardoifes 
& de  calcaires  grenues,  quelquefois  micacées,  que  nous  avions  vues 
en  montant , & toujours  dans  la  même  iituation.  On  rencontre  auffi 
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des  fragments  de  quartz , de  gneifs , de  ferpentines , mais  on  n’en  voit: 
aucun  rocher  en  place. 

En  Sortant  du  village  de  Pont-Serrant , on  paffe  un  pont  confirait 
fur  un  torrent  qui  coule  à plus  de  100  pieds  de  profondeur,  en  cou» 
pant  des  couches  grenues  calcaires , dont  les  couches  montent  d’en- 
viron 30  degrés  au  Nord-Nord- Oueft,  ou  contre  la  chaîne  centrale. 
On  a de  ce  pont  une  vue  charmante , fur-tout  du  côté  du  bas  de  la 
montagne , où  une  belle  cafcade  qui  fort  d’une  prairie  , au  pied  d’un 
bois , vient  mêler  fes  eaux  à celles  du  torrent.  On  voit  suffi  de  ce  côté 
là  des  excavations  arrondies  , formées  par  les  eaux  à plus  de  50  pieds 
au-deffous  du  lit  du  torrent. 

A une  petite  demi  lieue  de  Pont-Serrant,  eft  le  village  de  la  Tuile 9 
auquel  fe  termine  la  defcente  du  St.  Bernard.  Nous  n’y  entrâmes  pas  ; 
nous  le  laifTâmes  à notre  droite , de  l’autre  côté  du  torrent.  Ce  village 
eft  fitué  à l’entrée  d’une  gorge,  & au  bord  d’une  petite  plaine  formée 
par  les  débris  qu’acumulent  divers  torrents  qui  viennent  s’y  réunir  9 
& entourée  de  hautes  montagnes.  Immédiatement  au-deflfus  de  cette 
plaine  , du  côté  du  Sud-Eft,  eft  le  beau  glacier  du  Huit  or  ou  Rutau 
que  nous  admirions  du  haut  du  Cramont , §.  518,  & du  col  du 
Géant.  C’eft  de  la  Tuile  qu’il  faudroit  partir  fi  l’on  vouloit  monter 
au  haut  de  ce  glacier. 

Mais  avant  de  pa'fler  à un  autre  chapitre,  je  dois  noter  que  tout 
près  du  bas  de  îa  defcente  du  St.  Bernard  , on  revoit  encore  des  gypfes 
qui  paroiflent  îa  continuation  de  ceux  du  haut  de  la  montagne  , & 
qui  terminent  ainfi  une  bande  qui  fuit  cetteroute  depuis  Scèz  jufques 
au  pied  de  la  Tuile. 

kr 

Si  donc  ce  paffage  des  Alpes  eft  un  des  plus  faciles,  c’eft  auffieis 
lithologie  le  plus  monotone  que  je  connoiffe. 


Tome  IV . 
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C H .A-  P I T '!  E III. 

DE  LA  TUILE  A C H A T î L L O N . 


\ 

§.  22 j 5.  A près  avoir,  comme  je  î’ai  dit  , lafffe  fur  la  droite  le 
village  de  îa  Toile , nous  fummes  le  torrent  qui  porte  le  nom  de  ce 
village , <&  qui  eft  formé  par  la  réunion  de  celui  qui  vient  du  St.  Ber- 
nard , avec  celui  qui  defcend  du  glacier  de  Rutau.  Nous  rencontrâmes 
for  les  bords  de  ce  torrent  de  grands  & beaux  blocs  de  poudingue® 
durs  , compofés  de  cailloux  primitifs  9 arrondis  comme  ceux  de  Trient  3 
§.  658  & 701  O 

À dix  minutes  de  îa  Tuile  on  paiTe  ce  torrent,  & on  vient  côtoier 
le  pied  d’une  montagne,  dont  les  couches  coupées  à pic,  font  d’une 
belle  calcaire  grenue  9 fouvent  recouverte  de  mica , & montant  au 
Nord  fous  an  angle  d’environ  30  degrés.  Le  chemin  eft  bon  & alfez 
large,  mais  fur  une  corniche  très-élevée  au-deffus  de  îa  Tuile.  On  voit 
là  , fous  fes  pieds , des  amas  de  neige  qui  fe  font  confervés  depuis  l’hiver , 
& qui  forment  des  ponts  fur  ce  torrent.  On  pafife  enfuite  for  un  pont 
plus  folide,  au-deffous  du  village,  de  h B arma  , & on  lai  lie  à gauche  , 
fur  îa  hauteur s le  village  cl l leva,  litué  au  pied  du  Cramont,  & où 
fa  vois  couché  lorfque  je  montai  cette  montagne  , §.  507.. 

Les  montagnes  (huées  derrière  le  Cramont , font  donc  comme  îui3  ' 
§.  915-3  d’une  pierre  calcaire  grenue  & fouvent  micacée. 

De  là,  dans  une  petite  demi-heure  , nous  vînmes  au  bourg  de  Pré 
St.  Didier  s & ainfi  en  deus  heures  depuis  h Tuile.  Je  n’avois  point 
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mefuré  la  hauteur  de  St.  Didier  dans  mes  précédents  voyages , je  la 
trouvai  de  448  toifes  ; nous  y dînâmes  & nous  vînmes  coucher  à la 
Salle,  §.  950 . 

%.  2214.  Le  léndemain  j’eus  du  pîaillr  à revoir  auprès  du  défilé  de, 
Pierre  taillés , §.  9^1 1 les  beaux  zigzags  formés  psi  les  couches  des 
rochers  devenus  micacés  qusrtzeux , après  avoir  été  micacés  cal- 
caires dans  une  li  grande  étendue  de  pays  ; mais  on  les  retrouve 
micacés  calcaires  auprès  de  Villeneuve,  §.  99  f , & ailleurs  s for  k route 
de  la  Cité. 

§.  2^23  f.  Je  placerai  ici  uns  obfemtioîi  générale  qui  me  paroit  avoir 
quelqu’importance;  c’eft  que  dans  tout  le  trajet  de  Scèz  à la  Tuile  , par 
le  St.  Bernard,  & de  la  Tuile  à la  Cité  d’Aofë,  où  nous  voyageâmes 
prefque  continuellement  entre  des  montagnes  de  pierres  calcaires  gre- 
nues, dont  011  voyoit  fouirent  des  mafles  énormes  à découvert,  comme 
entre  la  Tuile  & St.  Didier  , j’eus  toujours  mon  attention  fixée  fur  ces 
rochers , pour  voir  fi  parmi  ces  couches  de  calcaires  grenues  je  ne 
pourrois  en  découvrir  aucune  de  calcaire  compacte , mais  mes  efforts 
furent  mutiles.  J’en  rencontrai  fouvent  qui  ont  cette  apparence  à l’exté- 
rieur ; je  voyois  des  couches  épanTes  renfermées  entre  des  couches 
minces,  & celles-là  préfentoient  fur  leurs  tranches  l’afp  eét  terreux  d’une 
pierre  compacte  ; mais  fi  on  les  caifoit , on  voyoit  leur  intérieur  grenu 
& fouvent  avec  des  veines  en  zigzag.  Cet  extérieur  terreux  venoit  d’un 
dépôt  laiffé  par  les  eaux. 

Au  contraire  , il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  des  montagnes  de  calcai- 
res compares , des  filons  & même  des  couches  de  fpath  lamelleux  con- 
fufément  cryftalljfé , & qui  forment  des  niaffes  grenues , à grains  plus  ou 
moins  fins.  J’en  ai  cité  piufieurs  exemples  dans  ces  voyages  ; au  Reveft.  8 
§.  1487  ; à Arles,  §.  1601  ; à la, montagne  de  i’Eitereî,  §.  1443  ; demie? 
ïement  encore,  je  111e  fuis  rappeilé  -d’en  avoir  vu  des  couches  fùr  la 
montagne  de  Saleve  ? montagne  certainement-  fecondaire , puifqu’elic 
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eft  toute  remplie  de  coquillages  Mes  fils  allèrent  m’en  chercher  des 
échantillons  ( i)  qui  fe  trouvèrent  très  - bien  caractérisés , & qui  pré- 
fentent  même  des  fragments  de  corps  marins  à la  furface  de  leurs  cou- 
ches. Il  paroît  donc  que  ii  l’ancien  Océan  n’a  produit  des  pierres  cal- 
caires que  fous  une  forme  plus  ou  moins  régulièrement  cryltallilée , 
le  nouveau  en  a produit  quelquefois  fous  la  même  forme  , quoique 
les  calcaires  compactes  foient  bien  fa  production  la  plus  ordinaire. 

Je  recherchai  avec  le  même  foin , il  dans  ces  montagnes  de  pierres 
calcaires  grenues,  je  pourrois  trouver  quelques-uns  de  ces  petrofilex  » 
Hornjiein  de  IVernilr  , fi  communs  dans  les  calcaires  compactes , & 
que  j’ai  diltingués  fous  le  nom  de  mopetres , §.  1194;  mais  je  ne  pus 
non  plus  en  découvrir  aucun  ; j’y  vis  feulement  des  veines  de  quartz 
comme  j’en  avois  vu  au  Cramont,  §.  915, 


Les  ardoifes  qui  font  furie  St.  Bernard,  alternent  fouvent  avec  les 
calcaires  primitives , & qui  par  conféquent  font  primitives  comme 
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(1)  Le  même  jour,  7 janvier  1796  , 
®ù  mes  fils  montèrent  le  Mont-Saleve  & 
m’en  rapportèrent  ces  échantillons  ; ils 
eurent  le  plaifir  d’être  témoins  d'un  fin- 
gulier  phénomène  qui  a été  obfervé  par 
BoüGüer  fur  les  Ccrdilletes.  11  régnoit 
(àans  la  plaine  un  épais  brouillard  , mais 
qui  fe  terminoit  à la  hauteur  de  la  gorge 
de  Monetier , & de  là  jufqu’à  la  cime  de 
]a  montagne  , brilloit  le  plus  beau  foleif 
Au  moment  oit  ils  fortoient  du  brouillard, 
le  foie  il  qui  éclairoit  leurs  corps  projetoit 
leurs  ombres  fur  ce  brouillard,  & ces  om- 
bres, celles  de  leurs  têtes  fur  tout,paroif- 
foient  entourées  de  gloires  ou  de  cercles 
colorés  concentriques  exactement  confor- 
mes à la  defeription  qu’en  donne  BoüGUER” 


Préfacé  du  traite  delà  figure  de  la  terre  ? 
pag.  43  & fuiv. 

Ce  favant  académicien  croyoit  ces  nua» 
ges  glacés  : ce  phénomène  , dit-il,  ne  fe 
trace  que  fur  les  nuages  dent  les  parti- 
cules font  glace  es  , & non  pas  fur  les 
gouttes  de  pluie  comme  V arc-en-ciel  Mes 
fils  le  penfent  auffi  , car  ce  même  jour  là 
il  geloit  fur  la  montagne  , & nous  avions 
tant  de  fois  obfervé  la  projeétion  de  nos 
ombres  , foit  fur  des  nuages  , foit  fur  des 
vapeurs  volcaniques  , fans  appercevoir  ces 
auréoles  , quoiqu’en  les  cherchant , qu’il 
faut  bien  qu’il  y ait  une  condition  extraor^ 
dinaire , telle  que  celle  de  leur  congéla> 
don  qui  lois  néceffaire  à leur  piodu&ion. 


DE  LA  'JUÎIE  A CH  ATI  LION , Chap.  ÏÎL  4cr 
elles,  ne  renferment  non  plus  aucun  de  ces  rognons  filiceux  dont  j’ai 
parlé  §§.  io 6,  49 f & M94j  & que  M.  Werner  a réunis  à la  pierre 
de  touche  fous  les  noms  de  Lydifcherfisin  & de  Kiefel-Schiefer.  ( i ) 

§.  22  jé.  De  la  Salle  nous  vînmes  dîner  à la  Cité,  capitale  du  duché  La  Gué 
cf  Aorte.  M le  chevalier  de  Ville-Fallet , commandant  de  ce  duché  d’Aolt. 
vifa  nos  paffeports , & eut  la  bonté  d’y  joindre  des  recommandations 
qui  nous  furent  très- utiles.  Nous  eûmes  suffi  le  plailîr  d’y  voir  M.  de 
St.  Réal  , devenu  Intendant  du  duché  d’Aoft,  après  l’avoir  été  de  la 
Maurienne , où  nous  avions  eu  le  bonheur  de  faire  fa  connoiflfance  , 

§.  1206.  Nous  concertâmes  avec  lui  un  voyage  aux  mines  de  St.  Mar» 
ceî,  que  nous  exécutâmes  à notre  retour  du  Mont-Cervin,  chap,  XL 

Nous  remontâmes  enfuite  trirtement  fur  nos  mulets , n’ayant  point 
pu  trouver  de  voiture  qui  nous  conduirtt  à Châtiilon.  Nous  ne  pûmes 
aller  coucher  qu’à  Chambave , où  nous  arrivâmes  à dix  heures  du 
foir  , & le  lendemain  matin  nous  vînmes  à Châtiilon,  §.  962, prendre 
la  vallée  que  l’on  fuit  pour  aller  au  Mont-Cervin. 


( 1 ) Mais  M.  Humboldt  en  a trouvé  dans  des  ardoifes  primitives  du  F-uchtal 
Gebirge.  Chem.  An.  1795.  T.  II.  pag.  zi$. 
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2237-  En  allant  de  la  cité  d’Âoft  au  Mont  - Cerna  3 on  paffe 
Tornanche  auprès  de  la  ville  de  Chatillon;  mais  on  n’y  entre  pas  , on  la  laifle 
à droite,  & on  monte  à gauche  au  Nord-Nord- Oueft  par  un  très- 
beau  chemin  , qui , à fan  entrée  & même  juiqu’à  un  quart  de  lieue* 
paroît  fait  pour  des  voitures.  Cette  diredion  du  Nord-Nord-Ouefl  eft 
celle  de  l’enfqnible  de  la  vallée  jufqu’au  Brçuil;  mais  die  forme  des 
finuofités  qui  obligent  à des  zigzags. 


On  traverfe  d’abord  un  fuperbe  bois  de  châtaigniers,  parfemé  de 
blocs  de  ferpentine  demi -dure.  On  y voit  aüfïi  quelques  fragments 
de  granit  En  fartant  d®  ce  bois , qui  ne  dure  qu’un  petit  quart- 
d’heure , on  voit  que  les  montagnes  qui  dominent  ia  vallée  à droite  & 
à gauche , font  des  têtes  arrondies  d’une  ferpentine  rouffe  par  dehors* 
mais  verte  intérieurement.  Ces  rochers  tombent  en  deftruétion  en 
s’oxidant  à l’air;  le  chemin. eft  bordé  de  leurs  blocs  & de  leurs  débris; 
il  y en  a'  même  qui  menaçoient  de  l’emporter , & que  l'on  a été 
obligé  de  foutenir  par  des  augives  en  maçonnerie.  Cette  vallée  eft 
fort  chaude;  nous  y trouvâmes  de  belles  plantes , l’aftragale , alopécurier , 
& le  thim  cultivé,  qui  ne  croiftent  guère  dans  nos  montagnes. 


Â trois-quarts  de  lieue  de  Chatillon,  l’on  rencontre  de  grands 
blocs  de  calcaire  grenue  micacée;  des  montagnes  à gauche  du  chemin* 
qui  paroilfent  avoir  environ  400  toifes  d’élévation,  font  de  la  même 
fubftance  ; mais  leur  ftru&urç  n’eft  pas  diftinâe.  Les  ferpentines  pa- 
roiffent  encore  continuer  fur  la  droite;  mais  bientôt  les  calcaire* 
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micacées  les  remplacent  complètement  Ainii  jufqu’au  Breuil , les  mon- 
tagnes font  c®mpofees,  pour  la  plus-  grande  partie,  de  férpentines, 
fouvent  en  couches  a fiez  minces  pour  pouvoir  être  dites  fchifteüfes , 
avec  différentes  variétés  de  couleurs,  eu  verd  ou  foncé  , ou  gai,  ou 
en  blanc,  & fouvent  avec  de  l’asbefte.  Ces  ferpentines  font  de  tems 
entems  interrompues  par  des  calcaires  grenues  micacées. 

A une  heure  trois  - quarts  de  Chatillon , l’on  pafife  par  un  hameau 
nommé  Sézian.  Bientôt  après,  on  commence  à découvrir  au  Nord- 
Nord-Oueft  la  cime  du  Mont-Cervin  & toute  une  fuite  de  montagnes 
dirigées  du  Noid  au  Sud,  qui,  vues  de  là  en  raccourci,  femblent 
ne  former  que  la  bafe  de  cette  cime. 

On  traverfe  enfuite  une  plaine  marécageufe,  un  peu  ennuyeufe, 
fur- tout  à caufe  des  taons  & des  mouches  qui  perfécutent  les  mulets 
& ceux  qui  les  montent.  Â une  lieue  de  Sézian , on  pâlie  un  autre 
hameau  qui  fe  nomme  le  Buijjon . 

A demi-lieu  du  Buiffon,  les  montagnes  dont  la  nature  eft  toujours 
la  même,  préfentent  des  couches  affez  diffinétes,  qui  montent  de  if 
à 20  degrés  en  feus  contraires  ; celles  de  la  droite  ou  de  P£it  montent 
à l’Oueft,  & celles  de  la  gauche  à l’Eft. 

Plus  loin,  à la  même  diftance,  on  voit  à gauche  , une  cafcade  qui 
forme  un  effet  très-agréable  en  tombant  de  rocher  en  rocher  le  long 
d’une  montagne , entrecoupée  de  bois  & de  prairies»  11  s’en  détache 
des  fragments  de  pierre  calcaire  grenue  micacée. 

Â trois-quarts  de  lieue  de  la  cafcade,  on  arrive  à Vcd-Tornanche 9 
grande  paroiffe,  compofée  de  plufieurs  hameaux  féparés,  entourés  de 
terreins  cultivés  fur  des  pentes  rapides , foutenues  de  place  en  place 
par  des  murailles,  avec  des  feigles  & des  avoines  que  l’on  moiflonnoit 
alors;  enforte  que  la  campagne  paroiflbit  extrêmement  animée.  Au- 
deffus  de  ces  pentes  cultivées,  les  montagnes  de  part  & d’autre  du 
village  font  très  - efcarpées  ; & en  avant  au  Nord,  la  paroiiïè  paroît 
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renfermée  par  des  montagnes  qui  forment  une  enceinte  demi- circu- 
laire. D’après  l’obrervation  du  baromètre , la  place  devant  l’Eglife  , 
où  eft  l’auberge  dans  laquelle  nous  dînâmes,  eit  élevée  de  735  toifes 
au- déifias  de  la  mer. 

§.  2238.  A une  bonne  demi-lieue  de  Val-Tornanche , on  paiïe  un 
pont  de  pierre,  en  entrant  dans  la  gorge  demi  - circulaire  dont  je 
viens  de  parler. 

On  voit  dans  cette  gorge  que  les  montagnes  qui  forment  cette 
enceinte  font  d’une  ferpentine  demi-dure.  En  fortant  de  la  gorge* 
on  voit  une  belle  chute  & un  engouffrement  du  torrent  du  Mont- 
Cervin,  qui  fe  perd  enfuite  fous  des  rocs.  On  entre  de  là  dans  une 
autre  petite  enceinte , dont  le  fond  plat  eft  une  belle  prairie  que 
traverfe  le  ruiffeau  du  Mont-Cervin  , avec  un  chalet  & des  troupeaux 
fur  fes  bords,  & une  chapelle  dans  le  haut,  fituation  vraiment  roman- 
tique Toute  l’enceinte  eft  formée  par  des  rocs  d’une  ferpentine  ci  ; 
les  couches  font  peu  inclinées,  taillées  prefqu’à  pic,  & dont  les  fa.  . 
font  teintes  de  rouge  par  la  décompofition  de  la  pierre , de  gris  ou 
de  blanc  par  des  veines  accidentelles , & de  noir  par  les  lichens.  F e 
fond  de  la  calfate  fraîche  eft  généralement  verd.  On  fort  de  cette 
enceinte  par  une  montée  rapide , toujours  dans  les  mêmes  ferpentines. 

De  lX,  dam  une  heure,  on  vient  aux  chalets  du  Breuii,  élevés 
de  1027  toifes,  par  des  prairies  marécageufes  peu  inclinées,  en  Buvant 
le  ruilfeau  du  Mont-Cervin,  & en  laiiïant  de  l’autre  côté,  ou  à notre 
droite,  des  poches  où  l'on  voit  beaucoup  de  dolomies  blanches  & grenues. 

Nous  retrouvâmes  au  Breuii  notre  bon  hôte  Erin;  mais  notre  petite 
& mauvaife  chambre  fans  lit  & fans  fenêtre , une  cuifme  fans  cheminée, 
& toutes  les  privations  & les  petites  fouffrances  dont  l’accumulation 
11e  laifle  pas  que  de  caufer  beaucoup  d’ennui. 

§.  2182.  Nous  envoyâmes  de  bon  matin  Marie  Coutet , avec  trois 
hommes  du  .Breuii,  nous  préparer,  fur  le  liant  du  Col,  un  domicile 

qui. 
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qui , malgré  leurs  foins , devoit  être  encore  moins  commode  que 
celui  du  Breuil;  & pour  leur  1 ailler  le  teins  de  le  préparer,  nous  ne 
partîmes  que  vers  les  neuf  heures. 

On  monte  d’abord  par  des  pentes  herbées , inégales , parfemées  de 
fragments  de  gneifs  à gros  grains  de  feldfpath;  fouvent  arrondis  comme 
ceux  du  §.  1195,  quelquefois  mêlés  de  grenats;  quelques  fragments, 
niais  en  petit  nombre  de  ferpentine,  & plufxeurs  de  calcaire  grenue 
à grains  très- fins;  on  en  voit  même  de  bleuâtres,  dont  la  nature 
grenue  peut-être  révoquée  en  doute. 

Nous  mîmes  ainfi  trois  heures  jiifqu’à  l’entrée  du  glacier,  obligés 
fouvent  de  mettre  pied  à terre , foit  pour  traverfer  des  plateaux  de 
neiges  tendres  où  nos  mulets  s’enfonçaient,  foit  pour  les  foulager 
dans  des  pentes  dangereufes  par  leur  rapidité. 

En  faifant  cette  route,  nous  côtoyâmes  , à notre  gauche  , une  chaîne 
de  rochers,  dont  les  couches  à-peu-près  horizontales  étoient  prefque 
toutes  de  calcaires  grenues , plus  ou  moins  micacées , entremêlées 
de  couches  de  gneifs , & entr  autres  d’une  efpece  particulière  de  cette 
roche  que  je  décrirai  plus  bas.  Quant  au  paffage  même  du  glacier, 
on  peut  en  voir  la  defcription,  de  même  que  celle  du  Col  auquel  il 
aboutit,  à la  fin  du  précédent  voyage,  §.  222,0. 

Nous  ne  rencontrâmes  pas  dans  ce  paiTage  d’autres  difficultés  que 
dans  le  précédent  voyage  ; mais  un  homme  que  nous  avions  mené 
avec  nous,  nous  donna  une  fcene  affez  finguliere.  C’étoit  un  payfan 
Savoyard,  notre  voilin  de  campagne.  Cet  homme  ayant  beaucoup 
entendu  parler  de  nos  voyages  dans  les  glaciers  & fur  les  hautes 
montagnes , étoit  curieux  d’en  voir  quelqu’une  ; il  fupplia  mon  fils 
de  le  mener  avec  nous  dans  ce  voyage.  Nous  le  connoiffions  comme 
adroit,  robufte,  & très- habitué  à grimper  les  montagnes  de  nos 
environs,  où  il  alloit  chercher  des  plantes  enracinées  & des  arbultes 
pour  les  amateurs , & ainfi  nous  ne  fîmes  aucune  difficulté  de  le 
prendre.  Il  fupporca  très- bien  la  fatigue  du  voyage  , quoique  toujours 
1 orne  U'\  F f f 
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à pied  & chargé  même  de  nos  marteaux  & de  quelques  inftruments 
que  nous  aimions  à tenir  toujours  à notre  portée,  & il  ne  témoignoiî 
aucune  crainte  ni  aucun  regret  de  s’être  embarqué  avec  nous.  Mais 
quand  il  fe  trouva  au  milieu  des  neiges  qui  couvrent  le  glacier  da 
Mont-Cer vin,  quand  il  vit  les  mulets  s’enfoncer  julqu’aux  [angles  dans 
ces  neiges  où  il  s’enfonçoit  lui -même  jufqu’aux  genoux,  en  paffant 
tout  près  de  crevaffes  qu’il  croyoit  prêtes  à l’engloutir,  il  fut  faiS 
d’une  terreur  inexprimable;  il  pleuroit,  il  fe  vouoit  à tous  les  Saints 
du  Paradis;  & quoiqu’il  nous  rendit  juffice,  qu’il  avouât  que  c’étoit 
lui-même  qui  avoit  demandé  de  nous  accompagner , & qu’il  ne  pouvoit 
accufer  que  fa  folle  euriofité;  il  témoignent  les  regrets  les  plus,  amers 
de  s’être  engagé  dans  cette  entreprise.  Comme  la  traverfée  eft  de 
plus  d’une  heure,  le  tems  lui  parut  long,  il  la  fit  pourtant  fans  acci- 
dent; mais  quand  il  eut  atteint  la  langue  de  terre  fur  laquelle  nous 
allions  nous  établir,  & qui  fépare  ce  glacier  de  celui  de  Zer-Matt, 
il  fembloit  fou  de  joie,  & il  lui  fallut  du  tems  pour  reprendre  fes 
fens , au  point  de  pouvoir  travailler  avec  nous  à achever  la  cabane 
où  il  devoit  coucher  avec  nos  guides , & à appîanir  le  terrein  fur 
lequel  on  devoit  tendre  la  tente  qui  nous  étoit  deftinée, 

La  foirée  fut  très  - froide , Si  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à 
allumer  du  feu;  nos  guides  n’avoieat  apporté  ni  amadou,  ni  allu- 
mettes; je  crois  même  qu’au  Breuil,ces  inventions  palfent  pour  des 
objets  de  luxe;  & certainement,  nous  ne  ferions  pas  venus  à bout 
d’en  allumer.  Il  nous  n’avions  pas  eu  de  la  poudre  à canon  & de 
3’éther.  Malgré  ce  feu , nous  fo offrîmes  beaucoup  du  froid , qui  fem- 
bloit  perçant  en  comparailon  de  la  vallée  d’Aoite  que  no'us  venions 
de  quitter.  Notre  tente  fous  laquelle  nous  couchâmes , fe  couvrit  de 
ïofée , & fe  gela  enfuite.  Cependant  nous  nous  réchauffâmes  fous 
nos  peiliffes,  & nous  pafîàmes  une  fort  bonne  nuit. 


f; 


CHAPITRE  V. 

MESURE  DU  M O N T - C E R V I N. 


§.  2241.  1 •'  o us  deftinâ-mes  la  journée  du  12  à la  mefure  trigono-  choix  & 
métrique  de  l’aiguille  du  Mont-Cervin.  Nous  avions  reconnu  dans  niefure  d« 

/ i33.ic 

notre  précédent  voyage , que  le  fite  le  plus  convenable  pour  cette  mefure  ' L 
étoit  le  glacier  qui  du  haut  du  Col  defcend  du  côté  du  Nord , ou 
plutôt  du  Nord-Ëft  au  village  de  Zer-Matt.  Ce  glacier  eft  renfermé 
dans  une  large  vallée,  qui  pafle  au  pied  de  l’aiguille.  La  furface  de 
ce  glacier,  couverte  de  neige,  eft  égale,  & prefque  horizontale  dans 
un  efpace  de  près  de  mille  pieds  ; & à la  proximité  où  elle  eft  de 
cette  cime,  cette  étendue  nous  paroiffoit  fufiire  pour  donner  le  degré 
d’exaditude  que  nous  pouvions  raifonnablement  defirer.  je  vais  entrer 
dans  quelques  détails,  pour  que  l’on  puiiïe  juger  des  foins  que  nous 
avons  employés  dans  des  opérations  de  ce  genre. 

Nous  avions  pour  mefurer  nos  bafes  une  chaîne  de  fer,  conftruite 
fur  le  modèle  que  M.  le  Chevalier  Sckuchburü  avoit  apportée  d’An- 
gleterre pour  mefurer  nos  montagnes  Phil.  Tranf.  Elle  eft  compofçç 
de  cinquante  chaînons  d’un  pied  chacun , Sc  foigneufement  drelîes, 

J ai  meiuré  avec  beaucoup  de  foin,  fur  le  parquet  de  la  maifon  que 
j’habite , une  longueur  de  cinquante  pieds.  A chaque  voyage  , je 
compare  ma  chaîne  à cette  mefure  à une  température  à-peu-près  égale 
à celle  de  la  baie  à la  mefure  de  laquelle  je  l’ai  employée,  & ici 
par  conféquent  près  du  point  de  la  congélation.  Ainft  je  trouvai  la 
longueur  de  la  chaîne,  plus  celle  du  diamètre  du  piquet  de  fer,  qui 
s’ajoute  à chaque  chaîne  au  moment  où  on  la  place,  f 0,0454164 
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pieds  ; ainfi  dix-huit  chaînes  & onze  & demi  cinquantièmes  de  chaîne 
donnoient  pour  la  longueur  de  la  bafe  912, 32;  pieds. 

Mon  fils  me  fur  a cette  bafe,  aidé  par  mon  domeftique,  & vérifia 
enfuit®  fou  opération  par  une  fécondé  mefure,  qui  fe  trouva  ne  diffé- 
rer que  de  trois  pouces  de  la  première,  & nous  nous  en  tînmes  à 
celle- ci  fans  prendre  de  moyenne;  parce  que  la  neige  étant  plus 
ferme  de  bonne  heure  dans  la  matinée , la  première  mefure  avoit  été 
fufceptible  de  plus  d’exaditude. 

Mefure  des  §.  2242.  Pendant  que  mon  fils  mefuroit  cette  bafe,  je  prenois  à 
gaiglîs.  fes  Jeux  extrémités  les  angles,  tant  de  pofition  que  de  hauteur;  & 
dès  que  j’en  avois  trouvé  un,  je  l’appelîois  pour  qu’il  le  revît,  & 
qu’il  comptât  les  degrés , fans  lui  dire  ce  que  j’avois  trouvé. 

Ainsi,  lorfque  nous  étions  d’accord,  foit  fur  la  coïncidence  des 
images , foit  fur  le  compte  des  degrés , il  étoit  à-peu-près  impoffible 
qu’il  y eût  d’erreur. 

Quant  à l’inftrumenfc  avec  lequel  nous  primes  ces  angles,  c’étoit 
im  fextant  du  célébré  Stancliffe  , éleve  de  Ramsden  , & fon  égal 
pour  la  perfedion  des  divifîons.  Ce  fextant  a quatre  pouces  de  rayon; 
fes  divifions  font  tracées  fur  un  limbe  d’argent  ; le  nonius  donne 
immédiatement  les  angles  de  vingt  en  vingt  fécondés  ; un  œil  exercé 
en  prend  aiférnent  la  moitié,  & les  mefure  ainfi  de  dix  en  dix  fécondés. 
Nous  avions  d'ailleurs  ajufté  & vérifié  ce  fextant  avec  le  plus  grand 
foin.  Ainli  dans  le  triangle  qui  avoit  fon  fommet  à la  cime  du  Mont- 
Cervin,  l’angle,  au  bas  de  la  baie,  étoit  de  93°,  2',  30";  l’angle  au 
haut  de  la  même  bafe  83°,  57';  d’où  fuivoit  l’angle  au  fommet  30, 
©',  30",  & la  diftance  du  bas  de  la  bafe  à la  cime  17287  pieds. 

Hëfukat  L’angle  d’élévation  de  la  cime,  vue  du  bas  de  la  bafe  dans  le  miroir 
avec  le  fextant,  étoit  de  26°,  6',  45",  dont  la  moitié  ou  l’angle  vrai, 
13%  tzl".  De  là  fuit  la  hauteur  de  la  cime  du  Mont-Cervin  au- 
skfîus  du  bas  de  la  bafe  390^,27  pieds,  ou  6jo,gg  toiles. 
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On,  à ce  même  point  de  la  bafe,  le  baromètre  ne  fe  fqutenoifc 
qu’à  *9,  3,0,  30;  & cette  hauteur  comparer  avec  ro'bfervation  de 
M.  Senebier  à Geneve  , & calculée  fuivant  le  formule  de  M.  Trembley, 
donne  16^8,87  toifes  au  défias  de  îa  mer,  & ainfi  la  hauteur  totale 
de  la  cime  du  Mont-Cervin  au  - deffiis  du  même  niveau  2509,7^  , ce 
qui  efl:  la  plus  grande  élévation  qui  ait  été  indurée  dans  les  Alpes 
après  le  Mont-Blanc  & le  Mont-Robe;  car  d’après  îa  mefure  de  M. 
Tralles,  le  Finfteraar  , la  plus  haute  cime  qu’il  ait  mefurée n’a 
que  2206  toifes.  Le  calcul  fait  d’après  l’angle  de  hauteur  pris  d’après 
l’autre  extrémité  de  la  bafe , s’accorde  fi  près  avec  celui  que  je  viens 
de  détailler,  qu’il  me  paraît  inutile  de  le  rapporter. 

§.  2243-  Du  bas  de  notre  bafe,  je  voyois  diftin&ement  la  ftrudure  SîruAure 
du  Mont-Cervin  ; je  l’obfervai  avec  beaucoup  de  foin.  Son  obéîifque  du  Mont- 
triangulaire  paraît  compofé  de  trois  malles  bien  diftin&es , ou  de Cervin* 
trois  couches  parallèles  entr’elles,  montant  au  Nord-Eft,  ou  contre 
le  bas  du  glacier  qui  defcend  en  Vallais , fous  un  angle  d’environ  47 
degrés.  La  plus  haute  qui  forme  la  cime,  paraît  d’un  jaune  ifabelle; 
je  la  crois  principalement  de  ferpentine  mélangée  de  fchifte  micacé, 
en  partie  calcaire  & en  partie  quartzeux.  je  fonde  cette  opinion  fur 
la  nature  d’autres  fommités  voifines  que  j’ai  vues  de  près,  & qui  pré- 
fentent  auffi  exactement  la  même  couleur. 

La  fécondé  couche,  celle  qui  eft  fous  la  plus  haute,  paroîtgrîfe; 
je  la  crois  mélangée  de  gneifs  & de  roches  micacées  quartzeufes.  Je 
m’en  fuis  alluré  par  les  débris  que  charie  le  glacier,  que  j’allai  obier- 
■ver  dans  mon  premier  voyage,  2220,  & qui  viennent  indubitablement 
de  cette  couche. 

La.  troifieme  couche  dont  la  couleur  refiemble  parfaitement  à celle 
de  îa  première,  eft  encore  de  ferpentine,  alternant  vraifcmblablement 
avec  des  fehiftes  micacés,  la  plupart  calcaires.  Le  refte,  ou  le  bas  de 
la  pyramide,  paraît  encore  de  ferpentine,  mais  d’une  fîruétur§ 
confufe. 
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On  voit  un  beau  glacier  fufpendu  ou  appliqué  contre  le  pied  du 
Mont -Cervin,  & on  en.  voit  encore  trois  autres  dans  les  interftices 
des  hautes  cimes,  fituéès  au  Nord-lift  du  Mont-Cervin,  dans  la  direc- 
tion qui  tend  à la  vallée  du  Rhône  en  Vallais. 

§.  2244.  Quelque  partifan  que  je  fois  de  la  cryftaliifation , il  me 
paroît  impoffible  de  croire  qu’un  pareil  obéîifque  foit  forti , fous  cette 
forme  des  mains  de  la  nature , avec  fes  couches  coupées  abrupte- 
ment fur  fes  flancs  ; car  ce  n’efl  point  là  un  cryftal  ou  une  pierre 
unique , ce  font  des  affemblages  de  couches  fuperpofées  & de  nature 
très  - différentes. 

Quelle  force  n’a-t-il  pas  fallu  pour  rompre  & pour  balayer  tout 
ce  qui  manque  à cette  pyramide  ; car  011  ne  voit  autour  d’elle  aucun 
entaffement  de  fragments  ; on  n’y  voit  que  d’autres  cimes , qui  font 
elles-mêmes  adhérentes  au  fol  & dont  les  flancs  également  déchirés 
indiquent  d’immenfes  débris,  dont  l’on  ne  voit  aucune  trace  dans  le 
voifînage.  Sans  doute  ce  font  ces  débris  qui , fous  la  forme  de  cailloux, 
de  blocs  & de  fable,  rempliffent  nos  vallées  & nos  baffins  où  ils 
font  defeendus,  les  uns  par  le  Vallais,  les  autres  par  la  vallée  d’Aofte 
du  côté  de  la  Lombardie. 

§.  224f.  Mon  “fils  remonta  avant  moi  fur  le  Col  où  étoient  nos 
tentes,  pour  en  prendre  la  latitude,  pendant  que  j’obfervai  le  baro- 
mètre aux  deux  extrémités  de  notre  bafe.  Il  trouva  la  latitude  de.. .. 
& je  trouvai  nos  tentes  élevées  de  toiles  au-defïus  de  notre  bafe. 
Je  ne  fus  de  retour  qu’à  midi,  extrêmement  fatigué  de  ces  cinq  heures 
de  travail  fur  cette  chaude  & brillante  neige,  je  dis  chaude  ; car 
quoiqu’elle  fut  certainement  à zéro  , & qu’un  petit  thermomètre  de 
mercure  à boule  nue  , expofé  à Pair  au  foleil , ne  montât  qu’a  flx  degrés  & 
demi;  cependant  un  corps  volumineux,  comme  celui  d’un  homme, 
y contradoit  une  chaleur  très -incommode,  je  fus  obligé  de  chan* 
ger  de  linge  en  arrivant  dans  notre  tente* 
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E DU  BREIT-HOR 


'§.  2246.  I'iobs  avions  à l’Eft-Sud-Eft  de  notre  porte,  fur  le  Coî  situation 
du  Mont-Cervin,  une  cime  plus  élevée  qui  paroiflbit  acceflible , & de  cecce 
que  les  gens  de  Zer-Matt  nous  difent  s’appeller  le  Breit-  Horn  ou 
Large-  Corne  ; non  que  cette  dénomination  foit  propre  feulement  à 
la  cime  que  nous  atteignîmes , mais  qu’elle  porte  en  commun  avec 
toute  une  chaîne  qui  fe  préfente  en  face  au  Sud-Queft  aux  voyageurs 
qui,  de  Zer-Matt  en  Vallais,  vont  dans  la  vallée  d’Aofte.  La  cime 
fur  laquelle  nous  allâmes , forme  l’extrémité  occidentale  de  cette  chaîne. 

§.  2247.  Le  ï 3 Août,  après  avoir  attendu  avec  beaucoup  d’impa- Roufe pom 
tience  la  fin  du  déjeuner  de  nos  guides , nous  partîmes  vers  les  fept  y aller, 
heures.  Au  refte , nous  aurions  pu  nous  partir  de  leur  direétion  ; car 
aucun  d’eux  , ni  même  aucun  mortel,  à 'ce  qu’ils  croyaient,  n’étoient 
jamais  monté  fur  cette  cime;  mais  on  voyoit  fi  bien  îa  route  qu’il 
falloit  fuivre,  qu’il  n’y  avoit  pas  à héfîter.  La  feule  chofe  que  l’on 
pût  craindre , c’étoient  des  crevafles  cachées  fous  des  neiges  fur 
lefquelles  nous  devions  toujours  marcher  ; mais  nous  efpérions  les 
éviter  en  partant  toujours  au  plus  loin  de  leurs  indices,  que  l’on 
appercevoit  à la  furface. 


Nous  defeendîmes  d’abord  du  Col  du  Mont-Cervin  fur  le  glacier 
de  Zer-Matt,  puis  nous  tirâmes  au  Sud  - Ouert  vers  le  haut  de  ce 
glacier,  & ainfi  par  une  pente  douce,  toujours  fur  la  neige,  nous 
gagnâmes  le  haut  d’une  arrête  qui  termine  ce  glacier  , & d’où  nous 
aurions  pu  découvrir  une  vafte  enceinte  de  montagnes , û des  nuées. 
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floconneufes , amoncelées  fous  nos  pieds , ne  nous  en  euiïent  pas 
caché  une  grande  partie.  Cependant  nous  reconnûmes  diftindement 
le  Mont-Blanc  avec  fes  deux  cimes,  telles  qu’il  les  préfente,  quand 
on  le  voit  de  profil  du  côté  du  Nord-Elt. 

En  faifant  cette  montée  au  travers  de  ces  vallons  en  pente  douce 
& fur  ces  plateaux  couverts  de  neiges  étemelles , nos  guides  regret» 
toient , & avec  raifon , les  beaux  pâturages  qui  s’y  feroient  formés 
dans  des  régions  plus  tempérées.  Ces  neiges  préfentoient  de  loin  ce 
loin  quelques  larges  crevaffes,  mais  faciles  à éviter;  il  y en  avoit 
auffi  d’étroites  que  nous  enjambions , mais  fans  aucun  danger.  Cepen- 
dant nos  guides  foupçonnoient  en  quelques  endroits  des  vuides  au- 
deffous  de  nos  pas,  mais  recouverts  de  neiges  fi  épaiffes,  que  nous 
n’avions  point  à craindre  d’y  enfoncer  , & que  jnfqu’au  pied  des 
rocs  , on  auroit  pu  faire  cette  courfe  à cheval.  Mais  au  pied  des 
rocs , il  y a plus  de  danger  , foit  parce  que  les  neiges  y font  plus 
minces,  foit  parce  que  la  chaleur  intérieure  de  la  terre  y a pliis 
d’adion  & en  accéléré  la  fulion , foit  enfin  par  les  mouvements  qui  ont 
fouveiit  lieu  dans  les  rocs  qui  leur  fervent  de  point  d’appui. 

Du  haut  de  cette  arrête,  nous  tournâmes  d’abord  à l’Efi:,  puis  au 
Nord-Efi,  pour  atteindre  la  cime  rembrunie  & dégagée  de  neiges 
qui  faifoit  le  but  de  notre  courfe,  & que  nous  avions  continuelle» 
ment  fuivie  des  yeux. 

Tout  près  d’y  arriver,  nous  héfitâmes  fi  nous  ne  dirigerions  pas 
notre  attaque  fur  une  cime  blanche  plus  à l'Eft  & plus  élevée,  & qui 
à rigueur  auroit  été  acceiïible;  mais  nous  en  fûmes  détournés  pre- 
mièrement, je  l’avoue,  par  la  fatigué  & les  dangers  que  la  roideur 
de  la  pente  nous  auroit  coûtés,  & ènfuitê  parce  que,  comme  elle 
étoit  entièrement  couverte  de  neiges , nous  n’aurions  point  pu  y 
obferver  les  rochers  qui  faiioient  .réellement  le  principal  objet  de  ce 
voyage.  C’efc  pourtant  bien  vraifembîablement  cette  cime  blanche  qui 
porte  le  nom  de  Breit-Horn  par  excellence;  car  comme  elle  préfente 

une 
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tin?  fommité  iarge  & arrondie  à ceux  qui  viennent  du  côté  de  Zer- 
Mafct,  le  nom  de  Breit-Hora  ou  Cime  - Large , paraît  fort  bien  lui 
convenir.  Pour  diftinguer  la  nôtre,  nous  l’avons  nommée  la  CVtw* 
du  Breit-Horn. 

L’arrête  de  neige  que  nous  fuivions,  nous  conduifit,  fans  aucune 
difficulté,  jufqu’au  pied  de  cette  cime.  Là,  nous  eûmes  à gravir  des 
rocs  dégagés  de  neiges  & très- rapides  ; mais  leurs  couches  délitées 
formoient  des  efpeces  de  marches  qui  en  facilitaient  l’accès.  Nous  y 
arrivâmes  vers  les  diz  heures , & ainfi  en  deux  heures  & demie  depuis 
notre  tente. 

§ 2247.  A Dès  que  nous  fûmes  arrivés,  je  mis,  fuivant  mon  ufage,  Baronne, 
mon  baromètre  en  expérience,  en  le  faifant  tenir  à l’ombre  pour  que  ^ometTe"- 
la  température  devint  uniforme  dans  tout  le  tube , vu  que  l’inégale  hauteur.  * 
adion  du  foleil  & de  la  chaleur  du  corps  de  l’homme  qui  le  portait, 
y produifent  néceffairemenfc  des  dilations  inégales. 

La  hauteur  corrigée  de  ce  baromètre,  fe  trouva  à onze  heures  de 
&7  pouces  g lignes  f£§.  Le  baromètre  de  M.  Senebier  , au  même  mo=* 
ment,  était  à 26  pouces  8 lignes  -Ig.  Le  thermomètre,  à l’ombre , fur- 
la  montagne  — o,  5 , & à Geneve,  4-  19;  ce  qui,  buvant  la  formulé 
de  M.  Trembley,  donne  1816  toifes  au- de  (Tus  du  cabinet  de  M.  Sene» 
bier  1 ou  2002  toifes  au-deffus  de  la  mer.  Or,  cette  hauteur  eft  îa 
plus  grande  que  les  hommes  aient  atteinte , excepté  aux  Cordillères 
& fur  le  Mont-Blanc. 

jb  1 

Il  n’y  avoit  qu’un  degré  de  différence  pour  le  thermomètre  entre 
îe  loleil  & l’ombre  : celui-ci  était  à — o,  5 , Sc  celui-là  + o,  5.  A 
Geneve,  à la  même  heure,  le  thermomètre  à l’ombre,  était  à 19, 

& au  foleil,  à 20,  4.  L’hygrometre,  à l’ombre,  était  à 88  fur  la  mon- 
tagne, & à 76,  1 dans  la  plaine;  ce  qui,  en  ayant  égard  à la  chaleur, 
donne  une  féchereffe  beaucoup  plus  grande  fur  la  montagne. 

Tome  IV,  G g g 
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Des  nuages  épais  m’empêchèrent  de  prendre  les  couleurs  du  ciel; 
mais  l’éleélricité  étoit  pofitive,  & à ; | de  mon  éleârometre.  Une 
obfervation  eurieufe,  à mon  avis,  c’eft  que  bien  que  le  thermomètre, 
au  foléil,  ne  fe  tint  en  plein  air  qu'à  un  demi-degré  au-deffus  de  zéro, 
un  thermomètre  femhlabîe , pofé  fur  une  ferpentine  noire  & luTe  qu’il 
ne  toucfioifc  que  par  un  point,  montoit  à ig  degrés;  ce  qui  me  per» 
fuade  qu’un  thermomètre  garanti,  comme  celui  que  j'avois  fur  le 
Crament,  §.  9)2,  y ferait  monté  tout  auffi  haut,  fi  ce  n’eft  même 
davantage. 

"Digrefiion  §.  2247.  Jg  perfide  toujours  à croire  que  le  peu  d’adivité  des 
«ure "de^Ia  ray°ns  du  Coleil  fur  les  hautes  montagnes , tient  aux  caufes  que  j’ai 
fpmiçre.  développées  dans  le  Chap.  XXXV  du  fécond  volume,  §.  925  & fuiv. 

e’eft  à-dire,  à la  rareté  de  l’air  dans  les  lieux  élevés  & à leur  ifolement 

Mais  de  plus , en  réfîéchiffant  fur  la  nature  de  la  lumière , je  me 
fuis  prefque  convaincu  de  la  vérité  d’une  opinion  que  je  n’àvois  pas 
lorfquc  j’écrivois  le  Chapitre  que  je  viens  de  citer  ; c’eft  que  fi  îe 
feu  & la  lumière  ne  font  pas  des  fubftances  différentes,  ce  font  du 
moins  deux  modifications  différentes  de  la  même  fubftance;  c’eft  à- 
dire , que  dans  certaines  cireonftances , la  lumière  fe  change  en  feu 
& réciproquement.  M.  Pictet,  dont  les  ouvrages  fur  le  feu  font 
connus  de  tous  les  Phyficiens,  étoit  auflï,  de  fon  côté,  tombé  fur 
cette  même  idée  de  la  converfîon  réciproque  du  feu  en  lumière,  & 
de  la  lumière  en  feu  Pour  moi , voici  comment  je  conçois  la  chofe. 
je  penfe  que  quand  les  éléments  de  la  lumière  s’engagent  dans  les 
pores  du  corps  de  maniéré  à s’y  fixer,  iis  s’y  unifient  entr’eux;  ils 
y perdent,  par  cette  union,  la  mobilité  & la  vîteffe  qui  les  conftituent 
lumière  , & acquièrent  en  revanche  les  propriétés  du  calorique . Et 
ce  même  calorique,  lorfqu’il  fubit  une  grande  agitation,  fe  fubdivife 
& redevient  lumière.  Tous  les  faits  connus  viennent  à l’appui  de 
cette  fuppofition  : mais  celui  qui  m’a  fur- tout  frappé,  & auquel  on 
n’a  pas  fait  toute  l’attention  qu’il  mérite,  fous  ce  point  de  vue,  c’eft 
celui  du  chalumeau.  Si  vous  ayez  une  bougie  bien  allumée,  qui 
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répande  toute  la  lumière  que  Ton  peut  en  obtenir,  & que  vous 
dirigiez  fur  fa  flamme  le  fouffle  d’un  petit  chalumeau,  cette  flamme, 
au  moment  où  elle  fera  réunie  en  un  feui  courant  délié  & de  forme 
conique,  perdra  toute  fa  lumière;  & cependant  à fa  pointe,  qui  n’efi 
pas  d’un  bleu  moins  pâle  & moins  peu  brillant  que  le  relie,  elle 
convertit  l’or  en  vapeurs,  & donne,  en  mi  mot,  la  plus  "grande 
chaleur  que  l’art  puilfe  exciter.  On  diroit  que  l’air,  en  enveloppant 
êz  en  dirigeant  cette  flamme,  a converti  toute  fa  lumière  en  calo- 
rique. Mais  vous  convertirez  de  nouveau  ce  calorique  en  lumière, 
fl  vous  lui  expofez  un  corps  où  il  fe  divife  de  nouveau  ; par  exemple t 
un  peu  de  craie  ou  de  magnéfie  : le  calorique,  en  s’agitant  dans  ces 
corps  s’y  divifera  & s’y  changera  en  une  lumière  fi  vire,  qu’ils  répan- 
dront on  éclat  prefqu’infupportable  à l’œil. 

Le  fyflême  de  M.  le  Sage,  fur  les  fluides  diadiques,  fournit  des 
explications  très-fatisfaifantes  de  ces  phénomènes  ; & c’efi:  ce  que  je 
développerai  dans  la  théorie. 

§.  224$.  Je  cherchai  avec  beaucoup  de  foin  fur  cette  cime  fi  je  Limite  d© 
pourrois  y trouver  quelque  plante  parfaite;  mais  je  ne  pus  en  décou- ^ végéta*, 
vrir  aucune,  quoique  la  derrière  de  la  tête  du  rocher,  expofé  au 
midi  & à l’abri  des  vents  du  Nord,  préfentât,  en  divers  endroits, 
des  débris  de  pierres  <Ük  même  de  la  terre , & que  la  chaleur  du 
foîeil  y fût  plus  que  fuffiiante,  puifque  dans  ces  places  elle  étoit 
même  incommode  pour  nous,  li  faut  que  la  rareté  de  l’air  ou  fm- 
tenfité  du  froid  de  la  nuit  s’oppofât  à la  végétation» 

' .v . f P» r 

§.  2249.  En  montant  à cette  cime,  nous  avions  remarqué  avec  affez  ïnfefteai 
de  furpriie  la  quantité  d’infe&es  que  nous  avions  rencontrés  fur  notre 
route  ou  morts  ou  engourdis  à la  furface  de  la  neige,  diverfes  pha- 
lènes , diveries  mouches,  un  papillon  du  chou,  mais  fur- tout  un 
grand  nombre  de  demoilelles  ; la  diftance  moyenne  de  ces  infeétes,  étoit 
de  deux  pieds , ce  qui  en  donne  9 par  toiles  quarrée , & jz  millions 
par  heue  quarrée  de  deux  mille  toiles»  * 
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Mais  ces  infectes , charriés  là  malgré  eux  par  les  vents  , engour- 
dis , prefqu’immobiles , n’arrivoient  fur  ces  neiges  que  peur  y mourir 
de  faim  & de  foif.  Nous  en  vîmes  d’autres,  au  contraire,  qui  habi- 
taient ou  paroiîToient  du  moins  habiter , par  ptaifir,  la  neige  qui  s’étoit 
coniervée  par  places,  fur  la  cime  du  Breit-Hora. 

Ces  infeéles  font  noirs , brillants , très-petits  & couverts  fur  le  dos 
d’ écailles  pointues;  ils  font  pourvus  d’antennes  alTez  longues  & recour- 
bées en-dehors  ; ils  font  foupîes  , agiles , & fautoient  lorfqu’on  vouloifc 
les  prendre  ; je  ne  penfai  pas  à examiner  en  les  décrivant  fi  c’eftà  l’aide 
d’un  relîbrt  placé  fous  le  ventre  qu’ils  exécutent  ces  fauts  ; mais  d;a° 
près  la  réunion  de  tous  les  cara&eres  que  j’en  ai  raffemblés , il  paroii* 
qu’ils  appartiennent ‘au  genre  des  Podures.  Cette  efpece  paroît  là  très- 
vive  §z  très-bien  portante  ; elle  couroit  avec  beaucoup  de  vivacité 
entre  les  grains  de  neige.  Comme  cet  infefle  n’a  point  d ailes,  il  faut 
qu’il  naifFe  & meure  fur  ce  rocher  , & l’on  ne  voit  là  que  des  lichens  qui 
puiffent  lui  fervir  d’aliment , à moins  qu’ils  ne  lé  nourrirent  de  terre 
ou  de  neige , dont  l’eau  fe  décompofe  dans  leur  corps  ; c’eit  du  moins 
l’opinion  de  M.  Géqfrgi , qui  dit  que  les  podures  paroilfent  fe  nour- 
rir de  l'humidité  de  la  terre. 

liât  de  §.  2250.  Pour  nous  , fans  être  auffi  vifs  & auffi  agiles  que  ces 
*?onCrpira  Poc^ures  5 ncus  très  - heureux  & très -bien  portants  fur  cette 

cime;  nous  y palfàmes  2 heures  ~ très-agréablement  ; aucun  de  nous  ne 
fut  incommodé  de  la  rareté  de  l’air,  fi  ce  n’elt  notre  guide  du  Breuil, 
J,  B.  Erin  , qui  en,  montant  îe  dernier  rocher  fe  plaignoit  de  ce  que 
nous  allions  trop  vite,  & qui  s’endormit  fur  la  cime  dès  que  nous  y 
fûmes  arrivés.  Cependant  le  repos  lui  rendit  la  refpiration  plus  facile  t 
h nous  dînâmes  là  tous  enfemble  de  fort  bon  appétit 

y«e  dB  g.  22^3.  Du  haut  du  Breit-Horn  la  vue  plonge  dans  îe  grand  gîa- 
jjon5s  cier  qui  delcend  à Zer-Matt  ; ( i ) la  cime  eft  précifément  dans  1s 

( i II  paroît  que  c’eft  cette  vallée  de  1 nom  de  Muttia  Val/is , Jt.  AIp.  t.  II,  p. 
glace  dont  parle  SçHEüefeZEB , fous  le  S joj.  Grukrr  en  parle  avili  dans  fa  def> 


\ 


CIME  DU  B R E i T-  H O R N,  Ckap.  VI.  4at 
direction  de  ce' glacier  au  Nord-Eft , ayant  le  Mont-Cervin  à gauche  9 
Je  Mont- Roiè  à droite;  enforte  que  ces  hautes  cimes,  leurs  chaînes 
& leurs  glaciers  présentent  de  là  un  magnifique  fpeûacle, 

je  confirmai  les  obfervations  que  j’avois  faites  la  veille  fur  la  finie- 
ture  du  Mont-Cervin.  J’avois  côtoié  une  couche  brune  horizontale  . 
vraisemblablement  de  ferpentine  , qui  pàroifîoit  former  au-deffus  du 
glacier  la  bafe  de  l’obelifque  du  Mont-Cervin;  & je  doutois  fi  elle 
étoit  en  avant  de  la  montagne , ou  fi  réellement  elle  faifoit  corps  avec 
elle.  Mais  de  la  cime  du  Breit-Horn , comme  mes  yeux  plongeoient 
dans  cette  bafe,  je  reconnus  diffin&ement  que  cette  couche  ne  faifoit 
point  corps  ayec  la  montagne  , mais  qu’elle  étoit  détachée  & fort  en 
avant  du  côté  du  glacier. 

Il  ne  feroit  pas  même  impoffible  que  ce  ne  fût  un  mouvement  de  cette 
couche  qui  a donné  lieu  au  fait  rapporté  par  Grunlr.  En  effet  , les 
gens  du  pays  5 aiïurent  qu’autrefois  le  chemin  paffoit  tout  près  de  l’ai- 
guille du  Mont-Cervin  ; & quec’eft  depuis  un  mouvement  de  la  monta- 
gne que  l’on  a été  obligé  de  s’en  éloigner , êz  d’alonger  le  chemin  m 
pafîant  par  le  Col  que  l’on  traverfe  actuellement.  1 

Le  Mont-Cervin  & les  hautes  cimes  qui  lui  font  attenantes  du  côté 
c!u  Nord,  vues  du  Breit-Horn,  paroiffent  former  une  chaîne  concave 
êz  efearpée  du  côté  du  glacier,  contre  la  chaîne  oppofée , qui  fait 
partie  de  l’enceinte  extérieure  du  Mont-Kofe.  Et  Ton  remarque  dans 


«ription  des  glaciers  delà  SuiJJe , t.  I,  p. 
230.  Le  village  qu’il  nomme  Paraborrjue , 
cfi  celui  qae  les  Allemands  nomment  Zer- 
Matt , & les  Italiens  Praborn  II  rapporte 
an  fait  remarquable,  mais  fans  aucun  dé- 
tail & fans  citer  fes  autorités.  Le  Mont- 
Cervin  , drr  hohe  Mattembcrg , dit  - il  , 
■s'entr’ ouvrit  en  1595,  & forma  une  cre* 


vajje  de  6 pieds  de  largeur  , qui  rendit 
impraticable  le  pajfage  qui  conduifoit 
par  là  en  Italie  enforte  qu'on  fût  obligé 
d'y  conjlruire  un  pont . Le  traducteur  frais» 
cois  de  cet  ouvrage  à omis , je  ne  fai® 
pourquoi  ce  paffage , qui  auroit  dû  fe 
trouver  a la  page  167  de  fa  traduction, 


Nature 
de  la  cime 
brune  du 
Breit* 
R®in, 


42a  MONT-CERF  IN. 

cette  même  enceinte  , une  belle  fuite  de  feuillets  triangulaires  , tous 
relevés  au  Sud  - Eli  ou  au  Sud  - Sud  - Eft  contre  l’intérieur  du  Mont- 
Rofe  , au  plutôt  contre  les  feuillets  qui  les  fuivent  en  s’approchant  de 
l’intérieur  de  cette  grande  montagne. 

Il  fuivroit  de  là  , ft  du  moins  j’ai  bien  raifr  l’enfemble  de  ces  hautes 
cimes,  que  les  couches  extérieures  du  Mont-Rofe  n’ont  pas  exacte- 
ment la  même  fituation  que  celles  de  l’intérieur  : car  celles  de  l’inté- 
rieur qui  correfpondent  à celles  que  je  voyois  à notre  droite  depuis 
le  Breit-Horn,  ont  leurs  couches  relevées  contre  l’Orient , §.  zzoz. 

C’est  ce  que  l’on  aurait  mieux  vu  fi  l’on  étoit  monté  fur  la  plus 
haute  cime  blanche  du  Breit-Horn  , qui  nous  cachoit  les  plus  hautes 
fommités  du  Mont-Rofe;  mais  il  n’étoit  plus  tems  d’y  aller  depuis 
notre  cime  brune  , car  elle  eft  féparée  de  la  blanche  par  un  glacier 
haché  de  crevaffes  épouvantables.  Cependant  ces  cimes , liées  entr’elles 
par  leurs  baies  , forment  une  chaîne  qui  porte  , comme  je  l’ai  dit 
colleftivement , le  nom  de  Breit-Horn , & qui  tire  d’abord  au  Sud» 
Eft,  & enfuite  au  Sud.  Les  fommités  de  cette  chaîne  parodient  toutes 
acceflibles  du  côté  du  Sud  , mais  efcarpéçs,  & en  précipice  au  Nord 
& à l'Eft.  La  brune  , en  particulier,  fur  laquelle  nous  étions,  préfen» 
îoit  à nos  pieds , au  Norcf-Eft , un  effroyable  précipice. 

La  chaîne  du  Breit-Horn  eft  féparée  du  Mont  - Rore  par  un  grand 
glacier , qui  vient  fe  réunir  à celui  qui  patte  fous  le  Mont-Cervin , & 
va  defcendre  à Zer-Matt.  Cette  chaîne  forme  ainfi  un  arc  de  cercle  qui 
prélente  fes  efcarpements  au  Mont  - Rôle,  lequel  à fon  tour,  lui  pré- 
fente  aufti  fa  convexité  & le  dos  de  les  couches , mais  non  leurs  efcar- 
pements. 

§.  2252.  La  cime  même  de  cette  montagne  , qui  de  loin  parait 
d’un  brun  ifabelle  un  peu  foncé,  de  même  que  celle  du  Mont-Cer» 
y in,  eft  prefque  en  entier  compofée  d’une  lerpentine  qui  prend  au  dehors 
h couleur  que  je  viens  d’indiquer  ; mais  qui  au- dedans  eft  de  diffé- 
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rentes  nuances  de  verd.  Elle  eft  en  général  c ompafle , à caffure  écaiï- 
leu  Te  , translucide  aux  bords  , mais  quelquefois  fes  couches  s’arain- 
eiffent  au  point  de  prendre  une  apparence  fehifteufe.  Elle  eft  demi 
dure  & de  la  pefanteur  ordinaire  à cette  pierre.  Elle  eft  prefque  par- 
tout mélangée  de  mine  de  fer,  d’un  gris  noirâtre  , à grain  fia,  forte- 
ment attirable  à l’aimant , ( Gcmeiner  magnetifeher  eifenjiein  ).  Cette 
mine  a fréquemment,  dans  cette  ferpentine,  une  forme  vermiculaire , 
eu  d’on  cylindre  tortueux , d’une  à deux  lignes  de  diamètre , exacfte- 
ment  comme  un  ver  de  terre.  Souvent  cette  mine  fe  détruit  , & 
coule  au-  dehors  des  trous  qui  la  renferment  & les  laiffe  vuides  ; alors 
la  pierre  préfente  la  même  apparence  que  fi  elle  eût  été  rongée  par  les 
vers  ; comme  celles  de  la  furface  du  rocher  qui  avoient  été  les  plus 
expofées  à ce  genre  de  changement , furent  les  premières  qui  fe  pré- 
fenfcerent  à aies  yeux  , je  ne  favois  que  penfer  de  ces  ferpentines  ver- 
moulues. 


§.  22 ënire  les  couches  minces  de  la  ferpentine  qui  s’appro-  Serpen- 
client  de  la  forme  fehifteufe  , je  trouvai  d’afièz  grandes  lames  de  cette  ^®jarasi; 
cfpece  que  M.  Hoffman  a nommée  ferpentine  îamelleufe  , blottir che 
ferpentine.  Ces  lames  font  d’un  gris  jaunâtre  , brillantes , (triées  en  long 
fur  leurs  faces  ; leur  caffure  eft  difficile  à reconnokre,  à caufe  de  leur 
peu  d’épaiffeur;  mais  elle  paroît  compacte , & un  peu  inégale;  elle  eft 
demi-dure,  fe  raye  en  gris  mat;  enfin  , elle  eft  translucide  aux  bords» 

Au  chalumeau,  elle  donne  un  bouton  d’un  gris  verdâtre,  preîqu’o- 
paque  , gras  , luifant , à furface  inégale  du  diamètre  de  o,  2» 


§.  22 f 4.  Entre  les  couchés  de  cette  ferpentine  , on  trouve  çà  & Schîîte 
là , mais  en  petite  quantité , des  couches  d’un  fehifte  verd  , ou  d'un  î™cgac^ 
gris  verdâtre,  dont  Je  fond  eft  de  mica,  en  très -petites  lames,  brii-  îange  d’au», 
fautes  & translucides;  c’eft  un  vrai  fehifte  micacé,  mais  dans  lequel  tre  pierre, 
on  ne  peut  découvrir  ni  quartz  , ni  aucune  autre  pierre.  lOn  n’y  diftin- 
gue,  outre  le  mica , que  des  veines  irrégulières  & de  petits  nids  delà  mine 
de  fer  noirâtre  que  j’ai  décrite  dans  le  dernier  paragraphe.  Ce  fehiftf 
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micacé  a Tes  feuillets  ici  droits-;  là,  courbes;  il eft très- tendre , fe  raie 
en  gris  terne;  on  peut  le  dîviler  avec  l’ongle,  & même  le  réduire  en 
poudre  entre  les  doigts. avec  un  peu  d’effort.  M.  Karsten  parle  de 
ce  1 cht Pce  micacé  privé  de  quartz  comme  d’une  variété  rare.  Mm 
Lefk  , tom.  II , pug.  1 7 . 

§.  22,55.  J’y  trouvai  auffi , mais  un  Peul  fragment  irrégulier , d’une 
pierre  qui  paroît  d'abord  un  petrolilex  primitif  ou  palaïopetre,  mais 
que  je  regarde  comme  une  tranfition  entre  le  malaïopetre  & une 
delphinite  en  maffe.  Cette  pierre  eft  d’un  gris  tirant  fur  le  jaune  ver- 
dâtre, à caffure  écailleufe  , tirant  cependant  dur  le  grenu,  translucide 
fur  les  bords,  donnant,  quoiqu’avec  peine,  des  étincelles  contre  l’acier. 

C’est  fur- tout  au  chalumeau  que  cette  pierre  femble  fe  rapprocher 
de  la  delphinite  eu  glafartiger  JirahlJIein  de  ’Werner  : car  elle  fe 
gonfle  au  premier  coup  de  flamme  en  un  émail  bulleux  & rembruni  du 
diamètre  de  o , 4 ; & elle  fe  réduit  enfui  te  en  un  plus  petit  volume  8 
en  même  tems  qu’elle  devient  plus  réfradaire , ce  qui  n’arrive  point  à 
la  palaïopetreo 

§.  22^6.  Les  pierres  dont  eft  compofée  cette  cime  paroilTent  dift 
pofées  par  couches , qui  ont  été  un  peu.  dérangées  par  leur  défunion 
8c  leur  affaiiîement  fpontanées.  On  voit  cependant,  à n’en  pouvoir 
douter , que  leur  fituation  à été  originairement  horizontale  , quoique 
fe  relevant  un  peu  contre  le  Nord-Eft  ; & de  ce  côté  là , elles  font 
très  - efearpées  Sz  préfenteni  un  affreux  précipice  au-deffus  du  glacier 
de  Zer-Matf, 

Après  avoir  fait  ces  obfervations  nous  revînmes  à notre  tente  de 
St.  Théodule , fans  autre  incommodité,  que  de  trouver  vers  fe  bas, 
la  neige  un  peu  trop  ramollie  pour  l’agrément  de  la  marche,  ce  qui 
nous  fit  mettre  un  peu  plus  de  tems  à defeendre  que  nous  n’en  avions 
mis  à monter.  Nous  nous  trouvâmes  cependant  moins  fatigués  que  nous 
ivs  l’avions  été  la  veille  en  niefurant  le  Mont-Cervin,. 

CHAP.  VIL  4 
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CHAPITRE  V I I. 


DESCRIPTION  DU  COL  DU  MONT-CERVIN , OU 
DE  SAINT  THÉODULE,  ET  DU  ROCHER  QUI 
LE  DOMINE  AU  NORD. 


§.  -«Î7-  P endant  la  nuit  du  13  au  14  que  nous  paffames  fur  ce 
col , il  y eut  un  violent  orage  , qui  incommoda  beaucoup  ceux  de 
nos  compagnons  qui  couchoient  dans  la  cabane  , parce  que  le  vent 
paffoit  entre  les  joints  des  pierres  & y accumudoit  la  neige  qui  tom- 
boit  avec  l’orage  ; mais  mon  fils  & moi  , qui  étions  fous  la  tente,  nous 
en  fouffrîmes  beaucoup  moins  ; cependant  la  tente  fe  trouva  le  matin 
entourée  & coëffée  de  neige , & comme  cette  neige  avoit  calmé  le 
vent,  la  journée  fut  très-belle , & le  folei’  nous  en  débarrafla  bientôt 
J’employai  cette  journée  a décrire  l’arrête  de  rocher  fur  laquelle  nous 
nous  étions  campés  , & le  rocher  qui  la  domine  au  Nord.  La  fuc- 
ceffion  des  couches  dont  elle  eft  compofée  , préfente  quelques  faits 
intéreffants  pour  la  théorie. 

§.  22f  g.  Nous  étions  , comme  je  i’ai  dit , campés  au  point  le  plus 
bas  de  cette  arrête , dont  le  tranchant  eft  exempt  de  neiges,  parce  que 
les  vents  la  balayent  de  tous  les  côtés.  Elle  fépare  le  glacier  du  Val- 
Tornanche  à l’Eft  de  celui  de  Zer-Matt  à l’Queft  , & va  en  montant  du 
côté  du  Nord  vers  la  cime  du  Mont-Cervin  , dont  elle  eft  encore  féparée 
par  un  rocher,  élevé  & efcarpé  qui  tient  à l’arrête  même.  La  partie  exempte 
de  neige,  entre  les  deux  glaciers,  a environ  250  pas  de  longueur, 
fur  50  dans  fa  plus  grande  largeur;  mais  elle  fubit  de  fréquents  étran- 
glements qui  la  réduifent  fouventà  8 ou  10.  Cette  arrête  fert  de  limite 
T oms  LF.  H h h 
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entre  le  Vallais  & la  vallée  d’Aoft.  Le  glacier  de  Zer-Matt  &leBreit- 
Horn  qui  y eft  enclavé,  appartiennent  au  Vallais  ; mais  le  col  du  Mont- 
Cervin , Ton  obélifque  avec  le  glacier  & la  vallée  de  Val-Tornanche , 
font  partie  de  la  vallée  d’Aofte  & des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne. 


Sneifs.  le  bas  de  l’arrête  qu’occupent  les  ruines  du  fort  St.  Théodule 

eft  compofée  d’un  gneifs  d’un  gris  obfcur  mêlé  de  lames  de  horn- 
blende noire  , avec  quelques  nœuds  , fouvent  arrondis  des  mêmes 
fubfhnces  , mais  qui  dans  ces  nœuds  , ne  l'ont  pas  fous  une  forme 
fehifteufe  : on  y voit  auffi  quelques  veines  de  feldfpath,  d’un  blanc 
jaunâtre  cryltallifé  en  petits  rhomboïdes. 

Plus  haut , en  montant  au  Nord  , on  trouve  fur  ce  gneifs. 

Schifte.  B Un  fehifte  micacé  verdâtre  v tendre , dont  les  feuillets  font  fouvent 
féparés  par  des  veines  de  Ipath  calcaire  parallèles  aux  couches  des  rochers, 
avec . des  pyrites  ferrugineufes , noires  , en  décompofition.  Ces  fchiltep 
micacés  verds  le  dillinguent  des  fehiftes  de  hornblende  & de  pierre 
de  corne,  qui  leur  reflemblent  beaucoup,  tels  que  ceux  du  §.  2227  ; 
en  ce  qu’au  chalumeau  le  mica  donne  des  verres  blancs , ou  gris  trans- 
lucides , tandis  que  les  hornblendes  en  donnent  des  noir  ou  brun 
' opaques. 

Gneifs  à C.  Gneiss  d’un  gris  brun,  médiocrement  groflîer,  avec  beaucoup 
dsnu  grot-  ^ ^ qUi  renferme  des  nœuds  informes  du  gneifs , mais  où  le 

feldfpath  domine. 


Gneifs  à 
grains  fé» 
parcs. 


D.  Gneiss  dont  le  mica  verdâtre  enveloppe  chacun  à part  les  petits 
grains  blancs  & arrondis  de  feldlpath  Ici  le  mica  femble  fe  rappro- 
cher de  ia  hornblende,  car  il  donne  un  verre  brun  prefqu’opaque. 


faffage  ^ Bande  étroite  de  gneifs  blanchâtre , dégénérant  en  feldfpath  fehif- 
à un  frid-  feux,»  parties  difcernables  lenticulaires.!!  paroit  que  les  parties  mica- 
^th  §re*  cées  du  n*\  D , diminuent  graduellement,  & que  peu-à-peu  les  enve- 
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loppes  des  grains  difparoiflent  ; enforte  qu’il  ne  relie  plus  enfin  que 
des  grains  de  feldfpath  gros  comme  des  grains  de  chanvre. 

F.  Stéatite  noirâtre  en-dehors , & d’un  verd  plus  ou  moins  foncé  Stcatite 
en -dedans  , mêlée  de  beaucoup  de  veines  de  mine  de  fer  magnétique  fchlfteufc‘ 
à petits  grains.  Cette  fteatite  a une  caffure  inégale  » fehifteufe,  cachée; 

elle  eft  un  peu  moins  que  demi- dure  , & le  divife  fouvent  en  rhom- 
boïdes. 11  y en  a 87  pas  qui  répondent  environ  à une  épailfeur  de  £4 
pieds.  Quelques  minéralogiftes  donneroient  peut-être  à cette  pierre 
le  nom  de  fchifte  chlorite.  Voyez  le  §.  zzG 4. 

G.  LÀ , on  trouve  la  fteatite  interrompue  par  des  débris  divers  ; pébrlg 
mais  en  defeendant  du  côté  du  glacier  à PEft  , on  voit  que  ces  débris  Rivera» 
viennent  de  i’affaiflfement  de  diverfes  couches  minces  qui  repofoient 

fur  les  bancs  de  ftéatite  ; favoir  : 

a'.  Calcaire  grenue  d’un  blanc  jaunâtre*  d’un  grain  très-fin,  d’un 
fcififu  fehifteux  caché  , & exempte  de  mica. 

b'  Calcaire  bleuâtre  au-dedans  & jaunâtre  au-dehors , qui  psrolt  d’a- 
bord compade , mais  qui  examinée  avec  foin  montre  un  tiflfu  grenu 
fqtiameux.  * 

r.  Gneifs  à petits  grains  de  feldfpath  blanc,  entouré  de  petits  grains 
de  mica  verdâtre.  Ce  gneils  eft  peu  dur , donne  cependant  -quelque® 
étincelles , & fe  cafte  en  fragments  rhomboïdaux. 

a'.  Schifte  micacé  tendre,  à feuillets  minces,  de  mica  verdâtre  , 
avec  des  points  de  hornblende , verd.  de  bouteille  * oc  quelques  écailles 
de  feldfpath. 

e'.  Gneifs  blanchâtre  9 très  - fin  & dur , en  couches  parfaitement 
planes , que  je  décrirai  au  §.  2260. 

Tuf  calcaire,  dont  je  parlerai  au  §.  2,2,61, 

H h h % 


4?3  MONT-CERF  ! N. 

Sceatfte  jj.  Le  dernier  rocher,  avant  les  neiges  qui  terminent  la  partie 
fpeoülaxre.  couverte  parrète , eft  une  ftéatite  que  je  nomme  fpéculaire  ; parce 
qu’en  divers  endroits  fa  furface  fupérieure  eft  unie  comme  un  miroir, 
& auffi  polie  que  ce  genre  de  pierre  le  comporte.  Sa  couleur  eft  d’un 
verd  de  bouteille  très  - foncé  , fa  caiïure  inégale , irrégulièrement 
fchifteufe  ; ici , fquameufe  ; là , écailleufe  à groffes  écailles , translu- 
cide fur  fes  bords,  tendre,  fe  rayant  facilement  en  gris  mat;  même 
obfervation  qu’au  numéro  F 

Trapp  gre-  /.  Qn  trouve,  outre  cela,  des  fragments  épars  d’une  pierre  qui 
Banque.  renferme  beaucoup  de  petits  grenats  prefqu’informes , rouges,  prêt- 
qu’opaques.  Cette  pierre,  d’une  couleur  verte  rembrunie,  me  paroit 
une  efpece  de  trapp , compofé  d’un  mélange  de  particules  de  ftéatite, 
de  hornblende  fibreufe,  & de  mica. 

Sayonnan-  K.  On  y trouve  enfin  des  ferpentines  dont  3a  furface  eft  couverte, 
ts  aeuorme  par  places , de  libres  parallèles  d’une  fubftance,  que  l’on  prendroit 
d’abord  pour  de  l’asbefte  commune;  mais  qui  fe  rapproche  davantage 
des  bazalîes  acerofns  de  'Wallerius,  dont  j’ai  donné  la  defeription 
l’analyfe  au  §.  1017  de  cet  ouvrage.  Ces  fibres  font  beaucoup  plus 
fines  <&  plus  brillantes  que  celles  de  l’asbefte  ; leur  éclat  eft  plus 
foyeux;  elles  font  auffi  plus  fragiles,  plus  dures  & plus  piquantes* 
Sa  couleur,  au  Mont-Cervin,  eft  ici  verd  olive,  là  verd  doré.  Elle 
différé  auffi  de  la  rayonnante  asbeftiforme,  qui  n’a  ni  fon  éclat,  ni 
fa  fineffe,  ni  fa  fragilité. 

Au  chalumeau,  elle  eft  un  peu  plus  fufibîe  que  I’asbefte  commune; 
elle  donne  un  globule  du  diamètre  de  o,  2,  mais  également  d’un 
gris  verdâtre  mat  & opaque.  J’ai  placé  cette  pierre  dans  le  genre  des 
jayonnantes  > JtrahlJlein , & je  l’ai  nommée  rayonnante  aciforme.  (2) 

— — — — — " ” • 

( 2 ) Je  vois  à préfent  que  quelques  minéraiogiftes  , & en  particu  ier  M.  Emjyierling  , 
«nt  rapporté  ce  fbffile  au  glafartigtr Jirakljiein.  Mais  fi  l’on  donne  . comme  je  le  crois , ce 
nom  au  fchorl  verd  du  Dauphiné,  que  j’ai  nommé  Ddphinite  , il  faut  néceffairemcnt  le? 
supporter  à une  autre  efpece. 
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Cette  fubftance  fe  trouve  là  à la  furface  d’une  efpece  de  ferpen- 
tine  fchifteufe  à fchiiles  courbes,  qui  fe  rapproche  du  talc  durci  de 
M.  Werner. 

§•  La  même  arrête  fe  prolonge  fous  la  neige,  à quelques  Roches  au, 
centaines  de  pas  du  côté  du  Nord;  niais  plus  loin  s’élève  une  tète  d,effus- do 
de  rocher  de  * à 600  pieds  de  hauteur,  & que  je  defirois  beaucoup  Cül“ 
d’obferver  pour  continuer  mes  recherches  fur  la  fucceffion  des  couches. 

De  loin  ce  rocher  paroît  inacceffible  ; mais  en  faifant  des  détours, 
en  montant  ici  par  des  débris,  là  par  des  faillies  de  couches  rom- 
pues qui  débordent  les  efcarpements , on  s’élève  peu- à- peu,  quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  fatigue  & avec  quelque  danger. 

On  monte  d’abord  par  des  ferpentincs,  puis  par  des  roches  feuil- 
letées, dont  la  plus  grande  partie  eft  d’un  fchifte  micacé  verdâtre, 
qui  s’approche  plus  ou  moins  de  la  nature  de  la  hornblende,  comme 
celui  de  la  lettre  D du  §.  précédent , & plus  ou  moins  mêlé  de 
feldfpath.  Ces  fchiftes  alternent  avec  des  fchiftes  micacés  calcaires  3 
jaunâtres,  à feuillets  minces,  tendres  & fragiles, 

§.  2260.  Au  bout  d’une  heure  d'e  cette  pénible  montée,  j’atteignis 
un  banc  de  gneifs  à grains  fins  & à feuiilets  parfaitement  plans  , on;’ 
dont  j’ai  promis  plus  haut  la  defcription.  Sa  couleur  eft  d’un  gris 
blanc , tirant  un  peu  fur  le  verd.  Il  eft  fur-tout  remarquable  par  la 
finefle  de  fon  grain  & par  la  forme  plane  de  fes  couches,  qui  n’ont 
que  fix  à neuf  lignes,  ou  un  pouce  au  plus  d’épaifTeur,  & dont  les 
faces  oppofées  font  parfaitement  droites  & parallèles.  Au  premier 
coup  - d’œii , on  le  prendroit  pour  un  pétrofilex  primitif,  dont  iî  a 
la  dureté  & l’apparence,  translucide  fur  fes  bords;  mais  en  l’obier- 
vant  de  près  , on  voit  qu’il  eft  par -tout  femé  de  petites  lames  de 
mica,  & que  fon  tiflu  eft  diftinclement  fehifteux.  Quant  à fes  autres 
parties,  c’eft  certainement  le  quartz  blanc  grenu  très -fin  qui  y do- 
mine , mais  avec  peu  cle  feldfpath  grenu  ; & même  celui  - ci  3 l’œil 
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ne  le  démêle  qu  après  que  la  flamme  du  chalumeau  a fondu  quelques- 
unes  de  fes  parties. 

Les  gens  du  pays  difent  qu’ils  fe  fervent  de  ce  gneifs  comme  d’une 
pierre  à aiguifer,  S$  fes  faces  planes  & unies  le  rendent  très- com- 
mode k cet  ufage  : je  penfai  même  que  cela  pourroit  le  rendre  propre 
à remplacer  la  pierre  à huile  du  Levant,  qui  eft  quelquefois  une 
dolomie , & d’autrefois  un  fcldfpath  grenu.  M.  Lechaud  , membre 
diftingué  de  notre  Société  des  arts , a eu  la  complaifance  d’en  faire 
i’effai;  mais  1 échantillon  que  je  lui  ai  donné  s’eft  trouvé  trop  dur» 
L’acier  gliffbit  deffus  ; il  ne  fe  formoit  pas  cet  engagement  réciproque 
des  parties  que  produit  le  rongement  de  l’acier,  & la  faculté  d’aiguiier 
les  outils. 

Le  banc  de  ce  gneifs  que  j’ai  trouvé  là , a environ  vingt  pieds 
d’épaiffeur  ; il  eft  prefqu’horizontal , relevé  cependant  de  quelques 
degrés  contre  î’Eft-Sud-Eft  ; fes  couches  fe  rompent  fréquemment  en 
tables  rhomboïdales.  Ce  banc  repofe  fur  un  fehifre  micacé  calcaire  à 
feuillets  minces. 

Au-dessus  de  ce  banc  de  gneifs , on  voit  une  couche  de  pierre  cal- 
caire bleuâtre,  veinée  de  gris  blanchâtre,  & à grains  fi  fins  qu’on  la 
prendroit  pour  compade  ; mais  en  l’obfervant  à la  loupe , on  recon- 
noît  qu’elle  eft  compofée  de  grains  brillants  très- fins.  Elle  fe  dilTout 
dans  les  acides  avec  une  vive  effervefcencc. 

§.  2261.  Sur  ce  banc  de  gneifs,  recouvert  de  cette  couche  calcaire 
grenue,  repofe  un  banc  d’une  efpece  de  tuf  très-remarquable,  & dont 
j’ai  auffi  promis  la  defeription. 

Ce  qui  rend  ce  tuf  remarquable  , c’eft  d’être  renfermé  entre  des  bancs 
de  roches  primitives.  En  effet,  il  repofe  fur  des  calcaires  grenues  & des 
gneifs , & il  a au-deffus  de  lui  une  roche  micacée  calcaire  grenue  , 
d’abord  en  feuillets  minces  & fragiles , puis  plus  épais  & plus  folides. 
Et  cette  roche  micacée  calcaire  eft  elle-même  recouverte  par  un  grand 
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banc  de  gneifs  verdâtre  dur,  à grains  de  feldfpath  blanc;  & enfin  la 
cime  de  cette  tête  de  montagne  eft  d’une  roche  micacée  calcaire , de 
couleur  jaunâtre. 

Ce  banc  de  tuf  a un  ou  deux  pieds  d’épaiffeur;  je  le  fondai  en 
divers  endroits  5 & je  m’afifurai  qu’il  pénétré  bien  en  avant  dans 
l’intérieur  de  la  montagne  , entre  les  bancs  primitifs  que  je  viens  de 
décrire.  Il  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fond  de  fa  fubftance 
eft  calcaire,  mêlée  d’une  quantité  de  mica  blanc  en  lames  grandes 
& petites,  de  quelques  lames  de  talc  verd , & d’une  affez  grande 
quantité  d’argille , dont  une  grande  partie  a été  entraînée  par  les 
eaux  & a laide  vuides  un  nombre  de  cavités  à parois  reélilignes 
irrégulières  dont  ce  tuf  eft  parfemé. 

Ainsi  les  parties  folides  de  cette  malle  ne  préfentent  point  la 
ftnidure  d’un  tuf  ordinaire* elles  ne  font  ni  maramelonées , ni  fibreufes; 
leur  caffure  paroît  fcintillante  à caufe  des  lames  de  mica  dont  elle  eft 
parfemée;  mais  d’ailleurs  terreufe,  & plutôt  compofée  de  petits  grains 
arrondis.  Elle  fe  diffout  avec  beaucoup  d’effervefcence,  en  biffant  eu 
arriéré  le  mica  & l’argille  jaunâtre  qui  entrent  clans  fa  compofition3 
& qui  forment  une-  eipece  de  boue  au  fond  de  l’acide. 

J’ai  vu  plufieurs  autres  exemples  de  tufs  renfermés  ainfi  entre  des 
couches  ; mais  ordinairement  dans  les  limites  entre  les  montagnes 
primitives  & les  fecondaires.  Celui-ci  eft  le  feul  que  j'aie  ofafervé  entre 
des  couches  de  nature  décidément  primitive. 

§.  2262.  Lorsque  je  me  demande,  qu’eft-ce  qui  a pu  interrompre 
fubitement  la  formation  de  ces  couches  fi  régulières  , de  gneifs  & 
de  calcaires  grenues,  toutes  compoi'ées  de  particules  cryftalüfées , & 
les  remplacer  par  un  amas  confus  de  fable  micacé  & d’argille  liés 
fans  ordre  par  une  boue  calcaire  ? Je  ne  puis  en  imaginer  d’autre 
caufe,  qu’un  mouvement  Tubit  & irrégulier  dans  les  eaux  de  1 ancien 
Océan,  joint  peut-être  à l’ouverture  de  quelque  gouffre  qui  aura 

Yomi  cette  boue.  Et  ce  moment  doit  avoir  eu  des  retours  pério» 

‘ 


Queftioa 
le  théorie* 


432  MONT-CERF!  N, 

diques , puifque  ces  couches  de  tuf  reviennent  dans  ces  alentours  à 
cinq  reprifes  différentes.  La  plus  haute,  celle  que  je  viens  de  décrire , 
à plus  de  igoo  toifes  au-deffus  du  niveau  des  mers  aftuelles  ; celle 
que  j’ai  indiquée  la  première,  à environ  1720  ; une,  que  l’on  voit 
en  defcendant  au  Breuii,  à environ  i6oot  & deux:  autres  dont  je 
parlerai  plus  bas,  à 12  ou  i^co  toifes. 


Mais  il  y a eu  aufli* d’autres  convulfions  & même  plus  grandes^ 
celle  , par  exemple , qui  a brifé  & arrondi  les  matériaux  des  pou- 
dingues  , lors  de  la  révolution , qui  a mis  fin  à la  formation  des  mon- 
tagnes primitives , & qui  a introduit  les  animaux  dans  l’Océan.  Il  y 
a eu  auffi  des  convulfions  femblables  pendant  la  formation  des  mon- 
tagnes fecondaires  ; comme  celles  qui  ont  brifé  ces  couches  de 
coquillages,  qui  femblent  avoir  été  concaffées  comme  dans  un  mortier; 
tandis  qu’011  voit  au-deffus  & au-deffous  des  couches  où  elles  font 
parfaitement  confèrvées.  Il  y a eu  enfin  une  convulfion  pareille  lors 
de  la  formation  des  breches  calcaires,  qui  ont  terminé  en  tant  d’endroits 
la  formation  des  couches  de  pierres  calcaires  compactes  §.  242  A,  243, 
1489  & 1614. 

Ces  agitations  périodiques  tiennent  peut  - être  a des  caufes  agro- 
nomiques, dont  il  feroit  bien  intéreffant  de  déterminer  les  époques. 
En  effet,  ni  les  orages,  ni  les  marées  ordinaires  n’agitent  le  fond  des 
mers,  au  point  de  produire  de  tels  effets.  Mais  qui  pourroit,  du 
moins  par  des  conjectures  probables , pénétrer  dans  cette  nuit  des 
tems?  Placés  fur  cette  planete  depuis  hier,  & feulement  pour  un  jour* 
nous  ne  pouvons  que  defirer  des  connoiflances  que  vraifemblable* 
, ment  nous  n’atteindrons  jamais. 


Plantes  qui  §.  2263.  En  montant  fur  cette  tête  de  rocher,  je  trouvai  des  plantes 
parfaites  aune  hauteur  de  1800  toifes  au  moins;  c’eft-à.  dire , plus 
élévation,  de  20  toifes  au-deffus  de  la  plus  élevée  que  j’euffe  trouvée  fur  le 
Mont-Blanc,  & entr’autres  V/lretia  Hélvetica  , Gcum  memtauum , faxU 
jrciga  bryoïdes.  Il  eft  vrai  que  ces  rochers  font  très-bien  expofés , & 


que 
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que  les  terres  qui  réfultent  ne  la  déeompofîdoii  de  ces  rochers  cal» 
caires  & micacés,  font  extrêmement  fertiles. 

§.  2264.  Du  haut  de  ce  rocher,  je  regagnai  nos  tentes  de  St.  Suf ,e 
Théodule,  par  le  côté  oppofé  à celui  que  j’avois  fuivi  en  montant:  s chie  fer  de 
bavoir,  par  la  face  qui  regarde  le  Sud-Oueft;  je  defcendis  par  des  Wec- 
couloirs  très-rapides,  remplis  de  petits  débris,  par  où  l’on  n’auroit  pas 
pu  monter,  mais  fur  lefquels  on  fe  laiflfoit  gliffer  debout  fans  aucun 
rifque.  Arrivés  ainfi  fur  le  glacier  de  Val-Tornanche,  nous  côtoyâmes* 
à notre  gauche,  une  couche  de  roche  micacée  calcaire  jaunâtre,  ren- 
fermée entre  des  couches  d’un  fehifte  verdâtre,  que  je  crus  d’abord 
devoir  rapporter  au  fehifte  chlorite,  chlorit-fchiefer  de  M.  Werner. 

Séduit  par  ce  nom,  je  croyois  que  le  foffiie  qui  le  porte  devait 
avoir  à-peu-près  les  caraéteres  extérieurs  de  la  chlorite,  à cela  près, 
qu’il  devoit  avoir  une  texture  fehifteufe.  En  effet,  il  étoit  bien  naturel 
de  penfer  que  la  chlorite,  ou  une  fubftance  analogue,  devoit  former 
la  bafe  du  fehifte  chlorite,  comme  le  mica  & ia  hornblende  forment 
la  bafe  des  fehiftes  qui  portent  leur  nom.  Cependant,  comme  je  ne 
poffédois  point  d’échantillon  de  fehifte  chlorite,  qui  eût  été  reconnu 
par  le  célébré  V/ëmer,  ou  par  quelqu’un  de  fes  difciples,  il  me 
reftoit  quelques  doutes.  Pour  lever  ces  doutes,  je  fis  demander  à M. 

Strwye  quelques  morceaux  de  fehiftes  chlorite  bien  caraétérifés. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  furprife,  iorfqu’en  recevant  des  échantillons 
qui  avaient  reçu  leur  nom  du  célébré  Werner  lui- même,  je  vk 
qu’ils  n’avoient  à-'peu-près  rien  de  la  chlorite. 

Au  lieu  de  voir,  comme  dans  la  chlorite.  Une  caffure  terreufe  im 
peu  fcintillante , & dans  laquelle  011  diftingue  de  petits  grains  féparés, 
je  vis  là  une  caffure  où  l’on  rcconnoît,  à la  vérité,  quelque  chofe 
de  fehifteux , des  furfaces  curviliques  & irrégulièrement  parallèles; 
mais  rien  de  terreux  ni  de  grenu;  &,  au  contraire,  les  apparences 
d’une  fubftance  continue  & compacte , dans  laquelle  la  caffure  pro- 
duit des  écailles  translucides  comme  dans  h ferpëntine  ou  la  ftéatite* 
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Je  vis  alors  que  je  m’étois  trompé  lorfque,  dans  le  §.  1189,  j’avois 
rapporté  le  (chiite  des  fourneaux  d’Aigucbeî'e  à un  (chiite  chlorite? 
j’aurois  dû  le  rapporter  à un  fehifte  micacé,  approchant  de  la  nature 
des  fchiftes  de  hornblende. 

C’est  encore  en  cherchant  dans  le  fehifte  chlorite  les  caraderes 
de  îa  chlorite,  que,  dans  îe  §.  i(jit  , j’ai  refilé  ce  nom  à une  pierre 
de  M.  Stkute  ; que  j’ai  nommée  fckijle  magmjien  lamelleux. 

Et  fans  doute  que,  plus  d’un  minéralogifte  aura  commis  de  fern» 
bîables  erreurs;  puiique  M.  Lenz  & M.  Emmerliisg  avertirent,  que 
Ton  fe  trompe  très-facilement  fur  cette  pierre , & qu'il  ne  faut  donner 
ce  nom  à un  fofôiîe  que  quand  on  y trouve  du  fer  octaèdre  ou  du 
grenat;  mais  cet  indice  même  n’eft  pas  infaillible,  comme  le  prouve 
le  §.  1189.  ü faudra  donc  changer  cette  dénomination  trompeufe. 

Quant  au  fehifte  qui  a été  l’occafîon  de  cette  digreffion , il  eft 
d’un  verd  qui  approche  du  verd  de  montagne;  il  eft  peu  brillant, 
je  dirai  même  prefque  mat,  quoique  montrant  quelques  points  brillante 
au  foîeü;  fa  caffure  indique,  mais  imparfaitement,  des  feuillets  ondes 
dont  les  particules  paroiffent  fquameufes.  Ce  fehifte  eft  tendre,  fra- 
gile, fe  raie  en  blanc  grifâtre  fans  éclat;  fou  toucher  n’eft  pas  fenii- 
hlement  gras.  Il  donne  à la  refpiration  une  forte  odeur  d'argille.  Au 
chalumeau , il  donne  un  émail  brun  brillant  & translucide.  Cette 
pierre  a donc  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  ont  été  décrites 
an  §.  4.  B.  D, 

D’ailleurs,  cette  pierre  eft  moins  trompeufe  que  celle  du  §.  uS% 
en  cc  qu’elle  n’a  point  îe  caradere  que  l’école  Werkekienne  a nommé 
acceffoire  ou  empyrique  du  fehifte  chlorite;  lavoir,  de  contenir  des 
cryftaux  de  grenat,  ou  de  fer  magnétique  o&aédre;  elle  ne  contient 
que  quelques  petits  grains  de  feldfpath  blancs , les  uns  libres , les 
autres  enveloppés  dans  des  écailles  du  foflile  qui  forme  le  fond  de 
la  pierre. 


DESCRIPTION  DE  SON  COL , Chap . F//0  4^ 

§.  3265.  La  couche  calcaire  qui  eft  renfermée  entre  les  deux  couches  p0l?^ee 
du  fchifte  que  je  viens  de  décrire,  étoit  remarquable  par  fa  forme.  ul 
On  y voyoit  des  renflements  & des  étranglements  alternatifs  , qui 
donnaient  aux  couches  du  fchifte  qui  la  renfermoient  la  forme  de 
feftons  découpés  en  feus  contraire  ; de  maniéré  que  les  vuides  fe  trou- 
voient  vis-à-vis  des  vuides,  & les  pleins  vis-à-vis  des  pleins. 

Pavois  déjà  obfervé  cette  forme  dans  un  bloc  détaché  auprès  de 
St.  Michel , §.  ra  1 3 ; mais  ici,  ce  phénomène  fe  montroifc  beaucoup 
plus  en  grand;  car  la  couche  calcaire  avoitjufqu’à  dix  pieds  d’epaiffeur 
dans  les  endroits  où  elle  étoit  le  plus  renflée,  <&  fe  réduifoit  à cinq  & 
même  à trois  dans  ceux  où  elle  étoit  le  plus  mince. 

§.  1266.  Pendant  notre  féjour  fur  le  Coi  du  Mont-Cervin  & dans  Obfem* 
les  environs,  le  teins  ne  fût  pas  favorable  aux  obfervations  météoro- ti,ons  mp 
logiques;  j’aurois  beaucoup  déliré  de  vérifier,  pendant  la  nuit,  celles 
que  j’avois  faites  au  Coi  du  Géant  fur  le  crépufcule  ; mais  nous 
n’eûmes  point  de  belle  nurc,  & les  jours  furent  incooftants  & toujours 
nébuleux  par  places.  Les  variations  du  baromètre  furent  très-petites; 
la  plus  grande  n’aiia  pas  à une  ligne,  & elles  11e  furent  guere  plus 
grandes  à Geneve. 

Le  thermomètre  monta,  pour  le  plus  haut,  à 4-  6,  1 ; & defcendit* 
pour  le  plus  bas,  à — 1. 

Le  plus  grand  degré  de  féchereiïe  que  nous  ayons  eu,  fut  72,  le 
thermomètre,  à l’ombre,  étant  à -f  6 , i ; & la  plus  grande  humi- 
dité à 96,  le  thermomètre  étant  à + o,  j, 

Le  moment  où  la  couleur  du  ciel  fut  la  plus  foncée,  fut  le  12  à 
dix  heures  trois-quarts,  où  elle_s’éleva  à la  34e  nuance.  On  peut  fé 
rappeller  que,  fur  la  cime  du  Mont-Blanc,  elle  étoit  à 39,  & que 
fur  le  Col  du  Géant,  la  plus  foncée,  dans  l’efpace  de  dix-fept  jours a 
s’éleva  à la  37e.,  §.  2,084, 
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Au  relie  comme,  pendant  ces  quatre  jours,  nous  fûmes  prefque 
continuellement  occupés  à obferver  les  pierres  & la  ftns&ure  des  mon- 
tagnes , nous  ne  fuivîmes  pas  la  météorologie  avec  l’aüduité  que 
nous  ÿ avions  mi'è  fur  le  Col  du  Géant. 

2267*  Quant  à la  température  de  la  terre,  dont  j’aurois  été  fort 
curieux,  nous  fûmes  contrariés  par  3a  nature  du  fol;  nous  ne  pûmes 
pas  réuPiir  à faire , fur  l’arrête  du  Col , des  trous  de  trois  pieds  de 
profondeur,  pour  y enfoncer  nos  thermomètres,  la  tarriere  rencon- 
trait des  pierres  qu’elle  ne  pouvoit  pas  percer  ; il  fallut  fe  contenter 
à moins.  Le  13,  à fepfc  heures  du  foir,  la  température  fe  trouva  de 
2,  3 à vingt-deux  pouces  de  profondeur,  & de  6,  4 à dix  pouces, 
tandis  que  l’air  étoit  à + 2.  Le  14,  à trois  heures  & demie  du  foir, 
la  température  à trente-un  pouces  étoit  à f o,  4;  à 19  pouces  à + 2, 

6 y & à l’air  à + 5. 

Le  même  jour,  à Conche,  la  température  à trois  pieds,  à 1 $■  ; à deux 
pieds,  15,  8,  & à l’air  entre  16  & 20. 

Au  relie,  je  penfe  que  il  nous  avions  atteint , comme  je  le  dehro is, 
une  profondeur  de  trois  pieds , nous  aurions  eu  le  terme  de  la  congé- 
lation, ou  bien  près  de  là,  parce  que  c’étoit  à-peu-près  le  niveau 
des  neiges  des  deux  glaciers  entre  lefquels  notre  arrête  étoit  fituée; 
on  voit  qu’à  trente-un  pouces , la  température  n’étoit  que  de  quatre- 
dixièmes  de  degrés  au-deffus  de  ce  terme;  tandis  qu’à  dix,  elle  étoit 
de  prefque  fept  degrés.  11  eft  même  très- remarquable  , qu’entre  un 
fond  auffi  froid  & un  air  auffi  peu  chaud,  la  terre  put  concevoir,  à 
dix  pouces  de  profondeur,  un  pareil  degré  de  chaleur;  cela  explique 
comment  les  neiges  qui  tombent  en  été  fur  cette  arrête  ne  s’y  main- 
tiennent point , & comment  diverfes  plantes  y végètent  avec  allez  de 
ligueur. 


©efccrte  226s.  Le  14,  à mon  retour  de  cette  tête  de  rocher  que  j’ai 
^ U!  ’ décrite  plus  haut,  j’achevai  les  obfervation9  fur  la  température;  j’éti- 
quetai & j’emballai  les  échantillons  des  pierres  que  j’avois  ramaffées 
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fui’  le  Col  & dans  les  environs,  & nous  partîmes  vers  les  cinq  heures 
du  foir  pour  retourner  au  Breuil.  Nous  trouvâmes  la  neige  du  glacier 
d’une  bonne  confiftance,  & nous  le  traversâmes  en  trois-quarts  d’heures. 
Nous  fîmes  enfuite  à pied  la  rapide  & mauvaife  defcente  que  l’on, 
nomme  du  Château,  à caufîe  des  reftes  de  Fortifications  qui  la  dominent „ 
& nous  vînmes  ainfi  en  trois  heures  du  Col  de  St.  Théodule  au  hameau 
du  Breuil,  une  heure  de  moins  qu’en  montant. 


En  faifant  cette  defcente,  du  Col  au  Breuil,  on  côtoie  d’abord  de 
près,  enfuite  de  plus  loin,  des  hauteurs,  qui  font  la  continuation  du 
rocher  qui  domine  le  Col,  & que  j’ai  décrit  §,22^9  & fuiv.  Ces 
hauteurs  paroiffent  appliquées  à la  bafe  du  Mont-Cervin  & des  hautes 
cimes  qui  lui  font  adhérentes;  elles  paffent  par-deflous  les  glaciers 9 
en  reffortent,  & vont  mourir  un  peu  au-deffous  du  Breuil,  toujours 
collées  à la  chaîne  du  Mont-Cervin. 


En  côtoyant  ces  hauteurs , nous  fuivîmes  prefque  toujours  des  yeux 
des  couches  du  gneifs  fin,  que  j’ai  décrit  au  §.  2260,  qui  paroiffent 
liées  avec  elles  fans  interruption , & toujours  renfermées  entre  des 
couches  calcaires  micacées.  Un  bloc  de  ces  calcaires  que  j’obfervai  à 
la  fortie  du  glacier,  préfentoit  auffi,  mais  en  petit,  des  couches 
feftonnées  comme  celles  du  §,  226 5, 


Toutes  ces  calcaires  font  grenues,  la  plupart  à vive  effervefcence ; 
on  en  voit  cependant  à grains  extrêmement  fins  & à lente  efferves- 
cence, & par  conféqucnt  do  genre  des  Dolomies. 


Gneifs 
adhérents 
à des  cou- 
ches cal- 
caires. 
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CHAPITRE  V I I h 
EXCURSION  AU  SUD-OUEST  DU  BREUIL 


§.  2269.  J lous  deftmâmes  la  journée  du  if  à aller  obferver  les 
montagnes  qui  renferment  au  Sud-Queft  le  baffin  du  Breuil,  à l’op- 
fite  de  la  chaîne  du  Mont  - Cervin.  Je  defirois  fur-tout  de  voir  fi  j’y 
trouverois  du  gneifs  & du  tuf,  femblables  à ceux  que  j’avois  obfervés 
fur  le  col  du  Mont-Cervin. 

Nous  montâmes  d’abord  par  des  gneifs  gris  groffiers,  qui  ne  pré- 
fentoient  aucun  accident  remarquable»  fi  ce  n’eft  que  fouvent  leurs 
fentes  renfermoient  de  petits  cryftaux  rhomboïdaux  de  feldfpath  ver- 
dâtre demi-tranfparent , & des  filaments  de  byftolite  grife,  femblable 
à celle  que  j’avois  trouvée  au  pied  du  Mont-Blanc»  §.  89° » & dont 
j’ai  décrit  une  variété  brune  au  §.  1696. 

§.  2270.  Je  ramaiïai  aufïi  un  fragment  de  ces  gneifs,  intérefifant  pour 
un  cabinet;  non  qu’il  foit  beau  à l’œil,  mais  parce  qu’il  présente  la 
preuve  oftemfible  d’un  fait  fréquent  dans  ces  montagnes , quoique  rare 
ailleurs  ; c’eft  un  fragment  d’une  couche  de  gneifs  bien  caradtérifé  , 
renfermé  entre  des  couches  calcaires  auxquelles  il  eft  adhérent. 

Ce  gneifs  a pris,  en  fe  caflfant,  la  forme  d’un  rhomboïde  un  peu 
irrégulier  de  deux  pouces  & demi  en  tout  fens,  & d’un  pouce  d’épait- 
feur.  Il  eft  d’un  gris  roux  en  dehors  & intérieurement  bleuâtre  ; il 
renferme  beaucoup  de  feldfpath  gris  en  grains  médiocres,  peu  ou 
point  de  quartz,  & très -peu  de  mica.  Son  tififu  eft  évidemment 
fchifteux ; il  eft  dur,  & donne  beaucoup  d'étincelles. 
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A une  de  Tes  faces  adhéré  une  portion  de  couche  calcaire,  épaifTe 
de  quinze  lignes  , & d’ un  gris  qui  tire  fur  le  bleu  de  lavande.  Elle 
eft  décidément  fchifteufe,  & fes  fchiftes  font  parallèles  à ceux  du 
gnelfs;  elle  eft  grenue  à petits  grains  brillants,  & a la  dureté  com- 
mune dans  ce  genre  de  pierre. 

A la  face  oppofée  adhèrent  des  portions  de  fix  couches  calcaires 
fuperpofées  les  unes  fur  les  autres,  d’épaiffeurs  inégales,  mais  afifez 
minces  pour  ne  former  en  tout  qu’une  épaiffeur  d’un  pouce. 
Elles  font  auffi  d’un  gris  tirant,  les  plus  minces  fur  îe  roux,  les  plus 
épaiffes  fur  le  bleu  de  lavande;  leur  texture  eft  auffi  fchifteufe,  & 
leurs  fchiftes  font  auffi  parallèles  à ceux  du  gneifs. 

Enfin  , elles  font  auffi  grenues , à petits  grains , entre  îefquels  on 
voit  briller  quelques  lames  de  mica.  Toutes,  de  même  que  celles 
de  la  face  oppofée,  font  une  vive  effervefcence  avec  les  acides. 

§.  2271.  â?rès  avoir  marché  pendant  quelque  tems  au  Sud-Gueft, 
nous  revînmes  contre  le  Nord , & nous  rencontrâmes  une  veine  de 
pierres  vertes , foit  éboulées,  foit  en  place,  d’un  fchifte  d’un  verd  olive 
clair,  compofé  d’un  mélange  de  fines  écailles  de  mica  & de  horn- 
blende. Ce  fchifte  a fes  feuillets,  ici  droits,  là  ondes;  il  &ft  affez 
tendre,  fe  raie  en  gris  verdâtre  mat,  exhale  une  forte  odeur  d’ar» 
gille;  agit,  quoique  foiblement  fur  le  barreau  aimanté,  & fait  une 
effervefcence  paffagere  avec  les  acides , preuve  qu’il  contient  quelques 
parties  calcaires. 

Il  renferme  enfin  quelque  petits  grenats  rouges,  translucides  & 
prefqif  informes , étant  arrondis  & fans  angles  prononcés. 

Mais  ce  qui  attira  îe  plus  notre  attention,  c’eft  une  croûte  rouge 
êc  brillante,  qui  recouvroit  fréquemment  les  faces  extérieures  & les 
divifions  fpontanées  de  cette  roche , fans  fuivre  dans  fa  pofition  rien 
de  relatif  aux  feuillets  fchifteux  de  îa  pierre,  & en  couvrant  quel» 
quefois  une  étendue  de  plufieurs  pouces  en  tout  fens. 


Schifte  mèj. 
langé. 
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Cette  croûte  eft  très-mince»  n’ayant  nulle  part  demi  ligne  d’épaif- 
feur.  Elle  eft  d’un  rouge  de  fang,  qui  par  places  préfente  les  couleurs 
de  l’iris.  Elle  eft  prefque  par-tout  très-brillante  & très-liffe  au  toucher  , 
quoique  terne  & rude  dans  quelques  places.  Sa  cafture  paroît  corn- 
pade  , terne,  un  peu  inégale.  Elle  eft  demi-dure  & fe  raye  eu  rouge 
terreux.  Elle  fe  fond  au  chalumeau  en  un  émail  noir,  attirable  à l'ai- 
mant , tandis  que  la  pierre  crue  ne  l’eft  pas.  Je  la  eonüdere  comme 
une  hématite  fpêculmre . 

Dalomie.  §.  1272.  Nous  rencontrâmes  enfuite  de  très -belles  dolomies  d’ua 
blanc  éclatant  & d’un  grain  très-fin  , fouvent  fchifteufes,  quelquefois  e* 
maffe  & fouvent  parfemées  de  lames  brillantes  de  mica  argenté. 

Je  trouvai  fur  quelques-unes  de  ces  dolomies , de  petits  cryftaux. 
épars  de  trémolite  commune,  qui»  frottée  dans  l’obfcurité,  donnoit 
beaucoup  de  lumière. 


La  dolomie  elle-même  devient  auffî  phofphorique  par  le  frottement 


Je  trouvai  auffi  de  petits  cryftaux  de  trémolite  fur  des  calcaires  gre- 
nues, bleuâtres,  folubles  dans  les  acides  avec  beaucoup  d’effervef- 
cence.  Cette  pierre  fe  débite  par  couches  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaiffèiir,  dont  la  furface  eft  parferaée  de  particules  de  trémolite  qui 
la  rendent  phofphorique  par  frottement;  mais  l’intérieur  où  l'on  ne 
voit  point  de  ces  particules , ne  jouit  pas  de  cette  propriété. 

Pyrites.  Quelques-unes  de  ces  dolomies  blanches  & compactes  renfermoiefit 
dégradés  pyrites  cubiques  brunes  & ternes  au-dehors,  mais  de  couleur 
de  laiton  & très-brillantes  dans  leur  calibre. 


Gneifs 
Su  & tuf. 


§.  2273.  Enfin,  après  avoir  monté  environ  à zoo  toifes  plus  haut 
que  le  Breuil  & au  midi  du  hameau,  nous  rencontrâmes  un  beau 
banc  de  ce  gneifs  blanc  & fin  que  j’ai  décrit  au  §.  2260. 


Ce  banc  étoifc  recouvert  d’un  tiif  femblable  à celui  du  §.  2261  , & dans 
lequel  on  voyoit  auffi  des  lames  de  talc  verd.  Sur  ce  tuf  repofoienfc 
auffi  des  couchas  de  fchifte  micacé  calcaire  jaimàtre  : ou  voyoit  encore 

plus 
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plus  haut  d’autres  bancs  du  même  tuf  ; ce  qui  prouve  qu’il  y a eu  des 
jets  répétés  de  cette  matière. 

Enfin,  tous  ces  bancs,  fitués  à-peu-près  horizontalement , étaient 
recouverts  d’un  gneifs  verdâtre  femblable  à celui  du  col  du  Mont- 
Cervin , §•  2261. 

§.  2274.  Comme  nos  continuyons  à monter , je  fus  faifi  par  des  dou- 
leurs d’entrailles  qui  m’empêcherent  d’aller  plus  loin.  Je  revins  tout 
doucement  jufqu’au  Breuil,  en  herborifant  & en  obfervant  les  rochers. 

Dans  cette  defcente  je  trouvai,  directement  au  - défias  du  Breuil , 
des  gneifs  remplis  de  grenats,  & dont  la  furface  étoit  incruftée  de  bleu§„ 
petits  cryftaux  d’un  beau  bleu  d’acier,  oblongs , irréguliers,  opaques* 
très-brillants , (triés  en  long;  fréquemment  caverneux  dans  cette  direc- 
tion, & fe  laiflfant  rayer  en  gris,  quoiqu’avec  quelque  difficulté,  par 
une  pointe  d’acier.  Leur  caiïure  eit  lamelleufe,  également  bleue  & 
brillante.  Ils  font  aifément  fufibles  au  chalumeau  en  un  émail  noir 
brillant  & attirable  à l’aimant,  quoique  la  pierre  crue  ne  le  foifc  pas. 

Ces  propriétés caradérifent  quelques  dpecesde  hornblende;  celle-ci  n’a 
de  lingulier  que  fa  couleur  bleue  & brillante. 

§.  227f.  Nous  trouvâmes  suffi  là  , à la  furface  de  quelques  rochers.  Rayon» 
des  grouppes  de  rayonnante  , que  je  regarde  comme  une  variété  de  rhombot- 
la  rhomboïdale,  §.  1919;  mais  l’extrême  confufîon  qui  régné  dans  ce  dale. 
genre , m’oblige  d’en  donner  la  defcription. 

Elle  effi  d’un  verd  moyen,  entre  le  verd-de-gris  & le  verd-pomme, 
extérieurement  affiez  brillante,  d’un  éclat  vitreux  ; irrégulièrement  cryt 
tallifée  en  prifmes  qui  paroiffent  tendre  à la  forme  de  prifmes  rhom- 
boïdaux,  ici , parallèles  entr’eux;  là,  rayonnants  en  bouquets  diver- 
gents. Ces  prifmes  fe  divifent  volontiers  par  des  plans  un  peu  obliques 
à leur  axe,  & leur  caffure  paraît  compacte , nullement  lamelleufe,  <& 
a un  éclat  faiblement  icintillant.  Les  plus  gros  ont  à peine  une  ligne 
d’épaiffeur,  & les  plus  longs  un  pouce  de  longueur.  Ils  font  demi- 
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tranfparents  ifolés,  mais  feulement  translucides  en  maffe , tendres,  & 
fe  rayanÇ  facilement  en  un  gris  blanchâtre  tirant  fur  le  verd. 

Au  chalumeau , ces  cryftaux  deviennent  d’abord  opaques , blanchâ- 
tres, puis  d’un  brun  de  cheveu  clair,  puis  donnent  un  bouton  d’un 
brun  plus  foncé  du  diamètre  d’un  cinquième  de  ligne.  Un  petit  éclat 
fixé  fur  le  filet  de  fappare  fe  fond,  devient  d’un  verd-pomme  tranfparent 
& dilfout  avec  effervefcence  & production  de  l’écume  vitreufe  qui  elt  le 
caraétere  de  la  magnéfie. 

Ce  foffile  fe  trouve  là  fur  des  maiïes  de  feîdfpath  brun , lamelleux  , 
ayant  çà  & là  l’apparence  d’une  galle  ou  d’une  croûte. 

§.  2276.  Le  10  au  hoir,  la  température  de  la  terre,  éprouvée  à trois 
pieds  de  profondeur, dans  un  pré  horizontal  & découvert,  s’étoit  trou- 
vée à 8 i à deux  pieds  9 , 3 , & à l’air  8,3. 

Le  même  jour  à Couche,  elle  étoit  à trois  pieds  à if,  o>  ; à deux 
pieds  1?,  65,  & à l’air  14,  y. 

Le  ié,  à 6 heures  35  minutes  du  matin , dans  la  même  prairie , je 
trouvai  à trois  pieds  le  thermomètre  à 8,  6 ; à deux  pieds  9 , 7 , êc 
a l\air  +1,8. 

Au  même  moment  la  température  du  ruifTeau  qui  vient  du  glacier 
du  Mont-Cervin,  après  avoir  fait  environ  deux  lieues  de  chemin,  étoit 
+ 2,2.  On  peut  fe  rappeller  que  le  Breuii  eft  élevé  de  1027  toifes  au- 
tleffus  de  la  mer.  Le  même  jour  à Conche , le  thermomètre  étoit  à trois 
pieds,  à if , 20;  à deux  pieds  idem , & à l’air  13,  4. 

§.  2277.  Mais  je  ne  puis  pas  quitter  les  environs  du  Breuii  & du 
Mont  -Cervin,  fans  annoncer  aux  amateurs  de  la  botanique  , la  riche 
& charmante  récolte  des  plantes  rares  qu’ils  leur  préfentent;  j’en  rap- 
portai un  grand  nombre;  & un  habile  botanilte , M.  Schleicher,  qui 
y a ^tit  depuis  moi  un  voyage  dans  ce  but  unique,  en  a rapporté 
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d’autres  qui  m’avoient  échappé.  Voici  le  catalogue  de  fa  récolte  qu’il 
a eu  la  bonté  de  me  communiquer» 

Sur  le  col  du  Mont-  Cervin  : aretia  alpina , vcirictas  flore  rubra  ; 
Kanunculus  glacialis  fuliis  lanvginojîs . 

E&  defcendant  du  col  au  Breuil  : Saxifraga  mufcoides  de  Jacquim 
Cheïranthus  aîpinus , L.  Saponaria  luîea , L.  Faleriana  celtica,  L.  Saxi~ 
fraga  afpera  & bry  Vides , Sempervivum  globiferum , L.  Phyteumà 
Scheuchzeri , Ail.  Prinula  v illof  a , AIL  Avenu  verficoloryNi  IL  Station 
armer ia , L.  Alyffum  alpejlre , Ail. 

Dans  ia  vallée  qui  vient  de  Saint-Nicolas  à Zer-Matt,  & jufques  au 
glacier  du  Mont-Cervin,  vallée  11  vantée  par  le  grand  Haller  pour 
fa  fertilité  en  plantes  rares. 

Serrât  nia  alpina , L.  Artemifia  glacialis , L.  Herniaria  alpina  t VîlL 
/Vo/ft  pinnata  , L.  AJlragalus  exfcapus  , A.  Pbytheuma , «ozhï  fpecies . 
Myofotis  nana , Jacquin.  Artemifia  fpicata,  L.  Potentilla  midtijida.  L® 
i/tra  fpicata.  L.  Aftragalus , Hall.  407. 

Enfin  , for  les  montagnes,  au  midi  du  Breuil,  & dans  ia  defcente 
au  Val-d’Ayas , lieux  qui  n’ont  point  été  parcourus  par  AL  Schleicher  s 
je  trouvai  : 

Androface  Lille  a , L.  AJlragalus  ahpecur  Vides , L.  AJlragalus  campejl 
tris,  L.  Opbrys  alpina , L.  Aretia  vitaliana , L.  Draba  pyrenaica . 

Mais  ce  qu’il  y a de  délicieux  à herborîfer  fur  ces  montagnes  9 
c’elt  que  comme  elles  font  compoiëes  de  couches  horizontales  minces, 
dont  les  inférieures  avancent  fréquemment  plus  que  les  fupérieures  , 
les  plantes  croiflent  là  comme  dans  un  jardin,  fur  des  étageres , à la 
portée  de  l’œil  & de  la  main  du  botaniife;  & elles  y croiflent  avec 
une  vigueur  peu  commune,  due,  comme  je  le  dilois  plus  haut,  a la 
nature  du  fol  qui  les  nourrit 
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CHAPITRE  IX. 

DU  BREUÎL  A .St,  JAQUES  D’ATA  S. 

s — aw  * 

§.  2278°  ous  eûmes  pour  compagnon , dans  une  partie  de  ce  trajet 3 
un  riche  propriétaire  de  ces  montagnes  , nommé  J.  J.  Meynet  * 
homme  d’une  très-bonne  converfation , qui  paroififoit  prendre  intérêt 
à nos  recherches } & qui  defirait  de  poiféder  un  exemplaire  de  ces 
voyages. 

La  route , après  quelques  détours  s fe  dirige  à l’Eft  , en  laiffant  le 
Mont-Cervin  à gauche.  La  montagne , qui  fur  cette  route , forme 
l’enceinte  du  baffin  du  Breuil , & que  nous  devions  traverfe,r , fe  nomme 
les  Cimes  Blanches.  On  monte  par  des  pâturages  parfemés  de  débris , la 
plupart  de  gneifs.  On  a,  en' fe  retournant , une  très-belle  vue  de  l’en- 
ceinte que  borde  la  chaîne  du  Mèmt-Cervin. 

Après  une  heure  de  montée  , on  paffe  auprès  d’un  petit  lac  nommé 
la  Gollie  de  la  B aima  , au  bord  duquel  on  conftruifoit  un  chalet 
qui  fera  l’un  des  plus  élevés  des  Alpes. 

À un  grand  quart  de  lieue  de  ce  lac,  on  defcend  dans  un  fond  qui 
en  renferme  deux  autres , nommés  les  lacs  de  h Balma  0 & on  paiTe 
bo  ruiffeau  qui  coule  entf’eux. 

Ces  lacs , au  bord  defquels  eft  un  chalet , occupent  le  milieu  d’un 
fond  couvert  de  pâturages  3 Sz  fermé  de  tous  côtés  par  des  hauteurs 
tfcarpées. 
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Je  fus  étonné  de  voir  à cette  hauteur  des  hirondelles  à cuî  blanc  , 
himndo  vrbicci  ; elles  nichent  dans  les  falaises  qui  bordent  cette  en- 
ceinte • j’y  vis  auffi  une  hirondelle  commune  , hirundo  domeftica.  L. 
je  n’en  avois  jamais  obfervé  à cette  hauteur  , qui  excede  lùrement  1 joo 
toifes  au-delfus  de  la  mer.  Sans  doute  que  dans  ce  fond,  à l’abri  des 
vents,  la  température  efc  beaucoup  plus  douce  que  dans  des  lieux  entiè- 
rement découverts.  Jufques-là  nous  n’avions  pas  vu  d’autres  pierres 
que  des  gneifs  ; mais  les  rochers  que  nous  travérfâmes , en  remontant 
du  fond  des  lacs  , fe  trouvoient  de  ferpentines. 

Bientôt  après  nous  rencontrâmes  de  grands  troupeaux  de  mou- 
tons, dont  quelques-uns  des  bergers  fe  joignirent  à nous  pour  nous 
fervir  de  guides  dans  ces  folitudes  où  il  n’y  a aucune  route  marquée. 

Ces  bergers  amènent  là  de  l’intérieur  du  Piémont,  d’une  diftance  de  jo 
à 40 lieues,  des  troupeaux  de  4 à 5x0  moutons,  qui  viennent  au  gros 
de  l’été,  paître  l’herbe  fine  & ferrée  de  ces  hauts  pâturages,  dont  ils 
paient  allez  chèrement  la  pâture  à la  Commune  de  Val-Tornanche;  c’eft 
à eux  que  font  deftinés  les  chalets  que  nous  avions  rencontrés  plus  bas. 

§.  2279.  En  trois  petites  heures  de  marche,  depuis  le  Breuil,  nous  Qjmea 
arrivâmes  au  haut  du  col  des  Cimes  Blanches  , autrement  dit  , Fenêtre  Blanches, 
d’Avantine . ( 1 ) Ces  fommités  réparent  la  paroiffe  d’Ayas  de  celle  de 
Val  - Tornanche,, 

De  là,  en  tirant  à gauche  ou  au  Nord-Eit,  on  peut  venir  dans  une 
heure  fous  la  montée  du  château  , qui  eft  au -défions  de  l’entrée  du 
glacier  , §.  226g  ; & de  là  , dans  une  heure  ou  une  heure  8c  demi  à 
St  Théodule  ; c’eft  la  route  que  prennent  ceux  qui  d’Âyas  vont  à 
Zer-Matt  dans  le  Vallais.  C’efi:  auffi  celle  que  nous  nous  propofions  de 
prendre  trois  ans  auparavant , lorfque  le  brouillard  & le  mauvais  tems 
nous  forcèrent  à defcendre  au  Breuiî.  De  là  encore,  le  cirque  dont  le 
Iviont-Cervin  forme  l’une  des  parois  , préfente  un  magnifique  fpedacle. 


(3  ) Que  l’on  me  dit  dans  le  précédent  Voyage , fe  nommes  le  plan  tendre. 


Sagem’te 
imparfaite- 
ment cryf- 
Êallifés. 


Delphi- 
fîiïe  grife. 
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LÀ,  nous  fûmes  obligés  de  traverfer  de  grands  plateaux  de  neige, 
qui  fans  doute  , font  la  raifon  du  nom  qu’on  a donné  à ces  cimes. 
Ces  neiges  font  ça  & là  divifées  par  des  arrêtes  de  rochers,  en  partie 
brifés , dans  lefqueiies  nous  nous  arrêtâmes  pendant  deux  heures  à 
chercher  des  pierres  ; mon  fils , fur  la  droite  , & moi  fur  la  gauche , ou  a 
l’JÊft  du  col.  Je  montai  allez  haut , du  côté  du  Sud , par  des  rochers 
en  couches , peu  inclinés , où  je  trouvai  quelques  échantillons  des  cryf- 
taux  que  je  vais  décrire. 

§.  2280.  Ces  eryftaux  reffiemblent  beaucoup  au  foffiîe  que  j’ai  décrit 
dans  le  §.  1 89  f , fous  le  nom  de  fagéniîe  informe , feulement  fe  rap- 
prochent-ils plus  d’une  forme  régulière , & comme  ils  ne  font  point 
en  suffi  grandes  maffés  leur  couleur  rouge  perce-t-elle  davantage. 

Cf.s  eryftaux  ont  une  ou  deux  lignes  de  diamètre  au  plus  , fur  une 
longueur  de  6 à 8-  Leur  couleur  eft  d’un  gris  , quelquefois  prefque 
noir  , quelquefois  rougeâtre  ; d’autrefois  décidément  rouge  , brillant , 
d’un  éclat  prefque  métallique,  ils  paroiffient  tendre  à une  forme  prif- 
matique  quadrangulaire  , terminée  par  des  plans  peu  obliques  à l’axe 
du  prifme.  Ils  font  (triés  parallèlement  à ce  même  axe  : ils  paroiffient 
opaques  en  maffie , & même  for  leurs  bords  ; cependant  de  très- petits 
fragments  préfentent  la  couleur  & la  tranfparence  d’un  grenat  rouge 
orange.  Ils  montrent  quelques  difpofitions  à fe  divifer  en  lames;  cepen- 
dant leur  caffiure  paroît  compacte  & même  conchoïde  , très-brillante  » 
d’un  éclat  métallique  ; ils  font  très  - durs  & fe  comportent  au  chalu- 
meau comme  la  fagémte  compade  des  §§.  1854.  & 

Ces  eryftaux  fe  trouvent  là  enchatonnés  dans  du  quartz,  & ce 
quartz  eft  lui- même  renfermé  dans  des  roches,  dont  la  bafe , ou  la 
maffie  principale  eft  compofée  de  la  pierre  que  je  vais  décrire. 

§.  22g  î.  Cette  pierre  paroît  de  la  même  nature  que  celle  que  j’ai 
décrite  au  §.  1CU5,  fous  le  nom  de  fchorl , dénomination  reçue  alors 
pour  çoutes  les  pierres  cryüallifées , dont  la  nature  n’étok  p as  bim 
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connue.  C’eft  auffi  la  même  fubftaîice  que  j’ai  décrite  fous  le  N°.  3 
du  §.  566,  fous  le  nom  de  parties  jaunes  , du  rocher  de  fchorl  eu 
malle.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  eft  d’un  gris  qui  tire  fur  le  fauve , 
on  îa  trouve  cependant  d'un  gris  blanc  & même  argenté  : elle  eft 
affez  brillante  , & même  celle  qui  tire  fur  le  blanc  eft  très-brillante, 
d’un  éclat  vitreux.  Mais  quelquefois  fa  furface  fe  décompofe  à l’air  5 
& alors  elle  eft  terne;  fa  tranfparence  fuit  les  mêmes  nuances  que  fon 
éclat;  celle  qui  a le  plus  d’éclat  eft  prefque  translucide;  celle  qui  l’eft 
le  moins,  ne  Peft  que  furies  bords.  Ses  cryftaux  jXolés  font  prifmati- 
ques,  mais  irréguliers  ; car  on  ne  peut  pas  compter  le  nombre  de  leurs 
pans  tronqués  obliquement  à l’axe  du  prifme.  Ceux  qui  font  grouppés 
font  applatis  & comprimés.  Leur  caffure  eft  compacte  , un  peu  inégale, 
tirant  par  fois  fur  le  conchoïde.  Leur  dureté  varie  ; il  y en  a de  durs , 
au  point  que  i’acier  y laiffe  fa  trace  ; d’autres  fe  Liftent  rayer;  ceux 
qui  tombent  en  décompolition  ont  une  rayure  terreufe.  Ils  font  très- 
fragiles  , & fe  caftent  volontiers  en  fragments  rhomboïdaux. 

Tous  ces  carafteres  rapprochent  beaucoup  ce  foffile  du  fchorî  verd 
du  Dauphiné  , glafartiger  JîrahlJiein  de  M.  IVerner.  Mais  fa  maniéré 
de  fe  comporter  au  chalumeau , l’en  rapproche  bien  davantage.  Il  fe 
gonfle  au  premier  coup  de  feu , & fe  change  en  une  fcorie  brune  , 
inégale  & poreufe , qui  demeure  enfuite  très-réfractaire.  Un  petit  frag- 
ment de  cette  fcorie , appliqué  au  filet  de  fappare , s’étend  , devient  trans- 
lucide d’un  brun  tirant  fur  le  verd  de  bouteille  ; mais  fans  pénétrer  ni 
diffoudre.  D’après  tous  ces  rapports,  je  confidere  ce  fofiile  comme  une 
efpece  de  delpliinite , que  je  diftingue  par  fa  couleur  en  la  nommant 
ddphinite  grife. 

Ce  foffile  forme  des  rochers  entiers , compofés  de  cryftaux"  appîatis 
& entrelacés , fou  vent  mêlés  de  quartz.  On  le  trouve  auffi  par  rognons 
ou  p«r  grouppés , fur  des  gneifs  & fur  des  ferpentines. 

§.'1282.  Mon  fils,  de  fon  côté,  trouva  de  beaux grouppés  de  rayonnante 
ïhomboïdale,  d’un  verd  de  porreau  foncé,  brillante , femblable  d’ailleurs 
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à celle  que  j’ai  décrite  au  §.  1275-.  Je  trouvai  auffi  des  mica  d’un  beau 
verd,  femblables  à ceux  du  St.  Gothard,  §,  1895  ; & il  s’y  rencontre 
enfin  des  fagénites  confufement  cry (tarifées  , & des  delphinites  grifes. 

Rocs  de  §.  228 j.  En  continuant  de  marcher  au  Sud,  je  paffai  fur  une  tète 
deiphimce  } compofée  en  entier  de  la  delphinite que  je  viens  de  décrire: 

pièces.  mais  qui  étoit  brifée  & dans  un  état  de  deftrudion  ; elle  paroiffoit 
recouverte  d’une  couche  mince  de  roche  micacée  calcaire  jaunâtre, 
qui  le  retrouvoit  auffi  plus  bas. 

Ces  rochers  vont  aboutir  au-deffus  d’un  cul-de-fac  extrêmement 
fauvage , au  fond  duquel  011  voit  un  lac  bleu  entouré  de  neige , & 
en  partie  couvert  de  glaces  , qui  fe  nomme  le  bour  lac  d'Ayas  ( bour 
lignifie  vilain.  ) Après  une  defcente  rapide , on  vient  palier  auprès  de 
ce  lac  , & c’eft  dans  cette  defcente  que  je  trouvai  une  belle  touffe  bien 
caraclériiee  de  la  draba  pyremica , plante  très-rare  que  je  n’ai  jamais 
vue  que  là. 

Nous  defcendimes  encore  f quarts- d’heure  plus  bas  avant  de  nous 
arrêter  , quoiqu’ayant  grand  befoin  de  repos  ; mais  l’herbe  de  ces  hau- 
teurs étoit  trop  courte  pour  nos  mulets  Nous  en  trouvâmes  enfin 
au  Nord  d’affez  longue,  dans  un  fond  au  bord  d’un  ruiffeau,  qui  vient 
d’un  glacier , nommé  la  Rixa.  Je  trouvai  près  de  là  ÎAretia  Vitcdiana 
Androface  jaune  delà  Marck  , que  je  voyois  auffi  pour  la  première  fois. 

Nous  fîmes  là  une  bonne  halte,  à la  fin  de  laquelle  mon  fils  alla 
chercher  des  pierres  dans  des  blocs  de  ferpentine  defeendus  du  gla- 
cier que  je  viens  de  nommer.  11  rapporta  des  morceaux  bien  caraété- 
rifés  de  fagénite  , & d’une  mine  de  fer  magnétique , différente  de  celle 
que  nous  avions  trouvée  au  Breithorn  & au  Mont-Cervin  : elle  effc 
noire,  brillante,  fa  caffure  eft  irréguliément  lamelleufe , dure  & agit 
faut  très-fortement  fur  l'aiguille  aimantée  : elle  fe  trouvait  par  petites 
mafiès  fur  de  la  ferpentine. 


.2  2 8 4* 
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§.  22§4.  En  demi  heure  de  route,  depuis  cette  jolie  halte,  nous  Mouvez 
vînmes  pafier  au- defîbus  d’un  glacier  qui  domine  les  pâturages  de  Rollin,  ^rnf’deê 
Ce  gîacier  fe  termine  abruptement  au-deffiis  d’un  précipice , & me  four-  glaciers, 
nit  une  occafion  favorable  de  relever  un  voyageur  Allemand  nommé  Flou- 
quet,  qui  a lait  un  voyage  en  Suiffe  , & enfuite  un  livre,  uniquement 
dans  le  deiïein  de  combattre  le  mouvement  progreffif  des  glaciers. 

Quelques-uns  de  mes  amis  m’avoient  preffé  de  répondre  à ce  voya- 
geur, mais  cette  réponfe  m’avoit  paru  fuperflue  , lorfque  j’ai  vu  que 
fes  arguments  avoient  féduit  & induit  en  erreur  les  rédacteurs  de  la 
Gazette  littéraire  d’Iena , l’un  des  Journaux  les  plus  eftimés  de  l’Al- 
lemagne , au  point  de  leur  faire  dire  que  Flouquet  prouve,  fuivant 
leur  convidion  , d’une  maniéré  très  - fatisfaifante  , que  It  mouvement 
progreffif  des  glaciers  eji  une  chofe  physiquement  impofjible  * u Bcweifet- 
j,  me  h unferer  uberzeugung  , fehrer  befriedigend , dar  das  fogenannte  * 

» Fortruckfen  , der  Gletfcher  ein  phyfich  voïlig  unmbglicb  Juche  fey, 

„ Ailgem.  Litt.  Zeitung , 1792,  Mai  , p.  jio. 

Je  dis  que  des  glaciers  qui,  comme  celui-là,  aboutirent  à des  efcar- 
pements , portent  avec  eux  la  démonftration  de  leur  mouvement  pro» 
greffif  : car , lorfqu’on  voit  des  murs  de  glace  de  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
teur fe  terminer  furie  bord  d’un  efearpement , lorfqu’on  voit  à chaque  mo- 
ment des  malles  de  glace  fe  détacher  de  ces  murs , & ces  glaces,  accumu- 
lées par  ces  chûtes  répétées,  former  au  pied  de  ces  efearpements  des  amas 
confidérables , peut  on  douter  que  ces  glaces  ne  gliiïent  perpétuellement 
de  haut  en  bas  , & n’aient  par  conféquent  un  mouvement  progreffif, 
D’ailleurs , quand  on  confidere  que  ces  glaces  repofent  fur  des  plans  in- 
clinés, qu’il  coule  fous  elles  des  torrents  d’eaux  qui  les  fondent  par  en 
bas,  les  détachent  & les  fouit  vent , ne  fent-on  pas  que  leur  permanence 
dans  la  même  place  eit  une  chofe  phyfiquement  impojfible . 

Mais  lans  recourir  à ces  efearpements,  elt-ce  que  les  rochers  des 
hautes  montagnes,  que  les  glaciers  charrient  dans  le  bas  des  vallees  ne 
prouvent  pas  le  mouvement  progreÛif  des  glaces  fur  lefquelles  on  les 
Amie  U\  L 1 1 
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voit  encore  à leur  arrivée  dans  ces  vallées  ? Mais  il  y a pins  ; c’eft 
qu’on  les  voit  fe  mouvoir  & pouffer  devant  elles  des  rochers , fouvent 
mégie  au  péril  de  fa  vie;  non  pas  à ia  vérité  depuis  Tubingae,  mais 
quând  on  paffè  immédiatement  au  - deffous  , comme  au  glacier  des 
Pèlerins  , §.  y 3 g , au  glacier  de  Miage  , $.  844,  & en  tant  d’antres 
lieux.  Auffi  n’ai-je  pas  vu  un feu! habitant  des  Alpes,  qui  eût  le  moindre 
doute  fur  la  réalité  de  ce  mouvement  progreffif,  & le  doute  éphémère 
élevé  par  cet  auteur  , paffera  comme  les  glaces  fe  fondent  à mefure 
que  leur  mouvement  progreffif  les  fait  arriver  dans  des  régions  tem- 
pérées. Le  rocher  fur  lequel  aboutit  ce  glacier  eft  de  ferpentine. 

Fin  de  la  g 2284.  De  là,  dans  deux  petites  heures  , par  une  defeente  fou- 
defeente  * 

dans  le  Val  vent  fatigante  par  fa  rapidité  , & peu  intére .Tante  , nous  vînmes  à St 

d’Ayas.  Jaques  d’Ayas. 

Dans  cette  defeente  nous;  avions  à notre  droite  ou  au  Midi , une 
belle  chaîne  de  montagnes  efearpées  contre  le  Nord.  Le  bas  de  cette 
chaîne  paroît  être  une  roche  micacée  quartzeufe , qui  fe  prolonge  fous 
les  pâturages  que  nous  traversons. 

Âu-deffus  de  cette  roche  eft  un  grand  banc , ou  une  affffe  épaiffe 
& régulière  de  calcaire  jaunâtre  ; fur  cette  calcaire  font  des  ferpen- 
tines  rsmbrünie'S' puis  des  calcaires  , & ainlî  en  alternant  jufques  à la 
cime  de  îïi:  montagne. 

Nous  couchâmes  à St  Jaques  d’Ayas  chez  de  bonnes  gens  , qui  nous 
entretinrent  beaucoup  de  voleurs  : on  avoit  la  veille  arrêté  un  voya- 
geur tout  près  du  village  r mais  il  fur  vint  du  monde  & le  vol  11e  fe 
confoimm  pas. 

§.'2*S6.  Le  i £ au  foïr  9 j’avois  enfoncé  mes  thermomètres  dans  une 
prairie  découverte  ; le  s 7 à 7 heures  du  matin , je  les  trouvai , à 3 pieds  , 
à 6,  6;  à 2 pieds  7,  8,  & à l’air  9,  3.  L’élévation  de  ce  village  eft 
de  837  toiles. 

A Condie  s - ils  étaient , à y pieds  if  8 ; à 2 pieds  idem;  à l’air 


Tempe» 
sature  de 
fe  terre. 
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CHAPITRE  X. 

DE  SAINT  J A QU  ES  D'A  Y AS  A LA  CITÉ  D'AOSTE. 


§.  2287.  JLe  Val-d’Âyas , qui  porte  plus  bas  le  nom  de  vallée  de 
Challant,  ne  préfçnte  rien  de  bien  intérelfant,  ni  pour  la  botaniques, 
ni  pour  la  minéralogie.  Ce. font  toujours  des  prairies  ou  des  terres 
cultivées  entre  des  montagnes  qui  alternent  du  gneifs  au  calcaire  micacé 
& aux  ferpentines  en  couches  peu  inclinées. 

Cependant,  à environ  deux  heures  au-deiTous  de  Saint-Jaques,  011 
rencontre  des  blocs  d’une  affez  belle  roche  mélangée  de  grenats  & 
de  hornblende  noire. 


En  cinq  heures  de  marche , depuis  Saint-Jaques , nous  vînmes  au 
village  de  Challant-deffus  ou  Saint- dnfelme  de  Challant , & nous  nous 
y arrêtâmes  dans  l’efpérance  d’y  voir  une  mine  d’or,  ou  plutôt 
un  rocher  que  l’on  perce  dans  l’efpérance  d’y  trouver  une  mine  de 
ce  métal. 


Rcchera 
die  d’urae 
mine  d'er» 


Ce  rocher  efc  à une,  petite  demi-lieue,  à l’Etë,  au-deffus  du  village. 
Comme  c’eft  dans  cette  paroilTe  que  fut  trouvé , il  y a quelques 
années,  cet  amas  de  grains  d’or  natif  dont  je  parlais  dans  le  fécond 
Volume,  §.  96 g » & que  PEvanfon,  riviere  aurifère  qui  coule  dans 
cette  vallée,  ne  charrie  de  l’or  qu'au- deffous  de  cette  même  paroilTe, 
il  faut  bien  qu’il  y ait  dans  ion.  voifinage  quelque  mine  ou  quelque 
dépôt  confidérable  de  ce  métal  ; mais  comme  on  n’en  voit  aucun 
indice  extérieur,  ce  n’eit  que  d’après  des  conjectures  très  - hafardées 
que  l’on  entreprend  des  travaux  pour  cette  recherche.  Auffi  l’entre- 

L II  z 
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preneur  de  ces  travaux  ne  permet  à perfonne  de  les  voir,  dans  îa  crainte 
que  Pou  ne  fe  moque  de  fes  excavations,  faites  fans  aucune  appa- 
rence de  fuccès;  c’eit  du  moins  ce  que  me  dirent  les  gens  du  lieu  f, 
& en  particulier  un  vieux  caporal  de  mine , chez  lequel  noue 
étions  logés.  Nous  fûmes  donc  obligés  de  paffer  outre,  fans  rien 
voir. 

Nous  vînmes,  en  deux  heures,  de  Saint  - Anfelme  à Verrex,  où 
nous  couchâmes.  Le  bas  de  la  defcente  eft  tout  de  ferpentines , des 
deux  côtés  de  la  vallée. 

Gou êtres  § 22g8.  En  paffant  à Eftroupieres , hameau  dépendant  de  la  paroiffe 

^ retins.  r 

deBruffon,  à -peu -près  à moitié  chemin  de  Saint- Jaques  d’Âyas  à 
Verrex,  nous  remarquâmes  beaucoup  de  gouëtres  & de  crétins  dont 
on  ne  voit  point  dans  le  haut  de  la  vallée. 

Mais  à Verrex  nous  remarquâmes  un  phénomène  allez  extraor- 
dinaire. L’hôtefïe , Mde.  Bouteille  , avoit  un  gouëtre  énorme , qui 
s’étendoit  comme  une  fraife  fur  fes  épaules  & fur  fa  poitrine,  avec 
une  régularité  très-finguliere;  & cependant  elle  paroiiïoit  avoir  beau- 
coup de  vivacité  & dans  l’efprit  & dans  les  mouvements , fans  la 
moindre  apparence  de  crétinifme.  Or,  il  eft  très-rare,  dans  les  pays 
fujets  à cette  infirmité,  de  voir  de  gros  gouëtres,  fans  que  l’intelli- 
gence foit  auffi  affedée. 

Tempéra-  §.  2289.  Le  ig,  le  thermomètre,  enfoncé  dans  une  prairie  décou» 
ien£de  3 ¥erÈeJ  trouva  ; à trois  pieds,  à if , 5 ; à deux  pieds , à 15 , 6.  air,  16, 

ÂConche,  le  même  jour;  à trois  pieds  15,  20;  à deux  pieds,  iy, 
25;  air,  18,  1» 

Or,  Verrex  n’ed  élévé  que  de  173  toifes,  tandis  que  Conche  l’eft. 
de  21  Il  n’efi  donc  pas  étonnant  que  la  terre  foit  un  peu  plus 
chaude  à Verrex, 
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§.  2290.  Nous  fi. nés  la  route  de  Verrex  à la  Cité- d’Aofte,  que  j’ai 
décrite  dans  le  troifieme  Volume , §§.  9^6  & 96g,  fans  aucune  obfer- 
vation  nouvelle.  J’efpérois  de  revoir  encore  , entre  Verrex  & ChâtîL 
Ion,  les  rochers  variés  & intéreflants  qui  font  décrits  en  détail  dans 
le  §.  9 66;  mais  ils  n’étoient  prefque  pas  reconnoifiables.  Leur  caiïiire, 
qui  étoit  fraîche  lors  de  mon  premier  voyage,  a été  ternie  par  les 
injures  de  l’air , & encroûtée  par  l’infiltration  des  eaux. 


( De  Ver 
à la  Cité 


A Chatillon  il  ne  manque  pas  de  crétins.  La  fille  de  notre  hôte , 
âgée  de  14  à iç  ans,  qui  nous  lervoit  à table , ne  paroiffoit  pourtant 
pas  atteinte  de  cette  infirmité;  cependant,  lorfque  je  lui  demandai  s’il 
n’y  avoit  point  de  crétins  dans  fa  famille  , elle  me  répondit  avec  beau» 
coup  de  naïveté  : Hélas!  Monfieur , je  ne  fuis  pas  trop  éveillée . 

Le  19  , nous  vînmes  dîner  à la  Cité-d’Aofte,  où  AL  de  St.  Réal , Inten- 
dant de  la  province,  nous  reçut  & nous  logea  chez  lui  avec  beaucoup  de 
bonté , & nous  fit  faire  connoiiïance  avec  Al.  le  baron  d’Avife , ama- 
teur d’hiftoire  naturelle , qui  a une  collection  intéreflfante  des  miné- 
raux de  la  province,  & qui  eut  la  cojnplaifance  de  nous  accompagner 
le  lendemain,  avec  Al.  de  St.  Réal,  aux  mines  de  Saint- Marcel  ; 
excurfion  qui  nous  préfenta  divers  objets  dignes  de  la  Ciiriofeé  des 
voyageurs  3 & qui  fera  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  XL 

MINES  DE  SAINT-MARCEL 


Route  §.  2291.  Tour  aller  à ces  mines,  on  fuit  pendant  deux  heures  le 
pouTy al'*"  chemin  d’Yvrée  jufques  au  pont  de  St.  Marcel,  qui  eft  fur  la 

1er.  Doire,  au-delà  de  Villefranche  , 8c  un  peu  avant  d’arriver  à Nuz. 

On  paffe  ce  pont,  puis  on  vient  au  village  de  Saint- Marcel , fitué 
au  milieu  de  prairies  ombragées  par  de  beaux  châtaigniers,  fous  leL 
quels  on  voit  beaucoup  de  débris  arrondis  de  gneifs. 

A une  petite  demi-lieue  au-deffus  de  Saint-Marcel,  le  chemin  qui 
n’eft  plus  qu’jan. dentier  à mulets',  pierreux  & rapide  , paffe  auprès  d’un 
oratoire , d’où  l’on  a une  très-belle  vue  du  cours  de  la  Doire  & de 
îa  vallée  qu’elle  arrofe,  jufques  au-deffus  de  la  cité  Sc  de  la  vallée  du 
grand  St.  Saint  Bernard. 

\ 

On  monte  par  des  gneifs  dont  le  mica  eft  verd  & brillant,  & ou 
rencontre  beaucoup  de  pierres  remplies  de  grenats. 

Ainsi  , en  trois  petites  heures  dü  village  , après  avoir  paffé  auprès 
d’un  grand  amas  de  fcories  d’une  ancienne  fonderie  de  cuivre,  on  vient 
à la  mine  qui  porte  le  nom  de  Saint-Marcel 

Zvî î ne p y-  2292,  Cette  mine,  dont  l’entrée  , d’après  l’obfervation  du  baro- 

riteufe  gre°  • ,,  , , ■ ; , v , . . , 

natique.  métré,  me  parut  elevee  de  95 z toiies , a ete,  a ce  qu’on  dit , exploitée 
par  les  Romains;  &on  y trouve  effectivement  beaucoup  de  traces  d’an- 
ciens travaux.  Elle  eft  dans  une  montagne  de  gneils  à ichiftes  médiocre- 
ment épais,  jaunâtres  gu-dehors  & gris  au-dedàns  dont  les  couches  lotit  ea 
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général  peu  inclinées  , mais  font  cependant  fujettes  à de  grandes  varia- 
- tions  dans  leur  indinaifon , & cela  à de  petites  diftances. 

La  mine  elle-même  eft  une  pyrite  cuivreufe  d’un  jaune  de  laiton 
brillant,  à calibre  inégale  & à petits  grains  ; mais  ce  qu’elle  a de  pins 
remarquable , c’eft  que  fa  gangue  eft  en  entier  de  grenats  dodéçahédres  de 
la  grolfeur  d’un  pois , rougeâtres  peu  tranfparents,&  qui  forment  prefque 
la  moitié  de  la  ma  (Te  de  la  mine.  Cela  rend  la  mine  très -pauvre; 
elle  ne  tient  gueres  que  le  deux  & demi  pour  cent  de  fon  poids  en 
cuivre,  mais  elle  donne  très-abondamment  de  minerais.  Nous  defcen- 
dîmes  par  un  plan  peu  incliné  jufques  à l’endroit  où  on  l’exploite; 
nous  ne  pûmes  point  y reconnoitre  de  filons  : ce  font  des  malles  de 
mine  que  l’on  dit  en  couches  ; mais  nous  ne  pûmes  diftinguer  ni 
toit,  ni  plancher,  ni  parois,  ni  direction.  On  travailloit  alors  fous 
une  galerie  que  l’on  difoit  avoir  été  exploitée  par  les  Romains , & 
dont  on  voit  les  étançons  incomplettement  pourris , mêlés  avec  les 
éboulis  qui  ont  rempli  cette  même  galerie , & dont  la  chute  menace 
continuellement  la  tête  des  mineurs. 


§.  229:.  De- là,  tirant  au  Sud-Oueft , nous  nous  acheminâmes  vers  Schorî 
une  mine  de  manganefe.  Pour  y aller,  nous  descendîmes  dans  un  autres*" fof 
vallon  où  font  les  pâturages  de  Prabçrn  ; & dans  cette  defeente  nous  files, 
eûmes  le  piaifîr  de  recueillir  divers  foffiles  curieux  que  cette  mon- 
tagne renferme. 


A.  L’un  eft  une  variété  de  fchorl  noir,  tirant  fur  îe  bleu,  !amelîeuxg 
en  lames  ici  droites,  là  courbes,  très- brillantes , dures,  plus  réfrac- 
taires que  ie  fchorl  noir  commun , mais  que  je  ne  faurois  à quel 
autre  genre  rapporter.  Ce  fchorl  renferme  fréquemment  de  petits 
grenats  de  la  grolfeur  d’un  pois.  Ce  même  fchorl  fe  trouve,  ici  fur  du 
gneifs , là  fur  delà  ftéatite  fquameufe,  remplie  de  grenats,  & que  je 
prends  pour  du  chhrïi-jcbitfer  de  "Werner. 


B-  La  même  fubftance  tirant  encore  plug  fur  le  bleu , & prenant 


Mine  de 
manga- 

n*  Ceo 
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une  forme  fibreufe  en  fibres  moins  droites,  divergente*  & auffi  mêlées 
de  petits  grenats. 

C.  Hématite  fpéculaire  rouge,  décrite  dans  le  §.  2271. 

D.  J’y  trouvai  enfin  des  grenats  de  près  d’un  pouce  de  diamètre  , 
& dont  la  caflure  préfente  des  angles  Taillants  & rentrants  extrême- 
ment réguliers. 

§.  2294.  Après  avoir  ainfi  defceiidu  dans  les  pâturages  de  Prabom, 
fitués  entre  la  mine  de  cuivre  au  Nord- Eli  & celle  de  manganefe  au 
Sud-Oueft,  nous  finies  dans  ces  pâturages,  au  bord  d’un  joli  ruiffeau, 
une  bonne  halte  , avec  des  provifions  que  M.  d’Âvife  avoit  fait 
porter  ; & nous  montâmes  enfuite  à la  mine  de  manganefe  qui  lui 
appartient. 

Cette  mine  eft  en  entier  au  jour  fur  la  face  efearpée  d’un  rocher* 
dont  le  fond  eft  un  gneifs  à mica  verd.  Quelques  perfonnes  croient 
que  cette  mine  eit  une  couche  qui  pénétré  dans  la  montagne;  mais 
M-  d’Avife,  qui  en  a fuivi  les  travaux,  ne  le  penfe  pas  : il  croit  que  c’eft 
une  efpece  de  grand  rognon  qui  n’a  point  de  fuite , du  moins  immé- 
diate, ni  dans  l’intérieur  ni  à l’extérieur  de  la  montagne. 

- , , t 

La  partie  exploitée,  que  l’on  peut  cependant  confidérer  comme 
failànt  partie  d’une  couche,  ou  du  moins  comme  un  rognon  paral- 
lèle aux  couches  de  la  montagne,  a if  ou  20  pieds  d’épailXeur  du 
côté  du  jour  , & va  en  s’amincilfant  à mefure  qu’elle  pénétré  dans  la 
montagne,  où  eîlefe  réduit  dans  le  fond  à une  épaiffeur  de  f à 6 pieds. 
Sa  proiondeur,  depuis  fon  entrée  au  jour, juQues  au  fond  eft  d’environ  fo 
pieds.  Je  ne  melurai  pas  la  longueur  ou  l’étendue  que  cette,  veine  paroit 
occuper  dans  la  montagne , mais  je  jugeai  qu’elle  n’avoit  que  deux 
ou  trois  cents  pieds  au  plus.  Elle  defeend  du  côté  de  l’Oued,  de  quinze 
à vingt  degrés  dans  le  haut,  & d’un  peu  moins  dans  le  bas. 

Le 
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Le  toît  & le  plancher  de  la  mine  font  d’un  rouge  de  brique  foncé  s 
dur  & grenu,  mélangé  d’un  peu  de  quartz  & de  grenats  rouges,  gros 
comme  des  grains  de  mil;  & par  places,  de  mica  d’un  rouge  de 
cuivre  de  rofette  très- brillant.  La  montagne  eft,  comme  je  l’ai  dit., 
d’un  gneifs  dont  le  mica  eft  verdâtre,  & dont  les  couches  font  à-peu- 
près  horizontales  & coupées  par  des  fentes  qui  leur  font  perpendi- 
culaires. 

Les  efpeces  les  plus  remarquables  que  nous  trouvâmes  dans  cette 
mine , font  les  fui  vantes. 

A.  Manganèse  rouge  cryftallifée  : -e’eft  une  variété  de  celle  que  j’ai 
décrite,  §.  i8>6  ; mais  elle  eft  plus  brillante,  plus  dure , ne  fe  biffant 
point  rayer  à la  pointe  d’acier,  & donnant  du  feu  contre  le  briquet. 
Au  chalumeau  elle  fe  fond  avec  un  bouillonne  ment  conftdérable 8 & 
donne  une  feorie  noire  attirable  à l’aimant. 

B.  Des  cryftaux  femblables  tirant  fur  le  Éolrs  enchatonnés  dans 
du  quartz,  plus  tendres  & fe  biffant  rayer  -en  rouge. 

C.  Manganèse  noire,  compade,  non  cryftallifée,  h caffure  ici  lame!-» 
îeufe  & brillante,  d’un  éclat  métallique;  là  grenue,  là  comme  fqua- 
meufe,  fe  laiffant  -rayer  en  noir  dans  -les  parties  lamelleufes , maie 
plus  dure  dans  les  autres. 

La  gangue  de  ces  différentes  variétés  eft:  de  quartz  commun , blanc 
ou  jaunâtre  & translucide. 

fi.  On  trouve  fréquemment  des  morceaux,  foit  de  la  mine,  foife 
de  la  gangue,  recouverts  d’une  fubftance  blanchâtre  ou  même  tout-* 
à-fait  blanche,  fi.breufe , à libres  droites,  très-fines  & très-brillantes  * 
en  tailceaux  divergents,  je  pris  d’abord  cette  fubftance  pour  quel- 
qu’une des  variétés  de  la  manganefe  cryftallifée  que  M.  de  la  Peyroùft 
a décrite  dans  ion  intérèffant  Mémoire , Journal  de  Fkyfiquê  e 
page  71  & fui u .. 

A orne  IX o 


Efpece 
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Mais  quand  enfuite  j’ai  obfervé,  que  cette  fubftance  a la  douceur 
& la  flexibilité  de  l'amia-nthe , & non  point  la  roideur  & la  fragilité 
de  la  manganefe  , & qu’au  chalumeau  elle  donne  des  boutons  par- 
faitement blancs , qui  fur  le  nlet  de  fappare  deviennent  tranfparents 
fans  couleur , & diflfolvent  avec  effervefcence  & avec  production  de 
l’écume  vitreufe  qui  caraCtérife  les  pierres  magnéfiennes  , & qu’elle  ne 
colore  point  les  flux , je  n’ai  plus  eu  de  doute  fur  fa  nature.  Mais 
il  étoit  fi  étrange  de  trouver  de  l’amianthe  blanche  au  milieu  de  ces 
manganefes,  fans  que  l'on  vit  dans  le  voifînage,  ni  ferpentine , ni 
fïéatite , ni  aucun  autre  foflile  à bafe  de  magnéfie , qu’il  falloit  toutes 
ces  épreuves,  jointes  aux  caradcrcs  extérieurs,  pour  me  convaincre 
que  cette  fubftance  appartcnoit  bien  réellement  à ce  genre  de  foflile. 


E.  Enfin,  cette  fubftance  prend  aufîi , dans  quelques  fofliîes,  une 
couleur  bleue  de  ciel  plus  ou  moins  vive , qui , dans  quelques  places 
où  fes  fibres  font  parallèles,  lui  donne  l’apparence  du  fappare;  & 
comme  fa  dureté  eft  en  même  tems  plus  grande,  elle  paroît  fe  rap- 
procher de  l’asbefte;  elle  conferve  d’ailleurs  au  chalumeau  tous  les 
caraderes  de  l’amianthe  , qui  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’asbefte. 


§.  -229 f.  En  fortant  de  la  mine  de  manganefe,  nous  allâmes  voir 
une  fontaine  bleue,  dont  on  parle  beaucoup  dans  le  pays,  & qui  eft 
réellement  digne  de  la  curiofité  des  voyageurs. 


Ce  n’eftpas  une  Ample  fontaine,  c’eft  un  ruiffeau  qui  feroit  tour- 
ner un  moulin  , & qui  defeend  en  forme  de  cafcade  fur  des  rochers 
où  il  préfente  le  coup- d’œil  le  plus  agréable  & le  plus  extraordinaire. 
Tout  le  fond  du  ruiffeau,  rochers,  pierres,  bois,  terrein  , eft  couvert 
d’une  fubftance  qui  a toutes  les  nuances  entre  le  verd  & le  bleu;  ce 
qui  eft  entièrement  fous  l’eau  eft  d’un  beau  bleu  de  ciel;  ce  qui  n’eft 
mouillé  qu’en  partie  eft  verd;  ce  qui  eft  fec  eft  d’un  bleu  de  ciel 
pâk, 

Ls  ruiffeau  même , dont  l’eau  eft  parfaitement  tranfparente , coule 
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fur  ce  fond  coloré,  re  brife  en  écume,  Sc  préfente,  par  fes  réfrac- 
tions, l’effet  ie  plus  fmgulier;  il  reflemble  aux  flammes  colorées 
que  l’on  produit  en  jettant  du  verd-de-gris  fur  du  bois  enflammé.  Ce 
ruiflfeau  fort  de  terre  du  fond  de  la  vallée , au  pied  de  la  montagne 
qui  renferme  la  mine  de  cuivre  de  Saint-Marcel 

Cette  eau  n’a  ni  goût,  ni  odeur,  ni  couleur;  elle  eft  parfaitement 
Êranfparente.  Sa  température  étoit  de  4 degrés,  tandis  que  celle  de 
l’air  extérieur  étoit  de  7 , 5 ; ce  qui  prouve  qu’elle  vient  d’une  grande 
profondeur. 

Les  réactifs  n’y  produifoient  aucun®  altération  fenfible , excepté  la 
dilfolution  de  baryte , qui  la  troubloit  un  peu  en  gris.  L’efprit  volatil 
de  lèl  ammoniac  cauftique  n’altétoit  point  la  couleur  de  cette  eau  ; 
mais  quand  on  ie  verfoit  fur  le  fédiment  bleu,  il  le  changeoit  en  mi 
bleu  plus  foncé.  Nous  en  ramaffâmes  une  allez  grande  quantité,  qui 
en  fe  léchant  a beaucoup  diminués  & qui  a pris  une  couleur  de 
ver  à- de-montagne  ( berggrun.) 

Le  fédiment  projeté  fur  un  fer  rouge  paroit  fe  brûler  fans  odeur f 
comme  le  feroit  de  la  poudrière  de  charbon,  8c  devient  noirâtre.  Il 
perd,  par  faction  du  feu,  0,40  de  fou  poids,  & il  laifïe  dégager 
du  gaz  acide  carbonique.  Il  forme  avec  l’acide  nitreux  concentré,  une 
gelée  remplie  de  bulles  & de  couleur  âe'verd- de  ■ gris.  Lorfque  ce 
fédiment  a été  calciné,  il  ne  fe  forme  point  de  gelée,  & il  refte 
un  réfidu  indiiïbluble  de  couleur  grife , mêlé  de  paillettes  de  mica. 

Mon  fils  a trouvé  que  ioo  parties  de  ce  fédiment  defféché  à l’air 
libre  contiennent  : 

Cuivre  ........  19. 

Oxide  de  fer  .....  . 4,24. 

Acide  carbonique.  ....  9 

Argilie  ........  a»7f. 

Calce.  ........  i. 

Sable  fîliceux  . ...  * 3 3 

Eau  & matières  inflammables  $i. 
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Il  parolt,  d’après  cette  anaîyfe,  que  ce  fé  liment  peut  être  consi- 
déré comme  du  verd-de -montagne  „ toit  cuivre  oxide  verd -terreux 9 
( cuprum  ochraceum  cbryfo colla  ). 

Retour  à §.  2296.  Nous  ne  quittâmes  ce  ruifieau  que  vers  les  fept  heures 
ÿ.  Marcel.  , r . 

du  loir. 

En  defcendant,  nous  pafiâmes  auprès  d’une  fonderie  où  î'on  fond 
la  mine  de  cuivre  de  Saint  Marcel.  Un  peu  au-delà,  comme  il  com- 
mençoit  à faire  nuit,  nous  nous  trompâmes  de  chemin  : mon  mulet, 
dont  heureufement  j’étois  defcendu,  en  paffant  fur  un  méchant  pont, 
que  nous  n’aurions  pas  dû  paflfer , mit  le  pied  entre  deux  poutres , les 
fit  écarter , & demeura  à califourchon  fur  Pune  d’elles.  Il  faifoit  là , pour 
fe  dégager,  de  violents  efforts  qui  le  mettaient  en  danger  de  fe  caffer 
un  membre.  Nous  n’eûmes  d’autre  reffource , pour  le  fauver , que 
d’écarter  entièrement  les  poutres,  & de  le  faire  tomber  dans  le  tor- 
rent, en  le  foutenant  par  la  tête,  pour  qu’il  tombât  debout;  & ainfi 
il  s’en  tira  heureufement , comme  par  miracle. 

y 

Sur  ces  entrefaites,  la  nuit  devint  tout-à-fait  noire  ; il  nous  rcfîoit 
trois  lieues  à faire  par  des  fentiers  étroits  & fcabreux  , pour  aller  à 
Saint-Marcel,  où  nous  devions  coucher.  Le  bon  curé  qui  nous  avoif 
promis  un  afyle  s ne  comptant  plus  fur  nous , s’étoit  couché  & endor- 
mi, de  même  que  toute  fa  famille;  mais  ils  fe  levèrent  & nous  don- 
nèrent un  bon  fouper  & des  lits;  & ainfi  nous  nous  remîmes  des 
fatigues  de  cette  longue  & pénible  journée. 
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CHAPITRE  X I I. 

A LA  CITÉ,  E T D E LA  CITÉ 
A GENEVE . 


§.'2297.  Le  lendemain  nous  revînmes  à la  Cité.  Mon  fils  prit  îa 
latitude  de  la  maifon  de  l’intendant , qu’il  trouva  de  45-0'  44'  3". 

Sa  hauteur  au-  définis  de  îa  mer,  que  je  déterminai  par  quatre 
©bfervations  du  baromètre,  fe  trouva  de  303  toifes. 

§.  2290.  La  veille,  20  août,  j’avois  obfervé  le  thermomètre  enterré 
dans  une  prairie  découverte,  & j’avois  trouvé  à trois  pieds  14,  ïq; 
a deux  if  ; à l’air , 

A Conche,  le  même  jour,  ils  étaient  à trois  pieds  ij*  9 2;  à deux 
3 5 , 3 ; à l’air , 11,9. 

On  voit  que  la  température  étoit  plus  froide  à îa  Cité,  & cela  parce 
que  cette  ville  elt  de  83  toiles  plus  élevée  que  Conche, 

Nous  vînmes  de  îa  Cité  au  Saint-Bernard,  fans  avoir  fait  aucun© 
©Nervation  nouvelle,  & nous  fûmes  reçus  par  les  bons  religieux., 
comme  d’anciens  amis,  avec  leur  hofpitalité  ordinaire. 

Le  foir,  en  arrivant,  j’enfonçai  les  thermomètres,  mais  je  ne  pus 
pénétrer  avec  la  tarriere  qu’à  17  pouces  & demi  3 & le  lendemain  33  a 


Latitude 
& éléva- 
tion de  la 

Cité» 


Tempéra» 
ture  de  la 
terre. 


Idem  ai? 
S,  Bernard, 


Idem  à 

Vevey. 


Conclu- 

fion. 
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je  trouvai  là  le  thermomètre  à 3,  8;  un  pied  plus  haut,  c’eft-à-dire , 

à cinq  pouces  & demi,  il  étoit  à 4,  7;  à l’air,  à f , 6, 

A Conclie,  le  même  jour,  à trois  pieds  .'4,  45;  à deux  pieds  ife 
20;  à l’air,  if  , 2. 

Te  ne  fis  pas  non  plus  d’obfervations  nouvelles  dans  le  refte  de  k 
;uUte  du  Saint-Bernard  à Geneve;  feulement  j’efifayai  la  température 
de  la  terre  à Vevey,  où  je  la  trouvai  à trois  pieds  2;  à deux 
pieds  î 3 , 7 » à l’air,  C4, 

Â Conclie,  le  même  jour',  elle  étoit  à trois  pieds  14,  4;  à deux 
pieds  1 <i » ; ; à l’air , 1 } , 6. 

§,  2299,  On  voit  que  quoique  Vevey  foit  plus  bas  que  Conche , la 
température  s’y  trouve  moins  chaude;  & je  crois  qu’il  faut  en  cher- 
cher la  raifon  dans  la  fraîcheur  des  eaux  du  lac,  qui,  dans  la  partie 
balle  de  la  ville  où  je  fis  les  expériences,  pénètrent  dans  les  terres f 
& mouilloient  même  mes  thermomètres. 

Ic  paroît  qu’il  y a fouvent  ainfi  des  caufes  locales  qui  influent  fur 
cette  température;  car  quoique  en  comparant  entr’elles  les  expériences 
rapportées  dans  ce  voyage,  on  trouve  qu’en  général,  en  été,  la  tem- 
pérature de  la  terre,  à trois  pieds,  diminue , comme  la  chaleur  moyenne 
de  l’air , d’environ  un  degré  par  cent  toifes  d’élévation  ; il  y a cependant 
des  caufes  locales  qui  produifent  des  écarts  confi Jérables  Ainfi,  quoi- 
que le  petit  Saint-Bernard  ne  foit  élevé  que  d’environ  cent  toifes  de 
plus  que  le  Breuil,  ia  température  y elt  de  trois  degrés  & demi 
plus  froide  ; fans  doute  à caufe  de  l’ifolement  de  cette  montagne  t 
comparé  à l’encaiflement  du  Breuil,  De  même  & parla  même  raifon# 
le  Chapiu,  quoique  plus  élevé  de  fo  toifes  que  leNant*  Bourant,  eft 
plus  chaud  de  0,1  f. 

Cependant  ces  expériences  peuvent  toujours  être  utiles , foit 
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pour  la  théorie  de  la  pénétration  de  la  chaleur,  foit  pour  l’agricul» 
ture;  & il  feroit  très-intéreffant  de  les  répéter  fous  différents  climats 
& dans  différentes  faifons,  d’autant  que  par  des  recherches  combi- 
nées avec  intelligence,  on  pourroit  efpérer  de  trouver  les  loix  que 
fuivent  ces  caufes  locales.  ^ 


Fin  du  Septième  dernier  Voyage . 


SUR  LES  ALPES  comprifes  entre  le  Tyrol  & ia 

Mer  Méditerranée * 


Introduc- 

tion. 


Variété 

prefque 

univerfeile» 


§.2300.  J’ai  donné  dans  ces  Voyages,  à la  fin  de  chaque  partage 
des  Alpes , une  idée  générale  de  îa  nature  des  montagnes  & de  la 
ftrudure  qu’elles  préfentent  dans  chacun  de  ces  paflTag.es.  Il  s’agiroit 
maintenant  de  donner  une  idée  générale  de  leur  totalité. 

Dans  ma  jeunerte,  lorf'que  je  n’avois  encore  traverfé  les  Alpes  que 
par  un  petit  nombre  de  partages , je  croyois  avoir  fairt  des  faits  & des 
rapports  généraux.  Je  prononçai  même,  en  1774,  un  difcours  fur  la 
ftru&ure  des  montagnes , où  j’expofois  ces  réfultats, 

§.  2301,  Mais  depuis  que  des  voyages  répétés  dans  différentes  par- 
ties de  cette  chaîne,  m’ont  préfenté  des  faits  plus  nombreux,  j’ai 
reconnu  qu’011  pouvoit  prefque  arturer  qu’il  n’y  a dans  les  Alpes  rien 
de  confiant  que  leur  variété, 

En  effet,  fans  confidérer  tous  mes  Voyages,  fi  l’on  jette  feulement 
les  yeux  fur  ceux  que  j’ai  publiés  dans  cet  ouvrage , on  verra  d’abord 
que  l’ordre  dans  lequel  font  placées  les  différentes  fubftances,  e fi  infi- 
niment varié.  Ici  les  bords  font  calcaires,  là  ils  font  magnéftens.  Ici 
les  centres  & les  plus  hautes  cimes  font  de  granit  en  marte;  là 
ce  font  des  fchiftes  micacés  calcaires;  là  des  pierres  magnéfiennes ; îà 
des  gneifs.  Si  l’on  confidere  la  iituation  des  couches,  on  les  trouve 

ici 
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ici  verticales , 'là  horizontales,  ici  inclinées  fuivanfc  la  pente  des  flancs 
des  montagnes,  là  inclinées  en  fens  contraire. 

§•.  230s.  Cependant,  on  ofofervera  qu’en  général  les  plans  des  cou- 
ches fuivent  la  direction  des  vallées  longitudinales  & des  dos  prolon- 
gés des  montagnes  ; & que  ces  mêmes  vallées , de  même  que  les 
chaînes  des  montagnes , font  généralement  dirigées  de  PEft  à l’Oueft, 
ou  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouefo 


On  obferve.ra  auffî , que  les  couches  des  montagnes  les  plus  moder- 
nes, font  en  général  inclinées  & appuyées  contre  la  malle  des  plus 
anciennes,  excepté  dans  celles  qui  font  renverlées,  ou  dont  les  plans 
font  inclinés  en  feus  contraires  des  pentes  des  montagnes. 

On  obfervera  enfin,  qu’en  général  les  pentes  font  plus  rapides',  & 
les  vallées  plus  profondes  du  côté  du  Midi.  Cependant  le  Mont- 
Cervin  & fes  efearpetnents  2 tournés  contre  le  Nord-Efo,  de  même  que 
le  Breit-Horn  & les  pentes  extérieures  du  Mont-Rofe,  font  plus 
douces  du  côté  du  Sud  que  du  côté  du  Nord. 

§.  2303.  Mais  un  fait  que  Ton  obferve  fans  aucune  exception,  ce  Faits  fans 
font  les  amas  de  débris  fous  la  forme  de  blocs,  de  bredies , de  pou-  & conclu-8 
dingues,  degrés,  de  fables,  ou  amoncelés  & formant  des  montagnes , fion. 
ou  des  collines,  ou  di fperfés  for  4e  bord  extérieur,  ou  même  dans 
les  plaines  qui  bordent  la  chaîne  des  Alpes , & qui  attellent  ainfi  la 
fubite  & violente  retraite  des  eaux. 

Nous  voyons  donc  dans  les  Alpes  la  preuve  certaine  de  la  catas- 
trophe ou  de  la  derniere  feene  du  grand  drame  des  révolutions  de 
notre  globe.  Mais  nous  ne  voyons  que  des  indices  fugitifs  & problé- 
matiques des  ades  précédents , excepté  les  preuves  de  cryfoallifations 
tranquilles  dans  les  terns  les  plus  anciens,  qui  ont  précédé  la  création 
des  animaux  ; & de  dépôts  ou  de  fédiments  dans  ceux  qui  ont  fuiyi 
lomê  VL  N n n. 
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cette  époque,  <&  quelques  preuves  de  mouvements  violents,  êc  comme 
la  formation  des  breches,  des  poudingues , le  brifement  des  coquil- 
lages , & le  redreffement  des  couches. 

Maïs  je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  les  détails  de  la  théorie  ; je 
voulais  feulement  voir  s’il  y aurait  des  faits  généraux  que  pût  pré» 
fenter  un  homme  qui  auroit  psfie  fa  vie  à parcourir  les  Alpes , & k 
étudier  -la  nature  & la  üruéhire  des  montagnes  qui  les  compofent. 

FIN  DES  VOYAGES^ 


i 
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ou  Tableau  général  des  Observations  & des  Recherches 
dont  les  réfultats  doivent  Jervir  de  bafe  à la  théorie  de  let 
terre . 


INTRODUCTION. 

§.  2304.  "Lorsqu'on  doit  contempler  des  objets  auffi  compliqués 
que  ceux  qu’il  faut  étudier  pour  Fonder  fur  l’obfervation  les  bafes  de 
la  théorie  de  la  terre,  il  efl  indifpeofable  de  le  former  à l’avance 
an  plan,  de  fe  preferire  un  ordre,  & de  minuter»  pour  ain.fi  dire, 
les  queftions  que  l’on  veut  faire  à la  nature» 

et  Comme  le  géologue  obferve  & étudie  pour  l’ordinaire  en  voya- 
is’ géant,  la  moindre  difira&ion  lui  dérobe,  & peut-être  pour  toujours , 
s»  un  objet  intérelfant.  Même  fans  diftradion , les  objets  de  fon  étude 
s,  font  ü variés  & fi  nombreux , qu’il  eft  facile  d’en  omettre  quel- 
w ques-uns  : fouvent  une  obfervation  qui  paraît  importante , s’empare 
s,  de  toute  l’attention  & fait  oublier  les  autres  : d’autres  fois  le  mauvais 
tems  décourage  , la  fatigue  ôte  îa  préfence  d’efprit  ; & les  négii- 
33  gences,  qui  font  les  effets  de  toutes  ces  caufes,  laifTent  après  elles 
des  regrets  très-vifs,  & forcent  même  allez  fouvent  à retourner  en 
» arriéré;  au  lieu  que  fi  l’on  a un  agenda  fur  lequel  on  jette  de  tems 
„ en  tems  les  yeux , on  retrace  à fon  efprit  toutes  les  recherches  dont 
» on  doit  s’occuper.  Cet  agenda,  borné  d’abord,  s’étend  & fe  per- 
3 fedîonne  dans  h proportion  des  idées  que  l’on  acquiert , & peut 
33  fervir  même  à des  voyageurs,  qui,  fans  être  verfés  dans  la  géologie, 
.a  veulent  rapporter  de  leurs  voyages  des  obfervations  utiles  à cens: 

N Eîffi  % 
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3,  qui  étudient  cette  fcienee.  ” Voyages  dans  les  Alpes  , tome  premier  t 
D if  cour  s préliminaire. 

D’après  ces  principes,  j’ai  toujours  préparé  à l’avance,  pour  chacun 
de  mes  voyages , un  agenda  détaillé  des  recherches  auxquelles  ce 
voyage  étoit  defîiné.  Mais  ici  je  me  propofe  un  plan  plus  étendu  ; je 
voudrais  diriger  les  voyageurs  & même  le  phiSofophe  fédentaire,  dans 
toutes  les  recherches  dont  il  doit  s’occuper,  s’il  eft  animé  du  defir  de 
contribuer  aux  progrès  de  la  théorie  de  notre  globe.  Je  ne  me  flatte 
pas  de  Former  un  tableau  complet  de  tout  ce  qui  refte  à faire;  ce  ne 
fera  qu’une  efquiffe  imparfaite,  mais  cette  efquifTe  fervira  du  moins, 
en  attendant  qu’on  en  ait  une  meilleure. 

Au  refte,  je  dois  avertir  que  pîufieurs  des  obfervations  & des  ques- 
tions que  je  propofe  ici  comme  problématiques , paroiflent  déjà  avoir 
été  réfolues.  Mais  comme  la  plupart  des  folutions  de  ce  genre  ne 
font  fondées  que  fur  des  analogies,  dont  le  contraire  eft  toujours 
phyfiquement  poffible,  je  penfe  qu’iî  convient  de  tenir  les  yeux  des 
naturaliftes  toujours  ouverts  fur  les  grands  faits  qui  peuvent  intérefler 
pne  théorie  au.fli  importante  & suffi  difficile. 

Aucui  auteur  ne  doit  donc  prendre  en  mauvaife  part  que  je 
propofe  lès  obfervations  fous  la  forme  du  doute;  car  je  propofe  fous 
cette  même  forme  les  faits  que  je  crois  avoir  moi-même  le  plus  foli- 
éement  établis. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

PRINCIPE  S ASTRONOMIE  UE  S. 


§„2  3°f-  1®.  Système  général  de  eofmologie  dans  ce  qui  eft  relatif 
à la  terre , confiérée  comme  planete. 

2°.  Figure  & dimenfîons  de  ia  terre  déterminées  par  la  mefure 
1 des  arcs  de  méridien  & par  la  longueur  du  pendule  fous  différentes 
latitudes. 

3°.  Deniité  de  la  terre  déterminée  par  la  déviation  do  fît  à plomb 
auprès  de  quelques  montagnes  de  dimenfîons  & de  deniité  connues» 

4°.  Température  des  différents  climats  3 entant  qu’elle  dépend  de 
l’aftion  des  rayons  folaires, 

j7 * 9.  Si  quelques  principes  ou  quelque  hypothefe  dépendante  de  la 
géographie  agronomique  ,pourroient  expliquer  de  grands  changements 
dans  la  température  de  quelques  portions  de  notre  globe  ? 

6°.  Cours  des  cometes.  S’il  eft  poffible  qu’elles  aient  rencontré  on 
qu’elles  rencontrent  encore  îa  terre  dans  leurs  orbites,  & quels  feraient 
les  effets  de  cette  rencontre  ? 

70.  S’il  eft,  on  11e  dit  pas  probable,  mais  poffible,  qu’une 

êomete , en  fîllonnant  le  foleil , en  ait  détaché  la  terre  & les  autres 

planètes  ? 
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8®,  Eft- il  probable  que  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  ait 
été  autrefois  plus  rapide  qu’il  n’eft  aujourd’hui  ? 

9®.  Si  les  grandes  chaînes  de  montagnes  ont  exifté  avant  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  terre,  eft-il  poflible  que  ce  mouvement 
lit  produit  quelque  changement  dans  leur  fituation  originaire  ï Tableau 
des  Etats-Unis , note  de  M,  A*  Fiélet , page  izj. 
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CHAPITRE  IL 

Principes  Chymiques  & Phyjiquese 


rip 

§.  tt;oé.  i®.  A hIorïe  de  l’attradion  & des  affinités  chimiques  £ 
des  diffolutions  » cryftallifations , précipitations. 

2®,  Théorie  des  fluides  diadiques  en  général  , & de  la  caufe  de 
leur  élafticité.  Syftême  de  M.  Le  Saoe. 

3®.  Théorie  du  calorique,  de  la  lumière  , de  l’origine  &de  la  naturg 
des  différents  gaz , de  l’atmofphere.  Electricité , aurores  boréales. 

4e.  Théorie  de  îa  calcination  des  métaux  & de  la  décompofition 
de  l’eau.  Electricité. 

5°.  Mefure  des  hauteurs  par  3e  moyen  du  baromètre. 

é°.  Comment  îa  température  des  climats  eft  modifiée  par  les  vents  3 
l’évaporation,  la  nature  & l’élévation  du  fol. 

7®.  Si  ces  caufes  peuvent  fuffire  à expliquer  des  changements  tels  s 
que  les  plantes  & les  animaux  des  pays  les  plus  chauds  aient  pu  vivre 
Sz  fe  multiplier  dans  les  pays  qui  font  actuellement  les  plus  froids. 

8e.  Minéralogie,  nature  des  terres,  des  pierres , des  fels,  des  bitumes 9 
des  métaux.  Principes  de  leurs  analyfes  & de  leur  nomenclature. 

S’il  y a poffîbilité  à la  tranfmutation  d’une  terre  on  d’un  métal 
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en  un  autre  ; il  par  exemple  il  eft  poilibie  que  la  terre  ffliceufe  fe 
change  en  terre  calcaire  dans  les  corps  des  animaux  marins  , ou  réci- 
proquement la  terre  calcaire  en  fîiex  dans  les  montagnes  de  craie. 

io°.  S’il  eft  probable,  fuivant  la  conjedure  deM.  Lavoisier,  que 
les  terres  foient  des  oxides  métalliques. 

n°.  Quelle  idée  on  peut  fe  faire  d'un  ou  de  plufieurs  diffolvants  qui 
aient  rendu  ou  fimultanément , ou  fuccdlivement,  folublesdans  l’eau 
les  differentes  iu  bilan  ces  minérales  que  nous  voyons  à la  furface  & 
dans  les  entrailles  de  ia  terre. 

12®.  Peut-on  croire  , qu’enfuite  ces  diffolvants  aient  été  détruits,  8c 
que  c’eft  en  conféquence  de  leur  deffruffion  que  les  matières  qu’ilg 
tenoient  en  difl'olution  ont  été  précipitées  & fe  font  cryffallifées  ? 

ij°.  Peut-on  fuppofer  que  le  fluide  éledrique  & le  fluide  magné» 
tique  entrent  comme  éléments  dans  la  compofition  des  corps  ? 

14e.  Paraît-il  probable  que  les  acides  nitrique,  muriatique  & hors- 
cique  , de  même  que  les  trois  alkalis  font  deformation  nouvelle;  tan- 
dis que  les  acides  fulphurique , phofphorique  , carbonique  , tunftique , 
molybdique  & arenique  ont  exifté  avant  la  formation  des  animaux  t 
( Théorie  de  la  terre.  M,  de  la  l Uetherie . ) 

A . Si  l’on  croyoit  que  l’alkali  minéral  ou  de  la  foude  fût  d’ancienne 
formation , ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  l’ancien  Océan  tenoit  cet 
alkali  en  difl'olution  ; cela  expliquerait  comment  il  aurait  pu  diffou- 
dre  la  Alice  & l’argille  , fans  pouvoir  nourrir  des  animaux.  Enfuite 
lorfque  l’acide  marin  ce  ferait  formé  ou  ferait  fort!  de  quelque  cavité, 
la  mer  feroit  devenue  propre  aux  animaux  9 & impropre  à la  difib- 
lution  de  la  fîlice  & de  l’argille. 

16®.  Eft -il  probable  que  dans  les  premiers  tenrs  de  l’exiftence  de 

notre 
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notre  globe,  fon  atmofphere  ait  es  une  hauteur  plus  grande  qif aujour- 
d'hui ; qu’ainfi  Tes  couches  inférieures  aient  eu  une  denfité  plus  confia 
dérable,  & aient  été  fufceptibles  de  recevoir  du  foleil  une  plus  grand© 
chaleur  ? 

170.  Peut-on  préfumer  que  les  eaux  de  l’ancien  Océan  euffent  avant 
la  formation  des  montagnes  primitives^  une  chaleur  fupérieure  à celle 
de  l’eau  bouillante,  - v 

i§°.  Qu’elle  température  peut- on  fuppofer  actuellement  au  centre 
de  la  terre, 

Eft-il  poffibîe  que  îa  terre  quartzeule  qui  fe  trouve  dans  les 

végétaux  & les  animaux  pétrifiés , vienne  de  la  fuJbftance  même  de  ces 
corps. 
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C H . Â F I T R E I I I. 

Monuments  Hijloriques, 




§.  230 f.  C^üoiquk  les  grandes  révolutions  de  notre  globe  foicnt  anté- 
rieures à toutes  les  hiftoires  & à tous  les  monuments  de  l’art,  on  peut 
cependant  tirer  des  lumières  des  traditions  que  l’hiltoire  a confervées. 

i°.  Sur  la  fituation  des  pays  qui  les  premiers  ont  été  habités. 

2°.  Sur  l’ordre  dans  lequel  ils  ont  été  fucceffivement  habités. 

S°.  On  verra  par  là,  s’il  eft  vrai,  comme  le  difent  plufieurs  tradi- 
tions, que  ce  foit  la  retraite  progreflive  des  eaux  qui  ait  déterminé 
cette  habitation  ; & en  venant  à des  tems  moins  éloignés  & moins 
enveloppés  de  ténèbres , l’hiltoire  pourra  nous  indiquer  : 

40.  Les  changements  qu’ont  fubi  les  mers , les  lacs , les  rivières  & 
même  quelques  parties  folide6  du  globe. 

5°.  Elle  nous  éclairera  fur  l’origine  & fur  les  modifications  qu’ont 
lubies  les  diverfes  races  d’hommes  & d’animaux  , & la  déperdition 
vraie  ou  faufïe  de  quelques-unes  de  ces  races. 

6°.  Les  déluges  ou  grandes  inondations , leurs  époques , leur  étendue. 

*7°.  S’il  exifte  des  preuves  de  la  diminution  des  eaux  de  la  mer  , 
■&  qu’elles  peuvent  en  être  les  caufes. 

8®.  S’il  eft  probable  qu’il  fe  foit  ouvert  d-e  grandes  cavernes  dans  le 
frin  de  la  terre , & que  ces  cavernes  aient  englouti  une  partie  des  eaux. 

9®.  Exifte- t-il  quelques  monuments  hiftoriques  qui  prouvent  que  les 
pays  actuellement  froids  ont  été  anciennement  chauds , au  point  d’avoir 
favorifé  la  multiplication  des  plantes  Sz  des  animaux  qui  ne  fe  trou- 
vent plus  que  fous  la  zone  torride, 


CHAPITRE  IV. 

Obfervations  à faire  fur  les  mers . 

•§.  2|oSo  i°„  tjsuR  forme , leur  étendue  , leur  fkuatkm , celle  de  leurs 
grands  golfes  * de  leurs  détroits  , leur  élévation  relative, 

2°,  Flux  & reflux  fenfibles  même  hors  de  l’Océan  , au  fond  de 
quelques  golfes  Sc  dans  quelques  détroits.  Leurs  périodes  & leurs 
limites. 

5°.  Leurs  fondes  » note  des  lieux  où  elles  font  le  plus  profondes 
& des  bas  fonds  remarquables  ; leur  pofition  & leur  étendue. 

4*.  Courants,  à la  furface , ou  à différentes  profondeurs;  leur  direc- 
tion , vitelle  , limites.  Leurs  rapports  avec  les  fleuves , avec  les  vents  » 
avec  la  forme  des  côtes  * matières  qu’ils  charrient  , & lieux  où  ils  les 
dépofent. 

f°.  Montagnes  êc  vallées  fouterraines , & leur  rapport  avec  les  isîes  B 
de  même  qu’avec  les  montagnes  & les  vallées  terreftres. 

6°.  Nature  de  la  vafe , du  fable  & des  rochers  dont  le  fond  de  cha- 
que mer  eft  compote. 

7®.  Analyfe  des  eaux  des  différentes  mers,  & au  moins  leurfalurel 
différentes  profondeurs  & fous  différents  climats. 

8®.  Lfur  température  à différentes  profondeurs  & fous  différent® 

climats. 

Pôiifoss  St  tefocées  propres  différentes  mers , fous  diffé= 
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rents  climats,  à différentes  profondeurs  & qui  peuvent  fervir  aies  ca- 

ractérifer. 

îo°.  Comment  les -mers  actuelles  different  fous  les  rapports  physi- 
ques & chimiques  du  grand  Océan,  qui,  fuivant  quelques  fyftêmes , 
eff  fuppofé  avoir  couvert  toute  la  furface  de  notre  globe. 

îi°.  Peut- on  croire  qu’il  fe  forme  encore  des  couches  pierreufes 
dans  le  fond  des  mers , & que  par  çonféquent  leurs  eaux  aient  encor® 
la  force  diffolvante  que  l’on  fuppofe  à l’ancien  Océan. 

NB.  Les  recherches  fur  les  déplacements  des  mers  , ou  fur  leurs 
mouvements , foit  progreffifs , foit  rétrogrades , feront  mieux  placées 
dans  le  chapitre  fuivant. 
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C H P I T R E V. 

Obfirvaiions  à faire  fur  le  bord  de  la  mer . 


©bfcrvcr  leur  hauteur  » leur  nature  & leurs  couches.  Voyez  le  chapi- 
tre X , fur  les  couches . 

2°.  Chercher  fur  ces  falaifes  des  traces  du  travail  ou  du  féjour  des 
eaux , à différentes  hauteurs  au-deffiis  du  niveau  aduel  & à différentes 
profondeurs  au-deflbus  , comme  filions,  cavernes , coquillages,  dails  ; 
chercher  suffi  des  veftiges  du  travail  des  hommes , comme  excavations  , 
murailles,  boucles  à amarrer  des  bâtiments.  En  un  mot,  s’efforcer  de 
conftater  fi  la  mer  occupe  ie  même  niveau  que  dans  des  tenus  plus 
anciens. 

3°.  Dans  les  cas  où  le  niveau  aurait  changé  , rechercher  il  c’eff 
par  un  changement  qui  ait  eu  lieu  dans  la  mer  même , ou  fi  ce  n’eft 
point  plutôt  le  rivage  qui  s’eft  élevé  ou  abaiîfé. 

4°.  Si  le  bord  de  la  mer  eft  plat,  favoir  jüfqües  à quelle  diftanee 
fa  pente  eft  infenfible  , & étudier  la  nature  du  fable  qui  fe  trouve 
fur  fes  bords. 

1 y . . 

Si  les  grains  de  ce  fable  font  arrondis  ou  anguleux,  eryftallifés 
©u  non  , quartzeux  ou  calcaires  , ou  de  quelque  autre  genre  de  pierre» 


6°.  Rechercher  fou  origine  ; s’il  peut  être  confidéré  comme  un 
fîetritus  des  montagnes  ou  des  collines  adjacentes;  s’il  ne  viendrait 
point  de  quelque  fleuve  qui  eût  fou  embouchure  dans  le  voifinage'^ 
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ou  fi  enfin , il  paraîtrait  amené  du  fond  de  la  haute  mer  par  le  flux 

<&  les  vagues. 

7°.  Si  ce  fable  ne  renfermerait  point  , comme  celui  de  Rimini,  des 
coquilles  microfcopiques  de  l’ordre  de  celles  qu’on  nomme  péla- 
giennes. 

8°.  S’il  y a ou  s’il  n’y  a pas  des  coquillages  furies  bords  de  la  mer; 
8c  s’il  y en  a , déterminer  ceux  qui  parodient  caraclérifer  ces  parages. 

9®.  S’il  y a des  cailloux  roulés.  Voyez  le  chapitre  VIII , fur  ces 
cailloux. 

io°.  Rechercher  principalement , comme  dans  le  N®.  2 , fur  les  bords  t 
8c  même  a(Tez  avant  dans  les  terres , s’il  y a des  indices  que  la  mer 
gagne  fur  les  terres , ou  celles-ci  fur  la  mer;  & dans  le  cas  où  la  mer 
paraît  reculer  , voir  û cela  ne  vient  point  de  ce  que  les  terres  s’éle- 
vait foit  par  des  allufions , foit  par  des  caufes  fouterraines  & récipro- 
quement. 

ii°.  S’il  exifte  réellement  un  déplacement  progreffif  de  l’Océan  , par 
quelles  obfervations  pourrait- on  vérifier  les  fyftémes  qui  tendent  à 
l’expliquer;  les  uns  ont  employés  pour  cela  les  courants  que  produis 
fent  les  vents  alifés  ; les  autres , le  choc  du  flux  & des  courants  ; d’au- 
tres enfin,  un  changement  dans  le  centre  de  gravité  de  la  terre,  pro- 
duit, ou  par  les  dépôts  que  les  fleuves  tranfportent  dans  la  mer,  ou 
par  le  mouvement  progreffif  de  quelque  maflfe  qui  fe  ferait  détachée 
de  l’intérieur  de  la  terre,  que  l’on  fuppoferoit  concave. 


. 
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C H A P I T R E V I. 

Qbfervations  fur  les  fleuves  & autres  eaux  courantes « 

s 

§.  s?  io.  i°.  ÜiTENDUE  de  leurs  cours  & leur  pente  depuis  leur  fourc® 
jufques  à leur  embouchure. 

2°.  Leurs  dinienfions , largeur , profondeur  & vîteiïe  dans  différentes 
parties  de  leur  cours. 

5°.  Quantité  de  leurs  accroififeraents  & décfoiffements  périodiques 
en  différentes  faifons , leur  température  dans  ces  mêmes  faifons  , & 
les  caufes  de  ces  variations. 

4°.  Limites  & caufes  de  leurs  débordements  extraordinaires. 

S°.  Si  elles  font  navigables,  & jufques  à qu’elle  difîance  de  leur 
embouchure. 

é°.  Nature , pureté  3 falubrité  de  leurs  eaux. 

7°.  Nature  du  fable  ou  du  limon  qu’elles  charrient , & jufques  à 
qu’elle  diftance  on  peut  les  reconnoître  fur  les  bords  ou  au  fond  de 
la  mer  où  elles  ont  leur  embouchure.  M.  Besson  veut  même  que  le 
voyageur  foit  muni  d’une  fébille  pour  laver  le  fable  & en  féparer  les 
parties  les  plus  pefantes , qui  peuvent  être  des  métaux  ou  des  pierres 
précieufes.  Souvent  aufli  le  mouvement  des  ondes  fuffit  pour  féparer 
fur  le  rivage , par  bandes  ou  par  zones  diftin&es , les  parties  de  pefan~ 
teurs  différentes.  Moyens  de  rendre  utiles  les  voyages  des  Naturalises, 
hfprit  des  Journaux  5 avril  1794. 
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8°.  Nature  des  cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  foi'  leurs  bords.  Voyee 
le  cliap.  V11L 

9°.  Quantité  & efpeces  de  poiffons  qui  les  caraftérifëofc. 

îo°.  Chercher  , comme  pour  la  mer,  Chap.  V , n®„  ; & 9 , s’il  parole 
qu’elles  contiennent  plus  ou  moins  d’eau  que  dans  des  tems  antérieurs 
& fi  leur  cours  a changé. 

uw.  Comme  la  plupart  de  ces  questions  peuvent  s’appliquer  aux 
lacs  , il  n’eft  point  néceifaire  de  leur  deftiner  un  chapitre  réparé.  J’iti- 
lifterai  feulement  fur  la  mefure  de  leur  profondeur  , <&  fur  la  tempé- 
rature de  leur  fond  , comparée  à celle  de  leur  furface  en  différentes 
faifons  ; de  même  que  fur  les  veftiges  de  leur  étendue  & de  leur  hau- 
teur , dans  les  teins  les  plus  reculés  en  comparailoa  de  leur  état  aétuel 
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CHAPITRE  VIL 


Obferv allons  à faire  dans  les  plaines . 


.§.  ü|ir.  i°  Ij  tendue,  limite,  inclinaifon  d’une  plaine#  fa  hauteur 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  fes  rapports  avec  les  collines  ou  mon- 
tagnes qui  la  bordent.  Il  faut  pour  en  faifk  i’enfemble,  monter  fur 
quelque  hauteur  qui  la  domine. 

2°.  Terre  végétale,  fa  nature  , fon  épaiffeur  dans  différentes  parties 
qui  la  bordent,  comparée  avec  le  tenu  depuis  lequel  on  h cultive# 
à les  productions  & au  genre  de  culture.  Nature  de  la  bafe  fur  laquelle 
repofe  cette  terre. 

1°.  Cailloux  roulés,  Voyez  le  chapitre  VIII. 

4°-  Sable  , argille  , leur  nature  & épaiffeur  de  leurs  lits. 

y°.  Nature  & épaiffeur  des  couches  de  la  terre  à la  plus  grande 
profondeur  que  Ton  puiffe  atteindre,  en  profitant  des  moments  oà 
l’on  creufe  des  puits,  des  mines  Sc  autres  excavations.  Cette  recherche 
eft  fur-tout  intéreflahte , lorlque  ces  excavations  s’enfoncent  au-deffous 
du  niveau  de  la  mer. 

6°.  Carrières  de  marnes  ; leurs  apparences  extérieures , fi  elles  con- 
tiennent des  coquillages , & de  quelles  efpeces  ; étendue  de  leurs  lits 
& leur  épaiffeur,  leur  analyfe,  au  moins  avec  le  vinaigre  ; les  ufages 
auxquels  on  les  emploie. 

7®.  Autres  carrières  d’argilîe  , de  pierre  à chaux  > degypfes.  Mines 
de  houille  & autres, 
l'orne  H'\ 
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8°.  Si  ces  plaines  portent  à leur  ftirfs.ce  on  renferment  dans  leur 
intérieur  des  veftiges  de  corps  marins  , des  bois  pétrifiés  , des  offe- 
ments  3 ou  d’autres  corps  étrangers  au  fol  & au  pays.  Voy.  le  ch.  XVII. 

5°.  Température  de  l’intérieur  de  la  terre  éprouvée  foit  par  des  expé- 
riences directes  s foit  en  obfervant  celle  des  puits  ou  des  caves  les  plus 
profondes , foit  par  celle  des  fources  qui  ne  gelant  point  en  hiver , & 
demeurant  fraîches  en  été  , paroiflent  venir  des  plus  grandes  profon- 
deurs. 

io°.  Si  l’on  obferve  quelque  fait  qui  puifîe  forcer  à "recourir  à l’hy- 
pothèfe  d’un  feu  central. 

u°.  Baffins  entourés  de  collines  ou  de  montagnes,  s’ils  paroiflent 
avoir  été  anciennement  remplis  par  les  eaux  ; il  ces  eaux  paroiflent 
avoir  été  douces  ou  falées  ; fi  quelque  chofe  indique  l’époque  de  leur 
ïetraite,  & s’il  y a quelques  veftiges  des  ouvertures  par  où.  elles  fe 
font  échappée?. 
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CHAPITRE  V I I L 

Ohfe r valions  à faire  fur  les  cailloux  roulés . 


T 

.§•  12.  i°.  1.  a nature  & îe  volume  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 

un  canton  déterminé. 


z°.  Chercher , fur-tout  , s’il  y en  a quelqu’efpece  que  l’on  puiffe 
eonfidérer  comme  particulière  à ce  canton  » & qui  foit  propre  à le 
caractérifer  ; ou  même  fi  l’abfence  de  quelque  genre  ou  de  quelque; 
dalle  ne  formerok  pas  ce  ca-ra&ere. 

3°.  Si  ceux  qui  fe  trouvent  furies  bords  d’une  riviere  peuvent  être 
conOdérés  comme  ayant  été  charriés  par  cette  même  riviere , ou  fi  elle 
n’a  fait  que  les  mettre  au  jour  en  lavant  les  terreins  qu’elle  arrofe, 

4®.  Après  avoir  établi  le  earadcre  propre  aux  cailloux  d’un  certain 
canton,  on  peut  les  luivre  comme  à la  pille  , & former  des  conjec- 
tures , tant  fur  leur  origine  que  fur  la  route  qu’ils  ont  fuivie. 


On  connoîtra  qu’on  s’approche  du  lieu  de  leur  origine  par  l’aug- 
mentation de  leur  volume  ou  réciproquement  ; mais  il  faut  prendre 
garde  que  d'autres  veines  de  cailloux  venus  à la  traverfe  ne  mafquent 
pas  le  cours  de  ceux  que  l’on  fuit. 

6°.  La  confidération  des  cailloux  , 8c  plus  encore  celle  des  blocs 
roulés  , ou  du  moins  étrangers  au  foi  qui  les  porte  „ de  la  hauteur  à 
laquelle  ils  fe  trouvent,  & des  grandes  vallées  vis-à-vis  defquelles  ils 
fe  rencontrent,  peuvent  donner  des  indices  de  la  direction , du  volume 
& de  la  lorce  des  courants  produits  par  les  grandes  révolutions  de  la 
terre. 
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7°.  Ceux  de  ces  blocs  qui  repofent  fur  des  rochers  foîides  & qui 
parodient  occuper  encore  la  place  fur  laquelle  ils  ont  été  dépofés , 
peuvent  donner , par  l’état  de  ces  rochers , une  idée  du  tems  qui  s’eft 
écoulé  depuis  leur  arrivée.  V oyages  dans  les  Alpes , tom.  I.  §.  227» 

g0.  Jufques  à quel  point  le  tranfport  de  ces  grands  blocs , à des  dis- 
tances confidérables  , peut-il  être  regardé  comme  un  phénomène  géné- 
ral, ou  fi  ce  n’eft  qu’un  phénomène  particulier,  dû  à quelque  caufe 
locale.  v 

90.  Peut-on  croire  que  ceux  de  ces  blocs  qui  occupent  actuellement 
des  fîtes  élevés  fur  les  montagnes,  ont  été  tranfportés  là  par  des  lames 
ou  des  vagues  qui  les  ont  fait  monter  graduellement  depuis  le  fond  des 
vallées,  où  ils  ont  dû  d’abord  defcendre , jufques  fur  ces  fîtes  élevés  ? 

io°.  Ou  feroient-ce  des  marées  énormes,  de  gootoifes  par  exemple  * 
qui  auraient  tranfporté  ces  blocs  furie  haut  de  ces  montagnes? 
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CHAPITRE  IX. 


Sur  les  montagnes  en  générât 


mmm 


§.  2 31;.  ï®.  Considérer,  d’abord  fi  une  montagne  eft  ifolée5ou  II 
elle  fait  partie  d’un  affemblage  de  montagnes  liées  enfcr’elles  fous  la 
forme  de  grouppes  ou  de  chaînes. 

2®.  Si  c’eft  un  grouppe  , déterminer  la  forme  & les  dimenfions  de 
ce  grouppe  & la  maniéré  dont  fes  parties  font  liées  entr’elles. 

g0.  Si  c’eft  une  chaîne  déterminer  fa  direction , fa  largeur , fon 
étendue;  fi  elle  eft  fimpîe  ou  comparée  , & dans  ce  dernier  cas , nature 
Jfe  difpafition  des  chaînes  partielles  qui  entrent  dans  fa  compofitiom 

4°.  Pour  une  montagne  ifolée  ou  confidérée  féparément  dans  la 
chaîne  ou  dans  le  grouppe  dont  elle  fait  partie,  déterminer  fa  forme, 
fa  hauteur , & fes  autres  dimenfions. 

5-0.  Déterminer  la  forme  & la  fituation  de  fa  cime  ou  de  fa  parti® 
la  plus  élevée  3 celle  de  fes  pentes  & de  fon  pied. 

6®.  Situation  de  fes  efcarpements  relativement  à la  mer  & aux 
plaines , aux  vallées  & aux  montagnes  les  plus  voifmes» 

7®.  Sa  nature , ou  efpece  de  pierre  dont  elle  eft  compofée  ; fi  elle 
eft  homogène  , c’eft- à- dire , de  la  même  nature  dans  toutes  les  parties 
de  fon  étendue.  Si  elle  ne  l’eft  pas,  déterminer  les  dimenfions  de  fes 
différentes  parties. 

8®.  Si  elle  eft  en  maffes  indivifes , ou  divifées  par  couches.  Pou? 
fobfervation  des  couches , voyez  le  chapitre  fuivant 
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9°.  Si  elle  renferme  des  mines  foit  en  filons,  foit  en  couches.  Naturs 
de  ces  mines. 

i3°.  Obferver  la  hauteur  k laquelle  les  neiges  demeurent  perpé- 
tuelles , ou  ce  que  Bougüer  a appeüé/a  limite  inférieure  des  neiges  ; 
& la  hauteur  à laquelle  ce  fient  de  croître  les  arbres  , les  arbriiïeaux 
& les  plantes  à fleurs  diftindes.  Ces  obfervations  ont  été  négligées 
dans  les  pays  feptentrionaux. 

n°.  Obferver  avec  foin  l’état  d’accroiffement  ou  de  décroifiement 
des  glaciers  , déterminé  enfpir  tien  lier  par  ce  qu’on  appelle  moraine  „ 
ou  ces  amas  de  pierre  que  les  glaciers  dépofent  3 ou  ont  anciennement 
dépofé  fur  leurs  bords , & à leur  extrémité. 

ïi°.  A.  Vérifier  fi  l’on  trouve  dans  les  montagnes  des  arbres  enfoui* 
ou  pétrifiés  à des  hauteurs  où  iis  ne  peuvent  plus  croître  aujourd’hui,, 
& voir  s’il  fuit  de  là  qu’il  y ait  eu  un  tems  où  les  couc  fs  fupérieures 
de  l’atmofphere  étaient  plus  chaudes  qu’elles  ne  font  aujourd'hui. 

12°.  Cavernes,  s’il  y en  a,  leur  forme  & leurs  dimenfions  ; la  nature 
de  leurs  parois;  la  nature  & l’inclinaifon  de  leur  fonds  ; veftiges  da 
travail  des  eaux  qui  peuvent  les  avoir  creufees , fia  la  dit  es  & incrufta- 
tions  ; corps  étrangers  , oflements  qu’elles  peuvent  renfermer. 

ij°.  Si  l’on  trouve  des  veftiges  de  grands  balfins  fîtués  en  étagere 
les  uns  au-defius  des  autres  , & qui  aient  pu  fervir  de  réfervoir  à dif= 
férentes  mers , qui  le  foient  enfuite  écoulées  & réunies  dans  les  bafiins 
des  mers  aduelks.  ( î ) 


( i ) Voyez  le  développement  de  cette  hypothefe  dans  un  Mémoire  de  AL  RqûIMÆ 
Journal  des  mines , N°.  4,  avee  un  projet  d’obler^ations  deitineà  la  «érifîetc 
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CHAPITRE  X. 


Qbfervations  à faire  fur  les  couches  de  la  terre  & des  montagnes. 


§.2314.  î®.  ï. ja  première  queftion  eft  de  décider  fi  une  montagne 
©u  une  ma  fie  quelconque  de  terres  ou  de  pierres  eft , ou  n’eft  pas 
divilée  par  couches.  ( 1 ) 

2.0.  Relativement  à la  théorie  de  la  terre  , ce  qui  rend  intérefiante  la 
queftion  de  favoir , fi  une  montagne  eft  ou  n’eft  pas  Jlratifiée,  ou  com- 
pofée  de  couches  ; c’eft  que  l’on  fuppofe  que  les  montagnes  {Ratifiées 
ont  été  formées  par  des  dépôts  fucceffifs  de  matières  auparavant  fuf- 
pendues  dans  un  fluide  , tandis  que  celles  qui  11e  montrent  aucun  in- 
dice de  couches , peuvent  être  fuppofées  devoir  leur  origine  ou  à une 
création  fimultanée  , ou  à une  accumulation  qui  n’a  point  été  faite 
dans  un  fluide , ou  qui  du  moins  n’a  rien  eu  de  fuceeflîf  ni  de  régu- 
lier 9 ou  enfin  dans  laquelle  il  ne  refte  aucun  veftige  de  cette  régu- 
larité. 


( 3 } Le  mot  de  couches , Jlratum  , ori- 
ginairement fynonime  de  celui  de  lit,  ex- 
primoic  la  fituation  d’une  fubftance  éten- 
due horizontalement , & à une  épaiffeur 
uniforme  fur  une  bafe  plane  & horizontale. 

C’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  dormir  fur 
m Ht  de  paille  , ou  fur  une  couche  de 
paille.  Mais  la  fignification  de  ce  mot  s’eft 
étendue , &.  en  l’emploie  à exprimer  la 
Ituadon  de  fuisftanses  étendue  à une  épaift 


feur  égale,  ou  à peu-près  égale  fur  des  bafes 
qui  ne  font  ni  planes  ni  horizontales.  C’eft 
ainfi  qu’on  dit , appliquer  une  couche  de 
vernis  fur  une  paroi , & qu’un  tronc  d’arbre 
ou  un  oignon  , eft  compote  de  couches 
concentriques.  Il  n’y  a donc  nulle  con» 
tradiétion  dans  les  ternies,  à dire,  qus 
des  couches  font  dans  une  fttuation 
ticale. 


4Sg  AGENDA, 

Si  la  montagne  ou  la  mafle  quelconque  dont  on  s'occupe  ne  pré- 
fentoit  aucune  divifion  ; il  ne  feroit  pas  queflion  de  favoir,  fi.  elle  eft 
ou  n’eft  pas  ftratifîée.  On  fuppofe  donc  qu’elle  préfente  des  divifîons, 
& on  denande  fi  ces  divifîons  peuvent  être  qualifiées  de  couckss.  La 
fblution  de  cette  queflion  dépend  de  trois  conûdérations. 

a ) De  la  régularité  de  ces  divifîons  ou  de  leur  paraliéiifme. 

b ) De  leur  nombre , qui  a plus  il  eft  grand , plus  il  exclud  l’idée 
d’un  paraliéiifme  fortund. 

c ) Du  paraliéiifme , de  ces  divifîons  avec  les  feuillets  ou  les  parties 
difeernables  dans  l’intérieur  de  la  mafle. 

4°.  Quoiqu’en  général  les  couches  aient  la  forme  d'un  paralléli- 
pipede , on  en  voit  cependant  de  cunéiformes , on  en  voit  d’autres  dans 
lefquelles  on  obferve  des  renflements  & des  étranglements  alternatifs: 
on  en  voit  enfin  qui  femblent  fe  ramifier  ; la  même  fe  divifant  en  deux 
ou  trois  ; ou  deux  ou  trois  fe  fondant  & fe  réunifiant  en  une. 

ï°.  Outre  la  forme  des  couches , on  obferve  leur  étendue , foit  dans 
la  même  montagne,  foit  dans  plufieurs  montagnes  voifmes  & même 

éloignées. 

6°.  On  obferve  aufîî  leur  inclinaifon  ou  l’angle  qu-élîes  forment  avec 
une  ligne  horizontale , & le  point  de  l’horizon  vers  lequel  fc  dirige 
leur  pente, 

1 Cette  derniere  obfervation  détermine  la  direftion  de  leurs  plans* 
(das Jîreichen)  ou  les  deux  points  oppolës  de  l’horizon  par  lefqucls 
paiïeroient  leurs  plans  fl  on  les  prolongeoit  après  les  avoir  entière- 
ment redreffees. 

Cette  direélion  des  plans  eft  fur  - tout  importante  à conûdérer  dans 

les  couches  verticales. 

U 
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?•.  Il  faut  voir  fi  cette  diredtion  eft  parallèle,  oblique  , ou  tranfverfe 
s la  direction  du  corps  même  de  la  montagne,  de  la  chaîne  dont  elle 
fait  partie , & des  vallées  adjacentes. 

8°.' Il  faut  auffi  confidérer  fi  la  pente  des  couches  eft  conforme  à celle 
de  la  furface  extérieure  de  la  montagne , c’eft- à-dire,  fi  elles  defeendent 
vers  les  dehors  de  la  montagne  s ou  fi  elles  plongent  vers  l’intérieur, 

$•.  Voir  enfuitefî  leur  pente  eft  la  même  depuis  le  pied  de  la  mon-» 
fcagne  jufques  à la  cime,  ou  fi  elle  varie  à différentes  hauteurs  :.'fi 
elle  eft  ia  même  , ou  différente  fur  les  laces  oppofées  d’une  même 
montagne.  Couches  en  éventail  Voyages  dans  les  Alpes  , §.  <sy  6 & 677, 

30°.  Il  eft  important  d’obferver , dans  les  couches  inclinées  ou  ver- 
ticales * fi  leur  épaifteur  11  eft  point  plus  grande  à leur  bafe  qu’à  leur 

fommité. 

ii°.  Obferver  les  joints  des  couches,  & voir  s’il  n’y  a point  en- 
tr’elles  quelque  fubftance  interpolée » différente  de  celte  des  couches 
mêmes , & quelle  eft  la  nature  & Pépaifîeur  de  cette  fubftance. 

i2°.  Voir  dans  ces  joints , fi  les  furfaces  contiguës  ou  correfpoa- 
dantes  des  couches  font  liftes,  ou  fi  au  contraire  , elles  font  inégales  9 
il  Pou  n’y  obferve  point  des  nœuds  qui  préfentent  des  indices  de  cryfi 
tallifation  ou  d’ondulations  dirigées  dans  un  certain  fëns. 

13°.  Dans  les  montagnes  compofées  de  couches  de  différente  nature 
ou  de  différentes  épaiffeurs  , voir  s’il  n’y  a point  de  périodicité  dans 
leur  retour  , tellement  qu’après  un  nombre  ou  un  intervalle  déter- 
miné 9 ce  foit  le  même  ordre  qui  recommence. 

14®.  Si  au  bas  d’une  montagne  en  couches  horizontales , on  ne 
trouve  point  de  montagnes  en  couches  prefque  verticales , appuyées 
contre  le  pied  de  cette  même  montagne. 

Tme  -IF. 


Q.  q f 
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150.  Dans  tes  couches  arquées  ou  fléchies,  o b fer  ver  0 dans  les 
coudes  ou  dans  les  endroits  où  la  flexion  ei-t  la  plus  grande , les  cou- 
ches font  ou  ne  font  pas  rompues, 

i6°.  Lorfque  des  couches  ont  la  forme  d’un  C,obferverfi  derrière 
le  dos  du  C,  il  n’y  a pas  un  vuide  qui  prouve  que  la  partie  fupé- 
rieure  a été  retrouiïee  par-deiFus  l’inférieure. 

ï7°.  Examiner  en  général  fi  les  couches  préfentent  des  indices  de 
foulevements  ou  de  refoulements  violents  qui  aient  changé  leur  fitua- 
tion  primitive  , ou  fi , au  contraire  tout  , & les  redreffements  mêmes 
des  couches  peuvent  s’expliquer  par  de  fimples  afîaiffements. 
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CHAPITRE  XL 

Qbferv allons  a faire  fur  les  fentes „ 


§.23 if-  i°- Leur  forme,  dimenfions  , largeur,  étendue,  direc- 
tion. 

• ...  , * ; ;r  f I • _ . , * : 

2°.  Leur  fituation , mefure  de  leur  inclinaifon , direction  de  cette 
inclinaifon  par  rapport  aux  points  cardinaux,  & par  rapport  à la  mon» 
fcagne  & aux  vallées  adjacentes. 

3°-  S’il  y a plufieurs  fentes  foit  dans  la  même  montagne,  foit  dans 
des  montagnes  voifînes  , obferver  fi  elles  font  parallèles  entr’eiles. 

4®’  Obferver  fur-tout  la  direction  des  fentes  relativement  à celle  des 
plans  des  couches,  parce  que  comme  on  préfume  que  les  fentes  font 
produites  pour  l’ordinaire  par  des  affailfements , que  ces  affaiffements  font 
l’effet  de  la  pefanteur , & qu’ainfi  les  fentes  ont  été  originairement  verti- 
cales , ou  à peu- près  ; & que  d’un  autre  côté , les  couches , dans  l’origine , 
ont  été  horizontales , ou  à peu-près  ; la  fituation  des  fentes , relativement 
aux  couches  , & la  direction  des  unes  & des  autres , relativement  à 
l’horizon,  peut  donner  des  idées  fur  la  fituation  qu’avoient  les  couches 
lorfque  les  fentes  fe  font  formées , &.  même  fur  les  changements  de 
fituation  que  la  montagne  a éprouvés  depuis  lors. 

Âinfi  des  fentes  perpendiculaires  aux  plans  des  couches  indiquent 
que  ces  fentes  fe  font  formées  lorfque  la  montagne  étoit  encore  dans 
fa  fituation  primitive  ; & fi  de  plus  , elles  font  perpendiculaires  à 
l’horizon  , cela  prouve  que  la  montagne  eft  encore  dans  cette  même 
fituation;  mais  fi  des  fentes  perpendiculaires  aux  couches  font  très» 

Qji  q a 
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inclinées  à V horizon  , on  peut  en  conclure  , que  la  montagne  a changé 
de  ütuation  depuis  la  formation  de  ces  fentes. 


On  peut  voir  des  développements  & des  applications  de  ces  prin- 
cipes dans  les  §.  §.  104.8 ,495  fo  & 1218  de  mes  Voyages. 


Lorfque  les  fentes  font  remplies  d’une  matière  différente  de  celle 
du  corps  de  la  montagne,  cette  matière  prend  le  nom  de  filon.  Voyez 
ce  qui  concerne  les  filons  dans  le  Chapitre  XX. 

6°.  ïl  faut  examiner  enfin , fi  dans  les  deux  parois  de  la  même  fente, 
les  couches  fe  correfpondent  à la  même  hauteur , ou  fi  les  couches 
correfpondantes  font  plus  bas  d’un  côté  que  de  l’autre.  Le  premier 
cas  indique  que  la  fente  a été  produite  par  un  fimple  écartement  3 & le 
fécond  prouve  de  plus  un  affaiffement. 


CHAPITRE  XII. 


Obfervations  à faire  fur  les  vallées, 

.§.  i]iê,  i ®.  Observer.  la  diredion  des  vallées;  on  nomme  longi- 
tudinales, celles  qui  font  parallèles  à la  chaîne  des  montagnes  où  elles 
font  fituées  ; tranfverfales , celles  qui  la  coupent  à angles  droits  , & 
obliques , celles  qui  fuivent  une  direction  intermédiaire. 

2°.  Qbferver  cette  direction , fur-tout  par  rapport  à celle  des  plans 
des  couches  de  ces  montagnes. 

3°.  Dimenfions  des  vallées,  leur  longueur,  largeur,  profondeur, 
forme  de  leur  fection  tranfverfe. 

4°.  Angles  rentrants  & faillants  ; fi  vis-à-vis  de  chaque  angle  Taillant 
qui  forme  une  des  parois  de  la  vallée , la  paroi  ou  la  montagne  oppo- 
fée  , forme  un  angle  rentrant  ; ou  fi  au  contraire  , la  vallée  ne  pré- 
fente point  des  étranglements  & des  renflements  alternatifs. 

f°.  Si  les  montagnes  oppofées  fe  correfpondent  a)  par  leur  haU" 
leur,  b ) parleur  forme,  c)  par  l’inclinaifon  de  leurs  faces  corres- 
pondantes , d ) par  la  fituation  de  leurs  couches , s ) par  leur  nature. 

6°.  Les  réponfes  à ces  queftions  peuvent  fervir  à décider  , fi  h 
fallée  peut  ou  ne  peut  pas  être  conlidérée  comme  une  large  fente 
produite  par  la  rupture  & l’écartement  des  montagnes  qu’elle  traverfe» 

7°.  Si  une  vallée  eft  percée  de  part  en  part;  ou  fl  au  contraire 3 
elle  n’eft  point  barrée  par  une  haute  montagne  à une  de  fes  extré- 
mités, ou  même  à toutes  les  deux. 
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8°.  Si  les  vallées  latérales  qui.  viennent  aboutir  à une  vallée  princi- 
pale ; comme  les  branches  d’un  arbre  à Ton  tronc,  fe  correfpondent  ou 
non  , ou  en  d’autres  termes,  il  les  branches  de  ce  tronc  font  oppofées 
ou  alternes. 

Les  réponfes  à ces  deux  queftions , N°.  7 & 8 font  très  - importantes 
pour  la  folution  de  la  queftion  ; favoir , fi  les  vallées  ont  été  creufées 
par  les  courants  de  la  mer. 

90.  Si  l’on  ne  voit  pas  un  grand  nombre  de  vallées  étroites  & peu 
profondes  dans  leur  partie  la  plus  élevée  , mais  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  larges  & profondes  a mefu're  qu’elles  descendent  plus  bas  ; ce 
qui  paroit  indiquer  que  leur  excavation  a été  l’effet  de  la  chute  & de 
la  defcente  des  eaux  , fur-tout  fi  les  couches  ont  la  même  incîinaifon 
de  part  & d’autre  de  la  vallée  , & qu’ainfi  fa  formation  ne  puiffe  s’ex- 
pliquer ni  par  des  affairements , ni  par  des  relèvements. 

io°.  Obferver  fi  dans  une  vallée , dont  les  montagnes  correfpon- 
dantes  font  de  la  même  nature,  les  couches  de  ces  montagnes  ne  def- 
cendent  point  de  part  & d’autre  vers  le  fond  de  la  vallée , ce  qui  indi- 
querait que  la  vallée  a été  produite  par  un  affaiffement,  ou  peut-être 
par  un  relèvement  des  faces  oppofées. 

n°.  Il  y a deux  autres  cas  poffible^,  iorfque  les  couches  n’ont  pas 
la  même  fituation  des  deux  côtés  de  la  vallée  ; l’un , que  les  couches 
fe  relèvent  de  part  & d’autre  contre  la  vallée  ; l’autre , que  d’un  côté 
elles  defeendent  dans  la  vallée , & que  de  l’autre  elles  fe  relerent  con- 
tre elle.  Ces  deux  cas  donnent  lieu  à des  -fuppofitions  trop  variées 
pour  être  détaillées  ici. 

12°.  Chercher  fur  les  parois  verticales  des  vallées  dés  veftig'e's  de 
l’érofion  des  eaux. 

i?°.  Obferver  le  fond  de  la  vallée , fa  largeur , fon  incîinaifon  , fa 
nature.  Terre  végétale  , fa  quantité,  Là  qualité  ; 'fragments-,  ois  de-mosi» 
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tagnes  voifines , ou  venus' de  loin,  anguleux,  ou  arrondis.  Voir  s’ils 
font  plus  volumineux  vers  le  haut  de  la  vallée.  Nature  & profondeur 
des  couches  qui  font  au-defifous  de  la  terre  végétale.  Si  les  cailloux 
font  plus  gros  dans  les  couches  les  plus  profondes.  Nature  du  rocher 
qui  forme  la  bafe  folide  de  la  vallée, 

14°.  Si  une  vallée  renferme  des  cailloux  étrangers,  c’eft  - à - dire , 
qui  ne  viennent  pas  des  montagnes  voiünes  ; voir  jufqu’à  qu’elle  hau- 
teur on  les  trouve  fur  les  flancs  des  montagnes  ; quelle  peut  être  leur 
origine , & par  où  ils  peuvent  être  venus  ? 

350-  Dans  les  vallées  qui  ne  renferment  point  de  cailloux  étran- 
gers , on  peut  fuivre  à la  pifre  ceux  qu’on  y découvre  , & remonter 
ainfi  jufques  au  rocher  d’où  ils  fe  font  détachés  ; ce  qui  a fouvenl 
conduit  à des  découvertes  curieufes  ou  utiles. 


AGENDA. 


CHAPITRE  X ÏXL 


Qb fer  rations  fur  les  montagnes  tertiaires , ou  qui  font  compofées 
de  débris  des  autres  montagnes» 


§.  sj  17.  1®-  Si  elles  ne  forment  pas  la  lifière  extérieure  des  autres 
chaînes  de  montagnes. 

20.  Si  à riiliie  des  grandes  vallées  qui  Sortent  des  grandes  chaînes 
de  montagnes,  on  ne  trouve  pas  des  collines  <&  même  des  montagnes 
tertiaires  , qui  paroiffent  formées  par  l'accumulation  des  matières 
dépofées  par  d’énormes  courants  fortis  anciennement  de  ces. valides. 

50.  Si  leurs  couches  ne  defeendent  pas  du  côté  d’où  venoient  les 
matières  dont  elles  ont  été  formées. 

4°.  Groiïeur  & nature  des  fragments , fables  & terres  dont  elles  font 
compofées. 

y °.  Obferver  l’ordre  qui  a été  fuivi  dans  les  dépôts  fucceffifs  des  ma- 
tières dont  elles  ont  été  formées. 

6°.  Les  comparer  avec  les  fubftances  que  produifent  les  montagnes 
foit  primitives  , foit  fecondaires  dont  on  les  fuppofe  forties. 

7°.  Voir  fi  l’on  y trouve  des  vertiges  de  corps  organifés.  Voyez  le 
Chapitre  XVII. 

8°.  Voir  fi  l’on  ne  trouve  point  dans  leur  extérieur  ou  h leur  furface^ 
des  couches  qui  paroiffent  avoir  été  dépofées  par  des  eaux  tranquilles* 
ou  du  moins  peu  agitées  ; ou  fi  au  contraire,  tout  en  elles,  paroit  avoir 
été  tranfporté  par  mi  mouvement  violent. 

ÇHAP.  XIV, 


MON  TJ  G N E S SECONDAIRES  , Chap.  X!  F.  49;? 


CHAPITRE  XIV» 


Olfervations  a faire  far  les  montagnes  fécond  aires a 


§.  2;i8.  i*.  U etermïner  avec  précifîon  des  caraderes  diftitidifs 
entre  les  montagnes  primitives  & les  fecondaires. 

Ceîa  eft  difficile,  fur-tout  dans  les  genres  que  l’on  trouve  egalement 
dans  les  montagnes  primitives , comme  les  ardoifes,  les  ferpentines  9 
& quelques  efpeces  de  trapps  & de  porphyres.  Quant  aux  calcaires , 
la  caffure  grenue  paroît  caradérifer  les  primitives  ; cependant  M. 
Fichtel  révoque  ce  principe  en  doute,  & croit  qu’il  y a des  calcaires 
grenues  fecondaires  & des  compades  primitives. 

2°.  Eft-il  certain,  comme  l'affirme  M.  Dolomieu  , que  dans  les 
montagnes  fecondaires , il  n’y  ait  point  de  couches  entièrement  com» 
pofées  de  pierres  grenues  & cryihllifées. 

Déterminer  l’ancienneté  refpedive  des  genres  & des  efpeces  de 
terres  & de  pierres  qui  entrent  dans  la  compofition  des  montagnes 
fecondaires. 

Ne  pourroit-on  pas  môme  a (ligner  des  caraderes  auxquels,  dans. un 
même  genre,  on  reconnokroit  les  elpeces  ou  les  variétés  les  plus  mo- 
dernes. 

4°-  Si  les  montagnes  fecondaires  font  toujours  inclinées  en  appui 
contre  les  primitives  les  plus  pioches. 

j°-  Si  leur  couche  fupérieure,  fur- tout  dans  les  calcaires  compades 9 
Tume  lt\  R r r 
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n’eft  pas fouvent  une  brèche,  dont  les  fragments  anguleux , font  pour 
la  plupart  de  la  même  nature  que  îa  couche  qui  leur  fert  de  bafe , & 
liés  par  une  pâte  qui  efi:  aoffi  de  la  même  nature.  Voyages  dans  les 
Alpes  3tom.  I,  §.  24Z  & 243. 

f°.  A.  Obferver  dans  les  montagnes  de  craie  les  pierres  à fufii  qui 
y font  renfermées , -leur  volume,  leur  forme,  &c.  Si  elles  y font  dif- 
pofées  par  lits  : réfléchir  fur  leur  origine.  Mêmes  recherches  fur  les 
petrofilex  renfermés  dans  les  pierres  calcaires  compactes.  Les  mêmes 
enfin  , fur  les  rognons  durs  ou  pierres  de  touche,  renfermés  dans  les 
montagnes  d’ardoifes.  S'affilier  jfi  ces  petrofilex  & ces  rognons  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  montagnes  primitives. 

6°.  Si  l’on  trouve  dans  ces  montagnes  fecondaires  des  veftiges  de 
sorps  organifés , & à quelle  élévation.  Voyez  le  Chapitre  XVII. 

C’eft  fur  - tout  dans  PHémifphere  auflral  que  cette  obfervation  eft 
importante.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dolomieü  , Journal  de  phy- 
fique , 179 1 3 tom.  II. 

7°.  Si  l’on  trouve  3 foît  à leur  furface,  foit  dans  leur  intérieur,  des 
cailloux  roulés , ou  des  blocs  d’une  nature  différente  de  celle  de  la  même 
montagne  > & jufques  à qu’elle  élévation. 

8e.  Ces  montagnes  parodient  elles  avoir  été  formées  par  les  allu- 
mions de  violentes  marées  9 ou  par  des  accumulations  de  dépôts  d’eaux 
tranquilles, 

9°.  Si  les  montagnes  fecondaires  ne  fe  préfentent  pas  quelquefois  en 
couches  verticales  , ou  du  moins  très-mdinées , & avec  des  pics  aigus 

<&  décharnés  comme  ceux  de  quelques  montagnes  primitives. 

' 7 . . .-:;i  . 7 ; • ' - 

30°  Si  dans  une  feule  & même  montagne  fecondaire  on  trouve  des 
■touches  de  différentes  efpeces  de  pierres  plus  fouvent  que  dans  les  pri-  * 
taiitiyes. 
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îi°.  Si  en  revanche  , dans  les  montagnes  fecondaires,  chaque  pierre 
n'efi:  pas  ordinairement  (impie  & non  pas  comparée  comme  dans  les 
primitives. 

i2°.  Faire  des  recherches  fur  l’origine  & for  l’ancienneté  des  monta- 
gnes de  gypfe , & lur  leur  rapport  avec  les  montagnes  de  fd  & avee 
les  fources  falees» 


■J 
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CHAPITRE  XV. 


Obfervatïons  à faire  fur  les  montagnes  primitives , 


Q 

§.2319.  i°.  v3i  Ton  ne  trouve  aucune  exception  à l’opinion  géné- 
ralement reçue  , que  dans  les  montagnes  primitives  on  ne  découvre 
aucun  veflige  de  corps  organifés. 

2,0.  S’il  eft  vrai  que  dans  ces  montagnes  en  ne  trouve  non  plus 
aucun  indice  de  bitume  ni  de  fel  marin. 

3°.  Chercher  à déterminer  l’âge  refpeftif  des  différents  genres  de 
montagnes  primitives , tant  compofées , comme  le  granit , le  porphyre , 
le  gneifs  5 que  Amples , comme  les  ardoifes  , les  ferpentines  & les  cal- 
caires primitives. 

4®.  Si  en  particulier  le  granit  eft  bien  certainement  la  pierre  la  plus 
ancienne  d’entre  celles  qui  forment  l’écorce  de  notre  globe  ; enforte 
que  l’on  ne  trouve  jamais  le  granit  fuperpofé  à une  pierre  d’un  autre 
genre. 

/ 

j°-  Si  les  grandes  montagnes  de  granit  en  maffe,  même  le  mieux 
caraftérifé , ne  donnent  pas  des  indices  certains  de  ^ratification  ou  de 
divifions  par  couches,  quoique  moins  régulières  que  celles  des  monta- 
gnes fehifteufes. 

é°.  Si  dans  les  baffes  montagnes  de  granit,  ce  n’eft  point  le  nombre 
des  fiffures  ou  des  divifions  lpontanées  & irrégulières  qui  nuit  à la 
manifefiation  des  couches. 


Si  même  dans  les  blocs  de  granit  féparés,  un  œil  attentif  ne 
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difcerne  pas  quelques  veines  de  mica  qui  affe&eiit  la  même  diredion , 
& telles  que  les  ouvriers  qui  veillent  faire  des  meules  de  moulin  ou 
d’autres  ouvrages  plus  étendus  dans  un  feus  que  dans  un  autre,  pré- 
fèrent d’attaquer  la  pierre  dans  une  direction  déterminée. 

8°.  Si  les  indices  de  {^ratification  ne  s’obfervent  pas  dans  l'intérieur 
des  montagnes  de  granit  auiîi  bien  qu’auprès  de  leur  furface. 

8°.  A.  Si  entre  les  granits  en  maffe  , & ceux  qui  font  décidément 
Teinés , on  ne  trouve  pas  des  nuances  intermédiaires , telles  qu’il  eft 
difficile  de  marquer  la  ligne  de  réparation. 

9°.  S’il  ne  fe  trouve  pas  des  rochers  & même  des  montagnes  où  des 
couches  de  granit  en  malFe  alternent  avec  des  couches  de  granits  veinés; 

io°.  Déterminer  les  caractères  diftin&ifs  des  granits  de  formation 
nouvelle. 

ii°.  Vérifier  l’afTertion  du  Pline  de  la  France,  a qu’à  melure  que 
33  l’on  fouille  dans  une  montagne , dont  la  cime  & les  flancs  font  de 
53  granit  ; loin  de  trouver  des  granits  plus  folides  & plus  beaux  à 
33  mefure  que  l’on  pénétré,  l'on  voit  au  contraire  qu’au-deiTous,  aune 

certaine  profondeur , le  granit  fe  change  , fe  perd  & s’évanouit  à la 
„ fin , en  reprenant  peu-à-peu  la  nature  brute  du  roc  vif  & quart» 
3,  zeux.  Minéraux , p.  105. 

î2°.  S’il  efl;  vrai  que  chaque  montagne  primitive, foit  ordinairement 
compofée  d’une  feule  & même  efpecé  de  pierre. 

3 3°.  Chercher  fi  l’on  trouve  fur  les  montagnes  primitives  à de  grandes 
hauteurs , des  débris  épars  de  montagnes  fecondaires.  Quand  à moi  je 
n’en  ai  jamais  trouvé, 

14®.  Si  la  pierre  calcaire  primitive  fe  trouve  toujours  avec  une  caf- 
fore  grenue  , ou  la  forme  d’un  niar  bre  falin  , & jamais  fous  une  forme- 
compacte. 
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ip.  Le  fdiifte  porphyrique  de  M.  Werner  , ou  porphyre  fehif- 
teux  à pâte  de  petrofilex  primitif,  doit- il  être  confidéré  comme  pri- 
mitif ou  comme  fecondake  ? La  môme  queftion  fur  le  mmdeljîein  ou 
amygdaloïde . 

160.  Eft-il  bien  conftaté  , comme  j’ai  cru  le  voir  dans  les  Alpes  , & 
M.  de  Fîchtel  dans  les  Monts  Çrapaks,  qu’il  cxifie  des  poudingucs 
ou  des  grès,  finon  primitifs,  du  moins  dune  formation  antérieure  à 
celle  de  toutes  les  autres  pierres  fecondaires.  * 

37*.  Si  les  granits  en  iiiaffe  ont  été  dépofés  les  premiers , parce 
qu’ils  étoient  moins  diffoliibîes , & s’ils  ont  cryftallifé  dès  que  la 
quantité  ou  la  force  diffbl'vante  des  eaux  ont  fouffert  quelque  dimi- 
nution , & 0 c’efi:  par  la  raifon  contraire  que  les  gneifs , les  mica  & 
les  pierres  magnésiennes  ont  cryfcaliifé  plus  tard. 


TRANSITIONS  , Chap.  XV  î. 
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CHAPITRE  XVI. 

Obfervations  a faire  fur  les  transitions. 


rnmmêmmmm 


§.  2320.  1®.  Observer  les  genres  & les  cfpeces  de  foffiies  inter- 
médiaires entre  un  genre  ou  une  efpece  de  foffiie,  & les  genres  ou 
les  efpeces  qui  leur  reffemblent  le  plus. 

2°.  Obférver  fur- tout  les  tranfitions  par  lefquelles  la  Nature  a pafle  s 
lorfqu’après  avoir  produit  un  genre  ou  un  ordre  de  montagnes , elle 
a commencé  à en  produire  d’un  genre  ou  d’un  ordre  différent  : car 
il  n’eft  aucun  changement  d’ordre  qui  n’ait  été  l’effet  d’une  révolu- 
tion , & c’eft  dans  les  tranfitions  que  l’on  peut  trouver  des  traces  de 
ces  révolutions. 

3®.  Âinfi  l’on  voit  fouvent  des  couches  de  grès  ou  de  poudingue® 
interpolées  entre  les  montagnes  primitives  & les  fecondaires.  On  voit 
des  bredies  former  la  couche  la  plus  élevée , & par  conféquent  la  plus 
nouvelle  de  quelques  montagnes  calcaires.  Il  faut  donc  étudier  la 
nature , les  dimenfions , la  polition  de  ces  couches  remarquables. 

4®.  Si  après  avoir  trouvé  ces  tranfitions  ou  d’autres  quelconques 
dans  quelques  montagnes  3 on  ne  les  trouve  pas  dans  d’autres  ; on 
verra  fi  leur  abfence  ne  viendrait  point  de  leur  deftruction , on  en 
cherchera  des  veftiges  ; & s’il  paraît  qu’elies  n’ont  point  exifté , 011 
cherchera  dans  la  nature  & dans  la  polition  des  montagnes  qu’eUe 
peut  avoir  été  la  raifon  de  leur  abfence. 


CHAPITRE  XVII. 

Observations  a faire  fur  les  refies  & les  vejliges  des  corps  orga~ 
nifés  qui  Je  trouvent  dans  la  terre  f dans  les  montagnes  on 
à leur  furj'ace. 


§.  i] 21.  i°.  .Leur  nature , leur  volume  , leur  quantité,  revendue* 
profondeur  & autres  dimenûons  des  couches  où  on  les  trouve. 

2°.  Leur  confervation  , entiers  ou  rompus  , décompofés  ou  non  ; 
les  coquillages  avec  leur  nacre  & leur  couleur,  ou  dépouillés  de  l’un 
Si  de  l’autre  ; relies  ou  veftiges  de  leurs  chairs  ou.  de  leur  peau  „ s’il 
y en  a. 

Déduire  , s’il  eft  poffible , de  ces  données  , quelque  idée  du  tems  qui 
s'eft  écoulé  depuis  que  ces  êtres  organifés  ont  été  dépolës  dans  le  fem 
ou  à la  furface  de  la  terre. 

3°.  Nature  des  objets  qui  les  accompagnent , comme  fable,  gravier,, 
cailloux  ; s’ils  font  anguleux  , ou  arrondis  ; s’ils  fe  trouve  dans  leur 
voifinage  d’autres  veftiges  de  corps  organifés. 

4°.  Leur  fituation  : s’ils  font  couchés  , ou  renverfés , culbutés  ; pour 
en  conclure,  s’ils  font  morts  dans  la  place  qu’ils  occupent  , ou  s’ils 
y ont  été  tranfportës  par  quelque  mouvement  violent  & irrégulier. 
Si  par  exemple,  les  coquillages  ont  la  même  attitude  que  dans  le  fem 
de  la  mer,  les  univalves  fur  leur  bouche , les  bivalves  fur  leur  valve 
la  moins  convexe. 

5°.  S’ils  font  par  familles , comme  dans  les  eaux  tranquilles,  ou  au 
contraire  , pêle-mêle  , 3c  dans  un  état  de  coniufion. 


6*.  Si 
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6°.  Si  toutes  ces  circonftances  font  les  mêmes  dans  toute  l’étendue 
du  même  banc  » dans  les  bancs  contigus  des  mêmes  terres  & des 
mêmes  montagnes , & dans  celles  du  voifmage. 

7°.  Conftater  s’il  y a des  coquillages  foffiles  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  les  plus  anciennes , & non  dans  celles  d’une  formation  plus 
récente  , & clafier  ainfi , s’ileft  poffible  » les  âges  relatifs  & les  époques 
de  l’apparition  des  différentes  efpeces. 

8°-  Comparer  exadement  les  offemenfcs , les  coquillages  & les  plan- 
tes foffiles  avec  leurs  analogues  vivants  , & vérifier  ainfi  l’affertion  de 
M.  Mickaelis  , que  les  oflfements  foffiles  des  quadrupèdes  , tels  que 
l’éléphant,  le  rhinocéros,  les  boeufs,  les  cerfs,  n’ont  point  une  exade 
ceffemblance  avec  ceux  que  l’on  trouve  aduellement  vivant*. 

9°.  S’ils  font  réellement  differents  ; déterminer  fi  ces  différences  ne 
font  que  des  variétés , ou  fl  elles  caradérifent  des  efpeces  réellement 
différentes. 

io9.  Si  au  contraire,  on  contafle  leur  identité  avec  quelques  analo- 
gues vivants , favoir  ; fl  ces  analogues  fc  trouvent  aduellement  ou  fe 
font  trouvés  de  mémoire  d’homme  dans  les  pays  qui  renferment  leurs 
relies  ; & fi  la  réponfe  eft  négative,  favoir  qu’elle  eft  la  fituation  & 
la  diftan.ee  du  pays  le  plus  proche  où  ils  fe  trouvent 

s i®.  Si  ces  analogues  ne  vivent  plus  aujourd’hui  que  fous  des  climats 
d'une  température  très-différente , rechercher  s’il  y a des  indices  qu’ils 
aient  anciennement  vécu  ; & fe  foient  propagés  dans  les  pays  où  fe 
trouvent  aduellement  leurs  reftes;  ou  fi  au  contraire,  ces  reftes paroi!- 
fent  y avoir  été  tranfportcs  par  des  courants , des  marées , ou  quel» 
qu’autre  grand  mouvement  des  eaux. 

12°.  Si  de  même  que  l’on  trouve  dans  îes  pays  froids,  des  vertige» 
des  produdions  des  pays  chauds , on  trouve  réciproquement  dans  les 
pays  chauds  des  vertiges  des  produdions  des  pays  froids. 

Tome  IFo  S s s 
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î 3°.  Si  des  bois  foffiles  ou  d’autres  ve (liges  de  corps  organifés , font 
fitués  de  maniéré  à indiquer  qu’il  7 a eu  dans  l’ancien  Océan  d*s 
isles  peuplées  d’animaux  & de  végétaux. 

14°.  Etudier  avec  foin  ies  immenfes  amas  d’oiïemlents  difpofe's  par 
aids  & par  couches  dans  les  isles  de  Cherfo,  d’Oiéro  & ailleurs. 

. ..  " * -v  ' ' ' ' ' • ' ' \ ' / 

150.  Etudier  de  même  les  cavernes  qui  en  renferment  comme  le 

Maumans  hèle  & autres. 

2 6°.  S’il  parolt  que  ces  cavernes  aient  été  les  retraites  volontaires 
de  ces  animaux , Si  qu’ils  y foient  morts  naturellement  , ou  'fi  ce  font 
leurs  cadavres  qui  y ont  été  îranfportés  par  les  eaux. 
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CHAPITRE  XVII  L 

Ohfervations  à faire  fur  les  Volcans» 

A.  Au  ntêment  d'une  éruption . 

§.  2322.  1®.  Forme  , ditnenflons  & élévation  de  cratere. 

i°.  Couleur  , élévation  & autres  qualités  fenûbies  de  la  flamme  §c 
de  la  fumée» 

5°.  Phénomènes  qui  ont  précédé  l’éruption  , bruits  fouterraiasc 
Êremblements  de  terre , mouvements  extraordinaires  de  la  mer» 

4°.  Phénomènes  qui . accompagnent  l’éruption , comme  tonnerres  f 
éclairs , électricité  pofîtive  ou  négative  ; bruits  fouterreins , tremble- 
ments de  terre , feories , cendres  & pierres  lancées  , à quelle  hauteur  3 
à quelle  diftance. 

5®.  Odeur  de  la  fumée  , elle  indique  communément  l’acide  fuîpîra- 
reux  ; mais  elle  pourroit  auffi  indiquer  des  bitumes , des  charbons  de 

terre» 

6°.  Nature  des  gas  qui  s’échappent  pendant  l’éruption. 

7°.  Vîteffe  de  la  lave  ; fon  degré  de  fluidité  ; comparée  avec  Pinclî- 
iiaifon  du  terrein  fur  lequel  elle  coule» 

8°.  Mefurer  , s’il  eft  poflible,  le  degré  de  fa  chaleur  à la  fortie  du 
volcan. 

'!  9°.  Si  ia  lave  paraît  être  dans  un  état  de  combufîionou  de  fimple 
iocandefcence. 

10®.  Si  foa  refroidiflfement  fe  fait  avec  plus  de  lenteur,  & fuivant 
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d’autres  loix  que  celui  des  corps  réchauffés  ou  fondus  dans  nos  four- 
neaux. 

îo°„  A.  Pourroit-on  fuppofer  que  les  matières  vomies  parles  volcans 
ne  foui:  point  enflammées , ni  même  incandefcentes  dans  le  fein  de  la 
terre,  & que  ce  n’eit  que  le  contait  de  l’air  qui  leur  donne  ces  qualités. 

ïi°.  Si  le  refroidiflfement  fubit  d’une  lave  dans  3’air  ou  dans  l’eau» 
la  divife  en  colonnes  prifmatiques  » telles  que  celles  des  bazakes. 

12°.  S’il  eft  vrai  que  fohvent  les  fcories  nouvellement  lancées  , & 
qui  ont  été  fubitemenfc  refroidies  par  leur  prompt  trajet  au  travers  de 
l’air  , parodient  enduites  d’un  vernis  bitumineux, 

130.  Et  en  général , fl  le  volcan  vomit  des  matières  bitumîneuies  * 
ou  quelque  cjhofe  qui  reffemhle  au  rëfidu  de  la  combuftion  du  char- 
bon de  terre , ou  fi  plutôt  il  rejetteroit  des  pyrites  ou  des  réfidus  de 
leur  décompofition. 

340.  Vérifier  par  quelques  obfervations , & même  par  des  expérien- 
ces , s’il  ne  feroit  point  poflible  que  des  pierres  ou  d’autres  minéraux 
ferrugineux  décomposés  par  l’eau  , fubilfent  une  fermentation  qui  3 
agifiant  fur  de  grandes  malles , dégageroit  une  chaleur  fuffiiante  peur 
produire  les  effets  d’un  volcan. 

35°.  Ou  fi  . comme  le  penfe  M.  Romme  ? ce  font  des  matières  char- 
riées par  les  fleuves  & par  les  courants  de  la  mer  qui  entretiennent 
le  feu  des  volcans, 

i6°.  Chercher  les  moyens  d’efikner  la  profondeur  .du -foyer  ân 
folcan. 

37°.  S’informer  fi  dans  îe  moment  de  l’éruption,  d’un  volcan  , il  y a 
quelque  changement  notable  marées , dans  les  courants  , dans  les 
fources  3 dans  les  fumqrokf  on  dans  ks  volcans  les  plus  proches. 
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18®.  Eruptions  botieufes,  leur  hauteur , leur  volume,  chaleur  de 
la  boue,  nature  de  l’eau  qu’elle  contient;  fi  elle  eft  falée ; nature  des 
terres  & pierres  qu’elle  charrie  ; fi  elle  renferme  des  coquillages  ma- 
rins , de  quelles  cipeces , & dans  quel  état  ? 

Eruptions  aqueufes  mêmes  recherches & fi  elles  tiennent  en  difïb- 
lution  des  terres  qui  ne  foient  pas  ordinairement  folubles  dans  l’eau, 

B.  Observations  k faire  en  tout  tems  fur  un  volcan  décidément  tel 

19®=  Nature  du  pays  & des  montagnes  entre  lefquelles  il  fe  trouve, 

2ù°.  Hiftoire  du  volcan.  Sa  forme,  fa  hauteur  & fon  étendue  dans 
les  tems  les  plus  anciens,  & changement  fucceffifsjufques  au  moment 
aduel-  Bouches  latérales  & époques  de  leur  formation. 

2\°.  Chronologie  & énumération  de  fes  différentes  éruptions.  Det 
criptions  & caractères  des  plus  remarquables. 

220.  Defcendre  , s’il  eft  poffiMe,  dans  les  cratères  des  volcans  éteints; 
mefurer  leur  profondeur  ; décrire  leur  forme,  la  nature  de  leur  parois, 
leurs  couches , les  concrétions  qui  s’y  font  attachées , comme  fouffre  , 

fel , &c.  Sic. 

220,  A . Obferver  les  fu-maroles  ou  jets  de  fumées  fourent  acides 
qui  ^’y  trouvent , leur  chaleur  9 leur  nature  8 leurs  effets  fur  les  laves 
quelles  frappent. 

23°.  Chercher  dans  les  crevalfes  9 fi  elles  renferment  des  cryftalli» 
fations  métalliques  ou  pierreufes,  que  l’on  puiffe  confidérer  comme 
fubhmées  & formées  par  la  cryftallifation  de  fubftanees  réduites  h 
l’état  de  fumées  ou  de  vapeurs. 

24°.  Nature  des  courants  des  laves  refroidies , leur  étendue,  leur 
épaiiïeur. 

2\°.  S’il  eft  vrai  qu’en  général  elles  font  poreufes  à îa  fur  face,  tant 
fupérieure  qu’inférieure  des  courants , & compaâes  dans  leur  intérieur. 
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26°.  Etudier  la  nature  des  divers  courants  fuperpofés  les  uns  aux 
autres , pour  en  conclure  les  différences  qui  ont  eu  lieu  dans  le  foyer 
du  volcan , & dans  la  fource  même  de  fes  laves. 

17°.  En  général  étudier  dans  les  laves  la  nature  des  terres  & des 
pierres  dont  elles  ont  été  formées. 

270.  A.  Etudier  l’origine  des  cryftaux  qui  fe  trouvent  renfermés  dans 
les  laves,  comme  les  grenats  blancs  ou  leucites  dans  celle  duVefuve, 
pour  favoir  û ces  cryftaux  ont  été  formés  dans  les  laves  depuis  leur 
fufion , ou  il  ils  préexiftoient  .dans  les  pierres  dont  les  laves  ont  été 
formées. 

2S0.  Nature  & progrès  de  la  décompofition  des  différentes  laves  B 
foit  par  les  acides  volcaniques  , foit  par  les  météores. 

28°.  A.  S’il  s’en  trouve  qui  aient  réellement  coulé,  & qui  aient  pour- 
tant confervé  tous  les  caractères  extérieurs  qu’a  voit  la  pierre  avant 
d’avoir  fubi  l’action  des  feux  fouterreins. 

25°.  Origine  des  cendres  ^volcaniques , des  poutzoknes , du  trafs, 
des  tufas. 

30°.  Origine  des  pierres  ponces,  fi  ce  ne  font  des  granits  ou  des 
feldfpaths  , des  asbeftes  , des  prechnites , des  déotatites  ou  des  glaifcs 
plus  ou  moins  ferrugineufes  ; ou  enfin  des  relies  de  la  combuftion  des 
charbons  de  pierre. 

30°.  A.  Si  comme  I9  croit  M.  ns  Fichtel,  Faétion  du  feu  des  vol- 
cans peut  augmenter  la  fulibilité  du  feldfpath  & le  changer  [de  même 
que  le  quartz  en  vraie  zéolite. 

Nature  des  obfidiennes  011  verres  volcaniques;  fi  ce  font  vrai- 
ment des  verres  ou  des  réfuitats  d’une  fufion  complette,  ou  fi  ce  ne 
font  pas  plutôt  des  pierres  d’une  apparence  vitreufe , & qui  n’ont  point 
fubi  une  action  du  feu  fuffifante  pour  les  fondre. 
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32®.  S’il  exifte  des  laves  anciennes , qui  comme  on  le  dit  de  celles 
d’Ifchia  Soient  fufceptibles  de  fe  réchauffer  par  l’humidité  des  pîuiee 
& des  brouillards*  ce  qui  appuyeroit  la  conjecture  du  n°.  14. 

C.  Obfirvations  à faire  fur  les  collines  & fur  les  montagnes  def quelles 
on  doute  fi  elles  ont  été  réellement  des  volcans . 

330.  Forme,  élévation  & autres  dimeniions  de  la  colline  ou  de  la 
montagne  dont  l’origine  volcanique  peut  paraître  douteufe. 

34®.  Situation  de  fes  couches.  Remonter  jufqu’au  fomm'et  de  celles 
qui  font  inclinées  ; rechercher  il  l’on  n’y  trouvera  point  un  cratere 
ou  des  rédiges  de  cratere. 

3 y®.  Voir  fur-tout,  fi  en  partant  du  point  le  plus  élevé,  on  trouvera 
des  couches  qui  fe  déverfent  de  toutes  parts , en  partant  de  ce  point 
comme  d’un  centre. 

36®.  Etudier  les  caraderes  des  pierres  qui  ont  fubi  l’adion  du  feu  _ 
pour  les  diftinguer  d’avec  les  - autres  pierres  poreufes  5 telles  que  i§s 
pierres  glanduleufes  ou  amygdaloïdes. 

37°.  Ces  caraderes  une  fois  reconnus,  chercher  fi  dans  le  voifinage  dfe 
la  montagne  douteufe,  on  trouve  des  pierres  éparfcs  qui  préfentent  cei 
mêmes  caraderes  & qui  paroiflent  venir  de  cette  montagne, 

38°.  Voir  fi  dans  ce  même  voiflnage  on  trouve  quelques  reltig£4 
fi’iin  refte  de  chaleur  cachée  dans  le  fein  de  la  terre  , comme  des  eaux 
thermales  ou  même  des  eaux  acidulés.  On  fait  bien  que  ces  lignes 
font  équivoques  ; mais  leur  réunion  avec  d’autres  peut  mettre  un 
poids  dans  la  balance. 

38°.  A.  S’il  exifte  des  preuves  certaines  de  dépôts  alternatifs  de  lares 
ou  d’autres  productions  volcaniques  * & de  matières  accumulées  ou 
déposées  par  la  mer. 


J 
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yf°  D’entre  les  pierres  qui  ont  été  altérées  par  îe  feu , diftinguee 
celles  que  l'on  peut  regarder  comme  n’ayant  fubi  que  l’a&ion  a’une 
couche  de  charbon  de  pierre  en  déflagration  , & que  le  célébré 
Werner  nomme  pfeudovolcaniqu.es , pour  les  diftinguer  d’avec  celles 
qui  ont  été  fondues  dans  un  véritable  volcan. 


40°.  Bazaltes.  Leurs  formes  en  colonnes  , en  tables,  en  boules.  Liai- 
fon  & rapports  qu’obfervent  entr’eux  les  bazaltes  de  ces  différentes 

formes. 


41®.  Nature  de  ces  bazaltes,  celle  de  leur  pâte,  des  grains  qu’ils 
renferment,  des  pores  ou  cellules  vuides  ou  pleines  que  l’on  peut  y 
obferver , de  leurs  divers  accidents , de  leur  décompofition. 

4t°.  A.  Leur  manière  de  fe  comporter  dans  le  feu , foit  nud , foit  à 
l’abri  de  î’aélion  de  l’air  ; mais  avant  de  tirer  des  arguments  de  ces  expé- 
riences , il  faut  avoir  réfolu  la  queftion  : s’il  eft  vrai  qu’une  pierre  puifle 
avoir  été  fondue  par  les  feux  fouterreins  fans  qu’aucun  de  fes  carac- 
tères préfente  les  indices  de  fufion,  que  le  feu  de  nos  fourneaux 
aurait  donnés  à cette  même  pierre. 

420.  Leur  îiaifon , s’il  y en  a , avec  des  laves  bien  reconnues  pour 
telles  ; s’il  eft  vrai,  par  exemple  , comme  l’affirme  M.  de  Faujas  , que 
l’on  voie  des  courants  de  laves  terminés  par  des  colonnes  de  bazaltes» 

43°-  Nature  de  la  bafe  fur  laquelle  repofent  des  bazaltes:  fi  l’on  en 
trouve  comme  le  dit  MJ’Werner  , qui  repofent  fur  lawake  ou  cor- 
néenne  à caffure  terreufe  & compacte,  qui  repofe  elle -même  fur  le 
fable  ou  fur  le  grès. 

44».  Si  d’autrefois  on  voit  les  bazaltes  repofer  fur  des  lits  de  char- 
bon de  pierre  qui  ne  préfentent  aucun  indice  de  combuftion. 

4V0.  Voir  en  un  mot , fi  le  foî  qui  les  porte  ou  les  parois  qui  les 
renferment  9 préfentent  des  indices  de  faction  du  feu  , ou  du  moins , 

, d’avoir 
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d’avoir  été  expofés  au  contaft  d’une  maffe  incandefcente , ou  fi  au 
contraire  , on  y voit  des  indices  d’un  dépôt  d’une  matière  qui  a joui 
d’une  fluidité  aqueufe. 

46°.  Si  l’on  trouve  dans  les  bazaltes  des  veftiges  de  corps  organe 
fés,  marins  ou  autres,  & dans  que!  état  s’y  trouvent  ces  vefliges-, 

4 7®  Si  l’on  voit,  comme  le  dit  M-  de  Fawjas  , des  bazaltes  qui 
paroiffent  s’être  fait  jour  de  bas  en  haut  à travers  des  malles  de  granit 

4S0.  Dans  des  cas  douteux  de  ce  genre,  il  faudrait , fi  l’on  pouvait 
en  faire  les  frais,  pouffer  une  galerie  fous  une  butte  de  bazaltes  pour 
voir  s’ils  s’approfondiffent  au-deffous  du  fol  qui  parort  les  porter;  <& 
fi  on  les  trouvoit  au-deffous  de  ce  foi,  abaiffer  un  puits  vertical,  pour 
vérifier  les  fyflêmes  qui  les  fuppofent  foulevés  de  l’intérieur  de  la  terre 
au  travers  des  couches  fupérieures. 


\ 
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C H A P I T R E XIX. 

Recherches  à faire  fur  les  tremblements  de  terre , 

§.  2223.  i°.  Partie  hi  dorique.  Expofé  de  la  grandeur , de  I’éterh 
due  & de  la  chronologie  de  leurs  ravages  en  différent®  pays. 

20.  Paroit-il  que  certains  pays  y foient  plus  exppfés  que  d’autre* ; 
y en  a-t-il  qui  en  foient  abfolmnent  exempts  s & quels  rapports  cela 
paroit-il  avoir  avec  la  fîtuation  locale  de  ces  pays, 

5®.  Obferver  l’étendue  , la  durée  & la  dire  dion  des  vibrations  qu'e- 
prouve  la  terre  lorfqu’elle  tremble, 

40.  Y a-t-il  des  phénomènes  météorologiques  qui  annoncent  eu 
accompagnent  les  tremblements  de  terre,  comme  chaleur  extraordi- 
naire, calme,  orages,  mouvements  du  baromètre,  électricité,  vapeurs 
éparfes  dans  l’air  , pâleur  ou  couleur  particulière  du  foleil  ou  ces  étoiles. 

5®.  Autres  phénomènes , tels  que  bruits  fouterreins  , mouvement 
extraordinaire  de  la  mer,  fources  augmentées  ou  taries , odeur  parti- 
culière , effroi  des  animaux  domeftiques. 

6°,  Y a-t-il  des  indices  que  quelques  tremblements  de  terre  foient 
ou  aient  été  les  effets  de  i’éledricité , & que  l’on  pourroit  s’en  pré- 
ferver  par  le  moyen  des  conducteurs. 

7®.  N’y  en  a-t-il  pas  suffi  qui  dépendent  immédiatement  des  feux 
fouterreins  , & qui  font  précédés  ou  accompagnés  d’éruptions  volca- 
niques. 

I®.  Y en  a-t-il  qui  donnent  des  indices  des  effets  de  l’eau  réduite 
en  vapeurs. 
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5®.  Conftafcer  la  fimultanéité , ou  du  moins  l’étonnante  rapidité  des 
effets  des  tremblements  de  terre  à de  très-grandes  dift&nces, 

îo®.  Y- a-t-ü  des  exemples  que  dans  le  moment  d’un  tremblement 
de  terre  une  étendue  un  peu  conüdérable  de  terrein  ou  de  montagne* 
ait  été  foulevée  fort  au  deffusde  fon  niveau  précédent , & fait  demeu- 
rée enfuite  dans  cet  état  d’élévation. 

ii°.  Y a-t-il  des  brouillards  fecs,  tel  que  celui  de  \y%i  , que  l’on 
puiffe  conüdérer  comme  une"  vapeur  fortie  de  la  terre  par  l’aâion  des 
fecoufles. 


b 
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SIS  AGENDA. 

CHAPITRE  X X. 

Oh ferv  allons  à faire  furies  mines  de  métaux , de  charbon  & de  feh 


§.  2324.  i°.  Il  faut  d’abord  obferver  dans  une  mine  fis  elle  eft  en 
filon  eu  en  couche  ; c’eft-à-dire,  fi  elle  coupe  les  couches  de  la  mon- 
tagne , ou  fi  elle  leur  eft  parallèle. 

20.  Dans  les  mines  en  filon , on  confidere  les  dimenfions  du  filon., 
fon  épaifîeur , fa  longueur,  fon  inclinaifon  relativement  à l'horizon 
& fa  direction  relativement  aux  points  cardinaux.  Les  mineurs  donnent 
à cette  direction  le  nom  des  heures. 

3°.  Le  métal  qu’il  renferme  , la  fubftance  qui  le  minéralife  & l’ef- 
pece  de  minerai  qui  en  réfulte. 

40.  La  gangue  eu  le  foffile  non  métallique  qui  fe  trouve  mêlé  au 
sninérai. 

5°.  Nature  du  fol,  plancher,  ou  de  cette  partie  de  la  montagne  fur 
laquelle  repofe  le  filon.  Nature  du  toit , couverture , ou  partie  de  h 
montagne  qui  le  recouvre.  Nature  des  parois  latérales. 

6°.  Nature  de  la  falhanâe , c-u  des  parties  du  filon  qui  font  conti- 
guës à la  montagne. 

7*.  Nature  des  drufes  ou  géodes  cryftaliifées  que  renferme  le  filon. 

7°.  A.  Forme,  dimenfion  & nature  de  la  montagne  qui  renferme  le  filon. 

8°.  Situation,  du  filon  relativement  aux  couches  de  la  montagne.  Sous 
quel  'angle  il  les  coupe. 

§9.  Sa  fituaticm  relativement  à la  forme  extérieure  delà  montagne, 
s’il  eft  parallèle  à la  pente  extérieure  de  la  montagne  , ou  fi  cette  pente 
eft  dans  un  fens  contraire. 
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10*.  Allure  du  filon,  s’il  eft  fujet  à changer  de  dircdion  ou  defitua- 
tion , & fuivant  qu’elle  loix  ; s’il  y a quelques  indices  précurfeurs  de 
ces  changements  , Sc  des  crins , crans  ou  failles  qui  interrompent  le 
cours  du  filon  , & comment  on  le  retrouve  quand  on  la  perdu. 
Situation  & distance  des  endroits  où  il  eft  le  plus  riche , {erz-punkte.  ) 

u**.  Filons  latéraux  , on  ramifications  du  filon  principal  Frions  qui 
raccompagnent  ou  qui  marchent  parallèlement  à lui. 

; '12°.  Vérifier  la  théorie  de  M.  Werner  , fur  les  filons , dont  voici 
les  principes  fondamentaux. 

Jl  Que  les  efps.ces  qu’occupent  les  filons  ont  été  originairement 
des  fentes  ou  crevaffes  vuides. 

B . Que  ces  fentes  ont  été  enfuife  remplies  par  en  haut  dans  le  teins 
où  la  mer  couvroit  encore  las  montagnes , & cela  par  la  précipita- 
tion ou  la  cryftallifation  de  fubftances  qui  étoient  auparavant  diiToutes 
par  les  eaux  de  la  mer. 


C.  Que  de  deux  nions  qui  fe  croifent , le  plus  moderne  eft  celui 
qui  coupe  l’autre. 

B.  Que  de  deux  filons  dont  l’un  arrête  & termine  l’autre,  le  plut 
moderne  eft  celui  qui  eft  arrêté  par  l’autre. 

E.  Que  dans  un  même  filon  les  parties  les  plfis  voifines  des  parois^ 
la  falbàncle  font,  les.  plus  anciennes  ; celles  du  milieu  les  plus  moder* 
nés , & les  intermédiaires  d’un  âge  moyen. 


F.  Qu’auffi  dans  un  même  filon , les  parties  les  plus  baffes  font  les 
plus  anciennes. 

G.  Qu’on . trouve  dans  quelques  filons  des  cailloux  roulés;  dans 
d’autres  des  reftes  de  corps  organifés  , de  coquillages , ae  bois  ; dans 
d’autres  du  charbon  de  pierre , du  fel  marin, 
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FL  Qu’on  peut  affigner  l’âge  relatif  de  la  formation  des  différents 
minéraux  ; que  par  exemple,  les  mines  d’étain  font  de  la  plus  ancienne 
formation,  puis  celles  d’uranit  » de  bifmuth  , &c. 

La  plupart  des  queftions  fuivantes  fourniOTeiit  des  confirmations 
de  cette  théorie  , ou  des  objçétions  contre  elle  3 fuivant  la  folution 
que  l’on  en  donne. 

Eft-il  vrai  qu’il  exifte  des  montagnes  ou  des  parties  de  mon- 
tagne tellement  criblées  de  filons  contemporains,  qu’elles  n’auroient  pas 
pu  fe  foutenir,  fi  la  matière  dont  iis  font  remplis  n’avoit  pas  été  pro« 
duite  en  même  teins  que  la  montagne  même.  J’ai  dit  contemporains  # 
car  fi  l’on  pouvoir  luppofer  que  les  fentes  remplies  par  ces  filons  , 
ont  été  tonnées  fu ce t Hivernent  , l’objeétion  que  ce  fait  préfenteroit 
contre  M.  Werjser,  feroit  par  cela  inêmç  réfol ue. 

\j°.  Â.  Il  faut  répéter  ici  la  queftion  10  du  Chapitre  II:  comment 
Fon  peut  concevoir  que  tous  les  métaux  & toutes  les  matières  que 
l’on  trouve  dans  un  filon  aient  pu  être  diflbutes  dans  l’eau  de  la  mer. 

54°.  Eft-il  vrai  qu’il  exifte  dans  le  Derfcyshire  des  filons  verticaux 
de  mine  de  plomb  qui  font  coupés  à plufieurs  reprifés  par  des  couches 

horizontales  d’amygdaloïdes  ou  de  toadftone. 
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150.  Trouve-t-on  dans  le  voifinage  des  filons  des  couches  du  même 
minerai  qui  rempUOent  ces  filons,  & qui  parodient  avoir  été  dépolées 
dans  le  même  tems  où  les  dépôts  de  la  mer  rempliffoient  les  fentes 
qu’occupent  ces  filons, 

* 6°.  Eft-il  bien  conftafcé  qu’il  y ait  certains  métaux  & certaines 
efpeces  de  mine  que  l’on  ne  trouve  que  dans  certaines  e'peces  de  mon- 
tagnes ; & fi  ie  fait  tft  vrai , cela  vient  il  de  l’âge  relatif  de  ces  mine- 
rais & de  ces  montagnes,  ou  de  ce  que  la  fubftance  de  ces  montagnes 
favorite  la  formation  ou  la  précipitation  d’un  minéral  plutôt  que  d’un 
autre. 
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£?*.  Eft-  il  vrai , comme  le  dit  M.  de  Trebra  , que  Ton  trouve  les 
plus  riches  filons  & les  points  les  plus  riches  d’un  filon  dans  la  fio-ne 
verticale  qui  répond  aux  fonds  ou  au  rendez-vous  des  eaux  pluviales 
& jamais  fur  les  pics  & fur  les  crêtes  les  plus  élevées.  Et  fi  ce  fait  étoit 
conftaté , ne  prouveroit-il  pas  , que  les  fiions  font  d’une  origine  poî- 
térieure  aux  grandes  révolutioni  qui  ont  donné  à la  furface  de  notre 
globe  les  formes  aduelles , & que  les  métaux  y ont  été  dépofés  par 
les  eaux  météoriques. 

ig°.  Eft- il  de  même  vrai  que  les  mines  les  plus  riches  fe  trouvent 
dtns  les  montagnes  dont  les  pentes  font  peu  rapides. 

19®.  Y a-t-il  des  exenipîes^de  filons  entièrement  épuifés » & qui  fe 
font  de  nouveau  remplis  de  minéral 

20°.  La  production  des  métaux  dépend-elle  de  l’influence  du  foleil, 
du  climat  ? Les  trouve-t-on  plus  fréquemment  près  des  faces  orien- 
tales ou  méridionales  des  montagnes  , qu’auprès  des  faces  occiden- 
tales ou  feptentrionales. 

ai®.  Peut-on  généralifer  l’obfervation  faite  en  Sibérie,  en  TranfyL 
vanie , au  Mont-Rofe  & ailleurs,  que  dans  les  mines  d’or,  les- filons 
font  plus  riches  auprès  de  la  furface  que  plus  avant  dans  l'intérieur  de 
la  montagne. 

si®.  A.  Eft- il  généralement  vrai  queles  fiions  foient  plus  riches  dans 
leurs  interfeciions  que  dans  le  refte  de  leur  cours, 

22°.  Voit  on  la  pente  des  filons  plus  fouvent  contraire  que  parai? 
leîe  à celle  de  la  face  adjacente  de  îa  montagne. 

23°.  Arrive- 1- il  quelquefois  que  la  roche  qui  forme  les  parois  dm 
filon  , neben  gejîein  . foit  aufli  riche  & même  plus  riche  en  métal  qug 
Je  filon  même,  & s’enfuivroit-  il  de  là,  que  le  métal  arrive  au  filon 
s’infiltrant  au  travers  de  les  parois, 
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24°,  Eft-il  vrai  que  dans  les  montagnes  de  granit  le  grain  cfu  granit 
eft  plus  fin  & la  pierre  plus  tendre  dans  le  voiünage  d’un  filon. 

2 5°.  Voit  on  dans  quelque  mine  des  preuves  que  les  feux  fauter- 
reins  aient  contribué  à fa  formation , en  fubiitnant  des  matières  métal- 
liques ou  en  les  fondant  En  un  mot , y voit-on  quelques  veftige s de 
l'action  du  feu. 

26°.  Ne  voit- on  pas  au  contraire,  dans  la  plupart  des  mines  des 
preuves  de  l'action  de  l’eau  , dans  la  fituation  des  minéraux  & de  leurs 
gangues , dans  leurs  drufes  , dans  l’état , la  forme  & la  nature  de  leur 
cryftallifation. 

S7°.  Régné  t-il  dans  le  fond  des  mines  une  chaleur  fupérieure  à la 
température  moyenne  de  la  terre , & fi  une  telle  chaleur  régné  dans 
quelque  mine,  ne  peut- elle  pas  s’expliquer  par  celle  que  produiferat  les 
lampes,  les  mineurs  eùx-mêmes,  quelqu’amas  de  pyrites,  ou  quelque 
caufe  locale,  fans  recourir  à une  caufe  générale  ou  au  feu  central. 

28°.  Eft-il  bien  certain,  qu’en  général,  les  filons  vont  en  s’a  min- 
cillant  à rnefure  qu’ils  s’approfondiffent,  & fe  terminent  en  forme  de 
coin  ; enforte  que  les  fentes  qui  les  renferment  foient  fermées  par  en 
bas.  Ce  fait,  s’il  étoit  conftaté;  détruirait  la  poffibiiité  des  fublimations 
venant  de  l’intérieur  de  la  terre, 

290.  Sur  les  mines  en  couches,  obferver  leur  nature  , leur  étendue 9 
épaiffeur,  inclinaifon , profondeur;  leurs  interruptions  par  des  filons 
qui  les  coupent  , leurs  renflements  & aminciffements  alternatifs , de 
même  que  l’augmentation  & la  diminution  de  leur  richeffe  , & les 
%nes  précurfeurs  de  ces  changements, 

5C°.  S’il  eft  très- rare  de  tsouver  fous  la  forme  de  couches  d’autreg 
mines  métalliques  que  celle  de  cuivre  , de  fer , de  plomb  , de  cala- 
mine & de  manganefe. 

51°,  Si  les  mines  en  couches  font  communément  pauvres  aupvès  de 
h fur  la  ce  de  la  montagne  âc  s’enàchififent  en  s’approfondiflant. 
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A.  Si  les  mines  en  rognons  ou  en  mafie , Jlochwerke , doivent 
fe  rapporter  à celles  en  filon  ou  à celles  en  couches. 

320.  Dans  les  mines  de  charbon  , obferver  la  nature  du  charbon 
plus  ou  moins  compare,  plus  ou  moins  riche  en  bitume,  plus  ou 
moins  mélangé  d’argille  ou  de  pyrites. 

33°.  Rechercher  dans  les  charbons  des  vefdges  de  leur  origine;  fi 
ce  font  des  bois , cfc  de  quelle  efpece  , ou  des  tourbes , ou  des  plantes 
marines. 

24°.  Voir  fi  l’on  y trouve  des  relies  d’animaiix , ou  marins  ou  terreftres. 

3F  Allure  de  leurs  couches;  s’il  efi  vrai  que  fouvent  elles  commen- 
cent par  defcendre  , pour  devenir  horizontales , & remonter  enfuite;  & 
que  c eft  dans  la  partie  horizontale  qu’elles  font  le  plus  épaiffes  , & 
donnent  le  charbon  de  la  meilleure  qualité. 

^ 6 0 S’il  y en  a plufieurs  couches  les  unes  au-deffus  des  autres  avec  des 
bancs  d’autres  foffiles- interpofés.  Qualités  & rapports  de  ces  couche*. 

37°.  Nature  & épaifieur  des  couches  de  terres  ou  de  pierres  foui 
lefquelîes  fe  trouve  la  mine  de  charbon.  Empreintes  & autres  vertiges 
de  corps  organifés  qui  fe  trouvent  dans  ces  couches. 

57°.  A.  Ceux  qui  attribuent  l’origine  du  charbon  de  terre  à des 
forêts  enfouies  dans  la  terre , comment  peuvent-ils  expliquer  des  cou- 
ches minces  de  ce  foffile  renfermées  entre  des  bancs  de  pierres  cal- 
caires, & qui  fe  répètent  dans  la  même  montagne  à différentes  hau- 
teurs ? Cette  obfervation  n’indiqueroit-elle  pas  qu’il  y a auffi  des  char- 
bons originaires,  des  algues,  des  fucus  ou  d’autres  plantes  marines» 

37°.  B . Doit-on  fuppofer  que  tous  les  charbons  ont  été  dans  un 
état  de  difTolution  ; quel  elt  l’agent  qui  les  a diffous , & que  l’on  peut 
appelles:  leur  minéralifateur. 

fg°.  Quoique  les  mines  de  fel  gemme  fe  trouvent  communément 
Tains  IF*  V y i 
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par  couches  ; cependant  .M.  de  Fïchtel  affirme  que  Ton  trouve  en 
Tranfylvanie  » des  malles  énormes  de  fel  pur  5 compacte  , fans  appa- 
rence de  couches  , fans  mélange  de  corps  étrangers  ; il  les  regarde 
comme  d’une  formation  très-ancienne  , & les  diftingue  de  celles  qui 
font  en  couches  , entre  des  lits  d’argiiles  & de  grès  mélangés  de  coquil- 
lages. Ces  grands  faits  méritent  un  examen  très-approfondi. 

Vérifier  auffî  l’affertion  du  même  géologue  , que  ces  malles  de 
fel  font  entourées  d’anciens  volcans;  & déterminer,  fi  l’on  doit  croire 
avec  lui,  que  ce  fel  ait  été  cryftalüfé  par  la  chaleur  de  ces  volcans, 
qui  ont  fait  évaporer  l’eau  qui  le  tenoit  en  diffolution. . 

40°.  Voir  , enfin  , fi  quelques-unes  de  ces  maffes  de  fel  paroifient 
avoir  été  fouîevées  par  les  feux  fouterrains  à une  hauteur  plus  grande 
qu’elles  n’avoient  lors  de  leur  formation. 

4a0.  Rechercher  la  raifon  de  la  finguliere  liaifon  que  l’on  obfervc 
$ütre  les  mines  ou  les  fources  de  fel  <&  les  montagnes  de  gypfe» 
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CHAPITRE  XXL 

Recherches  à faire  fur  F aimant» 


§.  2pf.  i®.  JLja  théorie  de  l’aimant  doit  entrer  dans  la  théorie  de 
k terre  ; premièrement , parce  que  les  phénomènes  qui  en  dépendent 
appartiennent  à la  malle  entière  du  globe  ; enduite , parce  que  Halle y 8 
& après  lui  d’autres  pliyiiciens  , ont  cffayé  d’expliquer  divers  phéno- 
mènes de  l’ai  niant  s en  fuppofant  que  la  terre  eft  concave,  & qu’elle 
renferme  dans  fa  concavité  un  ou  pluüieurs  globes  magnétiques. 

29,  Dans  k confidération  de  l'aimant,  il  faut  d’abord  examiner  fl  Von 
doit,  pour  expliquer  fes  phénomènes , fuppofer „ comme  Descartks0 
un  fluide  continu  qui  tourbillonne  autour  de  l'aimant',  en  entrant  par 
un  de  fes  pôles,  & en  reflfortant  par  l’autre  ; ou  comme  M.  Epinüss 
mi  fluide  diferet , fufceptible  de  raréfadion  & de  condenfation  qui  fè 
raréfie  dans  un  des  pôles  , & fe  condenfe  dans  l’autre  ; ou  enfin  9 
comme  M.  Prévost,  deux  fluides  fufceptibles  de  fe  combiner  l’un 
avec  l’autre  , & de  fe  neutralifer  par  leur  réunion  ; mais  auffi  de  fe 
féparer  de  maniéré  , que  l’un  des  deux  foit  feul  accumulé  autour  du  pôle 
Nord  d’un  aimant  s tandis  que  l'autre  eit  accumulé  autour  du  pôle 
Sud  , & que  tous  les  phénomènes  magnétiques  s’expliquent  par  les 
attradioas  éle&ives  que  ces  fluides  exercent , foit  entr’eux  , doit  avec 
le  fer.  ( i ) 

3°.  11  faut  voir  enfuite  fi  la  direction  de  l’aiguille  aimantée  & fou 
mclinaifon  dépendent  de  la  lituation  d’un  grand  aimant  renfermé  dans 

rC5a».-^g=crr-n^--^...,  ^ , , r.,  , w — — — ““ . ' - — - - — 

( s ) De  l’origine  des  força  magnétiques  , par  P.  Pxevost,  Geneve,  s 78S. 
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les  entrailles  de  la  terre,  comme  l’a  fuppofé  Halley,  oh  de  l’ac- 
cuniulation  de  l’un  des  deux  fluides  magnétiques  vers  un  des  pôles , 
& peut-être  de  l’autre  fluide  vers  le  pôle  oppoie,  comme  le  fuppofe 
M.  Prévost. 

4°.  Si  l’on  admet  Phypothefe  d’un  grand  aimant  fufpendu  dans  la 
concavité  de  la  terre  , fuppofera-t-on  , comme  l’inventeur  de  cette  hypo- 
thefe,  que  cet  aimant  ait  quatre  pôles,  ou  tentera-t-on  de  tout  expli- 
quer, comme  l’a  fait  le  grand  géomètre  Euler,  par  un  aimant  qui 
n’ait  que  deux  pôles  ; ou  enfin  , fuppofera-t-on  , comme  l’a  fait  derniè- 
rement un  phyfieien  américain , M.  Churchman  , que  la  terre  ren- 
ferme deux  pôles  magnétiques  , l’un  au  Nord,  l’autre  au  Sud,  à des 
diftances  différentes  des  pôles  de  la  terre , qui  font  leurs  révolutions 
dans  des  tems  différents , & que  de  l’influence  combinée  de  ces  deux 
pôles , on  peut  conclure  avec  tant  de  précifion  les  changements 
annuels  de  déclinaifon , que  l’on  déduiroit  la  longitude  d’un  lieu  quel- 
conque de  fa  latitude,  & du  degré  de  déclinaifon  que  l’aiguille  J 
éprouve  Heads  of  lectures  by  J.  Priestley,  London,  1794. 

5°.  Ainfi  dans  la  fuppofition  d’un  ou  de  plu  fleurs  aimants  intérieurs, 
les  changements  annuels  de  déclinaifon  & d’inclinàifon  , s’expliquent 
par  des  mouvements  de  rotation  de  ces  aimants.  Mais  dans  le  fyftême 
de  M.  Prévost  , qui  n’admet  point  ces, aimante  intérieurs , on  demande 
11  les  changements  de  déclinaifon  ne  dépendraient  point  des  mouve- 
ments qui  produifent  le  changement  d’obliquité,  la  préceffion  , la  nu- 
tation , & peut-être  quelques  autres  phénomènes  ou  inégalités  de  ce 
genre.  ( 1 ) 

6°.  Quant  aux  variations  diurnes,  un  favant  Anglois  M.  Ôanton3 
confldérant  qu’il  eft  prouvé  par  l’expérience,  que  la  chaleur  diminue 
la  force  de  l’aimant  , a penfé  que  les  rayons  folaires  en  réchauffant  la 


C 2 ) Recherches  phyfco  mécaniques  fur  la  chaleur,]  pat  F.  Prévoit  , 8?-  Genève* 
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terre  doivent  diminuer  la  force  attradive  du  grand  aimant  qui  y elt 
renfermé;  & il  déduifoit  de  là  , comme  on  le  verra  bientôt,  l’explica- 
tion de  ces  variations.  Mais  M.  Canton  ne  rëfléchilfoit  pas  à ce  qu’a 
fort  bien  vu  M.  Æpinijs  , que  cet  aimant , s’il  exifte  , elt  enfoncé  trop 
avant  dans  la  terre  pour  que  l’adion  des  rayons  folaires , ou  du  moins 
les  variations  de  cette  adion  du  foir  au  matin  , puiflent  y pénétrer. 
Cependant  on  peut  appliquer  aux  minéraux  ferrugineux,  abondam- 
ment répandus  à la  furface  de  la  terre  , ce  que  M-  Canton  penfoifc  du 
grand  aimant  renfermé  dans  fou  fein  ; & alors,  fi  l’on  admet  que  ces 
minéraux  exercent  quelqu’adion  fur  l’aiguille  aimantée,  on  ne  fauroit 
nier  que  la  chaleur  excitée  par  les  rayons  du  foleil  ne  diminue  cette 
adion.  Il  iuivroit  de  ces  principes , que  le  matin , quand  le  foleil  ré- 
chauffe la  furface  du  terrein  , fîtué  à l’Eft  de  l’aiguille  , celle-ci , moins 
fortement  attirée  vers  cette  partie,  doit  décliner  vers  l’Oueft , & que  par  la 
raifon  contraire  , elle  doit,  le  foir,  décliner  vers  l’Eft  r or  , M.  Canton 
prouvoit,  par  une  longue  fuite  d’obfervations , qu’au  moins  à Londres , 
c’eft-  la  le  cours  ordinaire  des  variations  diurnes. 


y°.  Mais  il  conviendra  d’examiner  il  cette  explication , même  ainfi. 
corrigée  , ne  renferme  pas  un  paraiogifme  , & fi  lorfque  toutes  les 
particules  ferrugineufes  répandues  auprès  de  la  furface  de  la  terre  à 
l’Orient  de  l’aiguille  , diminuent  également  & fimultanément  de  force 
attradive  , l’aiguille  ne  doit  pas  demeurer  immobile  , vu  que  la  diminu- 
tion de  l’attradion  exercée  fur  le  pôle  Sud  de  l’aiguille,  compenfe  la 
diminution  de  celle  qui  eff  exercée  fur  le  pôle  Nord  C i )•  j’en  dis 


( s ) Soir  o Se  centre  de  fufpenfion  de 
l’aiguille  ; N S , T.  III.  pl  2 fig.  4.  ) .%  a , 
, c , ûf,  des  forces  qui  fol! i citent  l’aiguille 
dans  des  directions  oppofee»  ; par  exemple  , 
des  morceaux  de  fer  Les  forces  en  b & en  d 
confpirenî  à faire  mouvoir  do  côté  de 
FOueft  l’extrémité  N de  3 aiguille,  & les 
forces  en  a&t  ne  confpireni  dg  même  à faire 


marcher  cette  même  extrémité  du  côté  de 
l’Eft;  & lorfque  l’aiguille  demeure  tranquille  ^ 

| il  y a équilibré  & les  forces  a -J-  c = b b - a 

1+  d.  Or,  dans  cette  fuppofition  , fi  les  for- 
ces du  même  côté,  b&  c,  par  exemple  , 

diminuent  egalement,  l’equiiibre  ne  fera  j 

, j c 

poini  rompu.  En  dfigÉ , mit  b = y + m 
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autant  de  celles  qui  font  fituées  à l’Occident.  SI  ce  raifonnemènt  eft 
jufte  » l’aiguille  ne  doit  varier  par  l’action  de  la  chaleur  folaire,  que 
quand  cette  chaleur  diminue  la  force  magnétique  des  parties  ferrugi- 
neufes  , fituées  au  Nord  de  l’aiguille,  plus  que  celle  des  parties  limées 
au  Sud  , gu  réciproquement. 

Pour  décider  cette  curieufe  queftion , il  faudrait  choifîr  deux  rivages 
oppofés  & dirigés  à peu- près  de  l’Eft  à l’Oueft  du  méridien  magné- 
tique 8 telles  que  feroient  les  côtes  de  Provence  au  Midi , & celles  de 
la  Normandie  au  Nord;  établir  deux  bouflfoles  bien  fufpendues,  telles 
que  celles  de  M. /Coulomb  ; l’une  au  Midi,  à Antibes  , par  exemple; 
l'autre  au  Nord,  près  du  Cap  de  la  Hague  , & voir  fi  leurs  variations 
diurnes  ne  marcheraient  pas  en  fens  contraire  , c’eft-à-dire , fi  celle 
d’Antibes , qui  ale  continent  au  Nord  , & feulement  des  mers  au  Midi  g 
ne  déclinerait  pas  le  matin  du  côté  de  l’Oueft , comme  faifoit  celle 
de  M.  Canton  , tandis  que  celle  de  la  Bogue,  qui  a le  continent  au 
Sud  , & la  mer  au  Nord,  déclineroit  en  même  tems  à l’Eft.  En  effet, 
M.  Canton,  qui  faifoit  fes  obfervations  à Londres  , avoit  au  Nord  de 
fon  horizon  magnétique  la  plus  grande  partie  de  l’Angleterre  & toute 
l’Irlande  ; & ainfi  il  devoit  avoir  la  variation  à i’Oueff  le  matin,  & à 
l’Eft  le  foir,  comme  il  l’a  cbfervée.  Car  il  eft  certain  oue  les  mers 
préfervent  les  terres  qu’elles  couvrent  de  l’a&ion  du  foîeil;  &qu’ainü- 
l’attraffion  de  ces  terres  ne  doit  point  varier  par  la  chaleur  qui  émane 
de  cet  aftre. 

S®.  En  répétant  & en  variant  avec  foin  ces  obfervations  dans  des  lieux 
choifis  avec  difeernement , on  décidera  fi  la  variation  diurne  régulière 
tient  à une  caufe  générale , niais  dont  l’aâion  foit  cependant  fufeep- 
tîble  d’être  füfpendue  ou  troublée  par  des  caufes  locales  : ou  fi , au 


Sc  c = z -f-  m ; fi  les  forces  b & c dimi* 
n lient  également  de  la  quantité  ni , on  aura 
toujours  a 4=  3 = b -p  y.  Il  en  fera  de 


même  d’une  augmentation  quelconque  , 
fi  elle  eft  égale  & fimultanée  , far  tant  on 
des  côtés  de  briguille. 
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contraire,  comme  le  croit  M.  wan  Swinoen  , on  doit  croire  que  la 

variation  diurne  n’eft  point  un  phénomène  cofoiique  , ou  qu’elle  ne 
dépend  point  d’une  eau  le  générale  inhérente  au  globe , <&  qui  agifle 
par- tout  lui  vaut  la  même  loi. 

9*.  Y a- Ml  qüelqu’aélion,  proprement  dite,  du  fluide  magnétique 
fur  le  fluide  éleftrique  ; ou  n’y  a-t-il  entre  ces  deux  fluides  qu’une  ref- 
femblance  de  propriétés  ou  de  maniéré  d’agir. 

-io®.  Eft-il  bien  conftaté,  comme  le  croit  M.  w^n  Swinden,  que 
les  aurores  boréales  agiflfent  fur  l’aiguille  aimantée,  & peut-on  conce- 
voir le  mode  de  cette  action.  - 

iï°.  Mêmes  questions  fur  la  lumière  zodiacale» 

5 2°.  En  général,  h théorie  de  l’aimant  eft  encore  fi  éloignée  de  fa 
perfection  , même  dans  la  partie  qui  dépend  uniquement  de  l’obferva- 
tion  s qu’ii  eft  bien  à fouhaiter  que  Fou  multiplie  les  obfervations  & 
les  observateurs , fur-tout  pour  ce  qui  concerne  Pinclinaifon  de  l’ai- 
guille. Quant  à ia  déclinaifon  & à les  variations,  M.  wan  Swinden  a 
donné  un  bel  exemple  d’exactitude  & de  confiance  _ dans  les  observa- 
tions , & de  fagacité  dans  l’art  de  daller  & de  comparer  les  résultats  ; 
il  eft  bien  à defirer  que  cet  exemple  foit  fuivi  fous  des  climats  & dans 
des  fituatioms  différentes,  il  eft.  par  exemple  à fouhaiter  que  l’on  déter- 
mine avec  précifion  les  bandes  de  ia  terre  ou  la  déclinaifon  eft  nulle 
& leurs  changements  de  pofition,  & de  même  pour  Pinelinaifcm, 
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CHAPITRE  XXII. 


Erreurs  à éviter  dans  les  observations  relatives  à la  Géologie , 


%,  2326.'  Il  y a des  erreurs  dans  lefquelles  il  eft  facile  de  tom- 
ber s lorfqu’on  n’a  pas  un  long  exercice  de  l’art  d’obferver  dans  un 
genre  donné  » & contre  lefquelles  il  eft  utile  de  prémunir  au  moins 
ceux  qui  commencent. 

2r°,  Sur  les  diftances.  Il  eft  très-facile  de  fe  tromper  fur  les  diftances 
relatives  des  objets  éloignés.  Toutes  les  étoiles  & les  planètes  paroii- 
fent  à la  même  diftance.  Les  montagnes  éloignées  parodient  être  touter 
dans  le  même  plan.  Ainfi  celles  qui  font  üfcuécs  fort  loin  , derrière 
d’autres , parodient  faire  corps  avec  celles-ci;  enforte  que  l’on  croit 
voir  des  chaînes  fui  vies  & non  interrompues , lors  même  qu’il  n’y  en 
a point  9 & que  les  montagnes  font  réellement  bolées. 

Les  diftances  abfolues  des  objets,  même  peu  éloignés , font  âuüi_très- 
difHciles  à eftimer  fur  les  hautes  montagnes , où  la  tranfparence  de  l’air 
& l’abfence  des  vapeurs  détruifent  la  perfpective  aerienne.  Souvent  j’ai 
cru  n’avoir  que  deux  ou  trois  cents  pas  à faire  pour  atteindre  une 
cime  , dont  j’étois  éloigné  de  plus  d’une  lieue  en  ligne  droite. 

Il  y a bien  des  erreurs  dont  les  couches  peuvent  être  l’objet. 

Leur  grande  épaiffeur  peut  faire  croire  qu’il  n’y  en  a pas , quoiqu’elles 
exiftent  réellement. 

De  même  fi  des  couches  verticales,  ou  même  feulement  fort  incli- 
nées . préfentent  leurs  plans  à l’œil  de  Pobfervateur , il  croira  voir  des 

malles 
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malles  informes  & indivifes,  tandis  que  fi  l’on  voyoit  leurs  tranches  on 
diftingueroit  aifément  leurs  divifions. 

Il  faut  donc  avoir  vu  une  montagne  fous  des'afpedb  qui  fe  coupent 
à angles  droits , avant  de  prononcer  qu’elle  n’eft  pas  divifée  par  couches. 

4°.  D’autres  fois  des  fiiïures  accidentelles  , mais  cependant  produites 
par  une  caufe  qui  leur  eft  commune  , préfentent  des  apparences  de 
couches  tandis  qu’il  n’y  en  a pas  , ou  que  s’il  y en  a , leur  fituation  eft 
très- différente  de  celle  de  ces  fentes.  C’eft  le  tifiu  intérieur  de  la  pierre, 
qui,  dans  bien  des  cas  , peut  feul  déterminer  fi  les  divifions  qu’on 
obferve  font  des  réparations  de  eouehes  ou  de  flmpîes  Silures , parce 
que  les  couches  font  conftamnient  parallèles  aux  feuillets  intérieurs  ou 
au  tifiu  fchifteux  de  la  pierre.  Les  cryftaux  dont  le  tiffii  lamelleux 
peut  quelquefois  fe  confondre  avec  un  tifiu  fehifteux,  peuvent  préfenter 
une  exception  à cette  réglé,  en  préfentant  des  lames  perpendiculaires 
aux  plans  des  couches , mais  il  eft  aifé  de  les  reconnaître- 

5°.  On  peut  suffi  porter  un  jugement  erroné  fur  la  direction  d’une 
montagne  ou  de  fes  couches  , lorfque  l’œil  n’eft  pas  fi  tué  dans  leur 
prolongement,  ou  du  moins  tout  auprès. 

6°.  La  fituation  apparente  des  couches  peut  auffi  induire  en  erreur-' 
Elles  parodient  horizontales,  lors  osême  qu’elles  font  très  - inclinées  ; 
lorfqu'ôn  ne  les  voit  que  fur  la  tranche  formée  par  un  plan  parallèle 
à la  commune  fedion  de  leurs  plans  avec  l’iiorizon , on  ne  peut  juger 
de  leur  inclinaifon  , & la  mefurer  avec  certitude  que  fur  une  tranche 
perpendiculaire  à la  commune  fedion  que  je  viens  d’indiquer. 

6°.  A.  Enfin,  l’erreur  la  plus  grave  efi;  celle  que  l’on  peut  commettre 
fur  la  fuperpofitioo  des  couches.  J’ai  vu  Couvent  des  hommes  novices 
dans  l’étude  des  montagnes,  croire  qu’une  couche  repofoit  fur  une 
autre;  un  granit  par  exemple,  fur  une  ardoile,  parce  qu’ils  avoient 
trouvé  l’ardoife  au  bas  de  la  montagne,  & le  granit  dans  le  haut  ; 
tandis  que  î’ardoife  n’étoit  qu’appliquée  contre  le  bas  de  la  montagne , 
/ orne  VL  X x x 
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& que  le  granit  au  contraire  s’eafançoit  dans  la  terre  fort  au  - delFous 
de  l’ardoife.  li  ne  faut  donc  prononcer  qu’une  couche  eit  fituée  fous 
une  autre,  que  quand  on  la  voit  réellement  s’enfoncer  au-deffbus  d’elle, 

7°.  Et  même  lorfqu’on  voit  un  rocher  diitmétement  fuperpofé  à 
un  auîre  , il  faut  examiner  fi  celui  qui  eit'  fur  l'autre  n’occupe  point 
accidentellement  cette  fituation  , s'il  n’a  point  gîifTé  eu  roulé  d’une 
montagne  plus  élevée;  & enfin,  lors  même  qu’ils  feraient  étroitement 
unis  , il  faut  voir  fi  leur  fitùation  a&uelle  eit  bien  celle  dans  laquelle 
ils  ont  été  formés , & s’ils  n’ont  point  été  renverlés  Si  mis  accidentelle^ 
ment  dans  une  fituation  contraire  à celle  de  leur  formation  originaire. 

8°  On  fe  trompe  auffi  fréquemment  fur  la  nature  des  pierres  & des 
montagnes.  Quoiqu’un  œil  exercé  puiffe  fouvent  juger  à dilance  & 
même  à un  affez  grand  éloignement , du  genre  de  pierre  dont  une  mon- 
tagne eit  compolee  ; 'cependant  ces  jugements  font  fouvent  erronés  ; 
fouvent  des  montagnes  de  granit  ou  de  gneifs  tendres  & deftru&ibles 
prennent  de  loin  les  formes  arrondies  des  montagnes  fecondaires.  Quel- 
quefois auffi  des  montagnes  de  pierres  calcaires,  dores  dans  leur  genre 
Sic n couches  verticales  ou  très-inclinées  ,préfentent  les  formes  hardies, 
les  pics  & les  crénelures  à angles  vifs  des  fommités  granitiques. 


9°.  Même 


5e  en  y regardant  de  près,  on  fe  trompe  fouvent.  Une  pierre 
peut  avoir  un  enduit  étranger,  de  mica,  par  exemple,  tandis  que  l’in- 
térieur eft  d’une  nature  très-différente. 


lo®  On  renarde  communément  l’erfervefcence  avec  l’eau  forte 

O 

comme  un  caradere  certain  de  la  pierre  calcaire  ; cependant  ce  carac- 
tère peut  tromper , puifque  la  terre  pefante  & la  magnéfie  iont  aufiî 
efferve'fcence  . & il  ne  faut  point  fe  contenter  de  toucher  une  pierre  avec 
l’acide  nitreux  , ou  d’en  Iaiffer  tomber  une  goutte  à fa  iürface , puifque 
la  terre  abforbante , quelle  quelle  foit  .'peut  u'être  que  dilemmes  entre 
des  parties  argilîeutes  ou  Fmceufes.  Il  faut  donc  plonger  un  fragment 
de  la  pierre  dans  une  quantité  d’acide  fuffifânte  pour  la  diffôiiclre  en 
entier , s’il  eit  tout  diffoluble , & voir  s’il  né  relie  point  de  relie!  u qui 
sefufe  de  fs  diiïbudre. 
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nfl.  Souvent  Faction  de  l’air  & des  météores  donne  aux  foffiles  des 
apparences  abfolument  différentes  de  celles  qu’ils  avoient  avant  d’avoir 
fubi  cette  aCtion.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  contenter  d’un  examen  fnper- 
fîciel;  il  faut  fonder  les  rochers  jufques  au  vif,  & là  où  ludion  de? 
agents  météoriques  n’a  point  pénétré» 

Onfe  trompe  aufli  fouvent  en  prenant  pour  fimpïes,  des  pierres 
compofées , dont  la  compofîtion  ne  fe  manifefte  pas  au  premier  coup- 
d’œil , foit  à caufe  de  la  petitefle  de  leurs  parties  compofantes,  foit 
parce  que  quelques-unes  de  ces  parties  font  renfermées  chacune  à part 
dans  une  enveloppe  qui  en  cache  l’intérieur»  On  fe  garantira  de  cette 
erreur  , en  obfervant  au  foleil  avec  des  fortes  loupes , & après  avoir 
mouillé  la  furface  du  faillie  avec  de  l’eau  ou  de  l’acide  nitreux  , & 
mieux  encore  , en  l’expofant  graduellement  à la  flamme  du  chalumeau» 

i3°o  On  fe  trompe  fouvent  fur  la  cryftallifation,  foit  fur  la  vraie 
forme  des  cryftaux , foit  fur-tout  en  prenant  pour  de  vrais  cryftaux 
des  cryftaux  parafkes , ou  qui  fe  font  formés  dans  le  moule  des  cryf- 
taux d’un  autre  genre.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  des  cryftaux  de  quartz,  de 
petrofilex,  de  jafpe,  formés  dans  des  moules  de  cryftaux  calcaires  9 & 
qui  ont  pris  la  forme  propre  à ces  derniers» 

140.  Quant  aux  erreurs  que  caufe  l’ignorance  des  caractères  diftinc- 
tifs  des  folftles  & celle  des  noms  qui  leur  conviennent,  l’unique  moyen 
de  s’en  préferver , eft  d’étudier  avec  foin  les  bons  auteurs , & fur-tout 
des  collections  faites , -ou  du  moins  étiquetées  par  d’habiles  minéra- 
logiftes» 

ïf°.  Mais  dès  qu’on  a le  plus  léger  doute  fur  la  dénomination  que 
l’on  doit  donner  à un  foffile  , il  faut  faire  une  defcription  exacte,  foit 
de  fes  caraifteres  extérieurs , (oit  de  fes  propriétés  phyfîques  les  plus 
décifives , comme  dureté  , pêfanteur , folubilité  ; fi  cette  defcription  eft: 
bien  faite  , l’erreur  fur  le  nom  pourra  toujours  fe  redrefier,  & i’obfer- 
vation  ne  fera  pas  perdue  3 comme  elle  le  1er  oit  fi  l’on  avait  quelque 
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raifon  de  fufpecter  la  jufteflerde  ia  dénomination,  §c  qu'aucune  def- 

cription  ne  pût  fervir  à la  corriger.  ( t ) 

i6°.  Lorfque  les  caracleres  d’an  fofliie  îe  rapprochent  d’un  autre  au 
point  qu’il  Te  trouve  près  de  la  limite  qui  fépare  les  genres  ou  les  efpe- 
ces  de  ces  deux  foffiles  , il  faut  Cuivre  l’exemple  de  M.  WiRNEsi  & de 
fes  difciples , en  marquant  que  ce  fofliie  eft  intermédiaire  , ou  forme 
une  tranfition  entre  ces  deux  genres.  Car  fi  on  l’attribue  exclufivement  au 
genre  â.  fans  noter  les  caractères  qui  le  rapprochent  du  genre  B , un 
autre  obfervateur,  qui  verra  ce  même  fofliie,  pourra  fort  bien  le  rap- 
porter au  genre  B , & l’on  ne  (aura  lequel  des  deux  s’eft  trompé. 

17°.  On  fe  trompe  aufii  Couvent  en  mêlant  l’opinion  à Pobfervation , 
& en  donnant  celle-là  pour  celîç-ci;  comme  quand  on  affirme  avoir 
vu  des  vertiges  de  volcans  éteints  , parce  qu’on  a vu  des  pierres  ou 
noires , ou  por.eufes , ou  de  formes  prifmatiques  , fans  daigner  les 
décrire  avec  foin  , mais  eu  les  qualifiant  Amplement  de  laves  ou  de 
bafaltes. 

s 8°.  Enfin,  une  fource  fréquente  d’erreurs,  ert  une  trop  grande 
confiance  à la  fidélité  de  fa  mémoire  ou  à lajuftefFe  de  fes  premiers 
apperçus.  Ces  deux  genres  de  confiance  marchent  Couvent  de  front , 
& l’on  ne  peut  fe  préferver  du  danger  des  erreurs  qui  en  font  Couvent 
les  fuites,  qu’en  notant  fur  ks  lieux  toutes  les  obfervations  auxquelles 


( 1 ) Un  homme  qui  ne  vit  plus  , mais  j 
qui  a pailé  dans  fon  teins  pour  minéralo-  ! 
gifte , m’écrivit  qu’il  avoit  trouvé  des  co- 
quillages marins  renfermés  dans  un  gra- 
nit. je  le  priai  de  me  donner  une  defcrip- 
tion  exade  de  la  pierre  qu’il  appt  liait 
granit.  Il  le  fit  , je  reconnus  que  cette 
pierre  étoit  un  grès  ou  «ne  pierre  de 
fable  3 & les  échantillons  qu’il  m’envoya 


j enfuite  , ma  prouvèrent  que  je  ne  m’étois 
! pas  trompé.  On  peut  fe  rappeller  les  py- 
rites du  Chanoine  KicüpeRO  , §.  9;.  Les 
erreurs  de  ce  genre  qui  viennent  de  faulle s 
dénominations  font  innombrables  ; car  une 
connoiffanae  exade  des  fubftanees  miné- 
rale* , eft  une  chofe  bien  plus  difficile  & 
plus  rare  qa’on  ne  le  croit  communément. 


ERREURS  A ÉDITER-,  Chap.  XX II. 
on  attache  quelqu’importance , fur-tout  ü elles  font  un  peu  compli- 
quées , & en  emportant  des  échantillons  foigneufement  étiquetés  des 
objets  qui  forment  le  fmjet  de  ces  obfervations  : car  ce  n’eft  pas  feule» 
ment  des  objets  rares  & finguliers  qu’il  faut  emporter  des  échantil- 
lons. En  effet,  le  but  d’un  voyageur  géologue  n’eft  pas  de  former  un 
cabinet  de  curiolités , mais  c’eft  des  chofes  les  plus  communes  en  appa- 
rence qu’il  faut  prendre  des  morceaux  , lorfque  l’exa&e  détermination 
de  leur  nature  peut  intéreiïer  la  théorie.  On  fe  ménage  ainfi  les  moyens 
de  confirmer  ou  de  rectifier  fes  premiers  apperçus,  & de  faire  des 
recherches  approfondies , & des  comparaifons  qu’il  eft  inipoffible  de 
faire  fur  les  lieux» 
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Injîmmerlts  tihejf aires  au  géologue  voyageur „ 
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§.  2327.  i3.  1_/instslument  le  plus  néceffaire  c’efb  le  marteau  da. 
mineur  ; il  en  faut  au  moins  de  deux  groffeurs  ; l’un  petit,  pour  cafter 
les  petits  morceaux  & les  cailloux  roulés , en  les  tenant  de  la  main 
gauche,  tandis  qu’on  les  frappe  de  la  droite  ; fon  poids  doit  être  , y 
compris  celui  du  manche,  d’eimron  dix  onces  ; l’autre  plus  gros,  pour 
détacher  des  fragments  de  rocher  & pour  rompre  de  gros  cailloux  ; 
fon  poids  doit  être  à peu-près  quadruple  de  celui  du  petit. 

Quand  je  voyage  à cheval , je  tiens  ces  deux  marteaux  fufpendus 
à l’arçon  de  ma  felle. 

i°.  A.  Deux  cifeaux  de  tailleurs  de  pierre;  l’un  petit,  d'une  ligne 
à une  ligne  & demie,  pour  détacher  de  petits  cryftaux , ou  d’autres 
objets  d’un  petit  volume;  l’autre,  de  7 à 8 lignes. 


20.  Pour  effayer  la  dureté  d’un  foffile  il  faut  un  briquet , une  lime 
triangulaire , un  peu  fine  , & une  forte  pointe  d’acier  trempé. 

3°.  Acide  nitreux,  & boîtes  à réaélifs , de  M.  de  Morveau. 

3a.  A.  Bareau  aimanté  dans  un  étui  avec  un  pivot  d’acier  fur  lequel 
on  le  place  pour  effayer  le  magnétifme  des  foffiles. 


Loupe  de  trois  pouces  de  foyer  , pour  prendre  une  idée  géné- 
rale du  foffile  ; un  autre  d’un  pouce  , pour  étudier  fes  parties  féparées, 
& une  de  cinq  à iix  lignes  pour  un  examen  plus  approfondi.  Ces  troif 
loupes  doivent  toujours  être  dans  la  poche  ou  fous  la  main  du  voyageur. 
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Mais  il  faut  outre  cela,  pour  le  cabinet  & pour  les  féjours,  un  micro  f- 
cope  armé  d’un  micromètre. 

T°.  Lunettes  d’approche  pour  obferver  les  cimes  inacceffibles  & les 
montagnes  éloignées. 

s 

6®.  Porte-feuille  de  poche  garni  de  papier  préparé , fur  lequel  on 
écrit  avec  un  crayon  de  foudure  d’étaim,  qu’on  n’eft  pas  obligé  de 
retailler  fans  ceffe,  & dont  l’écriture  ne  s’efface  pas  aufîi  facilement 
que  celle  de  la  plombagine.  C’eft-là  qu’on  fait  fur  les  lieux  l’efquifle 
de  fon  journal , & qu’on  prend  la  note  des  obfervations  ; mais  il  faut 
s’affujettir  à relever  chaque  jour  , & plus  en  détail , ces  notes  à la 
plume,  en  confervant  .cependant  les  notes  primitives,  qui  ont  tou- 
jours un  cara&ere  de  vérité  , qui  fait  que  l’on  aime  fou  vent  à y recourir. 


7°.  Quelques  mains  de  papier  gris , dont  on  porte  quelques  feuilles 
dans  fa  poche  pour  envelopper  & étiqueter  à niefure  & fur  place 
les  échantillons  des  pierres  qu’on  ramaffe.  il  faut  les  renfermer  enfuite 
avec  du  foin  dans  un  lac  deftiné  à cet  ufage  jufqu’à  ce  que  l’on  en  ait 
aff tz  pour  en  faire  une  calife  que  l’on  envoie  chez  foi  par  les  voitures 
publiques , là  où  en  trouve  ï’occafion.  Mais  dans  le  moment  même 
du  voyage  comme  il  eft  fatigant  d’en  charger  fes  poches,  & que  fou- 
vent  les  guides  les  perdent  à deffein  pour  s’en  débarraHer , j’ai  derrière 
nia  Lelle  deux  Sacs  de  cuir  où  je  les  mets  jufques  à une  halte  , où  j’aie 
le  tems  de  les  emballer  dans  le  foin  & dans  le  lac  de  toile.  M.  Besson 
recommande  aux  voyageurs  par  mer  , d’écrire  avec  de  l’encre  de  la 
Chine  les  étiquettes , qui  doivent  accompagner  les  minéraux  dans  de 
longs  trajets , -parce  que  divers  accidents  , peuvent  décolorer  l’encre 
ordinaire. 


8°,  Chalumeau  éz  fon  afiortiment.  Comme  j’en  fais  beaucoup  d u- 
fage,  & qu’à  la  longue  il  me  fatigue,  quoique  je  fâche  fort  bien  ne 
faire  agir'  que,  les  joues.,  nfahs  .foufier  du  fond  de  la  poitrine  , j’ai 
fait  faire  un  feuflet  portatif  à deux  vmts  9 dont  les  ailes  ont  chacune 
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Gz  pouces  quarrés  de  furface.  Ce  foufiet  fc-  fufpcnd  au  bord  d’une  table 
quelconque,  je  le  mets  en  mouvement  » en  ferrant  entre  mes  genoux 
les  manches  de  ces  deux  ailes  s qui  s’écartent  de  nouveau  par  l’afîioa 
d’un  reffort  Cet  appareil  eft  très- portatif  & très- commode. 

9®.  Demi  - cercle  tracé  & gradué  fur  une  planche  mince  de  cuivre , 
Se  forme  exactement  rectangulaire  , avec  un  à plomb  , fufpendu  au 
centre  du  demi -cercle,  voyez  la  planche  i,  fig.  f.  Ce  demi-cercle 
eft  tout  ce  qu’il  y a de  plus  commode  pour  mefurer  l’inclinaifon  des 
couches , des  fiions  , des  pentes  du  terrein  & on  peut  le  porter  tou- 
jours avec  foi  dans  une  poche  de  fon  porte-feuille, 

io®.  Bouffolc  munie  d’une  alidade,  pour  prendre  la  direction  des 
montagnes , des  chaînes  , des  vallées  & des  couches. 

ii°.  Baromettre  portatif  avec  fes  deux  thermomètres , l’un  & l’autre 
de  mercure  ; l’un  adhérent  au  baromètre  pour  eftimer  la  température 
du  mercure  dans  le  baromètre  , & l’autre  à boule  nue  , deftiné  à me- 
furer la  température  de  l’air. 

Ceux  qui  outre  la  géologie  s’ûitérellëroieüt  à la  météorologie  , por- 
teroient  auffi  un  hygromètre  & un  éleétrometre. 

ï 2°.  Pour  la  température  de  la  mer  à de  grandes  profondeurs,  il 
faut  un  thermomètre  garni,  comme  celui  que  j’ai  décrit  au  §..1393  , 
pi  1 , fig.  3.  Pour  les  lacs,  il  fuffit  de  l’appareil  que  j’ai  indiqué  dans 
la  note  du  §.  13^9. 

1 3°.  Ceux  qui  entendent  un  peu  de  géométrie  , devront  fe  pourvoir 
d’un  fextant  avec  fon  horizon  artificiel , & d’une  chaîne  pour  pouvoir 
mefurer  une  bafe  , & prendre  ainfi  la  hauteur  d’un  pic  inacceffible; 
la  largeur  d’une  riviere , &c.  &c. 

On  peut  auffi  avec  ce  fextant  prendre  des  latitudes.  Quant  aux 
longitudes,  elles  exigent  des  inltniments  & une  habileté  dan?  ce  genre 

d’obfervations 
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■d’obfervations  que  ion  ne  peut  attendre  que  des  marins  oit  des  aftro- 
nomes  de  profeffion. 

14®.  Il  faut  auffi  avoir  à fa  portée  quelques  outils  pour  réparer 
un  inftrument  dans  le  cas  où  il  viendrait  à fe  déranger  , comme  pinces  * 
limes , tournevis  , compas , forêts , fil  d’archal  , aiguilles , fil , ficelles 

if*.  Enfin  , quelque  bonne  carte  , collée  fur  toile,  du  pays  que  l’on 
fe  propofe  de  parcourir  , & la  comparer  fouvent  avec  fon  itinéraire 
& les  relèvements  que  donne  la  bouffole. 

ï6®.  Quant  aux  foins  qu’exige  la  perfonne  même  du  voyageur  f. 
il  faut  un  habit  léger  de  drap  fans  doublure  , blanc,  de  même  que 
le  chapeau , pour  qu’il  foit  moins  réchauffé  par  les  rayons  du  foleil  ; 
avec  des  giilets  , les  uns  frais  , pour  les  régions  & les  vallées  chaudes  ; 
les  autres  chauds,  pour  les  régions  & les  fommités  froides;  une 
bonne  redingote,  des  lunettes  vertes  & un  crêpe  noir,  pour  les 
neiges  & garantir  les  yeux  & le  vifage  de  leur  impreffion.  Enfin  „ I! 
l’on  doit  palier  la  nuit  en  plein  air,  une  tente  ou  canonnière,  une  peau» 
d’ours  fur  laquelle  011  le  couche  & des  couvertures  de  laine. 

17°,  Un  bâton  folide  & léger.  Le  mien,  pour  les  hautes  Aïpess 
eft  un  planton  bien  fec  de  fapin  , long  de  7 pieds  5 & de  18  lignes  de 
diamètre  par  le  bas  , avec  une  forte  pointe  de  fer  affujettie  par  une 
virole  ; ces  dimenfions  paroîtront  fortes , mais  il  n’y  a rien  de  trop 
pour  les  rocs  efcarpés  , les  glaciers  , les  neiges , lorfqu’on  eft  obligé 
de  prendre  fon  point  d’appui  loin  de  loi,  & de  repofer  tout  le  poids 
de  fon  corps  fur  fon  bâton , en  le  tenant  dans  une  fituation  très-incli- 
née,  & même  horizontale,  comme  cela  te  voit  dans  la  vignette  e 
tome  l , page  356,  in-40. 

Pour  les  montagnes  moins  efcarpées,  on  peut  fe  contenter  de  bâtons 
moins  grands  & moins  forts  ; mais  toujours  faut- il  qu’ils  aient  4 à g 
pieds  de  hauteur,  & qu’ils  foient  a fiez  torts  pour  qu’on  puilTe  s’y  fou- 
tenir  des  deux  mains , en  les  tenant  dans  une  fituation  horizontale  g 
Tome  IF*  Y y y 
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dans  l’attitude  de  la  petite  figure  qui  eft  à gauche  au  haut  de  la  même 
vignette;  car  en  côtoyant  ou  en  defcendant  une  pente  rapide,  ou  en 
marchant  fur  une  corniche  au  bord  d’un  efcarpemenfc , il  faut  toujours 
s’appuyer  des  deux  mains , en  tenant  le  bâton  du  côté  de  la  mon- 
tagne & non  point  du  côté  du  précipice  , comme  font  ceux  qui  n’ont 
pas  appris  l’art  de  marcher  dans  les  montagnes. 

1 8°.  Pour  ne  pas  glififer  fur  les  neiges  dures,  les  glaces  & les  gazons 
ras,  qui  font  plus  dangereux  encore,  j’avois  confeillé  des  crampons 
que  j’ai  fait  graver  dans  la  planche  111  du  premier  volume,  & je  m’en 
fuis  pendant  long-tems  fervi  avec  fuecès.  Cependant  dans  mes  derniers 
voyages  j’ai  préféré  des  fouliers  dont  l’épaiiTe  femelle  de  cuir  eft  armée 
de  fortes  vis  à 8 ou  9 lignes  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; les  têtes  de 
ces  vis  font  d’acier  <&  ont  la  forme  d’une  pyramide  quarrée-  J’en  ai  de 
petites  dont  la  pointe  n’a  que  s \ lignes  de  hauteur  fur  une  largeur 
à peu  près  égale , pour  les  glaces , les  rochers  &,  les  gazons , & 
d’autres  d’une  dimenfion  double  pour  les  neiges  dures» 

190.  Enfin,  pour  la  nourriture,  îorfque  Fou  doit  féjcurner  un  peu 
long-tems  dans  des  déferts  éloignés  des  habitations  & même  des  cha- 
lets , on  peut  porter  quelques  pièces  de  viande  faîée  ou  aflfaifonnée  ; 
mais  le  falep  de 'pommes  de  terre  de  M.  Parmentier,  avec  des 
tablettes  de  bouillon  <&,du  pain  forment  la  nourriture  la  plus  reftau- 
rante  & du  plus  petit  volume.  Un  petit  réchaud  de  fer,  un  petit  fac 
rempli' de  charbon,  & une  cafFeroie  de  cuivre  ou  de  fer  étamé , for- 
ment nia  vaiffelle  de  montagne.  On  trouve  des  écuelles  & des  cuillers 
de  bois  dans  les  derniers  chalets.  Il  convient  cependant  de  porter  habi- 
tuellement dans  fa  poche  un  gobelet  de  réfîne  élaftique  pour  étancher , 
fans  aucun  apprêt  a la  foif  importune  que  l’on  éprouve  â fouyent  dans 
ces  voyages* 


\ 
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V/h  voit  d’après  cet  expofé  que  l’étude  de  la  géologie  n’efl  faite  ni 
pour  des  pareffeux  , ni  pour  des  hommes  fenfuels  ; car  la  vie  du  géo- 
logue eft  partagée  entre,  des  voyages  fatigants  , périlleux  , où  l’on 
eft  privé  de  prefque  toutes  les  commodités  de  la  vie  , & des  études 
variées  & approfondies  dans  le  cabinet.  Mais  ce  qui  eft  plus  rare  en- 
core , & peut-être  plus  néceffaire  que  le  zele  qu’il  faut  pour  furmon- 
ter  ces  obftacles , c’eft  un  efprit  exempt  de  préventions  , paffionné 
de  la  vérité  feule  , plutôt  que  du  defir  d’élever  ou  de  renverfer  des 
fyftêmes  , capable  de  defcendre  dans  les  détails  indifpenfablês  pour 
l’exaftitude  & la  certitude  des  obfervations  , & de  s’élever  aux  grandes 
vues  & aux  conceptions  générales.  Cependant  il  ne  faut  point  que 
ces  difficultés  découragent  ; il  n’eft  aucun  voyageur  qui  ne  puiflfe 
faire  quelque  bonne  obfervation  & apporter  au  moins  une  pierre  digne 
d’entrer  dans  la  conftriiéHon  de  ce  grand  édifice.  En  effet,  on  peut-être 
utile  fans  atteindre  à la  perfection  : car  je  ne  doute  pas  que  fi  l’on  com- 
pare avec  cet  agenda  les  voyages  minéralogiques , même  les  plus  eftimés  ; 
& à plus  forte  raifon , ceux  de  l’auteur  de  cet  agenda  , l’on  n’y  trouve 
bien  des  voides , bien  des  obfervations  imparfaites , & même  totalement 
oubliées;  mais  j’en  ait  dit  la  raifon  dans  lintrodudion  ; d’ailleurs, 
pîufieurs  de  ces  idées  ne  me  font  venues  que  depuis  que  j’ai  fait  ces 
voyages.  C’eft  pour  cela  que  j’ai  travaillé  avec  intérêt  à cet  agenda,  dans 
Tempérance  de  mettre  des  jeunes  gens,  dès  l’entrée  de  leur  carrière,  au  point 
où  je  ne  fuis  arrivé  qu’après  trente  - lix  ans  d’études  & de  voyages. 
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Vil  ar.  Fente  par  où  passe  l’Aar  clans 
la  vallée  de  Meyringen,  1675,  1676. 
Rochers  excavés  par  l’Aar,  1686. 

Abeilles.  Soins  qu’elles  exigent  dans  la 
vallée  de  Chamouni,  74-3.  On  attribue 
aux  mélèzes  les  bonnes  qualités  du  miel 
qu’elles  y produisent.  Ibid. 

Adulairé  du  S.  Gothard.  Ses  caractères 
extérieurs  et  son  analyse,  18 86.  L’adu- 
laire  comparée  avec  la  pierre  de  lune , 
1888  ; avec  la  pierre  de  Labrador,  1889; 
avec  F œil  de  chat,  1890  -,  avec  l’astérie, 
ibid. 

Agriculture  de  la  vallée  de  Chamouni , 
739,740, 741 5 74?  • 

Aigle.  Salines  d’ Aigle  ou  de  B ex , 108g. 

Aiguebeïie.  Bourg  élevé  de  16 5-  toises 
sur  la  mer.  Sa  situation  , 1187.  Ses  fonde- 
ries , ibid.  Galerie  ouverte  abandonnée , 
©ù  l’on  trouve  du  quartz  coloré  en  rouge 
par  la  manganèse  , j 191. 

Aiguille « Voyez  les  noms  qui  y sont 
joints. 

Aiguille  aimantée.  Voy.  Aimant. 

Aiguille  de  JBlaitiere.  Voyez  JBlaitiere. 

Aiguille  du  Bochard.  Voyez  Bochard. 

Aiguille  du  Dru,  Voyez  Dru, 


ai  a 

Aiguille,  du  Plan.  Voyez  Plan. 

Aiguille  du  Midi , attenante  au  Mont- 
Blanc.-  Sés  feuillets  tournent  autour  de 
son  axe , comme  ceux  d’un  artichaut  ,5  6g. 
Route  pour  y arriver , 671.  Son  pied  est 
composé , en  partie  , d’un  mélange  de  gra- 
nit en  masse , et  d’-une  espece  de  roche 
de  corne , ou  peut-être  de  trapp , suivant 
la  définition  du  §.  194a.  Son  sommet  est 
de  granit,  67  3 ,674.  Analyse  de  la  pierre 
de  corne  dure  qu’on  trouve  à son  pied, 
671,  725.  Sa  structure  vue  du  Mont- 
Blanc,  1996.  L’élévation  de  sa  cime, 
mesurée  trigonométriquement , au-dessus 
de  Chamouni,  est  de  1469  toises,  2037. 

Aiguille  du  Midi  suria  vallée  du  Rhône, 
1062. 

Aiguilles  au  Sud  - Est  de  la  vallée  de 
Chamouni , 65  5 et  suiv.  Leurs  couches 
peuvent  être  représentées  par  un  éventail 
ouvert,  dont  les  côtes,  presque  horizon- 
tales au  bas , se  relevent  graduellement 
jusques  à devenir  verticales  au  sommet, 
65  6 et  suiv»  Elles  sont  composées  d’un 
massif  non  interrompu  de  roches  feuil- 
j letées , et  de  pyramides  de  granit  qui  do- 
! ruinent  ce  massif»  Détails  et  conséquences 
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de  ces  observations,  677.  Voyez  Dru, 
Plan , Blaitiere  , Aiguilles  du  Midi. 

Aiguilles  rouges.  Montagnes  qui  bor- 
dent au  N.  O.  la  vallée  de  Cliamouni, 
546.  Hoche  de  corne  remarquable  qui  se 
trouve  à leur  pied,  ibid-  Elles  sont  com- 
posées de  couches  verticales , coupées  par 
des  fentes  perpendiculaires  à leurs  plans , 
641. 

Aimant.  Suspension  commode  d’un  bar- 
reau aimanté  pour  juger  si  les  minéraux 
contiennent  du  fer  ,8g.  Recherches  ten- 
dant à déterminer  si  la  force  attractive  de 
l’aimant  ne  souffre  pas  des  variations  cor- 
respondantes à celles  des  forces  directrices, 
et  si  elle  est  la  même  clans  différents  lieux , 
455  et  suiv.  Action  des  montagnes  sur 
l'aimant,  g 31.  Utilité  du  magnétometre 
pour  juger  de  cette  action  , ibid.  Variation 
diurne  observée  sur  le  Col-du-Géant,  com- 
parativement à ce  qu’elle  est  dans  la  plai- 
ne, g 09  3.  Suspension  de  F aiguille  desti- 
née à ces  expériences  , ibid.  Résultats 
généraux,  209g.  Réflexions  sur  les  hypo- 
thèses qui  assignent  la  cause  des  variations 
diurnes  , 2101.  Opinion  de  M.  van 

Swxnben  , 210  2-  Comparaison  des  forces 
magnétiques  dans  la  plaine  , à Cliamouni 
et  sur  le  Col-du-Géant , 2 1 0 3 . Recherches 
à faire  sur  l’aimant  pour  la  théorie -de  la 
terre , 2 3 2 5 . 

Air.  Effet  de  sa  rareté  sur  les  forces 
musculaires,  5 5g.  Ea  diminution  de  la 
pression  de  l’air  sur  le  système  vasculaire 
en  est  une  des  causes,  56i.  Epreuves 
eudiométriques  faites  sur  la  cime  du  Bueî, 
578.  L’air,  à une  certaine  hauteur , paroit 
perdre  un  peu  de  sa  pureté  , ibid.  Voyez 
JEudiométrie.  Maux  de  cœur  produits  par 
la  rareté  de  l’air , 1278.  Réflexions  sur  les 
effets  de  la  rareté  de  l’air  sur  le  corps  hu- 
main, 2021.  Transparence  de  l’air  sur  les 
montagnes  , comparée  à celle  de  la  . plaine  , 
208g. 

Aise.  Communauté  du  Mole  , ?g3.  Ses 
chalets  sont  élevés  de  5)3  torses  sur  le 
lac  de  Geaeve» 
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Aix  en  Provence.  De  Marseille  à Aix, 
1 5 1 8 et  suiv.  Situation  de  cette  ville  , 
i5 ig.  Plâtrieres  d’Aix  et  carrières  d’ictyo- 
petres , i5  3i  et  suiv.  D’Aix  à Avignon, 
1027  suiv.  D’Aix  à Arles,  i5gi  et 
suiv. 

Aix  en  Savoie.  D’Annecy  à Aix,  1164 
et  suiv.  Grès  en  couches  verticales  , ii65  , 
1166.  Analyse  des  eaux  thermales,  1168. 
Le  lac  de  Geneve  est  élevé  de  60  toises 
au-dessus  d’Aix.  D’Aix  à Saint-Jean  de 
Maurienne,  1178  et  suiv. 

Alassio.  Description  de  cette  ville , 
i368.  Nuis  coquillages  dans  ses  environs. 
Excursion  au  N.  E.  d’ Alassio.  Route 
d’ Alassio  à Andora  , 1376. 

Albenga , i36g.  Couches  calcaires  re- 
pliées , ibid. 

Albinos  de  Cliamouni.  Biumenbach 
attribue  leur  infirmité  à l’absence  du 
corpsjnuqueux  noirâtre  qui, recouvre  les 
parties  intérieures  de  l’œil  sain,  1039  et 
suiv.  Ce  système  confirmé  par  les  obser- 
vations de  M.  Puzzi.  Cette  dégénération 
ne  pareil  pas  tenir  à l’air  des  montagnes , 
1043. 

Albizola.  Belle  végétation , i363. 

Alieres , village  dépendant  du  canton 
de  Fribourg.  Il  est  élevé  de  5o3  toises 
au-dessus  de  la  mer. 

Allagne , §.  2 2n,  Mines  de  cuivre  de 
la  montagne  de  S.  Jaques,  ibid.  Marmites 
de  pierre  ollaire  , ibid. 

Allée-Blanche.  Prend  son  nom  des  neiges 
qui  la  recouvrent,  84g.  Chalet  et  glacier 
de  l’ Allée-Blanche  , 85  g.  Structure  géné- 
rale des  montagnes  de  cette  chaîne  , 856. 

Alpes.  Structure  générale  des  Alpes, 
vues  du  haut  du  Mole,  280.  Situations 
de  leurs  escarpements  , 281.  Les  pre- 
mières chaînes  des  Alpes  ont  leurs  escar- 
pements -tournés  du  côté  du  lac  Léman , 
tandis  que  les  chaînes  plus  intérieures 
tournent  le  dos  à la  partie  extérieure  des 
Alpes,  282  .Les  eaux  se  sont  versées  lors  de 
la  grande  débâcle,  avec  une  égale  impétuo- 
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sité  des  deux  cotés  de  cette  chaîne  , 3ig  , jj  les  serpentines  des  environs  de  Geneve  s 
97 1 et  suiv.  Les  montagnes  qui  compo  t n3.  Action  du  feu  des  fourneaux  sur 
sent  les  différentes  chaînes  des  Alpes,  vont  j l’ Asbeste , 117.  Elle  se  crystallise  par  la 

fusion,  118.  Amianthe  réduite  par  Faction 


■en  s abaissant  graduellement  depuis  leur 
centre  jusques  à la  plaine  , 3?  5.  Descrip- 
tion de  la  chaîne  centrale,  5 21.  Nature 
du  granit  des  hautes  cimes  Alpines , 568., 
Les  cols  des  hautes  Alpes  qui  passent 
entre  des  montagnes  primitives  et  des 
secondaires , sont  remplis  d’ardoises  ver- 
ticales, 681.  Différences  entre  les  cotés 
opposés  de  la  chaîne.  Du  côté  du  Nord  , 
toute  la  chaîne  extérieure  est  composée 
de  hautes  montagnes  calcaires  très-éten- 
dues. Du  côté  du  Midi , les  montagnes  gra- 
nitiques arrivent  jusqu’aux  plaines  , 981. 
La  face  méridionale  de  la  chaîne  centrale 
est , comme  la  face  septentrionale  de  cette 
même  chaîne , composée , pour  la  plus 
grande  partie  , de  couches  de  granit  à- 
peu-près  verticales  et  dirigées  du  N.  E. 
au  S.  O.  Coup -d’œil  général  sur  la  partie 
de  la  chaîne  des  Alpes  que  l’on  traverse 
en  passant  le  Mont-Cenis , 13 g 8.  Compa- 
raison des  deux  cotés  de  la  chaîne  ,1299 
et  suiv.  Coup-.d’œil  général  sur  les  Alpes 
comprises  entre  le  Tyrol  et  la  mer  Médi- 
terranée , 2 3 00.  Plus  on  s’éloigne  des 
Alpes , et  plus  les  couches  de  cailloux  rou- 
lés paroissent  enfoncées  au-dessous  de  la 
surface  du  terrein,  i3i5.  "Vue  des  Alpes 
depuis  Verceil , 1 3 2 5 . Les  Alpes  se  parta- 
gent en  deux  branches,  dont  l’une  forme 
les  montagnes  de  la  Provence  , et  l’antre 
les  Apennins,  i33o,  1889.  Considérations 
sur  les  rapports  des  Alpes  avec  les  Cor- 
dillères , 2 1 1 5 . 

Altorf.  De  Gestinen  à Altorf,  1873  et 
suiv.  Cette  ville  est  elevée  de  24  toises 
sur  le  lac  de  Lucerne.  D’ Altorf  à Lucerne, 
1932. 

Saint- Ambroise , village  entre  la  Mova- 
îeze  et  Turin,  elevé  de  173  toises  sur  la 
mer,  1289.  Monastère  de  Saint-Michel, 
ibid.  et  suiv. 

Amianthe  et  Asbeste . Se  trouvent  dans 


du  feu  , en  une  scorie  crystallisée  , 119. 
Forme  de  ces  crystaux,  ibid.  Epreuves 
chymiques  sur  barman the  , 120.  1/ amian- 
tée différé  des  schorls,  ibid.  U asbeste 
paroit  être  une  serpentine  crystallisée. 
Amianthe  soyeuse  en  filets  détachés  ,890. 
Voy.  Byssolite.  Amianthe  du  St- Goinard , 
1914. 

Anphion . Ses  eaux  minérales,  3i6.Iieur 
analyse  , ibid. 

Amsteg , village  au  pied  du  S.  Gothard. 
Il  est  eLevé  de  48  toises  sur  ie_lac  de  Lu- 
cerne. 

Amygdaïoïdes.  Voyez  Variolite. 

Analyse  de  l’eau  sulfureuse  d’Etrem- 
bieres  , 255  et  suiv.  Cette  analyse  a été 
faite  avant  que  l’on  eut  perfectionné  cette 
branche  de  la  chymie.  Analyse  des  pierres. 
Considérations  sur  cette  opération,  n56. 

Andermatt.  D’Anderaratt  à la  source  du 
Rhin  inferieur,  1854  et  suiv. 

Andora.  D’Alassio  à Andora,  1376. 
D’Andora  à Oneglia,  1377. 

Annecy.  De  Geneve  à Annecy , 11.57  et 
suiv.  Situation  de  cette  ville  et  de  son  lac , 
1162.  Son  élévation  sur  le  lac  de  Geneve 
est  de  35  toises  , ibid.  Température  du  lac 
d’Annecy,  1 1 63.  D’Annecy  à Aix,  1164 
et  suiv. 

Amibes , 142 g.  Notre-Dame  de  la  Gardej 
ibid.  D’Antibes  à Cannes,  1480. 

Anzasca.  Val- An  zasca , 2189.  Vue  de 
cette  vallée,  2190. 

Anzeindaz , montagne  qui  sépare  le  bas- 
Vallais  du  canton  de  .Berne.  Son  élévation 
sur  la  mer  est  de  1222  toises,  946. 

Apennins.  Collines  qui  bordent  les  Apen- 
nins , 1 3 2 7 . Les  Apennins  sont  une  bifur- 
cation des  Alpes  , i33o.  Cimes  des  Apen- 
nins vues  de  Notre-Dame  de  la  Garde  et 
de  Porto  Fino  , sent  sauvages  e,  pelees  , 
et  different  des  hautes  cimes  alpines^  Â4B 
i 3 49  f i 36o. 
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'Arc.  Vallée  de  l’Arc,  n85.  Forme 
de  la  vallée,  1191.  Structure  de  ses  ro- 
ches, 1198. 

Ardoises . Gomment  elles  different  des 
pierres  de  cqrne',  104.  Ardoises  des  toits , 
ao5.  Elles  renferment  des  rognons  durs, 
aoô.  Nature  de  ces  rognons,  3.594  E . La 
plupart  des  cols  des  hautes  Alpes  qui 
passent  entre  des  montagnes  primitives  et 
des  secondaires , sont  remplis  d’ardoises 
verticales,  681. 

Arenzano.  Ses  cailloux  roulés,  i35g<, 
D’Arenzano  à Coccoletto  , i36o. 

Argenîiere , troisième  paroisse  de  la 
vallée  de  Chamouni,  547.  Le  village  d’Ar- 
gentiere  est  situé  sur  la  route  de  Chamou- 
ni au  col  de  Balme  ,67g.  Colline  de  sable 
et  d’argille  dans  ses  environs  , ibid. 

Argentine , village  entre  Aiguebelle  et 
Eypierre,  igo5.  Ses  fonderies , ibid. 
Argillolite  , ou  argille  pierreuse , caracté- 
rise les  cailloux  roulés  de  FEmme  ,1944. 

Arles . D’Aix  à Arles,  1951  et  suiv. 
L’Arles  à Beaucaire  et  de  Beaucaire  à 
Andance,  160 3 et  suiv. 

Arpennaz . Description  de  la  cascade  du 
Nantd’Arpennaz,  477=  Couches  en  forme  J 
de  S , ibid.  Couches  arquées,  ibid.  La  crys- 
îallisation  paroit  être  la  cause  de  la  forme  | 
de  ces  couches,  Conf.  §,  1937.  | 

Arve.  Sa  jonction  avec  le  Rhône,  i5.  S 
Ses  crues  subites  et  leux  effet  sur  les  eaux 
du  Rhône  , 16.  Pureté  de  ses  eaux  , 17.  j 
Or  qu’elle  charrie  ,18. 

Arveyron.  Source  de  F Arveyron,  61g 
et  suiv.  Spectacle  qu’elle  présente , ibid.  j 
Formation  de  sa  voûte  , et  changements  | 
qu’elle  éprouve,  620.  Sable  aurifère  de  | 
F Arveyron , 62  6. 

Asbeste.  Voyez  Amianthe . 

Astérie  Saphir,  i8gi.  Astérie  rubis, 
ibid.  Explication  du  phénomène  de  F étoile 
à six  rayons  que  présentent  ces  pierres , 
ibi'â. 

* Astronomie . Principes,  de  cetre  science 
appliqués  à la  théorie  de  la  terre  , 2 3 g 5. 
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Atmosphère . Considérations  sur  F atmos- 
phère pour  la  théorie  de  la  terre  , g 3 06. 

Atterrissements  auprès  de  l’embouchure 
du  Rhône,  11. 

Auberive.  Banc  de  sable  blanc,  iSg6. 

Avalenches.  Leurs  causes,  5 35, 

Avignon.jy  Aix  à Avignon, 1 5 37  et  suiv» 
De  la  Durance  à Avignon,  154g.  Situa- 
tion de  cette  ville,  i5q3.  Excursion  à Vau- 
cluse , 1 544.  D’Avignon  a Montélimart , 
3.54g  et  suiv. 

Ayrolo,  village  dans  la  vallée  Levantine, 
1806.  Il  est  élevé  de  5 8g  toises  au-dessus 
de  la  mer»  Prétendues  sources  d’eau  miné- 
rale, 18.17.  D’ Ayrolo  à l’hospice  du  Saint- 
Gothard , 1831.  Roche  dont  le  fond  est 
un  feldspath  grenu  et  non  point  un  grès  , 
1832. 

Azi , montagne  voisine  d’Aix  en  Sa- 
voie , 1169.  Son  élévation  est  636  toises 
sur  la  mer  , ibid. 

B. 

Baldogêe  ( grunèrde  ) ou  terre  verte  de 
M.  Werner  ,143?. 

Balme , grotte  du  Mont-Saîeve  , 2 33» 
Sa  température  , ibid. 

Balme.  Caverne  de  Balme  près  de  Cluse  , 
465.  Description  de  cette  caverne  , ibid.  Sa 
température , ibid.  Charbon  de  pierre  qui 
l’avoisine,  466. 

Balme , montagne  qui  termine  au  N. 
E.  la  vallée  de  Chamouni.  Route  de  Gha- 
mouni  au  col  de  Balme  , 542  et  suiv. — 
67g.  Vue  du  col  de  Balme  , 68i  et  suiv. 
Plantes  du  col  de  Balme  9 683» 

Banc.  Voyez  Couche . 

Banio  , chef-lieu  de  Vkl-Anzasca.  II  es i 
élevé  de  338  toises  sur  la  mer.  De  Banio 
à Carcofaro , 2208. 

Maranca.  Chalets  de  Balança  elevésde 
89g  toisés  sur  la  mer. 

Baromètre . Analyse  de  quelques  expé- 
riences faites  pour  la  détermination  des 
hauteurs'  par  le  baromètre:,  par  Jean 
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Trembley  , se  trouve  a la  fin  du  Second 
volume . édit,  in- 40.  et  à la  fin  du  troisième 
vol.  in- 8°. 

Baromètre.  Recherches  proposées  sur 
la  loi  suivant  laquelle  les  variations  du 
baromètre  diminuent  dans  les  couches 
supérieures  de  l'atmosphère,  11? 3. 

Dans  les  fonds  serrés  entre  de  hautes 
montagnes,  la  mesure  des  hauteurs  par 
le  baromètre  donne  des  résultats  moins 
concordants  enîr’eux,  i?56.  Exemple  dé- 
taillé , appliqué  au  Mont-Blanc , du  cal- 
cul des  hauteurs  par  le  baromètre , sui- 
vant la  formule  de  M.  Tremble  y , 2 0 o 3 . 
Critiqué  de  la  réglé  prescrite  par  M.  de 
Eue,  d’observer  le  thermomètre  au  soleil 
plutôt  qu’à  l’ombre,  pour  la  mesure  des 
hauteurs  par  le  baromètre,  ?o5g.  Obser- 
vations du  baromètre  sur  le  Col-du-Géant , 
3,049. 

Basalte . Opinion  de  M.  Desmarest  sur 
la  nature  première  des  Basaltes  , 171.  Ré- 
futation de  cette  opinion,  172  , 178.  Voy. 
Lave,  Volcan.  Pierre  schisteuse. prise  mal- 
à-propos pour  un  basalte,  1497  et  suiv. 
Basaltes  de  Roche-Maure  qui  renferment 
des  fragments  calcaires,  1610. 

La  Bathia , résidence  ancienne  des 
évêques  du  Vallais,  1046.  ( 

Bâtie . Description  de  ce  coteau , 5 3.  Sa 
structure  , disposition  des  cailloux  qui  le 
forment , 54. 

Baussi  - Bossi , passage  dangereux  sur 
la  rivière  de  Gênes,  1380- 

Beaucaire . De  JSeaueaire  au  Pont-du- 
Gard,  t6og. 

Beaucitamp.  Son  observation  sur  la 
scintillation  des  fixes  , 2092. 

Beaulieu.  Excursion  au  volcan  de  Beau- 
lieu  , près  d’Aix-en  Provence,  1520  et 
suiv.  Description  des  cornants  de  lave 
près  du  château,  1521.  Silicalce , 1524. 
Mine  de  fer  jaune  non  décrite,  ibid.  Rien 
ne  prouve  que  ce  volcan  n’ait  pas  été 
sous-marin,  1526-  Caractère  de  ses  laves 
poreuses,  15270  Magnifiques  ombrages, 
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Bellaval  (aiguille  de).  Son  dessin  ,T.  I, 
PL  VII.  Description  des  rochers  dont 
elle  est  composée  , 769  et  suiv.  et  782* 

Bellinzona  , 1795. 

Berkerkiü  et  Kramp.  Leur  crystallo- 
graphie,  1901. 

Saint-Bernard , grand  Saint-Bernard.  De 
la  Cité-d’Aost  au  couvent  du  grand  Saint- 
Bernard,  983  et  suiv. Histoire  de  l’hospice 
du  grand  Saint-Bernaxd  ,-987.  Réflexions 
sur  les  inscriptions  qui  y ont  été  trouvées  , 
ibid.  Régime  et  occupations  des  religieux , 
998,  990.  Le  couvent  est  élevé  de  1246 
toises  sur  la  mer.  Sa  température , ibid . 
Utilité  de  cet  hospice  , 990-  Environs  du 
Saint-Bernard,  99 1 . Rocher  naturellement 
poli,  et  route  qui  y conduit,  996.  Autres 
pierres  remarquables , 992  et  suiv.  Tous 
des  Fols  , 997.  Résumé  sur  les  montagnes 
du  grand  Saint  Bernard,  [005*  Descente 
du  grand  Saint-Bernard  à Saint  - Pierre  t 
1006  et  suiv. 

Saint-Bernard , petit  Saint-Bernard.  De 
Geneve  au  pied  de  cette  montagne , 2225» 

Passage  du  petit  Saint-Bernard  , 2228» 
Hospice  du  petit  Saint  - Bernard.  11  est 
élevé  de  î 125  toises  sur  la  mer.  Recher- 
ches sur  les  gypses  qui  se  trouvent  dans 
son  voisinage  , 2230- 

Bérard.  Direction  de  cette  vallée  , 552  , 
Pierre  à Bérard  , 554. 

Berthe.  Montagne  du  Cap  de  Berthe, 
1377- 

Bertholet.  Ses  découvertes  sur  l’acide 
muriatique  servent  à mesurer  l’intensité  de 
la  lumière , 2089- 

Bertiiout  van  Berchem.  Ses  descrip- 
tions des  minéraux  du  St.  Gothard  , 1 885* 

Bertrand  , professeur  à Geneve.  Son 
hypothèse  sur  le  flux  et  reflux  ou  sèches 
du  lac  Léman,  24- 

Bessinge.  Voyez  Cologny. 

Besson , célébré  naturaliste,  1716, 
1717.  Son  observation  sur  la  diminution, 
du  glacier  du  Rhône,  1722,  1822* 

Betta.  Nature  du  sol  sur  lequel  tepo- 
sent  les  chalets  de  ce  nom,  2213*  -^s  fiori* 

élevés 
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élevés  de  1091  toises  sur  la  mer.  Ïæ  four- 
che de  Betta  est  élevée  de  1351  toises.  De 
Betta  à Saint- Jaques  d’Ayas  , 1518- 

Bex.  De  Saint-Maurice  à Bex , io8q. 
Salines  d’ Aigle  ou  de  Bex,  k>82-  (Voy. 
Salines.)  De  Bex  à Geneve,  iogo- 

Sienne  , 398-  Son  lac.  La  température 
de  son  fond , ibid.  et  400.  Isîe  de  Saint- 
Pierre  ,399.  D’élévation  du  lac  de  Bienne 
sur  celui  de  Geneve  est  de  r yg  pieds  , ibid. 

Biolay , carrière  de  pierre  à chaux  dans 
la  vallée  de  Chamouni,  yo8-  Direction 
de  ses  couches  , ibid. 

Bionnassay.  Lithologie  des  environs  de 
Bisnnassay , 1 1 3 y et  suiv. 

Bionnay.  Du  prieuré  de  Chamouni  à 
Bionnay , 745  et  suiv.  L’élévation  de  ce 
village  est  de  4yy  toises . au  - dessus  de 
la  mer , 750  De  Bionnay  au  hameau  du 
Glacier,  751. 

Blaitiere . Aiguille  de  Blaitiere , 660» 
L’élévation  de  son  pied  au-dessus  du  lac 
de  Geneve  est  de  1 144  toises.  Direction 
des  couches  de  cette  aiguille , 659 , 660. 
Granit  encaissé  entre  des  roches  feuille- 
tées. Observation  qui  démontre  que  ce_ 
granit  a été  formé  précisément  de  la  même 
maniéré  que  les  roches  feuilletées  ,661, 
662-  Chalet  de  Blaitiere , 655- L’élévation 
de  ce  chalet  au-dessus  de  Chamouni  est 
de  443  toises. 

Bxumenbach.  Cause  assignée  par  ce 
physicien , à la  maladie  des  Albinos , 
1039  et  suiv. 

Bochard.  Aiguille  duBochard.  Sa  struc- 
ture, 613. 

Bois.  Glacier  des  Bois.  Sa  situation, 
6 II,  6 [5.  Moraine  du  glacier,  615.  Le 
glacier  des  Bois  a reculé  ou  diminué , 
623.  Le  nombre  des  blocs  de  pierre  dé- 
posés par  ce  glacier , donne  lieu  de  croire 
que  l’état  actuel  de  notre  globe  n’est  pas 
aussi  ancien  que  quelques  philosophes 
Font  imaginé.  Passage  des  ponts,  628* 

Boisy , coteau  des  environs  de  Geneve. 
S?,  forme , sa  situati@n , ses  dimensions  . 
Tme  IV . 
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gé?.  Situation  des  couches  de  grès  dont 
il  est  composé , 303.  Nature  de  ces  grès  .. 
304.  Grands  blocs  roulés  primitifs , 206, 
307,  308-  Vins  de  Crépi,  309.  Beaux 
points  de  vue  du  coteau  de  Boisy,  310. 
Tombeaux  des  anciens  Allobroges,  ibid. 

Bolca.  Carrière  d’ictyopetres  du  mont- 
Bolca,  près  de  Vérone,  1534. 

Bon-Homme.  Montée  AuBon-Homme  9 
756-  Vue  du  Rocher  du  Bon  - Homme  , 
75g.  Le  Bon-Homme  paroit  être,  suivant 
Doujat,  le  passage  par  lequel  Annibal  » 
passé  les  Alpes,  760.  Plan  des  Dames  r 
761  1 762  , 763-  L’ élévation  de  1»  croix 
du  Bon-Homme  au-dessus  de  la  mer  est 
de  1255  toises,  ibid.  Plantes  du  Bon- 
BComme  , ibid.  Deux  routes  pour  arriver 
à l’Allée  - Blanche , ibid.  Direction  des 
couches  d’ardoises  et  de  grès  qu’on  ren- 
contre en  descendant  au  Chapiu , ibid . 

Bonne-Ville , capitale  du  Faucigny.  Sois 
élévation  au-dessus  du  lac  est  de  39  toi- 
ses , 44Ï.  Route  de  Geneve  à la  Bonne* 
Ville,  434  et  suiv.  Route  de- la  Bonne* 
Ville  à Cluse,  443  et  suiv.  Rochers  de  grès , 
deniere  cette  ville  , 441 . L’auteur  a recon- 
nu depuis  que  ces  grès  sont  remplis  de  dé- 
bris de  plantes  changées  en  charbon. 

Bon-Pas  , chartreuse  de  ce  nom  sur  le® 
bords  de  la  Durance,  1541. 

Bonvoisin.  Réflexions  sur  la  cause 
attribuée  par  ce  chymiste  à la  production, 
des  hydrophanes  de  Musinet,  1312-  Sort 
analyse  des  eaux  d’Aix  en  Savoie , 1 1 68» 

Borgo-Franco , village  sujet  à iagrele, 
sur  la  route  de  la  Cité  d’ Aost  à Yvrée  972. 

Borromées.  Description  des  îles  Borra- 
mées,  1775  et  suiv. 

Bosco.  Situation  de  ce  village^  178 r- 

Botanique.  Etude  de  cette  science  dans 
les  environs  de  Geneve , 4. 

Bouguer.  Son  hypothèse  sur  la  cause 
du  froid  sur  les  montagnes  . 930-  Limites 
fixées  par  ce  physicien  à la  hauteur  h la- 
quelle cesse  la.  fonte  des  neiges  f 037. 
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Erreur  sur  ces  limites  dans  les  points  in-  ] 

germédiaires , 938-  S 

La  Bouquette.  Le  col  de  ce  nom  n’est 
point  un  volcan  éteint,  Ï337,  1338- 
Route  de  ce  col , à Gênes  , 1339. 

Bourget . Température  du  lac  de  ce 
nom  , 1 170.  Il  est  de  76  toises  au-dessous 
du  lac  de  Geneve.  Plantes  remarquables, 
Jî7î. 

Bourguft.  Appréciation  de  son  opi- 
nion sur  les  angles  saillants  et  rentrants 
des  vallées , 577. 

Mourait.  Exactitude  de  ses  dessins 
des  montagnes  , Discours  préliminaire  du 
Ier  vol.  page  xviij.  Tentative  faite  avec 
lui  en  1784^  pour  atteindre  la  cime  du 
Mont-Blanc,  iiog. 

Bramant.  Forêt  de  ce  nom,  1228-  Le 
village  dç  Bramant  est  élevé  de  622  toises 
sur  la  mer,  123O5 

Saint- Branchier.  Situation  de  ce  village , 
1024.  Son  élévation  est  de  378  toises  sur 
la  mer , ibid. 

Breches.  Comment  elles  different  des 
grès , 197.  Distinction  entre  les  breches  et 
les  poudingues  , ibid.  "Leurs  différentes 
pspeces  dans  les  cailloux  roulés  des  en- 
virons de  Geneve , ibid.  Conjecture  sur  la 
formation  des  couches  de  breches  ou  de 
poudingues  superposées  aux  couches  so- 
lides des  montagnes,  243*  Breche  calcaire 
du  col  de  laSeigne,  composée  de  frag- 
ments de  forme  lenticulaire,  841-  Cette 
forme  ne  tient  pas  à la  compression  qui’ ont 
pu  éprouver  ces  fragments , ibid.  Voyez 
Poudingues. 

Breiî-Horn.  Du  Mont  Cervin  au  Breit- 
Hom , 2246.  Cette  cime  est  élevée  de 
2002  toises  sur  la  mer.  Limites  de  la  vé- 
gétation, 224g.  Insectes  indigènes  de  cette 
cime  , 2249.  Etat  de  la  respiration , 2250. 
Vue  du  Breit-Hom  , 225 1 • Nature  de  la 
cime  brune  du  Breit-Horn,  2252.  Struc- 
ture du  Breit-Hom,  2256. 

Brenva.  Glacier  de  ce  nom  dans  l’Allée- 
jBlanche , 855» 
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Breuil , hameau  dans  la  vallée  du  ‘Morit- 
Cervin.  De  Saint- Jaques  au  Breuil . 2219* 
Ce  hameau  est  élevé  de  1030  toises  sur 
la  mer. 

Brevent.  Route  de  Ghamouni  au  mont 
Brevent , 640,  641.  Quartz  chatoyant, 
646.  Structure  de  la  tète  du  Brevent  r 
elle  est  de  vrai  granit , ibid.  et  recouverte 
des  débris  de  ce  granit,  647.  Rocher  re- 
marquable de  roche  feuilletée  , situé  au- 
dessous  du  rocher  de  la  Parse,  646.  Plantes 
du  Brevent , 650. 

Brezon , montagne  calcaire  voisine  du 
Mole.  Sa  description , 283  5 442  • 444. 
Situation  de  ses  couches  , 445.  Vallée  qui 
conduit  au  mont  Brezon  , 446- 

Brie  g ou  Brigue.  De  Geneve  à Brieg , 
2 1 1 4 et  suiv.  De  Maxtîgny  à Brieg  ,2121- 
Description  de  Brieg.  Cette  ville  est  éle- 
vée de  364  toises  sur  la  mer.Dé  Brieg  aux 
Tavernettes  sur  le  Simplon  , 2122* 

Brientz.  Description  du  lac  de  ce  nom , 
1669,  1670.  Sa  température,  1396-  De 
Brientz  à Meyringen , 1673.  Couches  en 
S , ibid. 

Brifaut.  Creux  de  Brifaut,  cavité  du 
mont  Saleve,  231» 

Sainte  - Brigitte.  Structure  de  cette  col- 
line, 1465. 

Broglia,  montagne  que  forme  un  des 
feuillets  pyramidaux  qui  sont  situés  au 
pied  du  Mont-Blanc , 897.  Sa  structure  , 
ibid.  Glacier  du  Broglia,  889- 

Broussant , montagne  volcanique  de  la 
Provence , 1495.  Description  d’un  schiste 
qui  couronne  cette  montagne  , et  que  Ton 
a pris  pour  un  basalte,  Ï497,  1498* 

Buet.  De  Valorsine  au  sommet  du 
Buet , 55  t.  L’élévation  de  la  cime  du 
Buet  au-dessus  de  la  mer  est  de  1578 
toises  , 563.  Vue  en  perspective  des  mon- 
tagnes que  l’on  découvre  de  la  cime  du 
Buet , 565.  Le  Buet  sépare  les  montagnes 
primitives  des  secondâmes , 575.  Nature 
et  structure  du  Buet , 579  et  suiv.  Ses 
plantes  rares , ibid. 
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Buhsltz  , Carrière -d’ictyopetre3  près  du 
lac  de  Constance.  Description  de  cette  car- 
ïiere  et  des  poissons  qui  s’y  trouvent,  1 5 33. 

Buissons  , nant  et  glacier  de  ce  nom  , 
5i5.  Description  du  glacier,  65i,  653. 
ïi  tire  son  origine  du  Mont  - Blanc , 654. 

Byssolite , analyse  de  cette  pierre  ,1696. 

G. 

Cadavre.  Observations  sur  les  cada- 
vres desséchés  du  monastère  de  St.  Mi- 
@he! » 1 3 g 1 . 

Cailloux  roulés.  Ce  qu’on  entend  par 
cailloux  roulés , ? 0 3 . Comment  les  pierres 
naturellement  arrondies  différent  des  cail- 
loux roulés,  304.  Les  eaux  arrondissent 
les  pierres  angulaires,  go5.  Les  cailloux 
rouies  des  environs  de  Geneve  ont  été 
charriés  par  les  eaux , et  sont  étrangers  à 
ce  sol,  206  , 207.  Ils  ont  été  transportés 
jusques  sur  les  montagnes  , 308.  Hypo- 
thèse propre  à expliquer  comment  ces 
masses  de  rochers  ont  pu  être  transportées 
dans  les  environs  de  Geneve  , sur  des 
hauteurs  que  de  larges  vallées  séparent 
des  Alpes  primitives  , 3 1 o et  suiv.  Précis 
de  la  même  hypothèse,  3i5  et  suiv.  Son 
application  aux  roches  primitives  qu’on 
trouve  sur  le  Mont  Saleve  , 337.  Dans  le 
haut  des  vallées  entourées  de  hautes  mon- 
tagnes , on  ne  trouve  point  de  cailloux 
toulés  qui  soient  etrangers  à la  vallée 
même  dans  laquelle  on  les  trouve,  717, 
Cailloux  roules  sur  de  hautes  montagnes. 
Réflexions  auxquelles  ils  donnent  lieu  , 
778  , ,779.  Plus  on  s’éloigne  dés  Alpes  et 
plus  les  couches  de  cailloux  roulés  parois- 
sent  enfoncées  au-dessous  de  la  surface  du 
terrein,  1 3 1 5 . Dès  qu’on  s’eleve  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  dans  les  environs 
d’Hyeres  etdeses  îles,  on  ne  trouve  plus 
de  cailloux  roules.  Cailloux  roulés  de  la 
Durance , 1 5 3 9 et  suiv.  Cailloux  roulés  de 
la  Grau,  1594  et  suiv.  Ils  ne  viennent  ni 
dy  Riioiie  ai  delà  Durance , i5g5.  lis 
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paroisâent  avoir  été  déposés  au  moment 
où  les  eaux  de  la  mer  abandonnèrent  nos 
continents,  1596.  Cailloux  roulés  de  i’I- 
sere , i5y%.  L’étude  des  cailloux  roulés 
sert  à reconnoître  l’origine  et  la  direction! 
des  courants  qui  ont  été  produits  par  les 
révolutions  de  la  terre  , 1943  , 1961. 
Application  à ceux  de  l’Emme  , *949» 
L’origine  de  ceux  de  Geneve  doit  se 
trouver  dans  les  Alpes  du  Vallais  èt  de  k 
Savoye  , 1961.  Observations  à faire  sur 
les  cailloux  roulés  pour  la  théorie  de  k 
terre  , ?3i3  , 3 3x6. 

Calcaire.  Caractères  des  pierres  calcai- 
res dans  les  cailloux  roulés  des  environs 
de  Geneve , x 3 5 et  suiv.  Roche  calcaire 
cellulaire  , 1 g 5. Calcaires  anciennes,  leur® 
caractères , 75g,  3336,  3335.  Crystalii- 
sation  du  spath  calcaire  dans  un  vase  fer- 
mé , 370.  Réfutation  des  objections  de 
M.  le  Comte  Razoumowski  à ce  sujet  a 
10g 7.  Calcaires  axgilleuses  à pièces  dé> 
tachées  lenticulaires  , 1377.  Considéra- 
tiens  sur  les  prétendus  passages  de  la 
pierre  calcaire  au  silex  , x 5 3 7 . Calcaires 
relevées  contre  des  roches  primitives  8 
1676  , 1677.  Dolomie,  1939.  Calcaires 
micacées  ; leur  mica  se  fond  sous  la  for- 
me de  cordes  tordues  dans  les  fours  à 
chaux,  3304.  Calcaires  micacées  de  k 
vallée  d’Aoste  , g55,g65,  966.  Dit 
Mont-Cenis  , 1-334,  13  55.  Du  petit  St. 
Bernard  , 3338.  Du  Roth-Horn , 3 3iy« 
Du  Mont-Cervin  , 3 343  , 3363.  Transi- 
tion de  la  micacée  calcaire  aux  micacées 
quartzeuses  , 1355  , 3337-  Couches  cal- 
caire entre  des  gneiss,  3x85.  Réflexioœ 
sur  cette  couche  , 3186.  Distinction  en- 
tre les  pierres  calcaires  grenues  et  les 
pierres  calcaires  compactes  dans  le  rapport 
de  leur  ancienneté  , 3 3 36.  O11  trouve 
des  pierres  calcaires  grenues  dans  les  mon- 
tagnes secondaires  , mais  non  pas  des 
pierres  calcaires  compactes  dans  les  mon- 
tagnes primitives , 3 3 35. 

Calcaires  grenues.  Leur  formation  a*t 
% z.  z % 
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lérieure  à celle  des  compactes,  2926. 
Observation  générale  sur  ce  genre  de 
pierres  , 2 225" 

Calcédoine  , dans  du  granit  près  de 
Vienne  en  Dauphiné  , et  granit  dans  de 
la  calcédoine  1634,  16 35. 

Calvaire . jPbint  le  plus  élevé  des  Vol- 
sons , son  élévation  est  de  5 19  toises  au- 
dessus  du  lac  de  Geneve , 378. 

Calvaire , Description  de  la  colline  ap- 
peliée  Mont-Calvaire , 1768. 

Cannes.  Belle  roche  micacée  quart- 
zeuse  , 1431. 

Caprino.  Température  de  ses  caves,  1410. 

Carcofaro.  Paroisse  de  Val-Sesia-Pic- 
©ola , elle  est  élevée  de  546  toises  sur  la 
mer.  De  Banio  à -Carcofaro  , 3308.  De 
Carcofaro  à Guaifora  , 330g. 

Carrières.  Observations  à faire  sur  les  j 
carrières  pour  la  théorie  de  la  terre  , 3 3 3, 1 . 
Carrières  d’ictyopetres  , 1331  et  suiv. 

Cartigny,  Son  élévation  au-dessus  du 
lac  de  Geneve  est  de  178  pieds.  Descrip- 
tion du  terrein  qui  forme  ce  qu’on  appelle 
ses  roches  , 5 5. 

Co.ve.  Température  des  caves  du  Mont- 
Testaceo  , 1405.  De  la  grotte  d’ischia, 
3406.  De  St.  Marin,  1407.  De  Cesi  , 
3408.  De  Chiaverina  140g.  De  Capri- 
®o  , 1410.  D’Mergisweil , 1411.  Le  froid 
produit  par  l’évaporation  suffit  pour  expli- 
quer le  froid  des  grottes  situées  loin  des 
Alpes,  1414.  Voyez  Température. 

Caverne  d'Orjohet  , 3 3g. 

Caverne  de  Malrrie , près  de  Cluse,  465. 

Cavernes  sur  le  bord  de  la  mer  , entre 
Gênes  et  Nice,  1 3 81  et  suiv.  Origine  de 
«es  cavernes,  i383. 

Caverne.  Questions. relatives  à la  théorie 
de  la  terre  sur  les  cavernes,  a3o7,33i3, 
^331. 

Caume.  Montagne  de  Provence,  1490. 
Son  élévation  est  de  438  toises  sur  la  mer , 
ibid.  Sa  structure , Ibid. 

Cenchrites . Considérations  sur  leur  ori- 
3 35  9. 
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Cendrée  de  cuivre»,  118 S. 

Cenise . Bdviere  qui  sort  du  lac  du  Mont 
Cenis , 1244.  B-ochers  creusés  par  cette- 
riviere , ibid. 

Cerdon  , colline  qui  fait  partie  du  Jura  , 
1647.  Village  de  Cerdon,  élevé  de  i5 î 
toises  sur  la  mer.  Situation  des  couches 
1648* 

Cerentino.  Situation  de  ce  village , 1781., 
Il  est  élevé  de  5 06  toises  sur  la  mer.  De 
Cerentino  à Ce  vio  , 1783. 

Cesi.  Température  de  ses  caves,  140S. 

Cevio.  JL’ élévation  de  ce  village  est  de 
330  toises  sur  la  mer  ,178a.  ;De  Cevio  i 
Someo , 1784. 

Challand.  Vallée  de  Chalîand  , 9 21?, 

Chalets.  Structure  des  chalets  du  Mole  9 
393. 

Chaleur.  Cause  du  froid  qui  régné  sur 
les  montagnes,  933.  La  chaleur  animale 
sur  les  montagnes  est  la  meme  que  dans 
la  plaine  , 3106.  Voyez  Feu. 

Chalex.  Ce  coteau  est  élevé  de  418 
pieds  au-dessus  du  lac  de  Geneve,  5 8. 

Chaloux.  Ce  coteau  est  élevé  de  264 
pieds  au-dessus  du  lac  de  Geneve,  5 6. 

La  Chambre.  Grand  village,  près  d’Ey- 
pierre , 1197.  Son  élévation  sur  la  met 
est  de  247  toises. 

Chambéry.  Sa  situation,  1179,1180. 
Il  est  de  57  toises  au -dessous  du  lac  de 
Geneve. 

Chamois.  Cha4sse  aux  chamois  dans  les 
environs  de  Ghamouni,  7 36.  Genre  de  vie 
des  chasseurs  de  chamois , et  réflexions 
à ce  sujet  , ibid.  Piege  pour  les  prendre. 

Ghamouni . Voyage  de  Geneve  à Cha- 
mquni  , 434  et  suiv.  Direction  de  la  va  liée 
de  Ghamouni , ô 1 1 . Le  Prieuré  de  Cîha* 
mouni , 517.  L’élévation  du  sol  du  village 
au  - dessus  du  lac  de  Geneve  est  de  3 3 .7 
toises  , ibid.  Mais  par  des  observations  plus 
nombreuses  , elle  s’est  trouvée  de  347 
toises  , 2 00 3.  Du  Prieuré  à Valorsine  , 
543.  De  Ghamouni  au  Montanvert , 607 
eî  suiv.  Voyage  au  haut  du  glacier  des 
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Bois,  et  au  glacier  du  Talefre , 637  et 
suiv.  au  Mont  Brevent  , 63g  et  suiv.au 
glacier  des  Buissons , 65ieî  suiv.  Obser- 
vations sur  les  Aiguilles  au  Sud-Est  de  la 
vallée  de  Ghamouni  , 655  et  suiv.  Ro- 
chers secondaires  renfermés  dans  la  vallée 
de  Ghamouni,  70 5 et  suiv.  Détails  de 
lithologie  relatifs  à Ghamouni,  713  et 
suiv.  La  vallée  de  Ghamouni  est  barrée 
par  le  col  de  Balme  , 678.  Mœurs  des 
habitants  de  Ghamouni  ,782  et  suiv.  Pre- 
miers voyages  faits  dans  cette  vallée  , 
ibid.  Guides,  733.  Climat  de  Ghamouni, 
738.  Voyage  à Ghamouni  au  mois  de 
mars  , 734.  Agriculture  , 741 , 742.  Miel 
de  Ghamouni , 743.  Ses  bonnes  qualités 
sont  attribuées  aux  meîezes , ibid.  Soins 
qu’exigent  les  abeilles  de  Ghamouni  , ibid. 
Caractère  physique  et  moral  des  habitants 
de  Ghamouni,  744.  Du  Prieuré  à Bion- 
nay  , 745  et  suiv. 

Chapiu.  Descente  du  Bon -Homme  au 
Chapiu , 765.  Grès  rectangulaire  , ibid. 
Situation  du  Chapiu  , 766.  Du  Chapiu  au 
hameau  du  glacier,  767.  Du  Chapiu  à 
Scez , 2227. 

Charbon  fossile  , se  trouve  sur  le  Mont 
Saleve  , 246.  Conséquences  théoriques, 
déduites  de  l’ordre  des  couches  dans  les- 
quelles il  se  forme , 247.  Charbon  de  pier- 
re près  de  Cluse  dans" un  schiste  noir , 466. 
De  St.  Gingoulph,  824°  Observations  à 
faire  sur  les  mines  de  charbon  2 324. 

Charmes.  Situation  des  «couches  calcai- 
res , près  de  ce  village  , contraire  à l’ob- 
servation générale  , 1614. 

Chaîillon , petite  ville  sur  la  route  de 
la  cité  d’Aoste  à Yvrée  , 962*  De  Cha- 
tillon  à St.  Vincent,  964.  Ghatillon  est 
élevé  de  264  toises  sur  la  mer , i65  2. 
De  Ghatillon  au  col  du  Mont  - Cervin  , 
2237. 

Chaux  maigre.  Ce  qu’on  entend  sous  ce 
nom  , 73 Celle  de  Ghamouni  ne  donne 
aucun  indice  de  manganèse  , ibid.  Elle 
peut  deyoii  en  partie  ses  propriétés  aux 
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parties  de  quartz  et  d’argille  qui  y sont 
mêlées  , ibid. 

Chede.  Montée  et  hameau  qui  portent 
ce  nom  sur  la  route  de  Saîlenche  à Ser- 
vez, 488.  Petit  lac  de  Chede,  491. 

Chenalette  , cime  élevée  de  1408  toises 
sur  la  mer  , dans  le  voisinage  de  l’Hos- 
pice  du  grand  St.  Bernard,  1001. 

Chesnay  , montagne  voisine  du  Buet. 
Sa  direction,  5 91.  Nature  et  situation  de 
ses  couches  , ibid. 

Chiavenna.  Température  de  ses  caves, 
1409. 

Chlorite  , ou  terre  verte  des  crystaux. 
Son  analyse  par  M.  Hospfner.  , 724» 
Schiste  chlorite,  2 2 64. Forme  des  parties 
de  la  chlorite  observée  au  microscope 
semblable  à celle  du  mica  crystallisé,  1793. 

Chusite  grenue  , pierre  qui  se  trouvé 
dans  l’argillolite , 1944. 

Chymie  , principes  de  cette  science  ap- 
pliqués à la  théorie  de  la  terre,  2 3 06. 

Ciel , couleur  du  ciel  sur  les  montagnes» 
Voyez  cyanornetre , 220g. 

Cité  d'Aoste.  De  Courmayeur  à la  cité 
d’Aoste  948  et  suivants.  Description  de 
cette  ville  , g 5 5 . De  la  cité  d’Aoste  à 
Yvrée ^ g 5 6 et  suiv.  979  et  suiv.  De  la 
cité  d’Aoste  au  couvent  de  erand  St.  Ber- 

O 

nard , g 8 3 et  suiv.  Latitude  de  ia  Cité  , 
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Clermont , montagne  dans  le  voisinage 
de  Frangy , composée  d’un  grès  argiileux, 
1175.  Son  élévation  est  de  3ig  toises 
sur  la  mer  , ibid. 

Clou  trouvé  dans  une  pierre  cal caire , 
1427.  Considérations  sur  ce  fait , ibid. 

Cluse.  Description  de  la  montagne  qui 
domine  cette  ville  , 450  , 45  3.  Route  de 
la  Bonne -ville  à Cluse,  448  et  suiv» 
Route  de  Cluse  à Saîlenche  , 462. 

Coccoletto  , 1 3 60.  De  là  àlnvrea,  i36i'. 

Col , voyez  les  noms  joints  à ce  mot. 
Col  de  Balme  ; voyez  Balme.  La  plupart 
des  cols  des  hautes  Alpes  qui  passent 
entre  des  montagnes  primitives  et  des  s#- 
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condaires  sont  remplies  d’ardoisôâ  vértl- 
cales  , 68i. 

Collines  des  environs  de  Geneve , 5 1 
et  suiv.  Leur  forme  générale,  5g.  Colli- 
nes qui  bordent  les  Apennins  , 1837. 
Collines  tertiaires . Situation  des  couches 
déposées  par  les  débordements  , i3gg. 
Collines  sans  cailloux  roulés  près  de  Beau- 
caire.  Explication  de  ce  fait,  160 5. 

Cologny.  Description  de  ce  céteau,  5g. 
Son  plus  haut  point  est  Bessinge , ibid. 

Combal  , lac  de  ce  nom  formé  par  la 
réunion  des  eaux  qui  descendent  du  col 
de  la  Seigne  et  du  glacier  de  F Allée-Blan- 
che , 85  3. 

Cometes.  Questions  sur  les  Cometes  re- 
latives à la  théorie  de  la  terre,  s>3o5. 

Communies , ce  que  l’on  entend  en 
Suisse  et  en  Savoye  sous  ce  nom,  2 9 3. 

Conducteur  frappé  par  la  foudre.  Expli- 
cation de  ce  phénomène,  1840. 

Conjignon. Ee  coteau  est  élevé  de  867 
pieds  au-dessus  du  lac  de  Geneve  , 57. 
Ses  gypses  , ibid. 

Constance.  Température  de  son  lac  , 
ï3g8. 

Contamine . Sa  situation,  43g.  Les  es- 
carpemens  de  cette  colline  paroissent  avoir- 
été  formés  par  des  courants  plus  consi- 
dérables que  l’Arve  d’aujourd’hui,  ibid. 

Coquillages.  Si  on  rencontre  des  mon- 
tagnes qui  ne  contiennent  pas  des  coquil- 
lages , on  ne  peut  pas  en  conclure  qu’elles 
n’ont  pas  été  formées  par  la  mer,  1371. 
Observations  à faire  sur  les  coquillages 
Xossiles  pour  la  théorie  de  la  terre  , s 3 a 1 . 

Cordillères . Comparaison  entre  le  Mont- 
Blanc  et  les  Cordillères  , 302  a. 

Corne  , voyez  pierre  de  corne. 

Cornéenne.  Lorsque  la  cornéenne  ou 
pierre  de  corne  a des  parties  discernables 
qui  donnent  des  indices  de  cristallisation  , 
elle  prend  le  nom  de  hornblende , 1 2 2 5 . 

Cornéenne  Vake  ( "Vakice  de  Weensr.  ) 
Ce  qui  distingue  ce  genre  de  pierre  de  la 
glaise  durcie  ( vemarteter  thon)  du  même 
Auteur , 1334. 
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Corps  organisés.  Observations  à faire 
sur  le*  restes  et  les  vestiges  des  corps  or- 
ganisés qui  se  trouvent  à la  surface  de  la 
terre  , 2817  , 2 3a 8 , 2821. 

Côte.  Colline  de  la  Côte  près  de  Rolle , 
867.  Son  point  le  plus  élevé  est  à i58z 
pieds  au  - dessus  du  lac. 

Côte.  Montagne  de  la  Cote  , 1971. 

Couches.  Les  granits  sont  disposés  par 
couches  constantes  et  régulières,  i33. 
Considérations  générales  sur  la  formation 
des  couches  verticales,  2 3g.  Application 
de  ces  principes  à celles  du  Mont-Saleve  , 
240,  241.  Couches  de  breches  ou  de 

poudingues  superposées  aux  couches  so- 
! lides  des  montagnes,  242.  Conjecture  sur 
leur  formation , 243.  Preuves  des  pério- 
des réglées  et  récurrentes  , dans  lesquelles 

I certaines  couches  se  sont  formées,  247. 
Leur  escarpement , leur  pente,  dos  ou  croupe  z 
ce  que  l’on  entend  par  ces  mots  , 281. 
Les  montagnes  secondaires  sont  d’autant 
plus  irrégulières  et  plus  inclinées  qu’elles 
s’approchent  plus  des  primitives  , 287, 
Quand  les  couches  sont  inclinées  en  sens 
contraire  s ux  une  même  montagne , il 
arrive  souvent  que  les  pentes  opposées 
se  rencontrent  au  - dessous  du  sommet  4 
33g  , 373.  Considérations  sur  l’origine  des 
couches  arquées  du  Nant  d’Arpenaz  et  des 
| montagnes  qui  l’avoisinent,  473  et  suiv. 

J II  ne  suffit  pas  de  voir  une  montagne  ea 
face  de  ses  escarpements  pour  prononcer 
sur  la  situation  de  ses  couches.  Il  faut 
“ encore  F observer  de  profil,  482.  Mon. 

J tagnes  pyramidales  primitives  dont  les 
I feuillets  sont  rangés  autour  de  Faxe  de  1» 
pyramide , comme  ceux  d’un  artichaut  , 
j 56g.  Transition  entre  les  montagnes  pyra- 
1 midales  primitives  et  les  secondaires  , 
dérivée  de  la  position  de  leurs  feuillets , 
570.  Feuillets  déformé  pyramidale , dans 
les  montagnes  primitives  et  dans  les  secon- 
daires. Raison  de  cette  forme  , 570 , 571 , 

5 72.  Si  l’on  peut  trouver  une  clef  de  la 
théorie  de  la  terre  - relativement  à la  dire®* 
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iton  deê  courants  de  l’ancien  Océan,  il 
faut  la  chercher  dans  la  direction  des  plans 
des  couches  inclinées  , 577.  Couches  cou- 
pées par  des  fentes  le  plus  souvent  per- 
pendiculaires à leurs  plans,  614.  Couches 
verticales  de  granit  veiné,  dans  lequel  les 
veines  sont  parallèles  à ces  mêmes  cou- 
ches. Observation  que  ces  couches  ne  sont 
pas  des  fissures  produites  par  un  affaisse- 
ment inégal  des  parties  du  rocher,  64g. 
Couches  dont  la  section  verticale  peut 
être  représentée  par  un  éventail  ouvert 
dont  les  cotes  presqu’horizontales  en  bas 
se  relevent  graduellement  jusques  à deve 
nir  verticales  au  sommet  , 65  6.  L/es  cou- 
ches primitives  verticales  ont  été  évidem- 
ment formées  près  de  Valorsine  , dans 
une  situation  horizontale  , 69 5.  La  suc- 
cession de  différentes  couches  dans  le 
même  ordre  prouve  les  mouvements  pé- 
riodiques du  fluide  dans  lequel  les  mon 
tagnes  ont  été  formées  , 6g 5.  Considéra- 
tions sur  les  couches  qui  surplombent , 
788  , 65  6.  floche  quartzeuse  micacée 
entre  des  ardoises,  838.  Les  anomalies 
que  présentent  les  situations  des  couches 
sont  difficiles  à expliquer,  87©.  L’incli- 
naison des  couches  des  montagnes  secon- 
daires sur  les  primitives  est  un  phéno- 
mène général,  918  , 919.  Couches  dont 
les  fissures  perpendiculaires  à l’horizon 
sont  un  indice  que  ces  couches  ont  con- 
servé leur  situation  originelle,  g 5 5 ,_g8o. 
Couches  coupées  à angles  droits  par  une 
vallée  , et  qui  prouvent  que  cette  vallée 
appartient  à la  classe  des  vallées  transver- 
sales , 948.  Couches  dont  l’affaissement 
produit  une  vallée  , laquelle  dans  ce  cas 
n’est  pas  formée  par  l’érosion  des  eaux  , 
960.  Fissures  des  couches  , inductions 
qu’on  en  peut  tirer  sur  leur  position  ori- 
ginelle ,1049,1318,1888.  Couches  très- 
ïnclinées.  Preuves  de  leur  redressement 
depuis  leur  formation,!  g 1 2 . Les  dépôts  de 
tuf  dans  certaines  eaux  courantes  présen- 
tent un  exemple  de  la  formation  des  cou- 
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1 ch.es  des  montagnes,  îgog,  Situation  des 
couches  déposées  par  les  débordements  , 
i3g5.  Les  couches  n’ont  pas  sur  les  basses 
montagnes  du  bord  de  la  mer,  entre  Gènes 
et  Nice  , une  marche  uniforme  dans 
d’aussi  grands  espaces  que  sur  les  Alpes, 
1373.  Les  couches  en  forme  de  C,  ont 
souvent  un  vuide  derrière  le  dos  du 
C,  1184  , ig33  , 1937  , 1 g 3 8.  Relè- 
vement des  couches  contre  le  Mont- 
Blanc  , 2002.  Dans  les  vallées  longitu- 
dinales , les  plans  des  couches  des  mon- 
tagnes sont  parallèles  à la  direction  de  la 
vallée.  Le  Vallais  en  offre  un  exemple, 
2116.  Couches  de  tuf,  renfermées  entre 
des  roches  primitives  , 2262.  Observations 
à faire  sur  les  couches  de  la  terre  et  des 
montagnes  pour  la  théorie  de  la  terre  , 
2814, q3i8,  2 3 1 9 . Erreurs  à éviter  dans 
l’observation  des  couches  , 3826. 

Coulomb.  Ce  savant  a démontré  que 
les  forces  magnétiques  suivent  la  raison 
inverse  du  quarré  des  distances,  2104. 
Ses  principes  sur  la  force  de  torsion  des 
fils  et  sur  la  suspension  des  aiguilles , 2094. 

Courants.  Si  l’on  peut  trouver  une  clef 
de  la  théorie  de  la  terre  relativement  à la 
direction  des  courants  de  l’ancien  Océan  , 
il  faut  la  chercher  dans  la  direction  des 
plans  des  couches  inclinées  , 5yy.  Raison 
des  courants  qui  se  forment  vis-à-vis  des 
caps  sur  la  Méditerranée  , après  des  pluies 
abondantes,  1374.  Observations  à faire 
sur  les  courants  pour  la  théorie  de  la 
terre  , s3o8. 

Courmayeur , vallée  de  ce  nom  , 8 5 7. 
Situation  du  village  de  Courmayeur , 876. 
Son  élévation  sur  la  mer  est  de  62 5 toi- 
ses. Ses  eaux  minérales , ibid.  Leur  ana- 
lyse par  M.  Giqanetty,  877,  878  , 880  , 
882.  Ce  que  l’on  nomme  dans  le  pays  les 
trous  des  Romains  sont  des  galeries  de 
mines  creusées  pour  exploiter  un  filon  de 
galene  , 883.  Courmayeur  seroitun  poste 
commode  pour  un  naturaliste,  884.  Ca- 
ractère de  ses  habitants , ibid.  Ds  Cour. 


mayeur  à la  Cité  d’Aoste,  94$  et  guîv. 

La  Couteraie  , hameau  dépendant  de 
Valorsine  , 5 5o.  Son  élévation  au-dessus 
du  lac  de  Geneve  , est  de  483  toises» 

Le  Couvercle  , voyez  Talefre » 

C r amont  , montagne.au  Sud-Est  du 
Mont-Blanc,  904.  Route  pour  y parve- 
nir depuis  Courmayeur  , 90 5»  Sommet 
duGramont,  909.  Structure  du  Mont- 
Blanc  , depuis  le  Cramont  , 910.  Le 
Cramant  est  composé  d’un  marbre  grenu 
qui  ressemble' au  marbre  cipolin , g 1 5 » Ses 
couches'  montent  du  côté  de  I?»  chaîne 
primitive,  g 16.  Toute  la  chaîne  du  Cra- 
ment a la  meme  inclinaison»  Autres  mon- 
tagnes secondaires  inclinées  contre  des 
primitives  , 918.  Cette  inclinaison  des 
montagnes  contre  les  secondaires  primi- 
tives , est  un  phénomène  général,  919. 
Idées  sur  la  théorie  de  la  terre  auxquelles 
les  observations  faites  sur  le  Cramo'nt 
donnent  lieu , ibid.  Le  Cramont  est  éle- 
vé de  1403  toises  sür  la  mer. 

Crampons.  Description  des  crampons 
des  chasseurs  de  chamois,  558,'Gfam- 
pons  plus  commodes  , ibid.  Souliers  armés 
de  vis  substitués  aux  crampons , 3327  , - 
î;i°.  18. 

Crau.  Plaine  de  la  Grau  , sa  descrip- 
tion , i5g5.  Ses  cailloux  roulés  , 1594 
et  suiv.  Leur  origine,  i5g5  , x5g6.  Pou- 
dingue , base  de  la  Crau,-  1597.  Colline 
de  pont  de  Crau,  1600. 

Credo.  Situation  de  cette  montagne  , 
814.  Nature  et  origine  des  pierres  qui  la 
composent  , ibid. 

Crépuscules.  Durée  des  crépuscules 
dans  les  hautes  réglons,  2090.  Lueur 
répandue  autour  de  l’horizon  du  col  du 
Géant  , ibid. 

Crèsciano  , granits  veinés  horizontaux  , 
1798. 

Crétin  , nom  qu’on  donne  dans  lé  Val- 
lais  à des  imbécilles  qui  ont  de  très  - gros 
go  être  s , 954.  Symptômes  de  cette  rnala- 
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die  io5i.  Observation  qui  exclut  tentés 
les  causes  qui  lui  ont  été  attribuées  , 
io3®  , io33  , 1034.  La  chaleur  et  la 
stagnation  de  l’air  sont  les  causes  de  cette 
infirmité  , io35.  Préservatif  conforme  % 
ces  principes  , io36.  La  situation  de  Ser- 
voz  favorise  la  production  des  goëtres , 
496.  II  en  est  de  même  de  celle  de  St. 
Jean- de  Maurienne  , 1192.  De  la  Novae 
leze  , 1284.  De  la  vallée  d’Aoste,  954» 

Creux  de  Brifaut , voyez  Brifaut. 

Crodo , mine  d’or  de  Grodo.  Histoire 
et  description  de  ce  filon  , 1762. 

St  a.  Croce  , colline  sur  la  route  de 
Gènes  à Nice.  Description  des  grès, des 
schistes  argilleux  et  des  autres  pierres 
qu’on  y trouve  , 1870,  1871. 

Crcisette , gorge  du  Mont  - Saleve  ,22g. 

Croisille  , village  sur  une  bifurcation 
.de  Saleve  , 1160.  Il  est  élevé  de  siS 
toisas  sur  le  lac  de  Geneve. 

Croix  , sommité  des  croix  au  - dessus 
de  la  vallée  de  Chamouni  ,670. 

Croix  de  fer  , sommité  près  du  lac  de 
Plaine  , 46g.  Son  élévation  est  de  117? 
toises  au-dessus  la  mer.  Huîtres  pétrifiées 
à une  grande  hauteur , ibid. 

La  Crotte  , passage  du  Vallaisdans  le 
canton  de  Berne  , 1077. 

Crystal  de  roche.  Recherche  des  fours 
à crystaux  dans  la  vallée  de  Chamouni , 
735.  Gomment  on  les  découvre  , ibid. 

Crystallisation  du  spath  calcaire  , peut 
se  produire  sans  évaporation  dans  un  vase 
fermé  , 271.  Réfutation  des  objections 
de  M.  le  Comte  de  RazoumowsJo;  à ce 
sujet. 

Cuivre.  Histoire  d’un  clou  de  cuivre 
trouvé  dans  une  pierre  calcaire,  1427. 
Cendrée  de  cuivre  , 1188. 

Cyanometre  , instrument  destiné  à me- 
surer l’intensité-  de  la  couleur  bleue  dis 
ciel,  2 8 09.  Importance  de  cet  instrument 
pour  la  météorologie , 2 08  3.  Résultats  des 
observations  , 2084  et  suiv, 
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Daübeïïton  , ses  idées  sur  la  formation 
des  variolites  , 147g. 

lïaziogrende  , village  de  la  vallée  le- 
vantine , éleva  de  478  toises  , 180?. 
Granits  avec  des  veines  en  zigzag , ibid. 

Débâcle  , voyez  Révolution. 

Delphinite  , schorl  verd  du  Dauphiné  , 
iq sj  5 Delphinite  du  St.  Gothard,  1918. 
Variété  de  la  delphinite  en  masse,  2^55. 
Delphinite  grenue  s 12  2 5.  Delphinite 
grise  , 2281. 

De  Luc.  Son  hypothèse  sur  la  cause 
du  froid  sur  les  montagnes  , 924-  Criti- 
ques de  son.  opinion  sur  l’observation  du 
thermomètre  au  soleil  , pour  la  mesure 
des  hauteurs  par  le  baromètre  , 2952- 

Dent  , voyez  les  noms  joints  à ce  mot 
dent  de  Jaman , voyez  J aman. 

Dépôts  formés  par  le  Rhône  , 1 1. 

Desmarets.  Son  opinion  sur  la  déno- 
mination qui  convient  aux  schorls  , 87. 
Le  granit , suivant  lui , est  la  matière  la 
plus  commune  des  basaltes,  17 1.  Epreu- 
ves en  réfutation  de  cette  opinion,  iÿg 
et  suiv.  181  , 182- 

Diable.  Pont  du  Diable  , près  d’Umer- 
ioch,  1 86 1 - 

Dissolution  des  métaux  dans  les  acides , 
à de  grandes  hauteurs , 1277,  2079- 

Dole.  Sommité  la  plus  élevée  du  Jura  , 
354.  Forme  du  rocher  de  la  Dole  , ibid. 
Sou  élévation  est  de  658  toises  au-dessus 
du  lac  de  Geneve , 355.  Vue  de  la  Dole , 
ibid.  Fêtes  qui  se  célèbrent  sur  son  som- 
met, 356-  Nature  du  rocher  de  la  Dole 
et  couche  coquillere  qui  s’y  trouve  , 357. 
Pierres  à grains  arrondis  , 358-  Directions 
pour  aller  de  Geneve  à la  Dole  , 363* 
Plantes  rares  de  la. Do  le  , 364. 

Dolomie  , pierre  calcaire  lentement  effet 
vescente , 1929. 

Doeomieu.  Sa  définition  des  trapps  , 
2945. 

Donzere  , Description  de  cette  colline  , 
î55i» 
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Drac  , voyez  Variolite  du  Drac. 

Dranse  , torrent  dans  le  voisinage  de 
Mârtigny , 1945. 

Dranse  , torrent  près  deThonon,  grj- 

Dru  , aiguille  du  Dru  , 612.  Sa  struc- 
ture , ibid.  Son  élévation  est  de  1422  toi- 
ses au-dessus  de  la  vallée  de  Ghamouni. 
Pied  de  l’aiguille  du  Dru.  Ses  pâtura- 
ges , 617. 

Duomo-d' Ossola.  Cette  ville  est  élevée 
de  157  toises  sur  la  mer  , 1767.  De  Duo- 
mo-d Ossola  à Macugnaga,  2189  et  suiv* 

Durance  , cailloux  roulés  de  la  Du- 
rance, 1539.  Variolites,  porphyres,  laves 
porphyriques  , jade,  granits,  grèsverds, 
poudingue®  , pierres  calcaires  , origine  de 
ces  cailloux,  1539.  Chartreuse  de  Bon* 
pas  , 1541.  De  la  Durance  à Avignon  t 
1542- 

Ee 

Eau.  Ebullition  de  l’eau  sur  le  Mont- 
Cenis , 1 275-  Sur  la  cime  du  Mont-Blanc  ; 
2011.  Evaporation  de  Veau  , voyez  Evapo- 
ration. 

Eau  courants.  Observations  à faire  sur 
les  eaux  courantes  et  sur  les  fleuves  pour 
la  théorie  de  la  terre  , 2310. 

Eau  minérale * Analyse  de  l’eau  sul- 
fureuse d’Etrembieres  , 255-  Cette  ana- 
lyse a été  faite  avant  que  Ton  eût  per^ 
fectiônné  cette  branche  de  la  chymie» 

Eau  noire.  Torrent  près  de  Mârtigny» 
Grande  crevasse  d’où  il  sort  , 1052» 

Ebullition  de  l’eau  , voyez  Eau.  De 
l’Ether  , voyez  Ether. 

L'Ecluse.  Description  de  ce  passage  9 

213.  Il  est  la  seule  issue  par  laquelle  le 
Rhône  peut  sortir  de  nos  montagnes } ibid * 
Recherches  sur  la  cause  de  cette  ouver- 
ture , ibid.  Origine  des  cailloux  roulés 
qu’on  rencontre  au-delà  de  l’Ecluse  « 

2 1 4.  Le  sol  du  Fort  de  l’Ecluse  est  élevé 
de  73  pieds  au-dessus  du  lac  de  Geneve  * 
en  été  , 213*  Du  Fort  de  l’Ecluse  à 
Geneve  , 1654. 

Ecorce  9 voyez  pierre  à écorce  , ïo£» 

2.  St 
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Egina  , torrent  qui  vient  du  glacier  du 
G ries , 1723-  Sa  chûte  près  de  Zumloch , 

3724» 

Electricité.  Expériences  faites  dans  l’an- 
née 1766  sur  le  mole  avec  un  conduc- 
teur portatif  sur  l’électricité  des  nuages , 
294.  Ses  effets  à l’approche  d’un  orage 
observés  en  3767  , sur  la  cime  du  Bre- 
vent  , 648-  Observations  qui  prouvent 
qu’elle  a pu  produire  , l'ignis  lambens  , 
et  d’autres  phénomènes  de  ce  genre  , 
ibid.  Expériences  sur  l’électricité  de  l’air 
à de  grandes  hauteurs  , 294  5 783-  d’é- 
lectricité des  nuages  est  celle  qu’ils  tirent 
des  couches  supérieures  de  l’atmosphère  , 
786  , /8/“  Le  duide  électrique  entre  dans 
îa  composition,  des  vapeurs  , 787.  Un 
conducteur  ne  donne  des  signes  d’éiec- 
tricité  que  quand  le  fluide  électrique  est 
plus  ou  moins  condensé  dans  l’air  que 
dans  la  terre  , 792-  Variations  de  T élec- 
tricité aérienne  , goo-  La  hauteur  rela- 
tive du  lieu  où  l’on  observe,  influe  plus 
que  la  hauteur  absolue  sur  la  force  appa- 
rente de  • l’électricité  atmosphérique , ibid. 
JLorsque  le  tems  n’est  pas  serein  , ses  va- 
riations n’ont  rien  de  réglé-  , goi-  Les 
vents  diminuent  ordinairement  son  inten- 
sité , ibid.  Variations  diurne  de  felectri 
cité  aérienne  en  hiver,  par  un  terns 
serein , go2-  Les  mêmes  en  été  sont 
moins  fortes  et  moins  constantes  , 803* 
L’électricité  de  l'air  serein  est  toujours 
positive , 804.  Hechercb.es  sur  la  cause 
de  celte  électricité , 805  et  suiv.  Le  fluide 
électrique  qui  est  'vraisemblablement  la 
cause  de  la  suspension  des  vapeurs  vési- 
culaires dans  l’air,  les  abandonné  soit  au 
moment  de  leur  dissolution  dans  l’air  , 
soit  au  moment  de  leur  résolution  en 
pluie  , 832,..  Variations  clans  l’électricité 
aérienne  expliquées  d’après  ces  considéra- 
tions ,,  ibid.  et  833°  L’électricité  aerienne 
s’accroît  - elle  continuellement  à mesure 
qu’on  s’éloigne  de  la  surface  de  la  terre , 
devient-elle  uni£o£meme_at  constante. 
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à une  certaine  hauteur  , 834  ? On  pour* 
roit  décider  cette  question  avec  une  ma- 
chine aérostatique  , ibid.  Observations 
faites  avec  l’électrometre  sur  le,  col  du 
Géant  , 2056.  L électricité  est  moins 
forte  par  un  tems  serein  sur  les  monta- 
gnes que  dans  la  plaine  , ibid. 

Electricité  produite  par  l’évaporation, 
805-  L’électricité  des  vapeurs  produite 
par  l’immersion  d’un  fer  rouge  dans  l’eau 
d’un  vase  isolé  est  positive.  L’électricité 
des  vapeurs  que  donne  l’eau  bouillants 
sur  des  charbons  isolés  est  négative. 
Cause  de  cette  différence  ; elle  peut 
tenir  à une  combinaison  de  laquelle 
résulte  la  production  d’une  nouvelle 
quantité  de  fluide  électrique  , 807-  Lors- 
que le  fer  est  rouge  blanc  , il  ne  se  pro- 
duit aucune  électricité  , 8o8-  Appareil 
employé  dans  ees  expériences  , 809-  Table 
des  expériences  faites  avec  un  creuset  de 
fer  forgé  , 8 1 1 , 8 1 2 ; avec  un  creuset 
de  cuivre  , 8 ï J 5 avec  un  creuset  d’argent» 
8 f 5 , 816  , 817  ; avec  une  tasse  de  por- 
celaine, 8 [ 8 5 avec  l’éther  et  l’esprit-de- 
vin dans  le  creuset  d’argent  ,8195  820 , 
82g-.  Conjectures  sur-  la  nature  du  fluide 
électrique  , 822.  Solution  d’après  ces  con- 
jectures des  anomalies  que  présentent  les 
expériences  ci -dessus  , 823-  Epreuves  à 
tenter  sur  l’electricîté  des  vapeurs  qui 
sortent  de  la  machine  dePapin,  82-4-  La 
projection  de  l’eau  sur  des  charbons  ar- 
dents donne  une  électricité  négative  , 
825.  La  combustion  ne  produit  point  d’é- 
lectricité visible  , 826-  Point  d’ électricité 
de  i’eau  en  vapeur  sans  ébullition,  8 2 7, 
ni  même  avec  ébullition  quand  le  vase 
qui  contient  l’eau  est  trop  évasé , ibid. 
La  condensation  des  vapeurs  dans  un 
chapiteau  isolé  , n’a  donné  des  signes 
d’électricité  qu'au  moment  d’un  refroidis- 
sement  subit , 828-  Cette  expérience  de- 
vrait être  répétée  en  grand  , ibid.  Vues 
sur  la  circulation  du  jiuide  électrique  de 
, la  terre  aux  couches  supérieures  de  I at- 
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iïîospSiere  par  le  ministère  des  tapeurs  , 
820.  Les  animaux  jouissent  peut  - être  de 
r influence  immédiate  de  F' électricité 
aérienne  , ibid.  Essais  sur  les  variations 
de  l’ électricité  dans  la  terre  même  , 830,. 
La  marche  de  l’électricité  aerienne  dans 
le  cours  d’un  jour  d’hiver  parfaitement 
serein  , s’accorde  très - bien  avec  l’état 
de  l’air  par  rapport  aux  vapeurs,  ggt. 

• Electrometre . Description  de  Féiectro- 
metre  , inventé  par  l’auteur  pour  ses  re- 
cherches sur  l’électricité  atmosphérique, 
784  ? 79 1-  Avantages  de  cet  électrome- 
tre  , 785  î 792i  799*  Détails  sur  la  ma- 
niéré de  l’observer,  794,  798-  Raison 
pour  laquelle  l’ électricité  atmosphérique 
ne  se  conserve  pas  dans  l’ électromètre  , 
795.  Moyen  de  produire,  dans  l’électro- 
metre  une  électricité  permanente  , mais 
contraire  à celle  de  l’air,  796.  Moyen 
de  reconnoitre  le  genre  d'électricité  , 
797.  Addition  du  Chev.  Voxta,  à l’é- 
lectrometre  de  l’auteur,  pour  rendre,  plus 
sensible  l’électricité  atmosphérique  , 2056. 

Electrométrie.  Science  à créer  , 793. 
Principes  d’après  lesquels  il  faudroit  la 
traiter , ibid . 

Eléments.  Recherches  chymiques  à faire 
sur  les  terres  , les  acides  et  les  alkalis  , 
pour  la  théorie  de  la  terre  , 2306. 

Eleva  , village  sur  la  pente  du  Cra- 
mant ; son  élévation  est  de  672  toises 
sur  la  mer , 907. 

Emmes  , cailloux  roulés  des  deux  Em- 
EQ.es  , 1943  et  suiv.  Doutes  sur  l’origine 
de  ces  cailloux  , ig 60. 

Entonnoirs  du  lac  de  J oux  ; ils  servent 
d’écoulement  aux  eaux  de  ce  lac  , 384. 

Egua  , passage  entre  Banie  et  Carco- 
faro , 2208*  Il  est  élevé  de  1104  toises 
Sur  la  mer 

Erosion  des  eaux,  son  effet  sur  les 
saontagnes  démontré  , 12.44. 

Escarpement  des  montagnes.  Ce  qu’il 
feui  entendre  par  ce  mot,  281» 

Mmy  ? céteau  des  faavkon#  de  Geney® , 
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vcïihn  de  celui  de  Montons:,  299.  Ma- 
tière et  disposition  de'  ses  couches,  ibid. 

Eprit  - de  - vin  , électricité  produite  par 
l’évaporation  de  l’esprit-de-vin  projetté 
dans  un  creuset  d’argent  incandescent 
8 19. 

Esterel  , 1437.  Porphyre  pris  pour  us 
trapp  , ibid.  Pierres  semblables  à des  laves., 
1439.  Montagne  de  l’Eftérel  composée  de 
porphyre  à base  de  petrosilex,  1436. 

Saint  - Esprit , du  pont  du  Gard  au 
Saint -Esprit  , 1607-  Description  de  îa 
ville  Saint  - Esprit , ibid.  Du  Saint -Esprit 
à Vivier  , i6o8> 

Ether  , électricité  produite  par  l’éva- 
poration et  la  combustion  de  î’éther  dans 
un  creuset  d’argent  incandescent  , §20. 
Son  évaporation  au. bord  de  la  mer,  sur 
le  Mont-Cenis  et  sur  Roche -Michel  „ 
Ï274.  Sur  le  Col  du  Géant , 2063  et  suiv» 
Froid  produit  par  cette  évaporation  , 2069» 

Etna , son  élévation  sur  la  mer  est  de 
1713  toises  , 941*  Limites  de  ses  neiges 
éternelles , ibid. 

Ettyile.  Scintillation  des  étoiles  sur  I© 
Col  du  Géant , 2092*  Observations  géné* 
raies  sur  ce  phénomène  , ibid . 

Etoiles  tombantes  observées  à de  grandes 
hauteurs  , 2082. 

Etoile  de  mer  fossile.  Asterias  aranciacs 
trouvée  sur  le  Jura  , 351- 

Etrembieres , situation  de  ce  village  et 
de  la  source  d’eau  minérale  qui  y passe  s 
255.  Analyse  de  cette  eau  , 256  et  suiv» 
Voyez  le  mot  Analyse. 

Éudiométrie.  Epreuves  eudiométriques 
faites  sur  la  cime  du  Buet , 578-  Expé- 
riences sur  l’air  du  mole , en  confirma- 
tion des  précédentes,  1133-  Sur  le  Col 
du  Géant , 2076 , 2077.  Epreuves  de  l'air 
de  la  neige  , 2078*  Epreuves  de  Faix 
du  Mont-Blanc  et  du  Col  du  Géant  v 
par  l’eau  de  chaux  et  l’alkali  caustique  , 
2010,  2077- 

Evaporation  de  l’eau  sur  un  fer  rouge  » 
80g  , §09  , g 10 , 3.1 1 ? 8 1 2 5 sur  le  cuivra 
A a a a % 
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incandescent  * 813*  Sur  l’argent,  $ 15  et 
suiv.  Sur  la  porcelaine,  gîg.  Résultat  de 
ces  expériences,  82 1 • Us  semblent  se  sous- 
traire aux  principes  connus,  ibd.  Froid 
produit  par  l'évaporation  de  beau  , accé- 
lérée par  un  courant  d’air,  1414.  Le  prin- 
cipe de  l’évaporation  suffit  pour  expliquer 
le  froid  des  giottes  situées  loin  des  Alpes, 
ibid.  et  14  s 5.  Expériences  faites  axa  Col- 
élu-Géant  sur  F évaporation  de  l’eau , com- 
parée à ce  qu’elle  est  dans  la  plaine  , en 
corrigeant  l’effet  de  la  chaleur,  2058  et 
suiv.  Description  de  l’appareil , 2064» 
Froid  produit  par  l’évaporation  de  l’eau 
sur  le  Col  du-Géanî,  2063.  Congélation 
de  Feau  produite  par  son  évaporation  , 
le  thermomètre  de  Réaumux  étant  de  % 2 
3 degrés  sur  zéro  , ibid.  et  suiv»  évapora- 
tion de  l'éther.  Voyez  éther» 

Evenos » montagne  volcanique  de  la 
Provence,  3495  , 3505  , 1502, 150 7. 
Evian.  Ses  eaux  minérales,  g? 6. 
Excbaqust.  Reliefs  du  St»  Gothard  et 
du  Mont-Blanc,  par  M.  Exgüa^usXj  î 807. 

F 

Fawax.  de  Gênes  ; couches  calcaires  re- 
marquables, j gj6  et  la  note 

Fatxq.  Son  hypothèse  sur  le  flux  et  re- 
îîux  ou  sèches  du  lac  de  Geneve  ,21» 
Faux  as.  Ses  recherches  sur  les  volcans, 
Ç2-  Son  histoire  naturelle  ces  vapps,  1437. 
Son  histoire  naturelle  du  Daupl  iné,  1 539. 

Feldspath . Caractères  de  cette  pierre 
dans  les  cailloux  roules  des  environs  de 
Geneve  , 77.  Sa  fusibilité , go»  U est  un 
ingrédient  du  granit  propie;:  entdit , 142- 
Feldspath  duMontauveit,  734.  Son  ana- 
lyse, ibid.  Elle  différé  de  celle  de  Kir- 
wan  , ibid.  Feldspath  n<  ir  du  Breven, 
727-  La  forme  des  cvystaux  du  feldspath 
est  cause  de  celle  que  prennent  les  frag- 
ments des  roches  composées  dont  il  fait 
partie.  Voyez  Adulaire. 

Fentes  ou  Fissures . Considérations  sur 
^.uï  formation  et  sur  les  conséquences 
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qu’on  en  peut  tirer  relativement  a Ta  sfr’Ja- 
tion  primitive  des  montagnes,  1049.  Pria* 
cipes  d’après  lesq  e’s  on  peut  déterminer, 
sur  un  morceau  sépaé,  l’a  g'e  que  las 
couches  dont  il  a été  détaché  formoienA 
avec  1 horizon  dans  le  moment  de  sa  for» 
mation,  1218.  Fentes  ou  fissures  produi- 
tes par  un  affaissement  inégal  des  extré- 
mités d’une  montagne  de  granit  à couches 
horizontales,  175!.  Observations  à faire 
sur  les  fentes  des  montagnes  ,2315. 

Fer.  Réflexions  sur  la  difficulté  d'esti- 
mer par  l’aimant  la  quantité  de  fer  conte- 
nue dans  un  minera! , 83-  Mine  de  feff 
jaune  non  décrite  , sur  le  volcan  de  Beau- 
lieu  , 1 524. 

Fer r et.  Col  Ferret,  855,  1022-  Les 

chalets  de  Ferret  sent  éleves  de  859  roisea 
au-dessus  de  la  mer,  858»  Le  col  Ferret 
est  élevé  de  3195  toises  au-dessus  de  la 
mer,  g6o.Natu:e  du  sol,  859,  gôl.  Prin- 
cipaux g’aciers , g6a  et  suiv. 

La  Ferriere , village  à une  lieue  au- 
dessous  de  la  Grand  Croix  sur  le  Mont- 
Geais,  1252-  Son  élévation  est  de  709 
toises  sur  la  mer» 

Feu.  Cause  du  froid  sur  les  montagnes , 
923»  Système  de  Lambert,  ibid.  Système 
de  M.  de  Luc  , 924-  Le  feu  est  lie  à tous 
les. corps  par  une  affinité  si  grande,  que 
tous  ses  mouvements  sont  déterminés 
ou  du  moins  puissamment  modifies  par 
ce  te  affinité,  925.  Le  feu  ne  paroit  pas 
être  un  fluide  h ger  par  lui -meme,  ibid. 
Nouvelles  expenences  qui  prouvent  la 
répercussion  de  la  chaleur  obscure  par  clés 
miroirs  concaves , ibid.  Ces  expériences 
peuvent  s’expliquer , en  supposant  que 
ce  que  nou6  nommons  chaleur  dans  les 
corps , dépend  d une  certaine  agitation  da 
fluide  igné  renferme  dans  leurs  pores,  et 
que  cette  agitation  se  communique  par 
des  oscillations  susceptibles  d'etre  réflé- 
chies, ibid.  La  table  de  M.  Lambert  sut 
le  décroissement  de  la  chaleur  dans  1 at- 
! mosphere , donne  de  trop  grandes 
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ïences  , 0,10'  La  diminution  delà  chaleur 
sur  ses  montagnes  peut  s’expliquer  par  le 
système  de  Bouguer  , sans  recourir  à des 
questions  sur  la  théorie  du  feu  , 930.  Ex- 
position de  ce  système,  Ibid,  La  force  des 
verres  ardents  est  la  même  sur  les  mon-  ; 
tagnes  que  dans  îa  plaine , 931»  Expé-  j 
riences  sur  la  chaleur  directe  des  rayons  i 
du  soleil  dans  un  vase  fermé , en  ccnfîr-  ; 
jnation  du  système  de  Boucher  , 932*  La  j 
transparence  de  l'air  est  une  des  causes 
du  froid  sur  les  montagnes  , 933.  La  cha- 
leur des  plaines  est  due  , en  grande  par- 
tie , à celle  qui  est  réverbérée  par  îa  sur- 
face de  la  terre,  et  à celle  qui  est  propre  à la 
.masse  de  la  terre,  934  et  suiv.  Expériences 
pour  reconnoitre  ia  marche  des  progrès 
de  îa  chaleur  en  temps  égaux,  sur  un 
thermomètre  enveloppé  de  cire,  3393. 
Froid  produit  par  l’évaporation  de  l’eau 
Ét  de  l’éther.  Voyez  Evaporation. 

Fèves.  Culture  particulière  des  fèves  S 
dans  le  Variais,  10  i 9.  J 

Tibia»  Structure  de  îa  cime  appellée  j 
Fifria  et  de  ses  voisines,  igio-  Elle  11’est  I 
pas  inaccessible , 1838*  * 

- Fieiit  ou  Fieu  ’o.  Excursion  sur  cette  } 
cime,  1836.  Elle  est  de  granit,  1837.  j 
Situation  de  ses  couches , ibid.  Elle  est  ) 
élevee  de  1378  toises  sur  la  mer. 

Filons.  Observations  à faire  sur  les  ! 
liions  métalliques  pour  la  théorie  de  la 
tèrre  , 2324*  Voyez  Mines, 

Final , 1 367-  Alternatives  des  couches 
calcaires  et  micacées , ibid- 

Flaine  » îae  de  Flaine.  Sa  description , 
468* 

Fleuves.  Observations  à faire  sur  les  : 
fleuves  et  autres  eaux  courantes,  agio- 
Flux  et  reflux  du  îae  Léman.  Vovez 
Bêches.  Observations  à faiie  sur  le  flux  et 
reflux  de  la  mer  pour  îa  théorie  de  la  i 
-terre,  2307  , 2308-  2309.  j 

Fonderies  de  cuivre,  j igg.  ]De  fer, 
2205 , 1220»  I>e  plomb , cuivre  et  argent , 
3333°  ; 
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Fontaine  bleue  de  Saint-Marcel , 2295» 
Son  analyse  , ibid. 

Fôfçlaz.  Passage  ou  col  de  ce  nomf 
situe  sur  la  route  de  Cbamouni  à Marti- 
gny  par  le  col  de  Sa’me  , 685  II  est  élevé 
de  778  toises  au-dessus  de  la  mer. 

Forclaz , passage  près  du  mont  Vau- 
dagne , 747  0 est  eleve  de  765  toises 
au-dessus  de  la  mer. 

Formazza,  Description  de  ce  village. 
Son  élévation  est  de  648  toises  sur  la  mer, 
>744*  De  Formazza  à Duomo  - d'Ossola 
et  aux  des  Borromées,  1745  et  suiv.  De 
Formazza  à Locarno  par  ia  Furea  de! 
Bosco,  1776  et  suiv.  Description  de  la 
val  lee  Formazza , iyj6. 

Fossiles . Observations  à faire  sur  les 
fossiles,  232’» 

Fouilly , Nanï  de  Fouilly.  Plombagine 
melee  de  quartz , ibid . 

Feur,  passage  des  Fours.  B.oute  abrégée 
qu’on  peut  suivre  pour  aller  du  hameau 
du  Glacier  à la  Croix  du  Bon-Homme  , 
769.  Sa  situation?  changement  dans  la 
position  des  couches,  773.  Cime  des 
i ours , 777,  78  ï . Elle  est  eievée  de  1 396 
toises  au-dessus  de  la  mer.  Grès  remplis 
de  cailloux  roules  sur  cette  cime , 7780 
Hefiexions  auxquelles  ces  cailloux  roulés 
donnent  lieu , 779. 

Fraise.  Voyez  Roche-Michel, 

Frangy , village  de  Savoie  , 1 174.  Il  est 
de  24  toises  au-dessous  du  lac  de  Geneve, 

Fr-flus.  De  Nice  à Fréjus  , 1425-  Plaine 
de  Fréjus,  1450-  De  Fréjus  à Hyeres  s 
5462* 

Froid.  Cause  du  froid  qui  régné  sus 
les  montagnes.  Voyez  Feu, 

Fromage . Sa  préparation  sur  le  Mole,  293’ 

Frumentaire.  Voyez  Lenticulaire. 

Furea  del  Bosco.  Description  de  ce  pas- 
sage , 3777  et  suiv.  Il  est  élevé  de  1202 
toises  sur  la  mer,  1779*  Mue  de  son 
sommet,  ibid. 

G 

Gabbro , nom  improprement  donné  au, 
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s'chorl.  Réflexions  sur  l'opinion  de  M. 
Desmarest  à çe  sujet,  j.\ 

' Galets, . Voyez  Cailloux  roulés. 

Gard . Pont  du  Gard.  Description  de 
là  pierre  dont  il  est  construit,  1605.  Du 
"Pont  du  Gard  au  Pont  Saint-Esprit , 1 607. 

Notre-Dame  de  la  Garde  , près  de  Gênes. 
Conducteur  frappé  par  la  foudre,  1 340- 
D’élévation  de  la  montagne  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  est  de  422  toises  sur 
la  mer.  Pierres  qui  composent  cette  mon- 
tagne , 1342,  1343- 
Notre-Dame  de  la  Garde , près  d’Antibes  , 

Î429. 

Notre-Dame  de  la  Garde  ; près  de  Mar- 
seille , 1516. 

Gardon , cailloux  du  Gardon,  1606. 
Gènes.  De  Milan  à Gênes  , 1. 327  et  suiv. 
De  Gênes  à Porto-Fino  , 1344.  Première 
expérience  sur  la  température  de  la  mer , 
ibid.  et  suiv.  De  Nervi  à Gênes,  1354. 
De  Gênes  à Nice  , 1355. 

Genevë.  Sa  situation  , 1 , 30.  Peu  de  fer- 
tilité de., son  terroir,  %.  Richesses  qu’il 
présente  au  naturaliste , 344,  -5,  6.  Son 
climat,  20-  Collines  de  ses  environs,  gi 
et.  suiv.  Bases ‘de  son  sol,  60,  61 , 63  , 
64,  65.  Cailloux  roulés'  des  environs  de 
Geneve , 21 6 et  suiv.  Plantes  et  animaux 
rares,  66 , 67-  Le  lac  de  Geneve  est  élevé  de  j 
187  toises  et  demie  au-dessus  de  la  mer,  1 
ou  de  193  un  cinquième  suivant  M.Trem-  j 
BiEY.  Sa  situation,  7.  Ses  dimensions'/  8.  ! 
variations  dans  la  hauteur  de  ses  eaux, 
13,  1 4-  Son  flux  et  reflux  oüjsesjséches  , 20 
et  suiv.  Nature  de  son  fond  , 26-  Ses  ro-  j 
chers  et  ses  cailloux , 27-  Ses  poissons  , 
28-  §e§  oiseaux,  29.  Profonde®!  de  ses  f 
e‘aüx,  30.  Leur  température , 44  et  suiv.  j 
Comment  il  s’est  retiré  dans  ses  limites  f 
actuelles , 215,  216,  218-  Monuments  j 
historiques  de  son  abaissement,  217-  V oy.  j 
Rhône.  1 • - I 

Gentiane.  Eau-de-vie  qu’on  retire  des  I 
racines  de  cette  plante , 1699-  | 

Géologie . Instruction  pour  les  voyages  J 
de  géslogie , 2304-  Erreurs  à éviter  dans  J 
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Iss  observations  de  géologie,  2220.  Ins- 
truments nécessaires  au  géologue  , 2326? 
chap.  xxiir. 

Géant.  Voyage  et  séjour  au  Gol-du* 
Géant , 2025  et  suiv.  But  de  cette  course  t 
ibid.  Ce  que  l’auteur  entend  sous  le  nom 
de  Col  - du.  - Géant , 2027.  Arrivée  au 
Col , 2029-  Etablissement , 2030.  Descrip- 
tion d’un  orage  terrible  sur  le  Col  - du- 
Géant.  Séjour  et  occupations , 2032-  Belle 
soirée  et  belle  nuit,  2033.  Position  géo- 
graphique du  Col , 2036.  Son  élévation 
est  de  1 763  toises  sur  lainer,2G57.Plantes* 
203811  2039.  Animaux,  2040.  Nature 
des,  rochers  du  Col- du  - Géant , 2040  et 
suiv.  Leur  structure  , 2048-  Observations 
sur  la  marche  du  baromètre , 2054-  Ob- 
servations sur  le  thermomètre , 2050  et 
suiv.  Température  des  neiges  , 2045.  Ob- 
servations sur  l’électi omette  , 2055  ; sur 
l’ hygromètre  , 2057.  Expériences  »uc 
l’évaporation  de  l’eau,  2058  et  suiv„ 
Froid  produit  par  cette  évaporation,  2063» 
Evaporation  ds  l’éther,  froid  produit  par 
cette  évaporation , 20 69-  Nuages  parasites 
sur  le  Mont-Blanc , 2070=  Nuages  com- 
pactes et  arrondis  , 2072»  Fréquence  de  la 
grêle,  2075.  Eudiométrie,  2076,  2077. 
Air  de  la  neige,  2078-  Eau  de  neige , 
2079.  fulminant,  poudre  fulminante, 
argent  fulminant , 2079-  Solution  des 
-métaux  , 2080.  Ebullition  de  l’eau , 208 1» 
Etoiles  tombantes , 2082-  Observations 
sur  la  couleur  du  ciel , 2083  et  suiv.  Cou- 
leur des  ombres,  2088*  Pho  tomé  trie  chy- 
xnique , 2089-  Durée  des  crépuscules, 
2090.  Bandes  lumineuses  au  ciel,  2091- 
Scintillation  des  étoiles , 2092.  Phéno- 
mènes relatifs  à l’aimant , 2093  et  suiv. 
Observations  relatives  à la  pnysiologie , 
2105  et  suiy» 

Saint-George , montagne  près  d’Aigue- 
fcelle  , ï 200-  Nature  de  cette  montagne* 
ibid.  Ses  mines  , ibib.  1203  , 5204. 

Gersau  ou  Gerisau  , sus  le  lac  de  Lus 
cerne,  1940. 

Saint  - (Servais*  Descriptica  de  ce.  vü» 
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&»§e»4®9"  Son  élévation  est  de  42$  toises. 

Gsssenay.  Ce  village  est  élevé  de  g [g 
toises  sur  la  mer,  i66i>  Vallée  de  Ges- 
SÆnay,  i66z- 

Gestineiz.  D’Urseren  à Gestinea , 1819 
et  suiv.  Ce  village  est  élevé  de  54 7 toises 
sùr  la  mer.. De  Gestineii  à Alton7,  1873 
ei  suiv. 

Gieas . Coup-d’osii  sur  îa  presqu’île  de 
Siens,  5469,  {471,  147?.  Cailloux  rou- 
lés seulement  au  bord  de  la  mer.  Struc- 
Suiê  dé  îa  colline  de  Siens  , 1470.  Petites 
jUes,  1473. 

Saint-Ging&uîph . Description  de  la  chaux 
maigre  qu’on  7 trouve,  131.  Elle  donne 
quelquefois  des  indices  de  manganèse , 
ibid.  Description  du  village  et  des  monta- 
gnes de  Saint- Giugoulph  , 322,  323.  Mine 
de  charbon  de  pierre  qui  s’y  trouve , 324. 

Gioanetti.  Son  analyse  des  eaux  d.e: 
Courmayeur , 877  et  suiv;  de  celles  de 
Saint- Vin  sent , 963. 

Giornico  , village  dans  la  vallée  levan- 
tine , 1799.  Il  est  élevé  de  183.  toises  sur 
la  mer.. 

Glace . Voyez  Neige . 

Glacier . Ce  que  l’on  entend  par  ce 
nom  ,51g.  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
glaciers.  Division  des  . glaciers  en  deux 
classes  * les  glaciers  renfermés  dans  les 
vallées,  et  les  glaciers  qui!  s’étendent  sur 
les  sommités , ibid.  Les  glaciers  de  la  pre- 
mière classe  sont  presque  toujours  ren- 
fermés dans  des  vallées  transversales. 
Epaisseur  de  la  glace  des  glaciers,  523* 
Leurs  crevasses,  524.  Plaines  de  glace, 
ibid.  Cette  glace  est  le  produit  de  la  con- 
gélation d’une  neige  imbibée  d’eau,  526. 
Les  g-iaciers  se  forment  par  les  avalan- 
ches, et  parce  qu’à  de  grandes  hauteurs 
l’eau  ne  tombe  , pendant  neuf  mois  de 
l’année.,  que  sous  la  forme  de  neigé,  527. 
Héfuîatiçn  de  l’hypothese  qui  suppose 
que  les  glaciers  sont  produits  par  la  con- 
gélation. qui  se  fait  pendant  lès  nuits 
ü ete  } des  neigea  fondues  pendant  le  jour, 


£28-  La  glace  des  glaciers  du  second  genre 
est  plus  poreuse  -,  les  cimes  isolées  ne  sont 
couvertes  que  de  neiges , 530.  Les  cha- 
leurs de  l’été,  l’évaporation,  la  chaleur 
souterraine  de  la  terre , et  le  poids  des 
’ glaces  qui  les  entraîne  dans  les  basses 
j vallées  , sont  les  causes  qui  limitent  l’ac- 
j croissement  des  glaciers,  531  et  suiv. 
Amas  de  pierres  Wposés  sur  les  bords  des 
glaciers  , 536.  Bancs  de  pierres  et  de  sable 
au  milieu  des  glaciers  démontrent  le  mou- 
vement progressif  des  glaces.  Ce  même 
mouvement  produit  des  crevasses , 538» 
Il  y a équilibre  entre  les  forces  généra- 
trices et  les  causes  destructrices  des  gla- 
ciers, 539.  -La  régularité  des  périodes 
d’accroissement  et  de  décroissement  des 
I glaciers  paroi t imaginaire , 540.  Formation 
| et  extension  des  glaces  de  certains  gîa- 
1 Gers;  leur  diminution,  dans  d’autres.  La 
I question  si  les  glaciers  augmentent  plus. 

I qu’ils  ne  diminuent , est  encore  indécise , 
ibid.  Preuve  , sur  le  glacier  des  Bois  , de 
« la  diminution  des  glaciers , 623 , et  de 
! même  sur  celui  du  .Rhône , 1722.  Les 
, glaciers  ne  prennent  des  formes  et  des 
positions  variées  , que  lorsqu’ils  reposent 
sur  des  plans  inclinés , 654,  Existence 
permanente  des  courants  d’eau  qui  sortent 
des  glaciers , 739-  Une  des.  causes  de 
l’accroissement  accidentel  de  certains  gla- 
ciers peut  tenir  aux  décombres  qui  les 
couvrent , et  qui  les  préservent  de  l’action 
de  Pair  et  du  soleil,  863 , 864-  Diminu- 
tion du  glacier  du  Pré  de  Bar , 863.  Aug- 
mentation de  celui  de  Triolet , 864.  Mou- 
vements progressifs  des  glaciers,  2284» 
Glacier.  Aiguille,  du  Glacier  qui  domine 
I au  N.  E.  le  col  de  la  Seigne  , est  com- 
posée de  roches  quartzeuses  micacées  , 

847- 

; Glacier.  Hameau  du  glacier  pies  du 
■ Bon-Homme , 767-  8a  situation , 768» 

I Glandes.  Considérations  sur  les  nœuds 
des  pierres,  1825-  Ces  nœuds  ont  été 
de  termines  par  une  plus  grande  facilité  j 
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ou  une  plus  grande  promptitude  dans  la 
crystallisation  de  la  pierre  qui  les  forme  , 
ibid. 

Gneiss  de  Werner  , ou  roche  de  mica , 
feldspath  et  quartz  , 135g.  Voyez  Roche 
feuilletée.  Passage  des  gneiss  aux  granits  , 
1679*  Gomment  les  gneiss  different  des 
granits  veinés , 1726.  Les  gneiss  n’ont  pas 
été  formés  par  des  de^.is  de  granits  en 
masse,  1774-  Couche  calcaire  entre  des 
gneiss  ,2185*  Réflexion  sur  cette  couche , 
2186. 

Goille  à Vassu.  Dimension  de  ce  bassin , 

1013.  s- 

Go&lres . Voyez  Crétins. 

Saint  Gothard.  Limites  de  cette  mon- 
tagne , 1807.  Nulle  cime  bien  haute  sur 
le  Saint  - Gothard , 1809-  Excursion  à la 
montagne  de  Pesciumo,  1807  et  suiv. 
Excursion  à l’Alpe  deScipsicus,  1814  et 
suiv.  Situation  de  l’Hospice  du  Saint- 
Gothard, 1832.  H est  élevé  de  1065  toises 
sur  la  mer.  Lac  de  Lucendro  , 1833-  Pied 
des  cimes  à l’ouest  de  l’hospice,  1834. 
Instruments  de  météorologie  de  l’hospice, 
1844-  Descente  de  l’hospice  à Urseren, 
1845  et  su*v*  Plaine  de  l’hospice,  18321 
1 842  1 1 845-  V ue  générale  de  ce  passage 
des  Alpes,  1882  A.  Lithologie  du  Saint- 
Gothard, Ï885  et  suiv. 

Goûté . Aiguille  du  Goûté.  Tentative 
pour  parvenir  au  sommet  du  Mont-Blanc 
par  cette  cime,  1 1 14  et  suiv.  Lithologie 
de  l’aiguille  du  Goûté  , 1048  et  suiv.  Gra- 
nit couvert  de  bulles  vitreuses , 1153  = 

Grand  - Croix  ; hameau  sur  le  Mont- 
Genis.  Son  élévation  est  de  g 17  toises 
au-dessus  de  la  mer. 

Granit , est  la  roche  primitive  par  excel- 
lence , 132-  Sa  disposition  par  couches, 
133.  Différé  des  grès  et  des  poudingues 
par  la  précision  avec  laquelle  les  crvstaux 
qui  le  composent  s’engrenent  les  uns  dans 
les  autres,  sans  avoir  de  ciment  commun 
qui  les  réunisse,  134,  135.  Les  granits 
sont  l’ouvrage  de  la  erystallisation , 136» 
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Enumération  des  différentes  sortes  de  gra- 
nit , d’après  le  nombre  et  le  genre  de  leurs 
composants,  137  et  suiv.  144  et  suive 
Granit  proprement  dit , 142-  Granits  des- 
tructibles, 143.  Cause  de  cette  altération* 
ibid.  Le  feu  le  plus  violent  de  nos  four- 
neaux ne  réduit  point  les  granits  en  une 
substance  homogène , 177.  Expériences 
qui  prouvent  qu’ils  ne  sont  point , comme 
le  pense  M.  Desmarest  , la  matière  pre- 
mière des  laves,  172  et  suiv.  Gradation 
entre  les  granits  et  les  roches  feuilletées  , 
5671  613.  Nature  du  granit  des  hautes 
cimes  alpines  , 56 8-  Structure  des  hautes 
montagnes  de  granit,  569.  Granit  lié  à 
une  roche  de  corne,  598"  Granit  formé 
dans  les  fentes  d’une  roche  feuilletée  * 
599.  Cette  observation  prouve  que  le  gra- 
nit a été  dissous  et  crystallisé  par  l’ inter- 
mède des  eaux  , 600.  Observations  sem- 
blables faites  à Lyon  et  à Semur,  60 1» 
602 • Les  granits  sont  disposés  par  cou- 
ches, 604.  On  ne  peut  pas  conclure  de 
ce  que  les  granits  ne  renferment  pas  de 
corps  marins,  qu’ils  n’ont  pas  été  formés 
| par  les  eaux  , 605.  Couches  verticales  de 
granit  veiné , dans  lequel  ces  veines  sont 
parallèles  à ces  mêmes  couches.  Ce  qui 
prouve  qu’elles  n’ont  pas  été  produites 
par  un  affaissement  inégal  des  parties  du 
rocher,  642*  Granit  veiné  ; justification  de 
cette  dénomination  , 646-  Granit  encaissé 
entre  des  roches  feuilletées.  Observation 
qui  démontre  que  ces  deux  pierres  ont  été 
formées  de  la  même  maniéré  , 661  et  suiv. 
Le  granit  en  masse  , dans  lequel  on  n’ap- 
perçoit  point  de  couches,  paroit  avoir  ete 
produit  pendant  les  intervalles  de  stagna- 
tion du  liquide  dans  lequel  les  montagnes 
ont  été  formées  , ibid.  Le  Puy  du  Dôme 
n’en  est  pas  composé , 729*  Granit  cou- 
vert de  bulles  vitreuses , trouvé  sur  le 
Mont-Blanc,  1153.  Ces  bulles  paroissent 
être  l’effet  d’une  fusion  opérée  par  l’ex- 
plosion de  la  foudre , 1 153  -,  i 1 54-  Objec- 
! dons  faites  à l’auteur  par  M.  de  Saint;- 

Usas* 
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Usai,  , sur  la  crystallisation  des  granits , 
1195.  Granits  roulés  sur  les  bords  delà 
Durance  -,  leurs  caractères  extérieurs  , 
1539.  Granit  uni  à de  la  calcédoine  près 
de  Vienne  en  Dauphiné,  1634.  Cette 
calcédoine  paraît  contemporaine  au  gra- 
nit, 1635-  Rognon  de  gneiss  dans  un 
granit,  1632-  Passage  des  gneiss  aux  gra-  j 
nits,  16791  Considérations  sur  la  stratifi- 
cation des  granits  , 1 69 1 • Granit  veiné  : 
comment  il  différé  des  gneiss , 1726.  Rai- 
son des  grandes  exfoliations  de  quelques 
granits,  1748-  Granits  veinés  en  couches 
arquées , 1 764-  Granits  veinés  horizon- 
taux près  de  Cresciano,  17985  i8oo-Les 
granits  , veinés  ou  non  veinés , sont  des 
accidents  d’un  seul  et  même  genre  de 
rochers,  2143.  Observations  à faire  sur 
les  granits  pour  la  théorie  de  la  terre,  2319- 

Grêle.  Dans  les  plaines  voisines  des 
hautes  montagnes  , il  est  une  certaine 
distance  de  ces  montagnes  à la  laquelle 
les  grêles  sont  plus  fréquentes  qu’à  des 
distances  plus  grandes  ou  plus  petites , 
972.  Fréquence  de  la  grêle  dans  les  hautes 
régions , 2077. 

Grenat.  Caractères  de  cette  pierre  dans 
les  cailloux  roulés  des  environs  de  Ge- 
neve,  81.  Sa  fusibilité  au  feu  des  four- 
neaux ; son  action  sur  l’aiguille  aimantée  , 
ibid.  et  84*  Grenats  en  masse , 85*  Ils 
entrent  dans  la  composition  de  quelques 
granits,  145. 

Grenatite  du  Saint-Gothard,  1900. 

Grenier.  Description  des  greniers  des 
habitants  des  Alpes,  550= 

Grès.  Conjectures  sur  la  formation  de 
cette  pierre  dans  les  environs  de  Geneve , 
65  5 304.  En  quoi  elle  différé  de  la  mo- 
lasse, 61 . Les  grès  different  entr’eux  par 
la  nature  de  leurs  éléments,  et  par  celle 
du  gluten  qui  les  lie,  196.  Grès  et  pou- 
dingues  se  trouvent  presque  toujour  s entre 
les  montagnes  primitives  et  les  secondai- 
res , 594.  Les  grès  et  les  poudingues  que 
l’on  trouve  immédiatement  sur  les  rocs 
Tome  IYi 


| primitifs  dans  l’intervalle  qui  sépare  ceux- 
ci  des  premiers  rocs  primitifs , sont  tou- 
jours liés  par  un  gluten  quartzeux,  699» 
Grès  en  couches  verticales  près  d’Annecy, 
1165-  Grès  que  l’eau  rend  translucides  , 
1242. 

Gressonay  , est  élevé  de  658  toises  sur  la 
mer  ,2212.  De  la  Rive  à Gressonay,  ibid. 
Situation  de  ce  village , ibid.  De  Gresso- 
nay aux  chalets  de  Betta , 2213. 

Gria.  Son  nant  et  son  glacier  sur  la 
route  de  Servoz  à Chamouni,  514. 

G ries.  Passage  du  Gries  , 1723  et  suiv» 
Bassin  au  pied  du  Gries,  173t.  Nature 
des  rochers  qui  flanquent  le  pied  du  gla- 
cier du  Gries,  ibid.  La  hauteur  du  coi 
du  Gries  est  de  1223  toises  sur  la  mer» 
Plantes  qui  y croissent,  17385  1739- Gla- 
cier du  Gries,  1737. 

Grignan . Excursioa  de  Montélimar 
au  château  de  Grignan , 1 565 . Pétrosilex 
à écorce,  1566*  Description  du  château 
de  Grignan , 1 567.  Son  élévation  est  de 
480  pieds  au-dessus  de  Montélimar. 

Grimsel.  Route  pour  aller  au  Grim- 
sel,  1669-  De  Guttannen  à l’hospice  du 
Grimsel,  1 679-  Hospice  du  Grimsel,  1 690» 
De  cet  hospice  au  glacier  de  Lauteraar , 
1692;  au  glacier  de  l’Oberaar,  1701  ; à 
Obergestellen  en  Vallais,  1711.  Le  col 
du  Grimsel  est  élevé  de  1 1 1 8 toises  sur 
la  mer  , 17m.  Nature  de  la  cime  du  Grim- 
sel, 17 12.  Résumé  sur  la  stratification  des 
granits  du  Grimsel , 1 69  T - 

Grindelwald.  Couches  calcaires  relevées 
contre  les  primitives,  1677. 

G ross o te , secrétaire  de  l’académie  de 
Marseille  , est  le  premier  qui  ait  observé 
le  volcan  éteint  de  Beaulieu,  1514. 

Grotte.  Voyez  Caverne. 

Grunjsr.  Source  de  l’erreur  qu’il  a conr* 
mise  dans  l’estimation  de  la  limite  des 
neiges  sur  les  montagnes  de  la  Suisse  s 
945.  Son  ouvrage  sur  les  glaciers,  519. 

Guàifora.  Ce  village  est  elevé  de  291 
toises  sur  la  mer  , 2209* 
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Guetta rd.  Sa  minéralogie  du  Dau- 
phiné , 1 549  et  suiv. 

Guides  dans  la  vallée  de  Chamouni , 

733  ’ 734- 

Gutlann&n.'De  Spietz  a Guttannen,  1667. 
Situation  de  Guttannen , 1678.  Ce  village 
est  élevé  de  53g  toises.  De  Guttannen 
à Fhospice  du  Grimsei , 1 679» 

Gypses.  Considérations  sur  la  formation 
de  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  Alpes  , 
entre  Saint-Jean  et  Turin,  igo8>  Cause 
des  eatonnoirs  qu'on  observe  dans  les 
montagnes  gvpseuses,  1238-  Gypse  schis- 
teux est  un  gypse  contenant  du  mica, 
1951.  Doutes  sur  son  origine,  ibid. 

H 

Haller.  Son  opinion  sur  l’origine  des 
sources  salées  de  Bex,  1 685- Hommages 
rendus  à cet  auteur,  1094. 

Hameau  du  Glacier  au  pied  du  col  de  la 
Seigne,  837- 

Hamilton  ( le  chevalier  ).  Son  obser- 
vation sur  la  nature  poreuse  des  courants 
de  laves  à leur  surface  , et  compacte  dans 
leur  intérieur,  17g. 

Harengs.  Isles  allongées  qui  naissent 
au  milieu  des  rivières,  679-  Cause  de 
leur  formation , Ibid. 

Hergisweil.  Température  de  ses  caves  , 
241  1. 

Hermitage.  Château  de  l’ Hermitage  sur  ' 
Saleve  , 225-  Ses  grottes  , ibid. 

Hermitage  (coteau  de  1’.)  en  Dauphiné  ; 
ses  vignes  et  leur  culture , 1 620. 

Hirondelles  observées  à une  grande 
hauteur  ,22 78. 

Histoire „ Monuments  historiques  rela- 
tifs à la  théorie  de  la  terre , 2307. 

Hôpital j village  sur  la  pente  du  Saint- 
Gothard.  Il  est  elevé  de  76 1 toises  sur 
la  mer,  184g. 

Hornblende . Lorsque  la  coméenne  a des 
parties  discernables  qui  donnent  des  indi- 1 
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ces  de  cristallisation  , elle  prend  le  nom 
de  hornblende , 1225- 

Hyacinthe  du  Disentis  dans  les  Grisons , 
1902.  Comparée  aux  grenats,  ibid.  Aux 
hyacinthes  du  Vésuve , 1 905-  A la  stauro- 
baryte  ou  hyacinthe  blanche  cruciforme  , 
1906.  A l’hyacinthe  de  Ceyîan , 1907. 

Hydrophanes  de  Musinetprès  de  Turin 
1 307  et  suiv.  Explication  de  l’effet  qu’ elles 
produisent,  ibid.  Excursion  sur  la  colline 
de  Musinet,  xgog.  Maniéré  de  connoitrc 
et  d’essayer  les  hydrophanes , 1309.  Ana- 
lyse de  Fhydxophane  par  le  D.  Bonvoisih, 
j 3 10.  Procédé  pour  blanchir  celles  qui 
sont  colorées , 1 3 1 1 • Leur  origine , 1312» 
Hyeres . Situation  de  cette  ville  et  des 
des  qui  portent  ce  nom,  1458-  On  ne 
trouve  point  de  cailloux  roules  dans  ce 
| canton  à huit  ou  dix  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Tour  de  la  presqu’île 
de  Giens , 1471,  1472-  Petites  des  de 
Porquerolles  , 1474-  D’ Hyeres  à la  mon- 
tagne des  Oiseaux  , 1477.  Situation  et 
composition  de  la  colline  d’Hyeres,  1484- 
Hygrométrie.  Observations  hygrométri- 
ques à de  grandes  hauteurs  , 644 , 1125 
et  suiv.  1129.  Marche  de  F hygromètre 
sur  le  Col-du-Geant,  205 7. 

J 

Sa  1 n t-Ja  que  s l'A  y as  dans  le  val 
d’Ayas.  Ce  village  est  elevé  de  857  toises 
sur  la  mer,  2218-  De  Betta  à S.  Jaques 
d’Ayas,  ibid.  De  S.  Jaques  au  Breuil , 
2219, 2278*  De  S.  Jaques  à laCité-d  Aost, 
2287- 

Saint-Jaques.  Mine  de  cuivre  de  la 
montagne  de  S.  Jaques  près  d’Allagne , 
2211  • 

Jade.  Ses  caractères  extérieurs  dans  les 
cailloux  roulés  des  environs  de  Geneve, 

1 1 2»  Action  du  feu  et  des  acides  sur  cette 
pierre  , ibid.  L’auteur  a reconnu  que  cette 
pierre  étoit  fusible,  1313.  Le  jade  entre 
dons  la  composition  de  quelques  granits  ? 
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339,  745.  Jade  roulé  sur  les  bonis  de 
la  Durance,  1539. 

Jallabert.  Son  hypothèse  sur  le  Hux 
et  reflux  eu  sèches  du  îae  Léman , 22  , 

*3- 

J aman . Col  et  dent  de  Jaman,  1659. 

Jaspe.  Caractères  de  cette  pierre  dans 
les  cailloux  roulés  des  environs  de  Ge- 
neve  , 72*  Ses  variétés,  73.  Action  du 
feu  des  fourneaux  sur  ces  jaspes,  75. 

îctyologie.  Etude  de  cette  science  dans 
les-  environs  de  Geneve  , 5, 

Jctyopetres.  Carrières  d’ictyopetres , 1331 
et  suiv.  Conjectures  sur  leur  formation , 
ï536- 

Saint- Jean  de  Maurienne.  D’Aix  à Saint- 
Jean  de  Maurienne,  117g*  La  Situation 
de  cette  ville  favorise  la  production  des 
crétins,  1792=  Son  élévation  sur  la  mer 
est  de  298  toises,  1206-  De  Saint- Jean 
de  Maurienne  à JLans-le-Bourg  5 1207. 

Saint  - Jean.  Colline  de  ce  nom  près 
d’Hyeres.  Sa  structure  et  sa  composition , 
1482- 

Irngontz , 2186-  DTmgontz  à Dove- 
dro , 2187- 

Instruments  nécessaires  au  géologue 

O O 

voyageur,  2326,  chap.  xxin. 

Insestes.  Podures  trouvées  indigènes  à 
2002  toises  d’élévation,  2249-  Quantité 
d’insectes  sur  les  neiges  du  Breit  - Horn , I 
i Ibid. 

Invrea , 1361.  Granit  composé  de  jade 
et  de  smaragdite  , ibid. 

lovasses , aiguilles  qui  terminent  le  gla- 
cier de  Léchant , 637. 

Jorat,  montagne  sur  le  penchant  de 
laquelle  est  situé  Lausanne , 430»  Différé 
du  Jura , ibid.  Sa  hauteur  est  de  270  toises 
au-dessus  du  lac  de  Geneve.  Sa  structure, 
sa  composition  ,431.  Ses  eaux  se  jettent 
dans  deux  mers  différentes  , 432- 

Jours,  hameau  dans  une  situation  re- 
marquable , 698- 
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Joux.  Voyage  au  lac  de  Jouxpar  Polie, 
Gimeî , etc.  367  et  suiv.  Description  de 
;a  vallée  de  Joux,  376-  L’élévation  du 
lac  de  Joux  sur  le  lac  de  Geneve  est  de 
317  toises,  ibid.  Température  du  fond 
du  ïae  de  Joux,  382,  383-  Description, 
du  petit  lac  et  des  entonnoirs  qui  lui  ser- 
vent d’ écoulement.  Troisième  petit  lac  , 
386-  Habitants  de  la  vallée  de  Joux,, 
leurs  mœurs,  leur  industrie,  387- 

Ischia.  Température  d’une  'grotte  de 
cette  iie,  1406. 

Isere . Cailloux  roulés  de  ITsere , içjpt, » 
Validités  duDrac,  1573  et  suiv.  Por- 
phyres glanduleux,  1578»  Poches  à glan- 
des de  jade,  1579.  Porphyres,  1580  et 
suiv.  Schistes , e 584  et  suiv.  Granitelle , 
1588- Jade  et  smaragdite,  1589-  De  ITsere 
a Tain,  1 590. 

J ura  , chaîne  de  montagnes  qui  sépa- 
raient les  ïrlelvétiens  des  peuples  de  la 
Gaule  appellés  Sequarû.  Sa  situation , 3289 
329-  Ses  dimensions,  ibid.  Le  Jura  paraît: 
être  une  dépendance  des  Alpes , 330» 
Echancrure  des  chaînes  du  J ura , 331» 
Passage  de  Pierre-Pertuis , ibid.  Forme 
générale  des  couches  du  Jura,  332  et 
suiv.  Le  Jura  est  composé  de  pierre  cal- 
caire et  de  grès,  347,  34g.  Le  noyau  de 
cette  montagne  est  plus  dur  que  son  écor- 
ce , ibid.  Il  renferme  moins  de  coquil- 
lages que  cette  écorce,  349,  350.  Pétri- 
fications remarquables  d’ Orgelet , 351» 
La  nature  de  la  surface  du  Jura  ne  per- 
met  p s s d’y  observer  des  traces  d’an- 
ciens courants,  352»  Les  collines  de  cail- 
loux roulés  en  sont  cependant  des  preu- 
ves , 353.  Entrée  du  Jura  du  coté  de 
Lyon,  1647  et  suiv. 

Jurine  , savant  naturaliste  Genevois. 
Il  communique  à l’auteur  divers  miné- 
raux remarquables  , 1792  et  suiv. 

K 

Karsten  j auteur  du  Muséum  Leskisr 
num,  1573. 
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Kyanith.  Voyez  Sappare. 

L 

X.4C.  Voyez  les  noms  joints  à ce  mot. 

Lac  de  Geneve . Voyez  Geneve,  etc. 
Température  de  différents  lacs , voyez 
Température.  Observations  à faire  sur  les 
lacs  pour  la  théorie  de  la  terre  , 2310. 

Laclia , montagne  secondaire  qui  ter- 
mine au  Sud-Ouest  la  vallée  de  Chamou- 
ni , 705-  Son  élévation  au-dessus  de  la 
mer  est  de  1077  toises , ibid. 

Lambert.  Son  hypothèse  sur  la  cause 
du  froid  sur  les  montagnes,  923  et  suiv. 

Tanebourg  , voyez  Tans -le- Bourg. 

Tans-le-Bourg,  De  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne à Dans  - le  - Bourg  , 1207  et  suiv. 
D’élévation  de  ce  village  sur  la  mer  est 
de  712  toises  , 1233. 

Lave.  Recherches  sur  la  matière  pre- 
mière de  différentes  laves,  171.  Expé- 
riences qui  prouvent  que  les  granits  ne 
sont  point , comme  le  pense  M.  Desma- 
kest  , la  matière  première  des  basaltes  , 
172,  173-  Mêmes  résultats  sur  les  por- 
phyres. Des  roches  de  corne  paroissent 
être  la  matière  première  la  plus  commune 
des  laves  , 177 , 178-  Des  verres  que  don- 
nent les  roches  de  corne  et  leur  analyse 
le  prouvent,  179,  183.  On  n’a  point 
trouvé  de  laves  bien  déterminées  dans 
les  cailloux  roulés  des  envirous  de  Ge- 
neve, 200*  Especes  douteuses  qu’on  y 
rencontre,  201*  Laves  plus  décidées, 
pag.  xxvj , note.  Pierres  poreuses  non  vol- 
caniques , 1454.  Lave  rouge  porphiri- 
que  de  la  Durance.  Ses  caractères  exté- 
rieurs , 1539. 

Lausanne.  Situation  <de  cette  ville,  1 300. 
Grès  de  Lausanne , ibid.  Route  de  Lau- 
sanne à Geneve,  3101. 

Tauteraar.  Vallée  du  Lauteraaî  , 1692, 
Son  glacier,  ibid.  Nature  des  pierres  épar- 
ses 6ur  ce  glacier,  1695.  Si  ce  glacier  est 
d’ origine'  nouvelle , 31699. 
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, Lêchaud  , branche  du  glacier  des  Bois, 
6lO,  629-  Descente  du  glacier  de  Lé- 
chaud,  636  Son  élévation  est  de  1167 
toises  sur  la  mer,  ibid.  Plantes  rares , 637. 
T' Ecluse , voyez  Ecluse. 

Teensihgen.  Son  eau  sulfureuse,  1668* 
Térnan  , lac  Léman.  Voyez  Geneve. 
Lenticulaire  de  la  perte  du  Rhône , 41 g. 
Lenticulaires  communes  , 416,  417  Opi- 
nions des  naturalistes  sur  les  lenticulaires  , 
41g,  Elles  ne  doivent  point  être  classées 
parmi  les  coquillages  chambrés,  419  et 
suiv. , ni  parmi  les  coquillages  bivalves , 
ibid.  C’est  plutôt  une  espece  de  vermi- 
culite,  423.  Analyse  des  lenticulaires  de 
la  perte  du  Rhône  , 425*  Leur  cément  est 
presque  tout  calcaire  ; 426.  Les  lenticu- 
laires de  la  perte  du  Rhône  ne  paroissent 
pas  avoir  appartenu  à des  corps  organisés, 
mais  être  une  mine  de  fer  particulière  , 
427  et  suiv.  Lenticulaires  des  deux  Em- 
mes,  1959. 

Levai  aine  , vallée  Levantine,  1799  et 
suiv. 

Lichens  trouvés  sur  des  rocs  élevés  du 
Mont-Blanc,  2018-  Sur  le  col  du  Géant, 
2039. 

Tivron  , colline  de  Livron,  1571.  De 
Livron  à la  Paillasse , 1 572.  Terre  rouge , 

15  73* 

Liqueur  fumante  de  Botle.  Son  odeur, 
son  évaporation  et  son  effervescence  avec 
les  acides  sur  roche  Michel,  1276. 

Locarno.  Chef-lieu  du  baillage  de  ce 
nom,  1790.  De  Locarno  àAyrolo,  1794 
et  suiv. 

Loguia  , montagne  à l’entrée  de  la  val- 
lée de  Bérard.  Disposition  des  couches 
de  granit  veiné  dont  elle  est  composée , 
552. 

Lombardie.  Considérations  générales 
sur  les  plaines  de  la  Lombardie , 1315. 

Loriol.  De  Montelimar  à Loriol , 1 770 
et  suiv.  Situation  de  Loriol,  ibid.  De  Lo- 
riol  à Livron,  Ï571. 

| Luc,  Situation  de  cette  ville  , natur# 
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de  son  sol  et  de  la  colline  qui  l’avoi- 
sine , 1466  et  suiv. 

Lucendro.  Lac  de  Lucendro.  Source  de- 
là Eteuss,  1833. 

Lucerne. Température  de  son  lac,  1393. 
II  estélévé  de  225  toises  sur  la  mer,  1945.  I 
Ses  environs,  1947.  D’AItorf  à Lucerne , 
1932.  Son  lac  intéressant  pour  la  géologie, 
î 934.  Il  est  élevé  de  î 9 ï pieds  sur  le  lac 
de  Geneve  , 1945.  Ses  environs,  1947. 

Lumière.  Son  action  sur  la  peau,  561. 
Le  relâchement  dans  le  système  vasculaire 
parla  diminution  de  la  pression  de  l’air, 
est  une  des  causes  de  son  action  sur  notre 
peau  dans  les  couches  élevées  de  l’air , 
561.  Expériences  sur  la  chaleur  directe 
du  soleil  dans  un  vase  fermé  , 932 , 1002. 
Couleur  des  ombres  dans  les  hautes  ré- 
gions, comparativement  à ce  qu’elles  sont 
dans  la  plaine,  2088-  Le  dégagement  du 
gaz  oxygéné  par  la  lumière  dans  l’acide 
muriatique  oxygéné,  est  plus  grand  sur 
les  montagnes  que  dans  la  plaine.  Les 
changements  de  couleur  par  l’action  de 
la  lumière  sont  aussi  plus  sensibles.  Durée 
des  crépuscules  sur  le  Col-du-Géanî,  2090. 
loueur 'répandue  autour  de  l’horizon,  ibid. 
Hypothèse  de  M.  Pictet  sur  ce  phéno- 
mène , ibid.  Expérience  qui  prouve  que 
ce  n’est  pas  à un  dégagement  d’air  qu’est 
due  l’enflure  que  la  lumière  produit  sur 
la  peau  sur  les  montagnes , 2112. 

Lyon.  Filon  de  granit  renfermé  dans 
une  roche  feuilletée  , 601 . De  Vienne  à 
Lyon,  1642.  Situation  de  Lyon,  1643- 
Granits  de  Lyon , 1644-  De  Lyon  à Gene- 
ve , 1 645  et  suiv. 

M 

Macugnaga.  De  Duomo-d’OssoIaà  Ma- 
eugnaga,2l89  et  suiv.  Situation  de  Ma- 
cugnaga, 2 191.  Mines  d’or  de  Macugnaga. 
Idée  generale  de  ces  mines  , leur  exploi- 
tation ,2193.  Frais  et  produit , 21 94. 

Maggia  Situation  de  ce  village,  1786. 
Vue  générale  du  val  Maggia , 3 788.  Eap- 
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port  entre  cette  vallée  et  celle  d’Anffi 
gorio,  1793. 

Maglari , village  près  de  Cluse,  470. 
Echos  remarquables,  ibid.  Blocs  de  marbre 
gris  détachés  d’une  montagne  voisine , 

471. 

Magnétometre.  Description  de  cet  ins- 
trument  ,458-  Epreuves  auxquelles  il  est 
destiné,  45  5 et  suiv.  La  cause  la  plus  géné- 
rale des  variations  delà  force  attractive  est 
la  chaleur.  Difficultés  du  calcul  des  varia- 
tions de  Ja  force  attractive,  461.  Usages 
qu’on  en  pourroit  faire  pour  découvrir 
les  montagnes  d’aimant  ou  de  fer  ...  Ob- 
servations de  cet  instrument  sur  le  Col-clu- 
Géânt,  2104  Réfutation  que  fait  l’auteur 
de  l’opinion  qu’il  a énoncée  , 83  , que  la 
force  magnétique  n’est  proportionnelle  à 
aucune  fonction  de  la  distance  , 2104. 

Majeur . Température  du  lac  Majeur, 
1399  , î 79 1 . Il  est  élevé  de  106  toises  sur 
la  mer.  Rocs  verticaux  de  l’extrémité  d-u 
lac  Majeur,  1794. 

Malgue.  Fort  de  la  Maîgue;  nature  de 
la  colline  sur  laquelle  il  est  bâti,  1504. 

Manganèse.  Cette  substance  n’est  pas 
toujours  la  cause  , comme  le  pense  Resg- 
mann  , des  propriétés  de  la  chaux  vive , 
731.  Manganèse  rouge  du  Piémont.  1896c 
Ses  caractères  extérieurs.  Maniéré  dont 
elle  se  comporte  au  chalumeau , ibid.  Mine 
de  manganèse  près  de  Saint-Marcel , 22930 
Especes  remarquables , 2294. 

Màpas  ou  Mauvais-Pas  , dans  le  passage 
de  la  Tête-Noire  , 702.  Mélange  singulie 
de  quartz , de  mica  et  de  terre  calcaire  , 
ibid. 

Saint-Marcel.  Excursion  aux  mines  de 
Saint-Marcel , 2294  Fontaine  bleue  ^ ana- 
lyse de  son  sédiment,  22Q§. 

Mar  chair  u , passage  sur  le  Jura.  Hau- 
teur de  ce  passage  , 374 

Marclaz.  Eaux  minérales  de  ce  nom  5 
leur  analyse  ,314 

Marmottes.  Chasse  aux  marmottes  dans 
les  environs  de  Chamouni,  73 7,  Gonsi- 
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dérations  sur  leur  engourdissement  pen- 
dant l'hiver , ibid. 

Marne  endurcie  ( verliarteter  mergel  ) 
de  Wersïs,  Ses  caractères  extérieurs  , 

ir3  56, 

Marseille.  13 e Toulon  à Marseille,  1504. 
Observations  sur  cette  ville  et  ses  envi- 
rons, 151461  suiv.  De  Marseille  â Aix , 
■ïoi8. 

Martigny.  Descente  du  col  du  B aime 
à Martigny  , 684.  De  Saint-Pierre  à Mar- 
tigny,  1019  et  suiv.  Situation  de  ce  bourg, 
1029*  De  Martigny  à Saint-Maurice,  1044 
et  suiv,  De  Martigny  àBrieg,  2121. 

Saint-Marin . Température  de  ses  caves, 

24  °7- 

Saint-Maurice  en  Vallais.  Route  de 
Martigny  à Saint-Maurice  , 1044  et  suiv. 
Description  de  cette  ville , 1063,  1066. 
De  Saint-Maurice  à Bex , 1080. 

Méditerranée.  Explications  des  courants 
qui  se  forment  sur  cette  mer  après  des 
pluies  abondantes,  1374. 

Meillerie.  Village  et  pierres  de  ce  nom 
Sur  la  rive  orientale  du  lac  Léman  ,321. 

Melberg  , montagne  près  du  lac  de  Lu- 
cerne. Ses  couches  arquées,  1638» 

Méleze  , transsude  en  certain  temps  , une 
espece  de  manne  que  les  abeilles  recueil- 
lent avec  empressement,  743. 

Ménoge.  Description  de  la  ravine  dans 
laquelle  passe  ce  torrent , 438. 

Menton.  Situation  de  cette  ville  , 1384. 
De  Menton  à Monaco,  1385. 

Mer.  Température  de  son  fond.  Voyez 
Température.  Hypothèse  servant  à expli- 
quer comment  les  eaux  dans  lesquelles 
les  montagnes  des  environs  de  Geneve 
ont  été  formées  , ont  pu  entraîner  les 
fragments  de  rochers  étrangers  déposés 
sur  ces  montagnes  ,310.  Précis  de  la  même 
hypothèse  , 2 1 5 et  suiv.  L’ancien  Océan 
qui  a formé  les  montagnes  primitives , ne 
«eontenoit  vraisemblablement  que  des  ani- 
maux sari*  vie  , 606  Existe-t-il  un  dépla- 
cement progressif  de  l’Océan?  Observa- 
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tiens  à faire  sur  les  mers  pour  la  théorie 
de  la  terre  , 2307  et  suiv. 

Métaux , voyez  Mines. 

Meyer.  Relief  des  montagnes  de  la 
Suisse  par  M*  Meyer,  1941. 

Meyringen  , village  de  la  vallée  d’Ober- 
Hasly.  Il  est  élevé  de  303  toises  sur  la 
mer,  1673.  Sa  situation,  ibid . Couches 
repliées  en  S , par  un  froissement  qui  les 
a rompues  , 1672.  Couches  retroussées  , 
1673.  De  Meyringen  à Im-Grund,  1675. 

Miage.  Glacier  de  ce  nom  dans  l’ Allee- 
Blanche  , 853  , 854  > 892  5 8Q4-  Structuse 
des  montagnes  qui  bordent  ce  glacier , 
893.  L’élévation  du  plateau  du  glacier 
est  de  t 2-92  toises  sur  la  mer.  Pierres  peu 
communes  trouvées  sur  ce  glacier,  898. 

Mians.  Abîmes  de  Mians  dans  les  en- 
virons de  Chambéry  produits  par  i’ébou- 
lement  du  mont  Grenier , 1 1 8 1 . 

Mica , forme  uri  des  ingrédients  les  plus 
communs  des  granits  et  des  gneiss,  123. 
Action  du  feu  des  fourneaux  sur  cette 
pierre , 1 24.  Le  mica  entre  dans  la  compo- 
sition du  granit  proprement  dit  ,142*  Mica 
crystaliisé  du  Saint  - Gothard  ; ses  va- 
riétés, leur  fusibilité,  :8ç 2.  Mica  verd, 
1893.  Absence  du  mica  sur  les  rochers 
très-élevés  du  Mont-Blanc  , 2COO. 

Saint-Michel.  Ce  village  est  élevé  dq 
363  toises  sur  la  mer,  1214.  De  Saint- 
Michel  au  Pont  de  la  Denise,  1219- 

Saint  - Michel.  Goitre  de  ce  nom  près 
de  Saint-Ambroise.  Observations  sur  les 
cadavres  desséchés  qui  y sont  conservés, 

1291. 

Michely.  Description  de  son  thermo- 
mètre , 35.  Mesures  des  montagnes  par 
ce  physicien , 947-  Erreurs  de  ces  mesu- 
res , ibid . 

Midi , aiguille' du  Midi.  Voyez  Aiguille. 
Miel  de  Çhamouni , 743.  Ses  bonnes  qua- 
lités sont  attribuées  aux  mélezes , ibid. 
Soins  qu’exigent  les  abeilles  de  Chamou- 
ni , ibid » 
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Milan. "De  Turin  à Milan , 131g,  1326- 
Savants  physiciens  que  Fauteur  a eu  le 
plaisir  d’y  voir,  ibid.  De  Milan  à Gènes, 

I327-  . . , 

Mine voyez  les  noms  joints  a ce  mot. 
Mines  de  Macugndga  , voyez  Macugnaga , 
etc.  Elles  n’entrent  point  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage.  Observations  à faire  sur  les 
mines  de  métaux  , de  charbon  et  de  sel , 
pour  la  théorie  de  la  terre,  2324- 
Mistral.  Causes  de  ce  vent,  1604. 
Modane  , bourg  entre  Saint  - Jean  et 
Lans-le  Bourg.  Son  élévation  est  de  583 
toises  sur  la  mer.  fonderie  de  plomb  , 
ibid. 

Molasse.  Différence  de  cette  pierre 
d’avec  les  grès,  61  • Os  fossiles  et  char- 
bon de  terre  qu’elle  renferme  , 62,  64. 
Origine  des  grès  ou  molasses  dans  les 
environs  de  Geneve,  6g. 

Mole.  Situation  et  formé  de  cette  mon- 
tagne , 279.  Sa  hauteur  au-dessus  du  lac 
de  Geneve  est  de  760  toises  , ibid.  Dispo- 
sition générale  des  escarpements  des  mon- 
tagnes qu’on  voit  depuis  le  Mole,  282* 
Situation  de  ses  couches,  286.  Caverne, 
288*  Pierres  calcaires  dont  le  Mole  est 
composé,  289-  Ses  animaux,  290 , 291. 
Ses  plantes,  292-  Ses  pâturages , 293. 
Coups  de  vents  ■ dangereux  pour  ses  trou- 
peaux , ibid,.  Caractère  de  ses  habitants , 
ibid.  Directions  pour  ceux  qui  voudront 
parcourir  le  Mole  , 295-  Aspect  de  cette 
montagne  sur  la  route  de  la  Benne-Ville 
à Cluse , 440.  Observations  èlecîromé- 
triques  faites  sur  cette  cime  , 1 1 30.  Expé- 
riences eudioznétriquès , 1133. 

Molybdène  trouvée  sur  le  chemin  de 
Valorsine  à Argentiere , 718* 

Monaco.  De  Menton  à Monaco  , 3 38g* 
Monetier , gorge  ou  échancrure  qui 
sépare  le  grand  Saleve  du  petit,  226.  Cause 
de  cette  échancrure  , ibid.  et  231. 

Montagne.  Son  escarpement,  sa  pente, 
son  dos  ou  sa  croupe.  Ce  que  l’on  entend 
par  ces  mois  ,281»  Montagnes  primitives 
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servent  de  base  aux  montagnes  secondai- 
res,  1 3 1 . Montagnes  secondaires  sont 
d’autant  plus  irrégulières  et  plus  inclinées, 
qu’elles  s'approchent  plus  des  primitives  , 
287*  Les  montagnes  qui  composent  les 
différentes  chaînes  des  Alpes , vont  en  s’a- 
baissant graduellement  depuis  leur  centre 
jusques  à la  plaine  , 325.  Ordre  des  diffé- 
rents genres  de  montagnes,  477.  Grada- 
tions dans  la  dureté  des  montagnes  , 567. 
Montagnes  pyramidales  primitives  , dont 
les  feuillets  tournent  autour  de  l’axe  de 
la  pyramide  comme  ceux  d’ un  artichaut , 
569.  Transition  entre  les  montagnes  pri- 
mitives et  les  secondaires  , dérivée  de  la 
situation  de  leurs  feuillets,  570.  Entre 
les  montagnes  primitives  et  les  montagnes 
secondaires,  il  se  trouve  presque  toujours 
des  grès  et  des  poudingues , 594,  595. 
L interposition  des  grès  ne  détruit  pas  la 
liaison  entre  les  différents  ordres  de  mon- 
tagnes , 596- L’ancien  Océan  dans  lequel 
les  montagnes  primitives  ont  été  formées , 
ne  contenoit  vraisemblablement  que  des 
éléments  sans  vie  , 6®6-  Les  alternatives 
de  roche  en  masse  et  de  roche  feuilletée 
démontrent  que  les  liquides  dans  lesquels 
ou  avec  lesquels  les  montagnes  ont  été 
formées,  ont  été  sujets  à des  alternatives 
de  mouvement  et  de  repos , et  qu’ils  ont 
charrié  tantôt  certaines  matières , tantôt 
d'autres.  Les  faces  opposées  d’une  même 
montagne  ont  souvent  entr’elles  peu  de 
ressemblance , 687-  Les  retours  des  cou» 
ches  de  certaines  montagnes  dans  le  même 
ordre , prouve  le  mouvement  périodique 
du  fluide  dans  lequel  les  montagnes  ont 
été  formées  , 696-  L’inclinaison  des  cou- 
ches des  montagnes  secondaires  sur  les 
primitives  est  un  phénomène  général , 
9187  919-  Action  des  montagnes  sur 
l’aimant , Q2I-  Causes  du  froid  qui  régné 
sur  les  montagnes , voyez  Feu , 933  et  suiv. 
Différences  entre  les  deux  côtes  opposés 
de  la  chaîne  des  montagnes  ,981.  On  s’est 
peut-être  trop  hâté  de  fixer  des  limites  entig 


les  montagnes  primitives  et  les  secondai- 
res, 967,  1005.  Inclinaison  des  monta- 
gnes secondaires  contre  les  primitives  , 
I025>  Considérations  sur  les  fissures  des 
montagnes  , et  sur  les  conséquences  qu’on 
peut  en  tirer  relativement  à leur  situation 
primitive,  1049- Montagnes  moutonnées; 
ce  que  Fauteur  entend  sous  ce  nom,  1061  • 
Les  montagnes  primitives , vues  du  Mont- 
Blanc  , sont  disposées , non  par  chaînes , 
mais  pargrouppes,  1995,  1996-  Elles 
sont  composées  de  grands  feuillets  verti- 
caux dirigés  du  N.  E.  au  S.  O.,  1996, 
1997.  Les  feuillets , depuis  la  base  jusqu’à 
la  cime,  sont  de  même  nature,  1998- 
Conséquence  de  ce  fait,  1999-  Absence 
du  mica  sur  les  rochers  très  - élevés  du 
Mont-Blanc.  Disparité  des  montagnes 
opposées,  2117*  Observations  à faire  sur 
les  montagnes  en  général  pour  la  théorie 
de  la  terre  , 23  1 3 et  suiv.  Sur  les  monta- 
gnes tertiaires  , 2317-  Sur  les  montagnes 
secondaires  ,2318*  Sur  les  montagnes  pri- 
mitives, 2319- 

Montanvert.  Sa  situation  , 607.  Son  élé- 
vation au  - dessus  de  la  mer  est  de  954 
toises , ibid.  Amianthe  ; cryftaux  de  feld- 
spath et  de  quartz , 609 • Direction  des 
couches  de  la  roche  feuilletée  qui  se 
trouve  sur  cette  montagne  ; 6 10-  Vue  du 
Montanvert , 6 1 1 • Glacier  des  Bois  , 6 1 0. 
Plantes  du  Montanvert,  61 8-  Source  de 
FArveyron  , 619  et  suiv.  Feldspath  dans 
de  Famianthe,  714.  Analyse  de  ce  feld- 
spath , ibid.  Amianthe  melée  de  cryllal 
de  roche,  7 15.  Four  à cryftal , ibid.  Ser- 
pentine avec  amianthe  et  asbefle  , 716- 
Cette  serpentine  ne  paroi t pas  avoir  été 
formée  loin  du  lieu  où  on  la  trouve. 

Mont-Blanc.  Vue  du  Mont-Blanc  et 
des  hautes  cimes  liées  avec  lui  depuis  le 
Buet,  565*  Sa  base  du  coté  de  Cour- 
mayeur.  Excursion  au  glacier  de  Miage  , 
885  et  suiv.  Trois  grandes  pyramides  for- 
ment les  bases  avancées  qui  soutiennent  le 
Mont-Blanc , 886*  Les  feuillets  verticaux 
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qui  composent  ces  pyramides  sont  diri- 
gés, comme  la  vallée  , du  Fiord -Est 
au  Sud  Ouest.  Structure  du  Mont  Blanc  , 
vue  depuis  depuis  le  Cramont,  910-  Na- 
ture des  rochers  qui  le  composent  ,911. 
912*  Son  action  sur  l’aiguille  aimantée, 
92 1 • Flistoire  des  tentatives  pour  parve- 
nir à la  cime  du  Mont-Blanc,  i 102  et 
suiv.  Tentative  de  Fauteur  par  l’aiguille 
du  Goûté  , à une  hauteur  de  igoo  toises  , 
I î 05  et  suiv.  Lithologie  de  l’aiguille  du 
Goûté,  1134  et  suiv.  Granit  couvert  de 
bulles  vitreuses  , 1 159.  Autres  tentatives 
pour  parvenir  sur  le  Mont-Blanc,  1962* 
Succès  de  celle  du  docteur  Paccaud,  1064. 
Relation  abrégée  d’un  voyage  à la  cime 
du  Mont-Blanc,  1965.  Description  des 
rochers  et  autres  détails  du  voyage,  196(3 
et  suiv.  Observations  géologiques  faites  à 
la  cime  du  Mont-Blanc , 1995.  Ebullition 
de  l’eau  sur  sa  cime,  2012*  Animaux, 
20 1 7.  Végétaux,  20  i 8*  Saveurs  et  odeurs , 
2019.  Son,  2020-  Comparaison  entre  le 
Mont-Blanc  et  les  Cordillères , 2022*  Son 
élévation  calculée  par  le  baromètre  d’a- 
près une  moyenne  entre  différentes  for- 
mules, est  de  2450  toises  sur  la  mer,  2203. 
La  mer  est-elle  visible  delà  cime  du  Mont- 
Blanc  P 2204-  Observations  du  thermo- 
mètre , de  l’hygrometre  et  de  l’électro- 
metre  sur  la  cime  du  Mont-Blanc,  2205  s 
2207.  Couleur  du  ciel,  2209.  Etoiles 
visibles  en  plein  jour,  ibid.  Eau  de  chaux 
et  alkali  caustique  deviennent  efferves- 
cents par  leur  exposition  à l’air  libre  sur 
la  cime  du  Mont-Blanc  , 2210- 

Mont-Cenis.  Passage  du  Mont-Cenis, 
1234  et  suiv.  Prix  des  porteurs  et  des 
mulets,  1233-  L’élévation  du  plus  haut 
point  du  passage  est  de  1060  toises  sur 
la  mer.  Celle  du  lac  du  Mont-Cenis  est 
de  982  toises.  Tour  du  lac,  1237-  Ce  lac 
a été  anciennement  beaucoup  plus  élevé, 
1244.  Gypse,  1238*  Hospice  du  Mont- 

ICenis,  1246-  Nature  des  rocs  qui  compo- 
sent cette  montagne,  1255-  Coup- d’œil 
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général  sur  la  par  fie  de  la  chaîne  des 
Alpes  que  l’on  traverse  en  passant  le 
Moat-Cenis  , 1398  et  suiv.  Singularités 
géologiques  du  Mont  - Genis,  l3oy. 

Mont-Cervin.  Du  Breuil  au  col  du 
Mont  - Cervin , 3330.  Ce  col  eft  élevé  de 
1786  toises  sur  la  mer.  Du  Mont-Cervin  à 
Zermatt , 3 3 21'.  Séjour  sur  le  col  du  Mont- 
Ce  rvin  3 3 l-o.  Mesure  du  Mont  - Cervin  , 
3341.  H est  élevé  de  2 3og  , 7a  toises  sur 
la  mer.  Structure  du  Mont-Cervin,  2 243. 
D u Mont-Cervin  au  Breit-Horn,  2246. 
Description  du  col  du  Mont-Cervin  ou 
de  St.  Théodule  , n°.  2 2 57-  Nature  des 
rochers  qui  l’avoisinent  , 2259. 

Montées.  Montagne  entre  Servoz  et 
Chamouni  , 5o3.  Sa  composition  , ibid. 
Mine  de  cuivre  qui  s’y  trouve , ibid. 

Mont  - Jovet , près  de  Saint  - Vincent , 
est  une  montagne  remarquable  par  la  j 
situation  de  ses  couches , par  les  alter- 
tives  de  stéatites  , de  roche  de  corne , de 
schorl , de  grenats  et  d’une  roche  mélan- 
gée de  quartz , de  mica  et  de  pierre  cal- 
caire , 9 6 5 et  suiv. 

Montelimar.  Description  du  bassin  de 
Montelimar,  i5 5 3.  Fragments  de  basalte 
qui  s’y  trouvent.  Tripoli , 1 5 5 5 . Cailloux 
roulés  de  Montelimar,  i56i.  Excursion 
de  Montelimar  au  château  de  Grignan , 
i565  et  suiv.  De  Montelimar  à Tain. 
Cailloux  roulés  de  ITsere  , ibid. 

Montmélian  , son  fort , 1183. 

Mont  ou  x , coteau  des  environs  de  Ge- 
Eteve  , sa  situation  , matière  et  disposition, 
de  ses  couches  , 396  et  suiv.  Son  élévation 
est  de  62  5 pieds  au  - dessus  du  lac  de  Ge- 
neve.  Réflexion  sur  son  origine , 3oi. 

Mont  - Rose  , peu . connu.  Auteurs  qui 
en  font  mention  , 211  3 et  suiv.  Il  est 
«levé  de  2430  toises  sur  la  mer , 2195.  Sa 
nature  et  sa  ftructuxe.  Différence  essen- 
tielle entre  lui  et  le  Mont-Blanc,  3199.  Di- 
mensions du  Mont  - Rose  et  sa  forme  , 
î 3 o 1.  Passage  par  le  Mont  - Rose  dans  le 
jV allais  , 3304.  Voyage  autour  «lu  Mout- 
Tome  IV * 
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S.o3e  , 214.3  et  suiv.  Vue  du  Ment -Rose 
depuis  le  Roth-Horn,  et  dimensions  de 
la  couronne  qu’il  présente,  qi5r>.  Vallée- 
prétendue  inaccessible,  2 1 5 8 . Mœurs  des 
habitants  des  environs  du  Moat  - Rose  „ 
2244. 

Mont  - Rouge  , second  feuillet  pyrami- 
dal des  bases  du  Mont-Blanc,  du  coté 
de  Courmayeur , 887. 

Moraine  , ce  que  l’on  entend  en  Suiss© 
par  ce  mot , 172  ?. 

Moraines  des  glaciers.  Voyez  glaciers  e 
est  l’amas  de  pierres  déposées  sur  les 
bords  du  glacier,  5 36  et  suiv.  Ces  amas 
donnent  lieu  de  croire  que  l’état  actuel 
de  notre  globe  n’est  pas  aussi  ancien  que 
quelques  philosophes  l’ont  imaginé,  625» 

Morat , son  lac,  401. 

Morde  , dent  ou  aiguille  de  la  Morde 
sur  la  vallée  du  Rhône  , 1063. 

Mossier,  savant  naturalifte  de  Clermont, 
90  , note.  Voyez  aussi  cette  table  au  mot 
Tripoli. 

Motet , chalet  de  ce  nom  , près  du  col 
de  la  Seigne  , 8 3 9.  Son  élévation  au- 
dessus  de  la  mer  est  de  9 3g  toises  , ibid. 

Mulet,  pente  la  plus  rapide  que  puis- 
sent monter  les  mulets  , 774.  Effet  de  la 
rareté  de  l’air  sur  ce  s 'animaux,  2220. 

Musinet , colline  près  de  Turin  , 1 3o8  st 
suiv.  N 

Nantua  , élevé  de  241  toises  sur  1® 
mer  , i65o.  Eac  de  ce  nom,  ibid = 

Nayin  , son  nant  , 5 12. 

Neige.  Voyez  Glacier.  Route  sur  la 
neige  , 5 5 7.  Voyez  Crampons.  Maniéré 
dont  les  Chamouniatds  glissent  debout 
sur  la  neige  , 61 5.  Terre  noire  répandue 
sur  la  neige  parles  habitants  de  la  vallée 
de  Chamouni  , pour  accélérer  sa  fonte  , 
680  , 740-  Neige  rouge  ne  s’observe  que 
dans  une  certaine  période  de  la  fonte 
des  neiges,  646.  Analyse  de  lasubftance 
colorante  de  la  neige  , ibid.  Le  sommet 
du  Mont-Blanc  eit  recouvert  à sa  sur- 
face de  neige  et  pipa  de  -glace,  914. 
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Comparêz  le  §.  1981  et  ïa  note  qui  y eft  J 
jointe.  De  la  hauteur  à laquelle  cesse  la 
fonte  des  neiges,  937  et  suiv.  Erreurs  J 
des  limites  fixées  par  Bouguer  , dans  les 
hauteurs  intermédiaires  , g38.  Ses  vraies 
limites  peuvent  être  eftimées  sous  le  cli- 
mat de  la  France  à une  élévation  de  I 
1400  toises.  Température  de  la  neige  sur 
le  grand  Sî.  Bernard,  1003.  Séracs  ou 
rectangles  de  glace,  1975,  1981.  Neige 
sur  la  cime  du  Mont  - Blanc  elle  eft  cou- 
verte d'un  vernis  mince  de  glace,  3 01 3. 
Son  épaisseur  , 2,014.-  Stratification  des 
neiges  , ?oi5.  Neiges  exemptes  de  pous- 
sière rouge  au-dessus  de  1440  toises  , 
2016.  Expériences,  eudi  orné  triques  sur 
l’air  renfermé  dans  la  neige , 2078.  Epreu- 
ve par  les  réactifs  de  l’eau  de  neige  du 
col  du  Géant , ibid.  Expériences  sur  la 
température  des  neiges  du  col  du  Géant , 
[Voyez  Evaporation . 

Néopetre.  Pétrosilex  secondaire,  1195. 

Nervi , gros  bourg  près  de  Gènes.  Sa 
situation  et  son  commerce  1 3 5 3 - Mon- 
tagne de  Nervi  , de  formation  très -an- 
cienne, ibid . De  Nervi  à Gènes,  iF53. 

Neuchâtel  , 3 g 3 . Dimensions  de  son 
lac , ses  cailloux  roulés  , ibid.  Son  élé- 
vation au  dessus  du  lac  de  Geneve  eft  de 
3i  toises,  394.  Température  du  fond  du 
lac  de  Neuchâtel  , 3 g 6 , 897. 

Nice.  De  Gènes  à Nice  , 1 35  5 et  suiv. 
De  Nice  à Fréjus,  142 5 et  suiv.  Situa 
tion  de  Nice  , 142s.  Hiftoire  d’un  clou 
trouvé  dans  une  pierre  des  environs  de 
Nice  , 1427.  De.  Nice  à Antibe  , 1428. 

Sî.  Nicolas  , village  dans  la  vallée  de 
Viege.  11  eft  élevé  de  565  toises  sur  la 
jner,  2222.  - 

N omenclaîure,  Inconvénients  des  dé- 
nominations vagues  , 10 3.  Considérations 
générales  sur  la  nomenclature  des  miné- 
raux , n5i.  Principes  à suivre , 1945. 

Nœuds  des  pierres.  Voyez  Glandes. 

Nqse . Ce  célébré  naturalifte  donne  au 
nom  de  trapp  une  acception  tvès-eten- 
due , ibid% 


- O E I 

Novaïeze . Ce  village  eft  élevé  de  400 
toises  sur  la  mer,  1256  De  la  Novaïeze 
a Turin  , 1383  et  suiv. 

Non  , premier  village  de  l’Etat  de 
Gènes  ,1827  5 1 3 3p.  Cailloux  deNovi, 
33 1.  De  Novi  à Ottagio , collines  ter- 
tiaires, 1334. 

Nuages , attraction  apparente  des  nua- 
ges par  les  glaces  , 865.  Observation  sur 
leur  dissolution  dans  l’air  à une  grande 
hauteur,  1282-  Explication  de  la  forma- 
tion des  nuages  parasites  par  un  veuf 
horizontal  ; 2070.  Ils  ne  sont  pas  formés 
par  un  vent  ascendant  qui  porte  les  va- 
peurs de  bas  en  haut  2071.  Électricité  de 
ces  nuages  , ibid.  Nuages  compactes  et 
arrondis.  Explication  de  leur  formation .. 
3072.  Ta  projection  des  ombres  sur  les 
nuages  glacés,  produit  des  arcs-en-ciel 
autour  de  ces  ombres,  2 2 35. 

Numismate.  Voyez  Lenticulaire. 

Nummulaire.  Voyez  Lenticulaire. 

' O 

Qheraar.  De  l’Hospice  du  Grimsel  au 
glacier  de  F Qheraar  , 1701.  Arrête  de 
rocher  dans  la  vallée  de  l’Qberaar,  1704, 
1705  : elle  eft  élevée  de  1 256* toises  sur 
la  mer.  Vue  du  glacier  de  TOberaar 
ibid.  Chaîne  au  Sut!  du  glacier  de  FO- 
i beraar,  1708. 

Gberalp.  Vallée  d'Qberalp.  Continua- 
tion de  celle  d’Urseren  , 1834.  Situaîioa 
du  lac  d’Qberalp  , 1 85  5.  Nature  des  mon- 
tagnes qui  bordent  ce  lac  , 3.857.  Truites 
saumaunées  du  lac  cl’Obetalp,  i85  8. 

Obergeftelen . De  l’Hospice  du  Grim- 
sel à Obergeftelen  , 1711.  D 'Obergefte- 
len à la  source  du  Rhône  , 1715  et  suivi, 
d’ Obergeftelen  à Formaza,  172 3. 

Océan.  Voyez  mer. 

Qctaedrite  , ou  schorl  octaèdre  du  St.  Go- 
thard,  1901. 

Odeur , les  odeurs  sont  les  mêmes  sus 
les  montagnes  que  dans  la  plaine  , 1276, 
2019. 

Oeil  dà  chat  , n’eft  pas  une  adulaire  3 

1890, 
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Oeningen  , carrière. cTietiopetres  , près 
du  lac  de  Constance  , i5  33.  Description 
de  cette  carrière , ibid. 

Oiseau , montagne  des  Oiseaux.  d’Hy- 
res  à la  montagne  des  Oiseaux,  14.77. 
Vue  de  la  montagne  des  Oiseaux  , 1480. 

Qilaire.  Carrière  de  pierre  ollaire  près 
du  Griès,  1734.  Usage  de  cetçe  pierre, 
'1735.  Autre  carrière  près  d’Aliagne  , et 
marmites  qu’on  y fabrique^  3311.  Voyez 
Serpentine. 

Ollioules  , i5o6.  Volcans  d’Ollioules 
1S07. 

Ombre.  Couleur  des  Ombres  sur  le 
Col  du  Géant , comparativement  à ce 
qu’elles  sont  dans  la  plaine,  2088. 

Oneille  , calcaires  à pièces  détachées  de 
lame  lenticulaire,  1877.  D’ Oneille  à St. 
Semo,  1378. 

Orage.  Danger  des  orages  sur  les  hautes 
montagnes,  761.  Variations  de  l’électri- 
cité aerienne  pendant,  lest  orages  , 801. 
Observation  faite  de  l’Hospice  du  Grim- 
sel , sur  l’orage  éprouvé  a Geneve  en 
1783.  Description  d’un  orage  sur  le  Col 
du  Géant  -,  sjo3i.  Considérations  géné- 
rales sur  les  orages  qui  régnent  sur  les  j 
montagnes , 3073. 

Orbe.  Cours  de  la  rivière  d’Orbe  , 377. 
Sa  source  , 385. 

Oreb.  Montagne  de  la  vallée  de  Be- 
rard  ,55g.  Mine  de  plomb  qui  s’y  trouve , 
ibid. 

Orgelet.  Baillage  sur  les  confins  du 
Jtyra.  Ses  pétrifications  remarquables,  35i. 

Orjobet . Caverne  du  Mont-Saleve  , 3 3 2 . | 

Orsiere.  Grand  village  entre  St.  Pierre  j 
et  M’artigni,  1033.  D’ Orsiere  à St.  Bran-  ! 
chier  , 10  2 3. 

(Juches.  Une  des  trois  paroisses  de  la  j 
vallée  de  Chamouni,  5i3.  Ardoises  ap-  j 
puvées  contre  les  montagnes  primitives  , 
ibid.  P. 

Paccarb  (le  Docteur)  et  J.  Balmat  , I 
sont  les  premiers  qui  aient  atteint  la  cime 
du  Mont-Blanc»  • „ * 
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Palaïopetre . Petrcsilex  primitif.  Voyez; 
[ Néopetre  et  Pe.tr o silex. 

Paratonnerre  frappé  par  la  foudre  9 
1340.  Explication  de  ce  phénomène , ibid* 

Pass)/  , village  sur  la  route  de  Saljen- 
che  à Serve»/  , 49s.  Une  de  ces  monta» 
gués  voisines  de  ce  village  tomba  eu  17  5 
Relation  de  cet  événement  , 49].  Na- 
ture des  débris  qu'offre  cette  montagne  , 
494- 

Pavie , i3g8.  De  Pavie  à Novi,  i3i2g» 

St.  Paul  , colline  entre  la  Tour  ronde 
et  Meillerie  , sa  composition  , 3 19. 

Peau.  Raison  des  effets  que  produit 
un  air  rare  sur  la  peau,  2061.  Voyez 
air  et  lumière. 

Pesciumo.  Hauteur  en  face  de  la  vallée 
par  laquelle  on  traverse  le  St.  Gothard., 

• Excursion  sur  cette  montagne  ,1818. 

Peteret.  Une  des  grandes  pyramides 
qui  forment  les  bases  avancées  du  Mont» 
Blanc  du  côté  de  Couimayeur.  Sa  ffruc» 
ture  , 886. 

Pétrifications.  Coquillages  inconnus  de 
S ale  Ve  , 244.  Lames  pétrifiées  remplie® 
de  sable  quartzeux  dans  un  banc  cal- 
caire , 384.  Etoile  de  mer.  Asterius  aran- 
ciaca  , trouvée  sur  le  Jura,  35i.  Voyez 
Fossile » 

Petrosile x , ses  caractères  dans  les  cail- 
loux coulés  des  environs  de  Geneve  ,, 
70,71.  Action  du  feu  des  fourneaux  sur 
cette  pierre.  Analyse  du  petrcsilex  de  la 
cascade  de  Pissevacfre , 1057.  Petrosilex 
feuilletés  de  Martigny  , 1046.  Diffrac- 
tion des  petrosilex  eu  primitifs  et  secon* 
claires  , 1194=  Petrosilex  secondaire  , 
Horne-Jlein  de  Wsmïr , i5q6. 

Photométrie  chymique  , 20.8  g. 

Pfyjfer.  Relief  de  M.  le  Général  PfyfFer, 
1944-  Lumières  qu'il  a données  à.l’Au?. 
teur  sur  la  vraie  hauteur  des  princi- 
pales montagnes  de  la  Suisse,  947* 

Pic -Blanc , près  du  Mont -Rose.  Ex» 
cursion  sur  le  Pic -Blanc  , 2 1 3q  et  suiv* 
11  eft  élevé  de  1594  toises  6ur  la  mer  , 
G ccc  g 
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g 143.  Naturê  de  ses  rochers  de  granits  , ' 
les  uns  veinés  , les  autres  en  masse,  ibid. 

Picheriano  , montagne  entre  la  Nova- 
leze  et  Turin.  Excursion  sur  cette  monta- 
gne. Monaftere  de  St.Michel,is?8g  et  suiv. 

Pictet.  (M.  A.  ) Epreuves  qu’il  a faites 
avec  l’Auteur  sur  la  température  du  lac  , 
g 3 et  suiv.  Sa  mesure  du  Mont-Blanc, 
592  et  suiv.  Son  sentiment  sur  la  nature 
de  la  lumière  , le  même  que  celui  de 
l’Auteur,  2247. 

Fié  di  Mulera.  Sa  latitude  , son  éléva- 
tion , 218g  , 2190. 

St.  Pierre.  Isle  de  St.  Pierre.  Sa  descrip- 
tion , 3 9 9.  Ses  productions  , composition 
de  son  sol , ibid . 

St.  Pierre.  Descente  du  St.  Bernard  au 
bourg  de  St.  Pierre  , 1006  et  suiv.  JL’ élé- 
vation de  ce  bourg  es*  de  834  toises  sur 
la  mer,  1010. -De  St.  Pierre  à Martigrry , 
3.019  et  suiv. 

Pierre  à écorce.  Voyez  pierre  de  corne. 

Pierre  de  corne.  Sa  dénomination  con- 
sacrée par  Vaixekitjs  , g5.  Ses  caractères 
extérieurs  , g 6 , 97.  Ses  caractères  chymi- 
ques,  98.  Sa  grande  fusibilité  , ibid.  Sa 
pesanteur  spécifique  , 99.  Pierre  à écorce 
ferrugineuse  , 101.  Description  d'une 
espece  nouvelle  de  pierre  à écorce  , qui 
îf  eft  pas  décrite  par  Vaixerius  , 1 0 2 • E or- 
raation  de  son  écorce  , ibid.  Ses  caractè- 
res extérieurs , ibid.  Ses  propriétés  chy- 
miques  , ibid.  Pierre  de  corne  demi  - dure , 
trouvée  au  pied  de  l’aiguille  du  Midi  , 
671  , 725.  Son  anaLyse  , ibid.  Il  seroit 
possible  de  faire  des  bouteilles  avec  la 
pierre  de  corne  , comme  on  en  a fait  avec 
«des  laves,  749.  Voyez  C'ornéenne.  Les 
pierres  composées  dans  lesquelles  entre 
la  pierre  de  corne  prennent  le  nom  de 
roche  de  corne,  16&.  Caractères  et  diffé- 
rentes especes  de  ces  roches  dans  les 
pierres  éparses  des  environs  de  Geneve, 
a 66  et  suiv. 

Pierre  de  touche.  Description  de  celle 
«le  la  plante  de  la  Grau  , a 5 94.  Pierre  de 
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1 touche  des  essayeurs  , 1 5 9 5 . Manier# 
dont  elle  fait  son  office  , ibid. 

Pierre  ollaire.  Voyez  Ollaire. 

Pierre-Pertuis.  Passage  dans  le  Jura  , 
33i.  Son  origine  , ibid. 

Piget  , cote  du  Piget  dans  lavalîee  de 
Chamouni  , 70g.  Elle  eft  composée  de 
pierre  à chaux  maigre  , ibid. 

Pin  de  Geneve  ou  d'Ecosse.  Réflexions 
sur  sa  végétation  et  sur  ses  usages,  1228. 

Fini.  Examen  de  son  opinion  sur  là 
ftratifîcation  des  granits , soit  en  masse  , 
soit  veinés , 1882. 

Pisse  - vache  , cascade  de  Pisse  - vache 
sur  la  route  de  Martigny  à St.  Maurice  , 
io5  6.  Le  rocher  dont  elle  tombe  eiiune 
espece  de  petrosilex.  Analyse  de  cette 
pierre  , ibid. 

Piton , sommité  la  plus  élevée  du  Monî- 
Saleve  ; son  élévation  eft  de  5 1 2 toise® 
au  - dessus  du  lac  de  Geneve. 

Plaines.  Observations  à faire  dans  les 
plaines  pour  la  théorie  de  la  terre  , 2 3 1 1 „ 

Plan.  Aiguille  du  Plan,  663.  Lac  du 
Plan  de  F aiguille,  ibid.  Granit  encaissé 
entre  des  feuillets  de  roche  quartzeuse 
micacée  , 664.  Vue  de  la  plaine  , 667» 
Structure  de  l’aiguille  , 65g,  668.  Plan 
des  Dames  , 761.  Danger  des  orages  sur 
les  hautes 'mon  tagnes  , ibid. 

Planet.  Les  gypses  de  cette  carriers 
pourroient  être  travailles,  706. 

Plàtrieres  d’Aix  en  Provence  t leux 
description  , 1 5 Si» 

Plombagine , mêlée  de  quartz  dans  la 
vallée  de  Chamouni <,  719  et  suiv. 

Porphyre.  Ses  caractères  , 149.  Différé 
du  granit  par  le  ciment  qui  lie  ses  parties 
et  des  poudingues  par  la  cryftailisâtio» 
de  ces  memes  parties , ibid  Enumération 
des  différentes  especes  de  porphyres  qui 
se  trouvent  dans  les  pierres  eparses  des 
environs  de  Geneve,  i5o  et  suiv.  Elle» 
different  des  porphyres  orientaux  par  la 
nature  de  leur  pâte  , i5  5.  Transition  des 
granits  -aux  porphyres  , ibid . Action  du 
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feu  des  fourneaux  sur  les  porphyres  , 
176.  Porphyre  à base  de  feldspath  ter- 
reux, 738.  Porphyre  à cryftaux  de  feld- 
spath bleu  , 1448.  Porphyre  de  ia  Du- 
rance; leurs  caractères  extérieurs  , a 5 3g. 
Porphyre  à base  de  serpentine  , 1487. 

Porphyroïde  qui  paroit  être  le  Porphyre 
Schiefer  de  M-  Werner  , io5i,  1060. 

Porpite  Voyez  Lenticulaire. 

Porquerolles . Description  de  cette  isle  , 
1474. 

Porto -Fino.  De  Gênes  à Porto-Fino , 
1844.  Description  de  cette  montagne  , 
composée  de  cailloux  roulés,  1847  et 
suivant.  Le  torrent  qui  a charrié  des  cail 
loux  eft  venu  du  côté  de  F Eft,  i35o,i554. 

Poudingue . Comment  il  différé  du  grès  , 
297.  Diftinction  entre  les  breches  et  les 
poudingues,  Ibid.  Leurs  différentes  especes 
dans  les  cailloux  roulés  des  environs  de 
Geneve  , 198  , 19g.  Poudingues  et  grès 
se  trouvent  presque  toujours  entre  les 
montagnes  primitives  et  les  secondaires , 

5 94.  Poudingues  de  Valorsine  en  couches 
verticales,  687  , 688  , 68g.  Us  n’ont  pas 
été  formés  dans  cette  situation,  6go.  La 
cause  qui  les  a redressés  n©us  eft  incon- 
nue , ibid.  Ces  poudingues  sont  composés 
de  pierres  primitives  renfermées  dans  un 
schifîe  micacé  , 691 , 693.  Espace  occupé 
par-  ces  poudingues,  69  3.  Us  sont  recou 
verts  par  une  succession  de  couches  de 
.grès  micacés  quartzeux  , de  calcaire  mi- 
cacée et  de  calcaire  non  micacee  Leur 
élévation  eft  de  954  toises  au  - dessus  de 
la  mer,  697.  Les  grès  et  les  poudingues 
que  l’on  trouve  immédiatement  sur  les 
rocs  primitifs  , dans  l’intervalle  qui  sépare 
ceux  - ci  des  secondaires  , sont  liés  par  un 
gluten  quartzeux  , 699.  Poudingues  dont 
les  couches  sont  verticales  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  1078.  L’accumulation 
des  Poudingues  sur  le  bord  des  plaines 
au  pied  de  la  chaîne  des  Alpes  eft  un  fait 
que  l'on  observe  par  tout  sans  exception, 
s3ü3.  Observations  à faire  sur  les  Pou- 
dingues pour  la  théorie  de  la  terre  , . $ 3 19,. 
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Pouls , vitesse  du  pouls  sur  Roche- 
Michel  , 1380.  Sur  la  cime  du  Mont- 
Blanc,  9031.  Expériences  sur  le  battement 
du  pouls , au  col  du  Géant , dans  le  rap- 
port des  expirations  et  des  inspirations", 
2106. 

Les  Prés  , hameau  près  de  Chamoum, 
543.  Rocher  calcaire  vis-à-vis  de  ce 
hameau. 

Pré  St.  Didier.  Ce  bourg  eft  élevé  de 
448  toises  sur  la  mer. 

Précipices.  Comment  on  peut  s’accou- 
tumer à les  considérer  sans  tournement 
de  tête,  442.  Réglés  à suivre  pour  pré- 
venir les  dangers  de  leurs  effets  sur  l’ima- 
gination , 1988. 

Prehnite  du  Dissentis  dans  les  Grisons, 
1904. 

Prévost  ( Professeur.  ) Il  a donné  un 
syftême  ingénieux  sur  V origine  des  forces 
magnétiques,  3103. 

Prose.  Sommité  qui  domine  du  côté 
de  FEft  l’Hospice  du  St.  Gothard  s 
1840.  Elle  eft  de  granit  veiné  , 1841» 
Elle  eft  élevée  de  1377  toises  sur  la  mer. 

Provence.  Ses  volcans  éteints  , 1485 
et  suiv.  i5?o.  Réflexions  sur  les  causes 
de  la  ftérilité  des  montagnes  de  la  Pro- 
vence , 1493. 

Pujet  , situation  de  ce  village,  1463» 
Ses  pierres  poxreuses  ne  sont  point  des 
laves  , ibid. 

Pui  du  dôme.  La  pierre  dont  il 
composé  n’eft  pas  un  granit  chauffé  en 
place  , comme  le  pense  Vî.  Desmarest  ; 
mais  un  porphvre  à base  de  feldspath 
terreux,  semblable  à celui  de  Valorsine 9 
7^8,  739/ 

Q 

Quartz.  Caractères  de  cette  pierre  dans 
les  cailloux  roules  des  environs  de  Ge- 
neve , 69.  Considérations  sur  l’origine  des 
quartz  qu’on  trouve  dans  la  vallée  du  Rhô- 
ne , depuis  les  plaines  qui  sont  entre  Lyon 
et  le  Jura  jusqu’à  Avignon  , x55 1.  Quartz 
bleu  , 3144.  Quartz  scifleux  noir, 
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Randon  , village  près  d’ Aigu  eb  elle  , 
enseveli  par  un  éboulement,  i î86- 
Rayonnante  ( Jîrahlstein  ) de  Werner  , 
17285  *n  prismes  rhomboïdaux , 1919. 
Rayonnante  à larges  rayons,  1930-  Rayon- 
nante en  gouttière,  1 921» 

Rayonnante  en  burin,  1922- 
Rayonnante  aciforme  , 1258  I£- 
Saint  - Réal.  Considérations  sur  les 
objections  faites  à Fauteur,  contre  la 
cryftailisation  des  granits , par  M.  de  S. 
Réal,  £195. 

Réfraction  terrestre.  Nouvelle  méthode 
de  la  calculer,  par  M.  Pictet,  564. 

Saint-Remy , village  situé  sur  la  route 
de  la  Cité  au  S.  Bernard.  Son  élévation  est 
de  823  toises  sur  la  mer,  984* 

Reposoir.  Description  de  cette  char- 
treuse , 284-  Pétrifications  remarquables 
des  montagnes  qui  l’avoisinent  ibid. 
Rocher  calcaire  percé  à jour  ,285*  Vallée 
qui  conduit  à cette  chartreuse,  447. 
Respiration  , voyez  Air , Pouls . 
Revest , montagne  de  la  Provence.  Ce 
n’eft  pas  un  volcan  éteint , comme  le 
pensoit  M.  de  Lamas  on  , 1486* 

Révolution.  Hypothèse  sur  celle  qui  a 
pu  transporter  les  cailloux  roulés  qui  se 
trouvent  sur  quelques  unes  des  montagnes 
des  environs  de  Geneve , et  qui  sont 
étrangers  à son  sol,  21a  et  suiv.  Précis 
de  cette  hypothèse  , 215  et  suivans.  Son 
application  à l’origine  des  blocs  de  granit 
qui  se  trouvent  sur  le  mont  Saleve  , 227. 
Comment  ces  mêmes  blocs  pourraient 
servir  à déterminer  l’époque  de  la  grande 
débâcle , ibid.  Conjectures  sur  la  forma- 
tion des  breches  et  des  poudingues  qui 
recouvrent  la  superficie  des  montagnes  , 
243.  L’état  actuel  de  notre  globe  n’est  pas 
aussi  ancien  que  quelques  philosophes 
Font  imaginé  , 625  , î l O ï • Couches  hori- 
zontales devenues  verticales , 689  et  suiv. 
1075.  Idées  sur  la  théorie  de  la  terre  , 
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j auxquelles  les  observations  faites  sur 
Cramont  donnent  lieu , 9 59.  Il  paroit  qua 
la  grande  débâcle  qu’a  produit  la  retraite 
générale  de*  eaux  du  grand  Océan  , a 
dirigé , en  Suisse  , son  cours  du  Nord  au 
Midi  , i960.  Voyez  Couche,  Montagne. 

Reuss.  Sources  de  la  Reuss , 1832» 
Lac  de  Lucendro , 1833-  Urnerïoch , 1 859- 
Chûte  de  la  Reuss , 1 860-  Pont  du  Dia- 
ble , 1861.  Cours  de  la  Reuss  sur  des 
tables  de  granit  coupées  horizontalement, 
1865.  Saut  du  Singe,  1876- 

Rhin.  Sources  du  Rhin  inférieur  , leur- 
situation,  18 56-  La  hauteur  du  ccl  qui 
sert  de  limite  entre  le  pays  des  Grisons  et 
la  vallée  d’Urseren , eh  de  1029  toises  sur 
la  mer. 

Rhône.  Dépôts  que  forme  cette  rivière 
en  traversant  le  lac  Léman,  10,  11.  Sa 
jonction  avec  l’Arve,  15,  i6-  Refoule- 
ment de  ses  eaux  par  celles  de  l’Arve  , 
16.  Son  issue  par  le  passage  de  l’Ecluse, 
213-  L’érosion  produite  par  ces  eaux  pa- 
raît avoir  formé  cette  ouverture , ibid . 
Mesure  de  la  pente  du  Rhône  depuis 
Geneve  jusques  à son  passage  sous  le  fort 
de  l’Ecluse,  214-  Perte  du  Rhône,  402* 
Inexactitude  de  la  description  qu’en 
donne  M.  Guettard,  ibid.  L’hiver  et  le 
printems  sont  les  saisons  à choisir  pour 
l’observer,  ibid.  Entonnoir  dans  lequel 
le  Rhône  s’engouffre,  403.  Il  se  perd 
pendant  l’espace  d’environ  soixante  pas  , 
404*  Son  abaissement  au  - dessous  du 
lac,  ibid.  Les  corps  légers  qu’on  jette  à 
l’endroit  où  le  Rhône  se  perd , ne  repa- 
raissent point  à sa  sortie  ; raison  de  ce 
phénomène  , 405.  La  nature  de  la  pierre 
efl  cause  des  excavations  profane!  es  que 
le  Rhône  a formées  dans  ces  rochers , 
406-  Le  ruisseau  de  la  Vascelline  y a con- 
tribué, 407-  Coquillages  fossiles  de  la 
perte  du  Rhône  et  des  collines  voisines  , 
410  et  suiv.  Sable  imprégné  de  pétrole, 
414.  Vallee  du  Rhône  près  de  Martigny, 
1028-  Son  élévation  est  de  249  toises  sus 
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là  mer,  1029*  Rive  gauche  du  Rhône, 
entre  Martigny  et  St.  Maurice  , 1044  et 
luiv.  Rive  droite  opposée,  1067-  Ses  plan- 
tes rares  , 1069.  Différence  entre  les  deux 
rives,  1079.  Fin  de  cette  vallée , 1094. 
Coup-d’œil  général  sur  les  montagnes -gui 
la  bordent,  1095.  Considérations  sur  l'o- 
rigine des  quartz  qu’on  trouve  dans  la 
vallée  du  Rhône  , depuis  les  plaines  qui 
sont  entre  Lyon  et  le  Jura  jusqu’à  Avi 
gnon,  1551-  Rive  droite  du  Rhône  entre 
Arles  , Beaucaire  et  Andance  , 1603  et 
suiv.  Source  du  Rhône.  D'Obergeftelen 
à la  source  du  Rhône  , 1 7 1 5 et  suiv.  Gla- 
cier du  Rhône,  1718”  La  source  élu 
Rhône  eil  chaude  de  1 4 degrés  et  demi , 
1719.  Son  élévation  eft  de  900  toises  sur- 
la  mer.  Epreuves  de  cette  source  par  les 
réactifs  , "1720.  Le  glacier  du  Rhône  a 
rétrogradé,  1722»  Encombrements  dé- 
blayés par  le  Rhône  près  de  Sierre  , 2 1. 1 8- 
Nature  des  rochers  qui  forment  3a  vallée 
du  Rhône  entre  Martigny  et  Brieg , % 1 19. 
Climat  de  cette  vallée  , ibld. 

Iligiberg , montagne  sur  le  îac  de  Lu- 
cerne, ï 941 . Elle  eli  composée  de  cail- 
loux roules,  ibid.  Leur  origine,  ibid.  Son 
élévation  eft  de  967  toises  sur  la  mer. 

La  Rive  , à l’entrée  du  Val-Dobbia.  Ce 
village  eil  eleve  de  558  toises  sur  la  mer. 
35e  la  Rive  à Gressonnay , 2.212» 

Saint-Rock  , village  près  de  F ormazza , 
3732»  Montagne  remarquable  par  la  régu- 
larité de  ses  couches  de  granit  veiné , 
ibid.  et  suiv.  Description  et  dimension  de 
ses  couches  , ibid.  et  suiv»  Usage  des  gra- 
nits veinés,  1759. 

Roche.  Carrière  de  marbre  exploitée 
près  de  ce  village , 1092- 

Roche  aggrégée.  Caractère  des  roches 
aggrégée-s , j 96.  Voy.  Grès , Breche , Pou- 
dingue. 

Roche  composée . Roches  composées , 
éparses  dans  les  environs  de  Geneve, 
3 29  et  suiv.  Roches  feuilletées  ou  schis- 
teuses, 130.  Roches  en  masse , ibid.  Ga - 
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racteres  des'roches  feuilletées , 3 5g.  Leurs 
lames  ondées  en  zig-zag.  La  cryftalli- 
eiîion  psroit  être  la  raison  de  cette  forme  , 
ibid.  Premier  genre  de  roches  feuilletées, 
composé  de  quartz  et  de  mica , 3 60 , 
î 6 ï • Le  second  genre  composé  de  feld- 
spath, quartz  et  mica,  163;  troisième 
genre  , de  quartz  et  de  schorl , 164.  Qua- 
trième genre  comprend  les  roches  de 
corne,  366.  Cinquième  genre  renferme 
celles,  dans  la  composition  desquelles  en- 
trent les  grenats,  \ 84.  Sixième  genre  com- 
prend celles  dont  la  fféatite  forme  le  prin- 
cipal ingrédient.  Le  septième  genre , les 
roches  mêlées  de  mine  de  fer,  igg. 

Roche  de  corne.  Voyez  Pierre  de  corne. 

Roche  glanduleuse  et  Roche  veinée.  Ses 
caractères , et  comment  elle  différé  des 
poudingues.Voy .Glande, Variolite.  Roche 
glanduleuse  , mandeijîeih  des  Allemands  s 
prise  pour  des  laves,  3444  et  suiv. 

Roche-Maure.  Ses  basaltes,  1610- 

Roche-Melon  , montagne  qui  domine 
le  Mont-Cenis , 1263. 

Roche-Michel , montagne  qui  domine  le 
passage  du  Mont-Cenis.  Excursion  sur 
cette  montagne,  î 253  et  suiv. Observations 
météorologiques  et  expériences  faites  sur 
cette  cime,  sur  l’évaporation  de  l’éther, 
1274,  et  la  liqueur  fumante  de  Bqyiæ, 
1276  ; sur  les  dissolutions  de  fer  et  de  cui- 
vre dans  l’acide  vitrioiique  , 3277  ; sur  la 
fréquence  des  pouls,  1280;  sur  l’ ébullition 
de  l’eau,  3275- 

Roche  polie  du  mont  Saint-Bernard, 
991  , 996*  De  Pedriolo,  2144,  n°.  2. 

Rocher , voyez  Roche.  Rocher  à bulles 
vitreuses,  1994.  Rochers  les  plus  élevés 
du  Mont-Blanc  , 3989  et  3990- 

Rocherey , montagne  près  de  S.  J eau 
de  Maurienne  , riche  en  productions  mi- 
néralogiques , j 1 99. 

Rolle.  Analyse  de  ses  eaux  minérales, 

3*7-  , , 

Roth-Horn  , ou  Corne  rouge , près  du 
M0n.t-R.03e.  Excursion  sur  cette  cime  T 
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2 1 54  e.t  guïv.  Elle  eft  élevée  de  î 506  toi-  ' 
ses  sur  la  mer.  Vue  de  l’extérieur  du 
Mont -Rose,  2155-  Nature  et  ftrueture 
du  Roth-Horn , 2 ! 57- 

Rousses.  Description  du  laq  des  Rous- 
ses , et  plantes  rares  qu’on  y trouve,  377. 

Roux.  Cap  de  ce  nom , 1457-  Cimes 
qui  le  dominent.  Observation  sur  la  situa- 
tion de  se  cap,  ibid.  L’élévation  de  la 
montagne  du  cap  Rouxeftde  236  toises. 
Ses  rochers  sont  de  porphyre,  1458*  Ses 
plantes  , ibid.  L’hermitage  , 1455 , 1459. 

Itu,  montagne  de  la  valiee  de  Ferret , 
§66-  Sa  fh-ucture  , 868- 

Ruize  , nom  qu’on  donne  aux  glaciers 
dans  la  vallée  d’Aoft. 

S 

Saslis.  Monceaux  de  sable  accumulés 
par  le  vent  sur  les  bords  de  la  mer  sous 
des  formes  régulières,  1375. 

Sagénite , ou  schorl  rouge  du  S.  Gothard. 
Sagénite  cryflallisée , 1894-  Sagénite  in- 
forme, 1895.  Comparée  avec  la  manga- 
nèse rouge,  1896;  avec  le  Wolfram  de 
Cornouailles,  1897-  Sagénite  imparfaite- 
ment cryflallisée , 2280. 

Saleve.  Situation  de  cette  montagne  ; 
220-  Ses  flancs  sont  recouverts  de  sillons 
et  de  cavités,  vestige  des  anciens  cou- 
rants, 221  et  suiv.  231  Ses  grottes  et 
cavernes  , 225  » 231,  232?  233-  Tempé- 
rature de  la  grotte  de  Balme,  ibid.  Situa- 
tion des  bancs  du  mont  Saleve  , 234  et 
suiv.  Conjecture  sur  la  forme  primitive 
de  cette  montagne,  238'  Origine  de  ses 
couches  verticales,  239,  240-  Elle  ne 
sauroit  s’expliquer  suivant  l’hypothese 
de  P allas  , 241-  Blocs  roulés  de  roches 
primitives  qu’on  trouve  sur  cette  mon- 
tagne , 227-  Banc  de  sable  qui  la  recou- 
vre , 229-  L’élévation  du  piton  ou  du 
point  le  plus  elevé  de  Saleve  , eft  de  512 
toises  au  dessus  du  lac , 230.  Banc  de 
grès,  242-  Couches  de  breches  calcaires, 
çt  conjectures  sur  leur  formation,  343  A 
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et  suiv.  Pétrifications , parmi  lesquelles 
sont  de  nouveaux  coquillages  fossil  es  dé- 
couverts par  M.  de  Luc , 244-  Charbon 
de  teire,  246,  247.  Spath  calcaire,  248- 
Cenchrites,  249-  Noyaux  de  silex,  250a 
Mines  de  fer,  251.  Plantes  rares  , 2*t2* 
Animaux  , 253-  Ses  beaux  points  de  vue  » 

254; 

Salines  d’ Aigle  ou  de  Bex,  1082-  Sin- 
gulière ftrueture  de  la  montagne  dans  la- 
quelle les  travaux  des  Salines  ont  été 
exécutés  , 1084-  Opinion  de  M.  de  Hal- 
ler sur  l’origine  de  ces  sources  salees , 
1085-  Ees  gypses  , mélangés  d’argille  , ;de 
la  montagne  où  se  trouvent  ces  sources  , 
ne  contiennent  point  de  sel  marin,  îo86> 
Creux  ou  puits  du  Bouillet,  1088*  Sa- 
température  , ibid. 

Sallenclie.  Route  de  Cluse  à Sallenche  , 
462-  Description  de  cette  petite  ville,  48 1 - 
Route  de  Sallenche  à Servoz , 482  et 
suiv.  Danger  d’y  être  suipris  par  des  tor- 
rents,485.  Route  de  Sallenche  à S.Gervais, 
490  , 1134  et  suiv. 

' Sallon.  D’Aix  à Sallon,  1591-  Situa- 
tion de  cette  ville,  1592- 

Sand-Rahn.  Grotte  des  cryftaux  de  Sand- 
Balm  , 1 866  et  suiv.  Spath  calcaire , 1 867. 
Veines  de  granit  en  masse,  interposées 
entre  des  bancs  de  quartz  pur,  1868  et 
suiv.  Nature  du  granit  de  la  montagne, 
1870-  Température  et  humidité  du  fond 
de  la  grotte  , 1871* 

Sappare  ou  kyanith  de  M.  Werner. 
Son  analyse,  1901-  Son  usage  pour  le 
chalumeau,  ibid. 

Sass  , vallée  de  Sass.  Sa  situation,  2222- 

Savone , 1364-  De  Savone  à S.  Stepha- 
no,  13 66.  Schifte  rouge  remarquable, 
ibid. 

Scez.  De  Geneve  à Scez,  2225  et  suiv. 
Du  Ghapiu  à Scez  , 2227.  Ce  village  efi 
élevé  de  460  toises  au-dessus  de  la  mer. 
De  Scez  à la  Tuile.  Passage  du  petit  St. 
Bernard,  2228- 

1 Schijle  effervescent  appliqué  contre  de» 

«ouch.es 
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couches  de  granit , 872-  Son  analyse  , ihid. 
$ chiite  micacé.  Transition  entre  îe  schifte 
micacé  et  la  pierre  calcaire  , 1366.  Schifte 
magnésien  lamelleux , 1913  - Schifte  magné- 
sien composé,  1916.  Schifle  micacé' avec 
filon  de  granit , 1433. 

Schællenen.  Pont  et  vallée  de  ce  nom, 
SS63. 

Schorl.  Ses  différentes  dénominations  , 
86.  Ses  caractères  extérieurs , gg.  Schorl 
en  masse  , 89  ; doit  être  rapporté , soit  à 
la  base  de  l’ophite  ( ophibase  ) , soit  k un 
mélange  de  delphinite  et  de  quartz.  Schorl 
prismatique  hexagone  dans  les  cailloux 
roulés  des  environs  de  Geneve , 92,  Schorl 
rhomboïdal  de  M.  Toixot,  93  ; paroit  être 
une  espece  de  grenat.  Schorl  verdâtre  en 
aiguilles  brillantes  et  fragiles,  1017,  2250- 
Son  analyse,  1017.  Il  eft  considéré  par 
quelques  auteurs  comme  le  giasartiger- 
Jîrahlfiein  cIcWesser.  L’ auteur  le  nomme 
rayonnante  aciforme , 1258  K.  Schorl  verd 
et  schorl  aigue-marine , voyez  Delpliinite. 
Schorl  rouge,  voyez  Sagéniie.  Schorl  oc- 
taèdre du  S.  Gothard,  voyeæ  Qcïaëdrite. 
Schorl  en  burin  , voyez  Rayonnée  en  burin. 
Schorl  noir  ( schwarrer  schorl')- 5 le  seul 
qui  paroisse  devoir  conserver  le  nom  de 
schorl,  1909. 

Scintillant , en  Allemand  Schimmerad. 
Ce  que  l’on  entend  par  ce  nom , \ 304  A. 

Seipscius.  Excursion  à PAlpe  de  Scips- 
cius,  18 14  et  suiv.  Elle  eft  élevée  de  1028 
toises  sur  la  mer.  Hornblende  noire  et 
gneiss  noir  très- fin,  18  î 5 et  1816. 

Scppello.  Ses  fonderies  de  cuivre  ,2210. 

Sèches , ou  flux  et  reflux  du  lac  Léman., 
3,0  et  suiv. 

Seigne  , col  de  la  Seigne , passage 
après  le  Boa-Homme  pour  entrer  dans 
les  plaines  de  l’Italie,  837-  Roche  quârt- 
zeuse  entre  des  ardoises  , ,838*  Breche 
.calcaire  à fragments  applatis  , §41. 

Mine  de  plomb,  842-  Mine  d’or,  843. 
Schifte  jaune  mêlé  de  cryftaux  quartzeux 
de  forme  quqrrée  ou  rhomboïdiüe.  Le 
Tome  IV. 
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col  de  la  Seigne  eft  élevé  de  1080  toises 
au-dessus  du  lac  de  Geneve , et  de  1263 
au  dessus  de  la  mer  , 845-  Le  fond  de  cette 
vallée  eft  , en  général , de  nature  secoridai- 
re  5 845  ? 846.  Aiguilles  et  montagnes  qui 
dominent  le  col  de  la  Seigne  , 847  et  suiv. 

Sel , voyez  Salines.  Observations  à faire 
sur  les  mines  de  sel  pour  la  théorie  de  la 
terre,  2324. 

Sémur  en  Aüxois.  Filon  de  granit  rem 
fermé  dans  une  roche  feuilletée  , 602  • 

Sérac  ou  Serai , espece  de  fromage , 293. 

Sérac  ou  rectangle  de  neige,  1975, 
1981.  Origine  de  ce  nom,  2054.  Consi- 
dérations sur  les  séracs,  2014. 

Serpentine. -Ses  caractères  dans  les  cail- 
loux roulés  des  environs  de  Geneve.  Ses 
propriétés  chymiques,  108-  Croûte  formée 
à l’extérieur  des  serpentines  par  l’ action 
ds-  l’air  et  de  l’eau , 109.  Serpentine  ten.» 
dre,  serpentine  feuilletée,  in.  La  plus 
tendre  résille  le  mieux  au  feu , ibid.  Cette 
pierre  se  cryftallise  par  la  fusion  , 1 1 g.  Les 
montagnes  entières  de  serpentine  sont 
souvent  réduites  à des  monceaux  de  blocs 
incohérents  , jié.  Serpentine  grenue  9 
1 3 42-  1434.  Serpentine  lamelleuse,  2253- 
Il  exifîe  des  serpentines  dans  l’ordre  des 
roches-  primitives , 2153. 

Servoz.  Route  de  Salienche  à Servoz; , 
4S2.  G-oëtres.  Causes  de  cette  maladie  , 
497.  Mines  de  plomb  , 40®.  Route  de 
Servoz  à Chamouni , 499  et  suiv. 

Sierre.  Encombrements  formés  par  de* 
montagnes  qui  s’étoient  écroulées  près 
de  Sierre  ,2  ï I S- 

Silex.  Considérations  sur  les  prétendu* 
passages  de  la  pierre  calcaire  au  silex  , 

1 537*  ; 

Silicicalçe  , pierre  composât,  de  silice 
mélangée  de  terre  calcaire  , 1 524  , 1 537. 

Simpelendorf.  Ce  village  eft*. élevé  de 
749  toises  sur  la  mer. 

Simplon.  Passage  du  Simplon ] 2122  «t 
suiv. Le  hameau  desTavernettes  eftelevé 
de  gic  toises  sur  la  mer.  Le  plus  haut 
X3  d d 4 
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point  du  passage  eft  de  1029  toises  sur 
la  mer.  Différence  entre  la  face  septen- 
trionale et  la  face  méridionale  du  Sim- 
plon,  2127. 

Si  oïl , capitale  du  Vallais  , 1036 , 2 î 1 6. 

Sion  , mont  de  Sion.  Le  plus  haut  point 
du  passage  de  cette  colline  eft  de  140  toi- 
ses sur  le  lac  de  Geneve,  433.  Sa  situa- 
tion , ibid. 

Smafragdite  Caractères  extérieurs  et  fu- 
sibilité de  cette  pierre  , 1313.  Granit  com- 
posé de  jade  et  de  smaragdite  , 136?. 

Soleil , voyez  Lumière . 

Souliers  propres  aux  voyages  dans  les 
montagnes , . 

Source.  Considérations  sur  le  change- 
ment de  température  de  certaines  sources 
dans  un  court  trajet  sous  la  terre,  1403. 
Belles  sources  enire  Cluse  et  Sallenche, 
4,68.  Leur  température,  2226  A. 

Spath  calcaire . Dans  les  cailloux  roulés 
des  environs  de  Geneve,  128-  Cryftalli- 
sation  du  spath  calcaire  sans  évaporation  , 
dans  un  vase  fermé,  271-  Rocher  com- 
posé de  boules  de  spath  calcaire  , disposé 
par  couches  concentriques,  147g,  5479. 

Spietz . De  Spietz  à Guttannen,  1667  et 
suiv. 

, Spiotorno  , 1366  bis.  Transition  remar- 
quable, ibid. 

Stéaîite , voyez  Ollaire^  Serpentine.  Stéa- 
tite  cryftallisée,!  gg  n.  Stéaîite  asbeftiforme 
du  Saint-Goîhard  , 1 9 i-g . 

Struve  9 professeur  de  chymie  , com- 
munique à hauteur  divers  minéraux  , 
3 396,  2264  , etc. 

Stocke.  Son  analyse  de  la  vésuvienne , 
1905. 

Suc  , montagne  qui  sépare  le  glacier  de 
FAllee-BIanche  duglaeier  de  Miage , 853- 

Supergue , montagne  voisine  de  Turin, 
1 303.  Excursion  sur  cette  montagne  , ibid. 
et  suiv.  Ses  cailloux  roulés  , 1 304-  Nature 
de  cette  montagne,  1304E.  Vue  de  Su- 
pergue, 1305.  Mausolée  des  rois  de  Sar- 
daigne, 1306» 
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Swinden  ( van  ) ; ses  recherches  et 
son  opinion  sur  les  variitions  diurnes 
de  l’aiguille  aimantée,  2101,  2 102- 

Sylant , lac  de  Sylant  et  sa  cascade,  1 652. 
T 

Taconay.  Son  glacier  sur  la  route  de 
Servoz  à Ch.am.ouni , 5(4.  Bords  du  gla- 
cier de  Taconay , 1967. 

Tacul , une  des  branches  du  glacier  des 
Bois  , 61  o-  De  Chamouni  au  Tacul,  202 7. 
Du  Tacul  au  Gol-du-Géant,  2028» 

Tain.  De  ITsere  à Tain,  1590.  De 
Tain  à Vienne,  1623- 

Talc  durci.  Ses  caractères  extérieurs , 
1 336/1 357.  Talc  commun  du  S.  Gothard, 
1910.  Talc  schifteux,  1911.  Talc  radié  , 
1 9 ï 2- 

Talefre.  Glacier  du  Talefre , 630.  Sa 
sommité  nommée  le  Couvercle  , ibid.  et 
631.  Plan  du  glaeier  du  Talefre.  S011  élé- 
vation eft  de  1 334  toises  au-dessus  de  la 
mer,  632*  Le  Courtil,  633.  Les  Courtes, 
634. 

Les  Tavernettes , sur  Te  Simplon.  Elé- 
vation de  ce  passage , voyez  Simplon.  Le 
village  du  même  nom  eft  élevé  de  g 1 5 
toises  sur  la  mer.  . 

Teil.  De  Viviers  au  Tell  , 1609.  Des- 
cription de  la  colline  qui  domine  ce  vil- 
lage , ibid. 

Température  des  eaux  du  lac  de  Geneve 
à differentes  profondeurs , 31.  Premières 
épreuves,  32,  33.  Température  du  lac 
dans  sa  plus  grande  profondeur,  45  et 
suiv.  Description  des  inftruments  em- 
ployés dans  ces  expériences  , 37  et  suiv. 
Considérations  sur  la  différence  entre  la 
iempérature  de  l’eau  de  celle  de  la  terre  , 
49.  Température  de  la  Grotte  de  Baime  , 
233.  Température  du  lac  de  doux,  382* 
Température  du  lac  d’Annecy,  1163. 
Température  de  la  terre  à 677  pieds  de 
profondeur  dans  le  creux  de  Bouillet , 
îgSi-  Cette  température  paraît  être  locale. 
Température  de  la  nier  ; première  expe- 
jden.ee  vis- à- vis  des  cotes  de  Gexxes  , a 
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886  pieds  de  profondeur,  rg 5 y . Tem- 
pérature de  la  mer  à 1 800  pieds , dans  le 
voisinage  de  Nice,  1391-  Thermomètre 
conftruit  pour  cette  expérience,  1392, 
voyez  Thermomètre.  Température  du  lac 
de  Thun,  1 395.  Du  lac  de  Brien tz  , 1396. 
Du  lac  de  .Lucerne,  1397.  Du  lac  Majeur, 
5399.  Cette  température  eft  au-dessous 
du  tempéré,  1400.  Les  eaux  des  neiges 
des  Alpes  ne  paroissent  pas  être  la  cause 
de  ce  froid.  Sources  qui  changent  de 
température  dans  un  court  trajet  sous 
terre , 5403.  Vents  souterrains  plus  froids 
que  le  tempéré,  1404  ; voyez  Caves.  Dou- 
tes sur  la  température  du  globe,  1412- 
Température  jiu  fond  de  la  grotte  de 
Sand-Balm , i gyi  .Température  de  neiges 
à différentes  profondeurs , 2054;  voyez 
Evaporation.  Température  de  la  terre 
et  des  eaux  qui  coulent  à sa  surface , 
à différentes  hauteurs  au  - dessus  de  la 
mer,  2226.  Observations  à faire  sur  la 
température  de  l’intérieur  de  la  terre  , 
23065  23083  2311-  Voyez  Terre . 

1 Terre.  Température  de  ia  terre  à diffé- 
rentes profondeurs  , 1391  et  suiv.  1412  ; 
voyez  'Température.  Incertitude  sur  la  pro- 
fondeur où  régné  un  degré  confiant  de 
chaleur.  Procédé  nouveau  pour  le  trou-  j 
ver,  1419  et  suiv.  Le  résultat  des  expé-  f 
riences  faites  par  ce  procédé  à 30  pieds  | 
de  profondeur  , donne  ia  plus  graîide  cha-  | 
leur  au  solftice  d’hyver , et  le  plus  grand 
froid  au  solftice  d’été,  1423*  Tempéra- 
ture de  la  terre  à différentes  hauteurs  au- 
dessus  de  la  mer , 2226=  Au  petit  Saint- 
Bernard,  2231.  Sur  le  coi  du  Mont-Cer- 
vin , 2267-  Au  Breuil , 2276-  A Saint- 
Jaques  d’Ayas,  2286.  A Verrex,  2289- 
A la  Cité-d'Aoft,  2298-  Au  grand  Saiut- 
jBernard  , 2298-  A Vevey , 2299-  Conclu- 
sion des  observations  faites  à differentes 
hauteurs , sur  la  température  de  la  terre , 
2299.  Théorie  de  la  terre.Tableau  général 
des  observations  et  des  recherches  qui  doi- 
vent lui  servir  de  base  , 2304.  Observa-  } 


tions  à faire  sur  les  couches  de  la  terre 
et  des  montagnes,  2314;'  surla.  tempéra- 
ture de  la  terre  , 2306,  2308,  2311- 

Terre  végétale.  Elle  ne  se  change  pas 
en  sable,  131g.  Limites  de  ses  accroisse- 
ment, 1319.  Le  peu  d’épaisseur  de  la 
terre  végétale  ne  peut  pas  servir  d’argu- 
ments pour  prouver  le  peu  d’antiquité 
de  notre  globe,  1319.  Observations  à 
faire  sur  la  terre  végétaje  pour  la  théori® 
de  la  terre,  231 1 , 23  [6- 

Tejlaceo  , monticule  près  de  Rome. 
Température  de  ses  caves  , 1405. 

Tête-Noire. , passage  pour  aller  de  Cha- 
ffiouni  à Marfigny , 698  •>  700  et  suiv. 
Singulier  mélange  de  quartz  , de  mica  et 
de  tente  calcaire  trouvé  au  Mapas  , 701 9 
702. 

Saint-Théodule , redoute  sur  le  Mont» 
Cervin,  2220.  Gol  de  Saint  - Théodule  „ 
voyez  Blont-Cervin. 

Thermomètre.  Description  du  thermo* 
métré  de  M.  Mighely  ,35.  Thermomètre 
employé  pour  les  épreuves  de  la  tem- 
pérature des  eaux  du  lac  Léman , 37  et 
| suiv.  Conftruction  d’un  thermomètre  em 
veloppé  de  cire  , pour  juger  de  la  tempé- 
rature de  la  mer  à de  très-grandes  profon- 
deurs, 1392-  Tems  nécessaire  à ce  ther« 
mometre  pour  prendre  la  température  de 
l’air,  1393.  Critique  de  la  réglé  près» 
dite  d’observer  le  thermomètre  au  soleil 
pour  la  mesure  des  hauteurs  par  le  baro- 
mètre , -2052-  Comparaison  du  thermo- 
mètre au  soleil  avec  le  thermomètre  à 
F ombre  , Ibid.  Comparaison  des  observa- 
tions faites  au  soleil  avec  un  thermomètre 
dont  la  boule  étoit  noircie , et  un  ther- 
momètre de  mercure  non  noirci,  2053. 

T'noiry , montagne  du  Jura.  Ses  plantes 
rares  , 365. 

Thun.  Température  de  son  lac,  1305 
De  Geneve  au  lac  de  Thun  par  Vevey 
et  le  Simmenthal,  1655  et  suiv.  Descrip- 
tion du  lac  de  Thun,  1665.  Il  eft  élevé 
de  202  toises  sur  la  mer.  La  hauteur  de 
D d d d z 
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ce  lac  a servi  de  base  aux  opérations  de 
M.  Thalles  sur  la  mesure  des  monta- 
gnes , ibid.  Tes  montagnes  qui  bordent 
le  lac  de  Thun,  ibid.  Situation  et  nature 
de  celles  qui  le  séparent  du  lac  de  Ge- 
neve , 1666. 

Titlis.  Cette  montagne  eft  élevée  de 
1803  toises  sur  la  mer,  1944. 

Toccia.  Chûte  de  la  Toccia , 17425 

1746. 

Torbia.  Structure  de  cette  montagne , 
1386-  Nul  caillou  étranger  charrié  par 
les  taux,  1387-  L’élévation  du  passage 
de  la  Torbia  eft  de  249  toises  sur  la  mer , 

1388- 

Torrent.  Cause  des  torrents  impétueux 
et  de  courte  durée  clans  les  montagnes , 

485,  2 12 f • 

‘louche  , voyez  Pierre  de  touche. 

Toulon.  De  Toulon  à Marseille,  1504 
et  suiv.  Colline  et  fort  de  la  M algue,  ibid. 

Tour.  Glacier  du  Tour.  Village  de  ce 
nom  le  plus  élevé  de  la  vallée  de  Cha- 
mouni , 680.  Moyen  simple  d’accélérer 
la  fonte  des  neiges  , employé  par  ses  habi- 
tants , ibid.  et  740. 

Tour.  Chalets  de  la  Tour  sur  le  Mole. 
Leur  élévation  eft  de  53-0  toises  au-dessus 
du  lac  de  Geneve , 293»  Structure  de  ces 
chalets , ibid. 

Tour  des  Fols , dans  le  voisinage  du 
grand  St.  Bernard  , 997. 

Tourbillon , près  de  Sion  en  Vaîlais. 
'Nature  de  la  colline  sur  laquelle  eft  situé 
le  château  de  ce  nom  ,2119* 

Tourmaline  du  Saint  Gothard , 1908- 
Elle  différé  'du  schorl  noir,  1909. 

Transition.  Observations  à faire  sur  lés 
transitions  dans  les  montagnes  , pour  la 
théorie  de  la  terre  , 2320. 

Tralx.es  ( professeur  ).  Sa  mesure  des 
montagnes  du  canton  de  Berne,  1665. 

Trapp.  Détermination  du  genre  du 
«xapp  , 1945.  Celle  de  l’auteur  différé  de 
celle  de  de  jD©i.OMis;y9 
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Travers  / banc  de  sable  du  lac  de  G& 
neve,  10. 

Treib , île  en  pain  de  sucre  sur  le  la* 
de  Lucerne  , 1939. 

Tremblement  de  terre.  Observations  à 
faire  sur  les  tremblements  de  terre  , pour 
la  théorie  de  la  terre,  2323’ 

Trembla  rpont  sur  le  Tesin,  1823*  Con- 
sidérations sur  les  nœuds  qui  se  formejit 
dans  certaines  pierres,  1825.  La  monta- 
gne qui  domine  ce  pont , a donne  son 
nom  à latrémolite,  1823- 

Trémolite , genre  de  pierre  nouveau  , 
5923»  On  difhngue  la  commune,  ibid . 
La  vitreuse,  1924-  La  soyeuse,  1926. 
La  grise  , 1927.  Phosphorescence  des  tré- 
ma lit  es  , 5928° 

Trient.  Village  et  glacier  de  ce  nom 
qu’on  laisse  sur  la  gauche  à la  descente 
du  col  de  Balme  , en  allant  de  Ghamouni 
à Maftigny  , 684-  Tort.de  Trient,  685* 
Plantes  de  la  vallée  de  Trient,  ibid.  Le 
' Trient  ou  l’Eau  de  Bérard  , voyez  Bé~ 
| rard. 

j Saint-Triphon , colline  dans  les  environs 

! de  Bex.  Son  élévation.  Plantes  rares  qu'c» 
y trouve  , 1091- 

Tripoli.  Le  tripoli  de  Montélimar  eft 
criblé  de  trqux  cylindriques , 1573-  L’if* 
j férentes  opinions  sur  l’ origine  des  tripo- 
lis,  1556-  ïl y a des  tripoiis  de  différente 
nature  , 1557.  Tripoli  schifteux  , ibid. 
Tripoli  en  masse  , 1 558”  Tripoli  inter- 
médiaire entre  le  tripoli  en  masse  et  le 
tripoli  schifîeux,  ou  tripoli  de  Venise» 
ibid.  Le  tripoli  qui  se  vend  sous  le 
nom  de 'tripoli  de  Riom,  se  t ouve  à 
Pont  de  Menât  en  Auvergne.  L’auteur  en 
a visité  dernièrement  les  carrières  d après 
les  indications  de  M.  Mossyeh.  de  Cler- 
mont , et  a reconnu  que  c’eft  un  sclnfte 
originairement  noir , mais  qui  devient 
rouge  ou  jaune  par  la  combuftion  spon- 
tanée des  pyrites  qu’il  renferme. 

Tuile , montagne  à couches  arquées* 
près  de  Montpielun , 
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Tuile  , village  au  pied  du  petit  Saint- 
Bernard.  De  Scez  à la  Tuile  , 2238-  De 
Scez  au  petit  St.  Bernard,  2233. 

Tuf  formé  sous  l’ ancienne  mer  et  ren- 
fermé entre  des  roches  primitives,  2261. 

Turin.  Sa  situation,  5297.  Il  eft  élevé 
de  126  toîses  sur  la  mer,  ibid.  De  Turin 
à Milan  , 1 3 1 5 et  suiv.  Cailloux  roulés 
des  environs  de  Turin,  1320. 

U 

Uranit  du  Saint-Gofhard  , .1896-  Com- 
parée avec  le  wolfram , 1899. 

Uri.  Considérations  sur  le  caractère  du 
peuple  du  canton  d’ Uri , 1883. 

IJrnerloch , ou  le  trou  d’Uri.  Passage 
étroit  par  lequel  on  entre  dans  la  vallée 
d’Ursersen,  1859-  Pont  du’Diable , t 86  ï - 

Urseren , ou  Andermatt.  De  l’hospice 
du  Saint  - Gothard  à Urseren,  1845  et 
suiv.  Schiffces  en  couches  remarquables , 
l 853-  Montagnes  qui  bordent  la  vallée 
d’ Urseren  , 1850.  La  hauteur  du  col  qui 
sert  de  limite  entre  le  pays  des  Grisons 
et  la  vallée  d’Urseren  , est  de  1029  toises 
sur  la  mer.  D’Urseren  àGeftinen,  1859 
et  suiv. 

ZJsogna.  Granits  veinés  horizontaux, 
1798-  Ce  village  eft  élevé  de  138  toises 
Sur  la  mer. 

V 

Val-Anzasca  , 2 1 89. 

Val-d' Ayas , 2218- 

Val  de  Mont-Joie.  Origine  de  ce  mot . 

O J 

751 , 760-  Situation  de  cette  vallée,  75  t. 

Val-Dobbia.  Le  plus  haut  point  de  ce 
passage  eft  élevé  de  1236  toises,  2211. 
Direction  de  ces  montagnes , ibid. 

Val  - Lésa.  Situation  de  cette  vallée  , 
22 1 2. 

| Val-Scelline.  Ses  excavations , 407. 

Val-Sesia  grande  et  Val-Sesia  Piccoîa  , 

2278  1 2210- 

Val-Sosa , 3232"  Sa  situation , ibid. 
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Val-Tornanche , paroisse  dans  le  voisi- 
nage du  Mont-Cervin  , 2219,  2220.  Ls 
sol  de  Val-Tornanche  eft  élevé  de  gofj 
sur  la  mer.  Voyez  Mont-Cervin. 

Vallais.  Vue  générale  du  Vallais  , 
2114  et  suiv.  Cette  vallée  divise,  sui- 
vant sa  longueur  , une  partie  considérable 
de  la  chaîne  des  Alpes,  2116. 

Vallée.  Les  angles  saillants  ne  corres- 
pondent pas  toujours  aux  angles  rentrants , 
479.  Les  glaciers  du  premier  genre  occu- 
pent les  vallées  transversales,  577.  Voy. 
Glacier.  La  correspondance  des  angles 
saillants  et  rentrants  n’eft  vraie  que  pour 
les  vallées  transversales  et  de  formation 
récente  , ibid.  Les  vallées  ne  paraissent 
pas  avoir  été  formées  par  des  courants  au 
fond  de  la  mer , 67 8*  La  correspondance 
des  anglés  saillants  et  rentrants,  lorsqu’elle 
a lieu,  ne  prouve  point  que  les  vallées 
soient  F ouvrage  des  courants  de  la  mer, 
920-  Les  couches  qui  sont  coupées  à an- 
gles droits  par  une  vallée  prouvent  qu’elle 
appartient  à la  classe  des  vallées  transver- 
sales , 948-  Un  des  caractères  essentiels 
des  vallees  longitudinales  eft  que  les  mon* 

| tagnes  qui  les  bordent  ont  les  plans  de 
'leurs  couches  parallèles  à la  direction  de 
la  vallée,  2116-  V allee  prétendue  inacces- 
sible près  du  Mont-Rose,  2216.  Vallées 
latérales  : leurs  directions  coupent  très- 

I fréquemment;  les  plans  des  couches,  21 1 7. 
Observations  à faire  sur  les  vallées  pour 
la  théorie  de  la  terre  ,23  J 6- 

Valorbe.  Ses  mines  de  fer,  388- 

Valorsine.  De  Valorsine  au  sommet  du 
Buet  ,551  et  suiv.  Débris  de  roches  pri- 
mitives -dans  les  environs  de  Valorsine  , 
597.  Granit  lié  à une  roche  de  corne  9 
598.  Granit  dans  les  fentes  d’une  roche 
feuilletée  , 599»  Poudingues  de  Valorsine 
à couches  verticales,  687  et  suiv.  Voyez 
Poudingues.  Porphyre  à base  de  feldspath 
terreux , 728*  Molybdène  trouvée  entre 
Argentiere  et  Chaîna  uni* 
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Valscrey.  Description  du  glacier  qui 
porte  ce  nom  . ici  i et  suiv, 

Vanzon , dans  la  vallée  Anzasca , eft 
élevé  de  537  toises  sur  la  mer. 

Vapeur . Electricité  que  donne  l'eau 
réduite  en  vapeurs , sur  différentes  subs- 
tances , 805  et  suiv.  Mêmes  expériences 
avec  l’esprit  de  vin  et  l’éther  , g 19  et  suiv.  j 
La  marche  de  l’électricité  aérienne  s’ac-  I 
corde  avec  l’état  de  l’air  par  rapport  aux 
vapeurs  , ggi , 832.  Vapeur  bleue  , sem- 
blable à celle  de  l'année  1783  , observée 
sur  îe  Mole.  Elle  étoit  accompagnée  de 
quelque  humidité,  1132*  Etat  de  cette 
vapeur  bleue  en  différents  lieux,  165g,  1 
1667,  î 668 , 1671,  1714-  Observation 
sur  cette  vapeur  par  un  médecin  de  Lo- 
«aruo,  1785.  Vapeur  singulière  élevée 
sur  la  mer,  1493. 

Variolite  dans  les  cailloux  roulés  des 
environs  de  Geneve  , 191  et  suiv.  Vario-  f 
lice  pétrosilieeuses  ; ses  caractères  exté-  | 
rieurs,  1449.  Variolite  de  la  Durance,  2 
et  sesvraietés,  Variolite  du  Drae , ! 

1572-  Elle  n’eft  point  une  lave,  1574. 
Variétés  de  cette  roche  , 1 575.  Variolites 
à base  de  pétrosilex , 1576-  Variolite  à 
base  de  hornblende,  \6yj.  Variolites  de 
i’Emme  , 1 946  et  suiv. 

Vaucluse.  D’Avignon  à Vaucluse  , 

1 544  et  suiv.  Source  de  Vaucluse  , 1 54g. 
Nature  des  rochers  qui  la  bordent  , 
ibid. 

Vaudagne , montagne  qui  ferme  , avec 
celle  de  Lacha  , la  vallée  de  Chamouni  au 
Sud  - Quel! , 705,  746-  Situation  de  ses 
couches  , ibid. 

Vaulion.  Description  de  la  dent  ou 
montagne  qui  porte  ce  nom,  3g  1.  Son 
élévation  au-dessus  du  lac  de  Geneve  eft 
de  557  toises,  380*  Situation  de  ses  cou- 
ches , ibid. 

V élan  , montagne  dans  le  voisinage  du 
grand  Saint-Bernard.  Elle  eft  élevée  de 
1722  toises  sur  la  mer,  §74.  Elle  eft 
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composée  de  roche  feuilletee  mêles  de 
rognons  de  quartz-,  1022- 

Vent.  Les  vents  diminuent  ordinaire- 
ment ! intensité  de  l’électricité  aérienne, 
go  ï • Causes  du  vent  appellé  miftral , 1 604- 
V etits  souterrains  plus  froids  que  le  tem- 
péré , 1404.  Explication  de  ces  vents, 
1414.  Vents  violents  sur  les  hautes  mon- 
tagnes sont  interrompus  par  des  moments 
de  calme  , 2031 , 2073- 

Verceil.  Vue  des  Alpes  depuis  la  tour 
de  Verceil , 1 324- 

Verd  de  montagne.  Analyse  de  cette 
subftance  déposée  par  la  fontaine  bleue 
de  Saint-Marcel , 2295. 

, lergz , chaîne  de  montagnes,  voisine 
du  Mole,  283.  Situation  des  montagnes 
qui  forment  cette  chaîne  , 446. 

Véron  , voyez  Croix  de  fer. 

Verre  ardent.  Sa  force  eft  la  même  sur 
les  montagnes  que  dans  la  plaine,  931, 
Verrex , village  sur  la  route  de  laCité- 
d’Aoft  à Yvrée.  On  trouve , dans  son 
voisinage,  de  l’or  en  grains,  charrié  par 
le  torrent  Evanson , 968 

Vésuviemje , ou  schorl  du  Vésuve, 
1905.  Son  analyse  par  M.  Stuxe,  ibid. 

V evey.  Montagne  au-dessus  de  Vevey, 
1656. 

Vidauban  et  ses  porphyres,  1464 
Viege.  De  Zermatt  à Viege , 2222. 
Ce  village  eft  élevé  de  334  toises  sur  la 
J mer. 

Vienne.  De  Tain  à Vienne  , 1627,  Ex- 
cursion dans  les  granits  à l’Eft  de  Vienne  , 
1629  et  suiv.  Ces  granits  sont  unis  à la 
calcédoine,  1634  et  suiv.  Gneiss  dans  du 
granit,  1632.  Mine  de  plomb , 1641.  De 
Vienne  à Lyon,  1642. 

Saint-Vincent.  Analyse  de  ses  eaux  mi- 
nérales, par  M GiOANETyi , ç 63  Route 
'de  Chatillon  à Saint-Vincent , 964.  Mont- 
Jovet , remarquable  par  la  differente  situa- 
tion de  ses  couches  , et  par  la  variété  des 
pierres  qui  le  composent,  965. 
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Vintimille,  De  St,  Remo  à Vintimille  , 
i37ç.  De  Ventknille  à Baussi  - Rossi , 
i38o. 

Vïtaliano-Donati  , 49$.  Traduction 
de  ses  observations  sur  l’éboulemént 
d’une  montagne  près  de  Passy  en  1751. 

Viviers.  Du  Saint  - Esprit  à Viviers  , 
ï6o8.  Situation  de  cette  ville,  ibid.  De 
Viviers  au  Teil,  1609. 

Volcans,  On  ne  trouve  point  de  pro- 
duits volcaniques  bien  déterminés  dans  les 
cailloux  roulés  des  environs  de  Geneve , 
9,00.  Especes  douteuses , 201.  Especes  in- 
dubitables trouvées  depuis  lors , table  des 
drap,  et  des  sommaires  du  Ier.  vol.  page 
xxvj  , note.  On  ne  trouve  aucun  veftige  de 
volcans  en  Suisse  , 303.  Volcans  éteints 
de  la  Provence  , 1485  et  suiv.  i5ao.  Ob- 
servations à faire  sur  les  volcans  pour  la 
théorie  de  la  terre  , 3 3 3 3 . 

Voirons.  Situation  de  cette  montagne  , 
373.  Elle  eft  composée  , en  grande  partie , 
d’un  grès  mêlé  de  bancs  de  pierres  cal- 
caires, 374,  376.  Situation  de  ses  cou- 
ches, 274.  Couvent  des  Voirons,  275, 
Plantes  et  animaux  de  Voirons  , 277. 
Ses  beaux  points  de  ATue , 378,  Son  élé- 
vation eft  de  5 18  toises  au-dessus  du-  lac 
de  Geneve,  277.  Directions  pour  ceux  qui 
veulent  parcourir  cette  montagne  , ibid, 
et  278. 

Volta.  Expériences  de  ce  physicien 
sur  l’électricité  produite  par  l’eau  réduite 
en  vapeurs,  8o5  , 8 2 5,  Expériences  a 
faire  pour  confirmer  son  syfteme  sur  l’é- 
lectricité aerienne,  828.  On  explique 
par  ce  syftème  l’ électricité  positive  qui 
régné  conftamment  dans  l’air  , 829. 

Résolution  d’une  objection  que  l’on  pour- 
rait elever  contre  ce  svfieme,  832.  Ad- 
dition du  chevalier  Vqi.ta  à i’électro- 
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métré  de  l’auteur,  pour  rendre  l’électri- 
cité atmosphérique  plus  sensible,  2oSC. 

Voltri,  Ses  couches  , i35g.  Manœuvre 
pour  aborder  par  un  gros  teins  , ibid. 

Vouache.  Situation  de  cette  montagne , 
2i3.  Elle  paroît  être  une  continuation  de 
la  première  ligne  du  Jura,  ibid. 

Vouane , rocher  qui  avoisine  la  Dole„ 
Structure  de  ses  couches,  36o„ 

Voyage.  Inftruction  pour  les  voyages 
de  géologie  , 2 3 04.  Inftrùments  néces- 
saires au  géologue  voyageur , 2226,  ch* 

XXIII. 

Werner.  Les  ouvrages  de  ce  célébré 
minéral ogifte  n’ont  été  connus  de  l’auteur 
qu’après  la  publication  du  second  volume 
in- 40.  de  ses  Voyages,  Sa  théorie  sur  les 
filons  , §.  2 324  , n.  1 3. 

Wolfram  de  Cornouaille.  Ses  caractères 
extérieurs  , sa  fusibilité , 1897, 

Wyttenbach.  Ses  voyages  en  Suisse  , 
i665.  Son  opinion  sur  la  forme  des  cimes 
de  granit , 1707, 

Y 

Yverdon  , 3 9 0.  Son  lac  plus  petit  qu’au- 
trefois , ibid.  Nature  des  rochers  qui  l’avoi- 
sinent. Voyez  Neuchâtel. 

Yvrée.  De  la  Cité-d’ Aoft  à Yvrée  , 956 
et  suiv.  D’Yvrée  à Caraglia,  974.  Des- 
cription d’ Yvrée  , 979.  Carrière  de  pierre 
à chaux  dans  les  environs  d’Yvree  ,980» 

Z 

25e rm att.  Du  Mont-Cervin  à Zermatt, 
2221.  De  Zermatt  à Viege  , 2222. 

Zui ndorf,  dans  la  vaiiee  d’Urseren  , 
1848 , 184g. 

Zurnioch  , 172 3.  Chûte  de  l’Egina , 
ibid. 
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SECONDE  PARTIE. 

Retour  du  lac  Majeur  à Geneve  par  le  Saint-  Gothard» 

Chapitre  XL  De  Locafno  à Ayrolo  au  pied  du  Saint  - Gothard. 
Vallée  Levantine.  Extrémité  du  lac.  Rocs  verticaux  , page  i.  Du  lac 
Bellinzona  , p.  '2.  Fin  du  baillage  de  Locarno  „ Ibid.  Gouëtres  , ibid. 
Bifurcations  de  la  vallée  , p.  3.  Dernieres  couches  verticales,  ibid . Cref- 
ciano,  granits  veinés  horizontaux  , ibid.  Ufogna  , même  granits,  p.  4, 
Entrée  de  la  vallée  Lévantine  , p.  5.  Giornico  , ibid.  De  Giornico  à 
Faïdo,  p.  6.  Granits  veinés  toujours  horizontaux  , ibid.  Rocs  fchiflenx 
horizontaux,  plus  tendres  , ibid.  Granits  avec  des  veines  en  zigzag, 
p.  7.  Fin  des  granits  veinés  de  cette  vallée  , p,  9.  Roches  micacées 
quartzeufes  calcaires  , ibid.  Les  mêmes  couches  verticales  , p.  10. 
Couches  horizontales , puis  verticales  , ibid.  Ayrolo  , p.  ir. 

CFI  AP.  XII.  Excurjion  à la  montagne  de  Pefciumo  , page  13. 

Limite  du  Saint-Gcthard  , ibid.  Reliefs  de  cette  montagne  , par  IVT. 
Exchaquet  , ibid.  But  de  mon  excurfion  à la  montagne  de  Pefciu- 
mo  , p.  14.  Route  qui  y conduit , ibid.  Nulle  cime  bien  haute  fur  le 
Saint- Gothard , ibid.  Structure  de  la  Fi'oia  & de  fes  voifines,  p.  iç. 
Calcaire  micacée,  p 16.  Dolomie  grenée  , p.  17.  Pafiage  défendu 
par  un  Fort,  ibid. 

CH  AP.  XIII.  Excurfion  à F Alpe  de  Sipcius  , page  18. 

JVToti f de  cette  excurfion  , ibid.  Hornblende  noire  , ibid.  Gneifs  noir 
très-fin,  p.  19.  Source  prétendue  minérale,  p.  20.  Chalets  de  Sipcius, 
ibid.  Retour  à Ayrolo  , ibid.  Roche  de  ftëatite  , mica  & grenats,  p.  21. 
CHAP.  XIV.  D' Ayrolo  à F Hofpicè  des  Capucins  du  Saint-Gothard , p.  22. 
D’Ayrolo  à la  chapelle  Ste.  Anne  , ibid.  Roches  à fond  de  feldfpath 
grené,  ibid.  Roches  micacées  verticales,  p,  23.  Ponte  di  Tremola, 

p.  24- 
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p.  24.  Belles  couches  de  hornblende  , Ibid.  Confédérations  fur  les  nœuds 
des  pierres,  p.  25.  Premières  neiges,  ibid.  Blocs  de  rayonnante , p.  26. 
Même  direction  des  couches,  ibid.  Premiers  granits  veinés,  ibid.  Pre- 
miers granits  en  malfe  , ibid.  Derniers  granits  en  arrivant  à ['Hofpice , 
p.  27.  L Hofpice  & fa  plaine  , p.  28.  Lac  de  Lucendro,  ibid . Pied  des 
cimes  à l’Orient  de  I Hofpice  , p,  29.  Quartz  feuilleté,  ibid. 

CHAP.  XV.  Lune  de  Ficiu  ou  Fie'ùdo , page  30. 

Motifs  Si  détails  de  certe  courfe  , ibid.  Nature  des  rochers  de  Fieüt  F 
p.  31.  Sa  cime  Hauteur  de  cette  cime,  ibid.  Vues  de  la  cime  de 
Fieüt,  p.  32.  Couches,  ibid.  Vallées  , ibid.  Retour  à l’Hofpice , p.  33. 

CHAP.  XVI.  Lime  de  la  Profe  , page  34. 

Difficulté  vaincue  , ibid . Nature  des  rochers  de  la  Profe  , p.  35.  Na- 
ture & élévation  de  la  cime,  ibid.  Vue  qu’elle  préfente,  p.  36.  Infra- 
ments  de  Météorologie  de  l'Hofpioe  , ibid. 

CHAP.  XVII.  Defeente  de  i Hofpice  du  Saint-Gothard  à Ürferen  , p.  38. 
Plame  de  l’Hofpice,  ibid.  Première  defeente  , ibid.  Seconde  defeente  7 
ibid.  Belles  Couches  de  granits  veinés,  p.  39.  Troifieme  defeente  à 
l’Hôpital,  ibtd.  Zum-Dorf,  40.  Montagnes  qui  bordent  la  vallée 
d’Urferen  , ibid.  Grand  bloc  de  pierre  oüaire  , p.  41.  Stéatite  cryflaîli- 
fée  , p.  42.  Spath  manganéfien  , ibid.  Urferen  ou  Andermatt  , ibid » 
Schiftes  en  couches  remarquables,  p.  4 

CHAP.  XV1IL.  D' Andermatt  à la  fource  du  Rhin  inférieur  , page  44. 
D’Andermatt  au  lac  d’Oberalp  , ibid.  Lac  d’Oberaîp  , ibid.  Situation 
des  fources  du  Rhin  , p.  45.  Nature  des  montagnes  qui  bordent  le  lac 
d'Oberalp  , p.  46  Truites  faumonées  , p.  47. 

CHAP.  XIX.  D'Urferen  à Gefinen.  Urner-Loch.  P ont- du- Diable  , p.  .48. 
Urner-Loch  , ibid.  Granits  veinés  verticaux,  ibid.  Pont- du- Diable  , 
p.  49.  Roche  micacée  argilleufe  , ibid.  Granits  veinés  & en  mafife  , S% 
en  couches  verticales,  p.  jo.  Autres  moins  irréguliers,  ibid.  Schoile» 
nenbruck,  ibid.  Rochers  coupés  horizontalement,  p.  gx„ 

CHAP.  XX.  Grotte  de  cryflaux  du  % and-Ralm  , p.  f2. 

Route  qui  y conduit,  ibid.  Galerie  dans  un  filon  de  quartz , ibid.  Amas 
de  fpath  calcaire  , p.  f 3.  Veines  de  granit  renfermées  dans  des  bancs 
de  quartz  , ibid.  Chlorite  , ibid.  Quartz  & feldfpath  mêlés  de  Delphi, 
nite  , ibid.  Nature  & ftruéture  de  la  montagne,  p.  5-4.  Température 
& humidité  du  fond  de  la  grotte  , ibid.  Retour  a Geflinen,  granits 
veinés  verticaux  , ibid. 

CHAP.  XXI  De  Geflinen  à Allof , page  $6- 

Schônebi  uk  r ibid.  Vattingen.  Couches  verticales  déjà  obfervées  par 
ScHfcUCHZtR,  ibid.  Vaffen.  Granits  informes,  p.  57.  Saut  du  Singe  , 
ibid.  Gneifs  petrofiliceux  , ibid.  Premiers  noyers,  p.  f8.  Am-Stœg  , 
pied  du  Saint-Gothard»  ibid , Fia  des  montagnes  primitives,  p.  ^9, 
l'orne.  iFat  Eeeé 
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Caicaires  qui  i:eur  fueeedcnt , p.  59.  Le  Pere  PiN!  nie  les  eeuclies  des 
roches  primitives,  p.  60.  Vue  générale  de  ce  pafïage  du  Saint-Go« 
thard  , p.  61.  Altorf  p.  62.  Collection  de  cryftaux  , p.  6;. 

CHAP.  XXII.  Noies  pour  fervir  à la  Lithologie  du  Saint-  Gothari  p, 
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tat , ibid.  Struduie  du  Mont  Cervin  , p 413.  Conlïdération  de  théorie  e 
p.  414.  Latitude  du  coî  du  Mont  - Cervin  3 ibid. 

CHAF.  VI  oime  du  Bren- Horn  , p.  415. 

Situation  de  cette  cime  t ibid . Route  pour  y aller  3 ibid.  Baromètre  6 
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thermomètre  , hauteur,  p.  417.  Digreffion  fur  la  nature  cüe  ja  lumière, 
p.  418.  Limites  de  la  végétation  , p.  419.  Infectes  , ibid.  Etat  de  la 
refpiration  , p.  4ns.  Vue  du  Breit-Horn  , ibid.  Nature  de  la  cime  brune 
du  Breit-Horn,  p.  4 22.  Serpentine  lamelleufe  , 423.  Schifte  micacé 
fans  mélange  d’autre  pieire  , ibid . Variété  de  la  delphinite  en  maEe s 
p.  424,  Structure  du  Breit-Horn,  ibid. 

CH  AP.  VII.  Defcription  du  col  du  Mont  - Cervin  ou  de  Saint  - Thcodule  & 
du  rocher  qui  le  domine  au  Nord  , page  425. 

Nuit  orageufe  , ibid.  Defcription  du  col  du  Mont  - Cervin  , ibid.  Gneifs  e 
p.  426.  Schifte,  ibid.  Gneifs  à demi  greffier,  ibid.  Gneifs  à grains  fé pa- 
rés , ibid.  Paffage  à un  feldfpath  grenu  , ibid.  Stéatite  fehifteufe  , page 
4*7.  Débris  divers,  ibid.  Stéatite  fpéculaire , p.  428.  Trapp  grenati- 
que  , ibid.  Rayonnante  aciforme  , ibid.  Roches  au  - dellus  du  Col  8 
p.  429.  Gneifs  fin,  dur  & uni,  ibid.  Tuf  formé  fous  l’ancienne  mer, 
p.  430.  Oueftion  de  théorie  . p.  43  1.  Plantes  qui  croiffent  à une  grande 
élévation  , p.  4,2.  Sur  le  vh/orite  S chu  fer  de  M.  Werner  , p.  433. 
Couches  feftonnées  , page  435.  Obfervations  météorologiques,  ibid. 
Température  de  la  terre,  p..  4,6-  Defcente  au  Breuil , ibid. 

CHAP.  VIII.  Excurfion  au  Sud  Oüfjî  du  Breuil  , page  43g. 

Gneifs  adhérents  à des  couches  calcaires,  p.  4j8.  Schifte  mélangé, 
p.  439.  Hématite  fpéculaire  , ibid.  Dolomie  , p.  440.  Pyrites  , ibid. 
Gneifs  fin  & tuf,  ibid.  Hornblende  bleue,  p 441.  Rayonnante  ihom- 
boïdale  , ibid.  Température  de  la  terre  , p.  442.  Plantes  rares  , ibid. 
CHAP.  IX.  Du  Breuil  à St.  Jaques  d' Ayas  , page  444. 

Prairies.  Blocs  de  Gneifs  , page  444.  Lac  de  la  Barmar  , ibid.  Cimes 
blanches  , ibid.  Sagénite  imparfaitement  cryftallifée  , p.  440.  Delphi- 
nite grife  , ibid.  Rocs  de  delphinite  & autres  pierres  p.  448.  Mou- 
vement progreffif  des  glaciers,  p.  449.  Fin  de  la  defcente  dans  le 
Val-d’Ayas,  p.  450.  Température  de  la  terre  , ibid. 

CHAP.  X.  De  St.  Jaques  d' Âyas  à la  Cité  <£ Aofh  , page  451. 

Recherche  d’une  mine  d’or,  ibid.  Gou êtres  & crétins  p.  452.  Tem- 
pérature de  la  terre,  ibid.  De  Verrex  à la  Cité,  p.  g 53. 

CHAP.  XI.  Mines  de  Saint-  Marcel  , page  454. 

Route  qu’on  fuit  pour  y aller,  ibid.  Mine  pyriteufe  grenatique,  ibid. 
SchorI  bleuâtre  & autres  foffiles  , p.  455.  Mine  de  Manganefe  , p.  456° 
Efpeces  remarquables  . , p.  457.  Fontaine  bleue  , p.  458.  Retour  à St. 
Marcel  , page  460. 

CHAP.  XII.  A la  Cité  & de  la  Cité  à Gcneve  , page  461. 

Latitude  & élévation  de  la  Cité  , ibid.  Température  de  la  terre,  ibid. 
Idem,  au  St.  Bernard  , ibid.  Idem,  à Vevey  , p.  464,  Conclufton  , ibîtd. 
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Coup  » â'(Eu  général  fur  Us  Alpes  comprifss  entre  le  Tyrol  & la  mer  Midi, 
terranée  , page  4^4" 

lüîtrodu&ion  , ibid.  V ariété  prefque  univerfelle,  ibid,  Faits  bas  <§i;cep« 
tions  t & conslufion,  page  46;. 
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AGENDA, 

Ou  Tableau  général  des  obfervations  & des  recherches  dont  les  rejukats  doivent 
frvir  de  bafe  à la  théorie  de  la  tare*. 

Introduction,  page  4 6f. 

CHAPITRE  I.  Principes  Agronomiques  , page  4 69. 

CH  AP.  IL  Principes  thymiques  & Phyfques  , p.  47E0 
CHAP.  III.  Monuments  Hiforiques  , p.  474. 

CH  A P.  IV.  Observations  à faire  fur  Us  mers  , p.  475". 

CHAP.  V . Obferv allons  fur  le  bord  de  la  mer  , p.  477. 

CHAP.  VL  Obfervations  fur  les  fauves  & autres  taux  courantes  „ p,  47^ 
CHAP.  VIL  Obfervations  dans  Us  plaines  , p.  481. 

CHAP,  VIII.  Obfervations  fur  le;  cailloux  roulés  , p.  4§j„ 

CHAP.  IX.  Sur  Us  montagnes  en  général  , p.  4I5. 

CHAP.  X.  Obfervations  fur  les  couches  de  la  terre  & des  montagnes , p.  4S7 i 

CHAP.  XL  Obfervations  fur  Us  fentes  , p.  49  t. 

CHAP.  XII.  Obfervations  fur  Us  vallées  , p.  495. 

CHAP.  XIII.  Obfervations  furies  montagnes  tertiaires  9 on  qui  font  cotnpo - 

fus  de  débris  des  autres  montagnes  , p.  496. 

CHAP.  XIV.  Obfervations  fur  Les  montagnes  fecondaires  , p.  497» 

CHAP.  XV.  Obfervations  fur  les  montagnes  primitives , p.  500. 

CHAP.  XVI.  Obfervations  fur  les  tranf  lions  , p.  f©j. 

CHAP.  XVII.  Obfervations  à faire  fur  les  refis  & les  vefllges  des  corps 
organi/és  qui  fs  trouvent  dans  la  terre  9 dans  Us  montagnes  ou  à leur  fa? - 
face , p._  504. 

CHAP.  XVIII.  Obfervations  k faire  furies  volcans  9 p.  507“ 

A.  Au  moment  dé  um  éruption  , ibid, 

B,  Qbftrvamm  k faire  fur  m vqU&jz  dhUèmtni  tel  « p- 
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594, 
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C.  Ôbjttvdiltns  à faire  fur  Us  collines  & Us  montagnes  dejquelles  m 
doute  Ji  tilts  ont  été  réellement  des  volcans  , page  5 II, 

CHAP.  XiX.  Recherches  à faire  fur  les  tremblements  de  terre , p.  514, 

CH  AP.  XX.  Obfervati»ns  À faire  fur  les  mines  de  métaux  t de  charbon  3 de 
ftl,  p.  f 16. 

CHAP.  XXL  Reckerchss  À faire  fur  P aimant , p.  £23. 

CHAP.  XXII.  Erreurs  à éviter  dans  Us  ebftrv  citions  relatives  à la  dois* 
gie  f p 

CHAP.  XXIil.  înfirumtnts  nlceff aires  au  géologue  voyageur , p.  ^4. 
vTable  d es  matières  contenues  dans  les  quatre  volumes  de  ces  Voyages. ? 
page  540. 
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Ji  LAN  C HE  L Belles  couches  de  granit  veiné,  prefque  verticales- ; 
qui  bordent  ie  chemin  du  St.  Gothard  , §.  1847.  Les  figures  montrent 
ce  chemin  pavé  de  pierres  pofces  de  champ  & traafverfalement.  Sur 
ia  gauche,  on  voit  une  chûte  de  la  Reiïfs. 

Planche  SI,  Vue  du  Mont-Blanc  & de  îa  route  par  laquelle  on  a atteint  £1 
cime.  On  voit  au  bas  de  la  Planche  la  vallée  de  Chamouni , parcourue 
de  D en  E par  la  riviere  d’Àrve.  Uae  ligne  ponéhiée  indique  la  route  que 
fui  virent  fauteur  & fes  guides.  Le  bas  de  cette  ligne  fe  perd  dans  le 
glacier  de  Taconay  , §.  1967.  On  voit  qu’enfuite  cette  même  ligne 
traverfe  l’arête  du  rocher  qui  fépare  le  glacier  de  Taconay  de  celui 
des  Buifîons,  1970  & 1971. 

L’aftérifque  placé  'au  haut  de  cette  arête  indique  l’amas  de  blocs  de 
granits  où  l’on  pafTa  la  première  nuit,§.  1972.  Les  hachures  que  traverfe 
en  fui  te  la  ligne  ponduée  , indiquent  le  glacier  divifé  par  des  crevaffes , 
qui  préfentoient  tant  de  fatigues  & de  dangers , §.  1972.  Cette  même  ligne 
païTe  enfuïte  au  pied  de  la  chaîne  des  rocs  ifolés,  §.  1974.  L’aftérifque 
placé  auprès  de  cette  chaîne  indique  la  pofition  de  la  cabane  mal  placée 
du  §.  197Ô.  L’aftérifque  placé  plus  haut  , fous  l’intervalle  entre  A&  B, 
défigne  la  place  où  l’on  pafia  la  fécondé  nuit,  §.  19S2* 

Enfin,  la  ligne  ponéluée  conduit  à la  cime;  & l’on  voit  à gauche  , 
au-defîous  de  cette  ligne,  l’épaule  & ce  que  nous  nommons  les  efcaliers 
du  Mont-Blanc. 


Planche  llî . Vue  de  faîguille  du  Géant  , prife  du  côté  de  î’Ouefi , fîerriere 
les  tentes  .•  a défigne  cette  aiguille;  bb , un  rocher  auquel  on  donne, 
dans  le  pays,  le  nom  à' aiguille  marbrée.  Le  devant  de  la  Planche  eft 
occupé  par  l’arête  de  rocher  qui  fépare  le  glacier  du  mont  Fréti  que 
l’on  ne  voit  pas,  de  celui  d’Entreves,  qui  forme  le  grand  sfpaee  felane 
«snir e l’arêse  es  l’aiguille  du  GéanJq 


On  voit  fur  cette  arête  îe  piquet  auquel  étoient  fufpendus  les  hygromètres 
êc  les  thermomètres  » les  deux  tentes  & la  cabane  en  pierre  qui  occupe 
l’extrémité  de  l’arête  ; & entre  ces  tentes , le  rocher  dont  il  eft  fait  men- 
tion aux  §§.  2031  & 2054  , qui  nous  fervoifc  à fondre  au  foleil  la  neige  e 
dont  l’eau  étok  notre  unique  boiffon. 

Planche  IV . Le  Mont-Blanc,  vu  de  profil  du  pied  de  l'aiguille  marbrée  t 
au  Nord-Efi:  de  la  cabane.  On  voit,  fous  la  lettre  A,  la  cime  neigée 
& la  plus  haute  du  Mont-Blanc;  & fur  la  gauche  , entre  A & B , la 
pointe  de  rocher  qui  domine  iau-deffus  de  fi  Allée-Blanche , §.  1992. 
Sous  B & C,  font  de  grands  rochers  appuyés  contre  le  Mont- Blanc , 
au-deîfus  de  Courmayeur  : celui  dont  la  cime  efb  marquée  d’un  r,étoifc 
remarquable  par  fes  souches  prefque  verticales,  2041.  Plus  bas,  font 
nos  tentes  avec  la  cabane  en  pierre  ; plus  bas  encore  en  f,  la  pente 
rapide  par  où  Ton  defeend  à Courmayeur.  Le  grand  efpace  blanc  , fur 
lequel  on  voit  deux  figures  , cft  le  glacier  d’Entrevcs. 

Planche  V \ Le  Mont-Rofe,  vu  des  environs  de  Macugnaga.  On  voit  0 
Tous  la  lettre  a,  la  cime  la  plus  élevée  ; fon  éloignement  la  fait  paraître 
plus  baffe  : b défigne  la  cime  du  Pic-Blanc  fur  lequel  nous  montâmes  s 
§,2134  & fuiv.  :c,  Monte-Moro,  paffagequi  conduit  en  Vallais,  2 145. 
Sur  le  devant  eft  la  vallée  de  Macugnaga , renfermée  dans  l’enceinte 
du  Mont-Rofe. 

N.  B.  Le  relieur  placera  la  vignette  portant,  Rochers  de  granit  sur  la  route 
du  St.  Gothard  à une  lieue  au-dessous  du  pont  du  Diable , au  gfiapitxe  XXX  d$ 
la  seconde  partie  du  troisième  voyage. 
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